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INTRODUCTION 


I. 

L'étudo  de  la  vie  inleîlecluello  des  nations  dans 
ses  phases  successives  est  toujours  plus  consolante 
que  .le  récit  de  leurs  destinées  politi({ues.  On  jouit 
d'un  spectacle  émouvant,  si  Ton  fait  revivre  dans  sa 
pensée  ces  grandes  fêtes  de  Fesprit  humain ,  où  sur- 
gissent les  créations  qui  marquent  une  »  |)ui|ue  et 
élèvent  le  niveau  de  rintelligenco.  Les  Iiomines  pas- 
sionnés pour  le  beau  se  groupent  alors  autour  de  ceux 
dont  le  génie  a  su  imprimer  à  leurs  œuvres  un  éclat 
qui  rayonne  de  proche  en  proche  et  pénètre  au-delà 
des  bornes  d*une  contrée.  Les  masses,  d'abord  indo- 
lentes, prêtent  bientôt  une  oreille  attentive,  car  elles 
sentent  le  contact  d'un  courant  régénérateur  qui  élec- 
trise  leur  être  et  secoue  leur  tor{)eur.  F^lus  tard,  la 
reconnaissance  publique  entoure  ces  génies  surhu- 
mains d'une  auréole  poétique,  et  Ton  reconnaît  en 
eux  une  émanation  de  la  divinité  qui  nous  rapproche 
successivement  des  sommets  de  la  civilisation.  Mais 
ce  soleil  radieux  a  eu  des  éclipses;  ce  char  ailé  des 
Muses  a  éprouve  dos  heurts  et  des  chutes  terribles;  et 


11 


IflTfiOOOCTlOlf. 


quand  on  voit  toujours  le  bonheur  espéré  s'éloigner  de 
nous,  on  se  laisse  entraîner  à  une  douce  rêverie  qui 
nous  fait  apparaître  et  admirer  ces  phalanges  glo- 
rieuses de  poètes,  littérateurs,  savants,  artistes,  mar^ 

chant  par  des  eflorls  successifs  aux  conquêtes  de  l'es- 
prit humain  pour  étiihlir  sur  rotte  terre  le  règne  de  la 
paix,  le  culte  (ki  beau  et  du  juste. 

En  effet,  si  la  vie  intellectuelle  avait  toujours  suivi 
une  marche  ascendante;  si  aucun  obstacle  n'était  venu 
endiguer  ou  barrer  ce  fleuve  limpide  de  la  civilisation 
qui  vivifiait  tout  sur  son  parcours  ;  si  l'humanité  isolée 
et  souvent  ignorante  même  de  son  passé,  au  lieu  de  se 
voir  quehpiefois  contrainte  de  remplacer  par  les  créa- 
tions de  son  cerveau  les  modèles  perdus;  si  l'humanité, 
dis-je,  n'avait  eu  qu'à  accroître  les  richesses  accumu- 
lées de  l'esprit  et  de  l'imagination,  ne  serait-il  pas  enfin 
réalisé  ce  rêve  enchanteur,  cet  âge  d'or  de  la  civilisa- 
tion, auquel  l'Âme  humaine  aspire  depuis  tant  de  siècles? 

Mais  ce  bonheur  rêvé  avait  deux  ennemis  intraita- 
bles, deux  barrières  qui  (Uvisent  les  peuples  bien  plus 
que  les  océans  et  les  chaînes  des  montagnes  :  d'un  côté, 
les  passions  et  les  luttes  puliliques  ;  de  l'autre,  les  hai- 
nes religieuses  et  le  fanatisme.  Ouede  ruines  accumu- 
lées depuis  tant  de  siècles  dans  tout  Tunivers  !  Que  de 
fleurs  de  la  civilisation  prêtes  à  s'épanouir,  écrasées 
sous  le  talon  du  soldat  ou  fauchées  impitoyablement 
parla  main  des  fanatiques!  Que  d'intelligences  usées  dans 
des  préoccupations  slérilfs  ou  d(^slru('tives!Que  de  cœurs 
desséchés  par  le  souffleMévastateur  de  l'ambition! 

EtIors(|uc,  après  avoir  parcouru  les  dges,  notre  vue 
s'arrête  sur  le  présent,  le  cœur  se  serre  à  voir  que 
tant  de  siècles  de  lutte,  tant  de  sang  et  de  larmes  n'aient 
pas  encore  suffi  pour  éteindre  le  foyer  toujours  brûlant 
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des  passions  politiques  et  religieuses,  et  que  notre  vie 
se  consume  dans  une  course  fiévreuse,  souvent  pour 
des  chimères,  tandis  qu'elle  pourrait  s'écouler  paisi- 
ble, dans  la  concorde,  à  l'ombre  de  cet  arbre  aux 

mille  rameaux  bienfaisants  :  la  civilisation. 

Mais  puisque  cette  consolation  nous  est  refusée,  arra- 
chons-nous  un  moment  àia  tourmente  terrestre  qui  trou- 
ble aussi  notre  siècle ,  pour  reposer  notre  esprit  dans 
les  sphères  sereines  des  conquêtes  de  Tesprit  humain. 

II. 

Los  fleux  grands  moteurs  de  la  culture  intellec- 
tuelle en  OccidoQt,  dans  les  temps  modernes,  furent, 
on  le  sait,  la  Renaissance  des  lettres  et  des  arts  avec 
l'invention  de  l'Imprimerie,  dont  le  concours  inespéré 
vmt  sauver  et  propager  les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quilé.  Dans  cette  brillante  renaissance ,  la  meilleure 
part  revient  peut-être  à  rinfluenco  des  trésors  litté- 
raires de  la  Hellade  et  à  leur  propagateur  enthou- 
siaste :  Aide  Manuce.  Pour  mieux  faire  apprécier  l'im- 
portance de  ce  grand  fait  de  l'histoire  littéraire,  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  regard  rétrospectif 
sur  les  destinées  de  la  littérature  grecque,  cette  fille 
de  l'esprit  humain,  sinon  l'aînée,  du  moins  la  plus  il> 
lustre  de  toutes  celles  qui  se  perdent  dans  la  uuit  des 
temj)S.  Je  ne  ferai  qu'esquisser  rapidement  ce  qu'était 
la  littérature  grecque  à  l'époque  de  sa  splendeur  et  ce 
qu'elle  devint  à  sa  décadence;  je  m'attacherai  plus 
q>écialement  à  suivre  les  vicissitudes  de  l'hellénisme 
depuis  le  moment  où  Tancien  monde  politique  et  même 
littéraire  s'écroula  pour  faire  place  àla  société  nouvelle. 

La  Providence,  en  départant  à  la  race  hellénique 
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des  dons  privilégiés,  a  voulu  offrir  au  monde  un  phare 
lumineux  pour  le  guider  et  le  faire  sortir  des  ténèbres 
de  la  barbarie. 

Par  une  sorte  de  prodige,  après  avoir  éprouve  tant 
de  vicissiludes,  la  lauf^uo  gi'fc(iut%  seule  entre  toutes 
les  langues,  s'est  conservée  vivante  pendant  trois 
mille  ans*  De  nos  jours  elle  se  rapproche  de  plus  en 
plus  de  ce  qu'elle  fut  autrefois,  et  qui  sait  si  elle  n'est 
pas  destinée  à  servir  de  base  à  une  langue  universelle? 

Douze  cents  ans  avant  notre  ère,  c'est  aux  confins 
de  TEurope  et  de  l'Asie  qu'apparut  Homère  comme 
un  astre  dont  Térlat  conserve  encore  toute  sa  splen- 
deur primitive.  En  lui  se  résume  le  génie  grec,  qui, 
après  s'être  concentré  dans  Athènes,  a  rayonné  sur 
l'Europe,  l'Asie  et  même  sur  l'Afrique,  où  Alexandre 
fonda  la  ville  qui  porte  son  nom ,  et  où  les  Ptolé- 
mées  instituèrent  le  Musée,  création  unique  au  monde, 
dont  rinstitutde  France  est  une  heureuse  imitation,  à 
quelque  égard  incomplète. 

«  Tout  l'Orient  reconnut  la  Grèce  et  en  apprit  la 
«  langue  (1).  » 

Nous  pouvons  dire  à  notre  tour  :  ce  que  nous  som» 
mes,  c'est  aux  Grecs  que  nous  le  devons. 

Quel  est  le  peuple  qui  dans  le  cours  de  toute  sa  vie 
ait  produit  de  tels  génies  que  la  Grèce  dans  Tespace 
de  trois  siècles  où  nous  voyons  briller  :  Eschyle,  So- 
phocle, Euripide,  Aristophane,  Hérodote,  Thucydide, 
Xéiiophon,  Eschine,  Démoslliènc,  enfin  Platon  et  Aris- 
tote,  sans  compter  tant  d'autres  qui  seuls  sufûraient  en- 
core à  la  gloire  d'une  nation?  L'époque  de  ces  génies 
initiateurs  est  celle  de  la  grandeur  majestueuse  de 

(I)  n<)s»uei,  Uist.  umv,f  neuvici&o  époiiue»  sous  los  sucommum 
tl' Alexandre. 
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]»ur  pairie.  Depuis  sa  conquête  par  les  Macédoniens, 
la  Grèce  enfante  de  grands  savants,  mais  non  plus  des 
hommes  à  l'esprit  sublime. 

Par  la  création  en  tout  genre  des  chefs  -  d'œuvre 
les  plus  parfaits  qu'il  soit  donné  à  l'homme  <le  pro- 
duire, et  dont  un  grand  nombre  ont  péri  dans  les  siè- 
cles de  barbarie,  la  Grèce  nous  j:approchait  du  plus 
haut  point  oii  la  perfection  humaine  puisse  prétendre, 
et  remplissait  sa  mission  d*éclairer  le  monde.  Vaincue 
par  la  supériorité  du  génie  politique  et  militaire  de 
Rome,  elle  succomba  dans  cette  double  étreinte,  et, 
en  perdant  sa  périlleuse  liberté ,  elle  perdit  aussi  ses 
nobles  inspirations.  Maiselle  conserva  le  premier  rang  ^ 
dans  les  lettres  et  les  arts,  et  ce  goût  si  pur  et  si  pas- 
sionné pour  le  beau,  inhérent  à  sa  nature,  à  ses  insti- 
tutions, à  son  climat.  On  vit  alors  cette  puissance  in- 
tellectuelle et  civilisatrice  que  la  Grèce  avait  étendue 
dans  tout  rOrient,  exercer  le  même  empire  sur  Rome, 
encore  presque  barbare,  et  sur  les  peuples  soumis  à 
sa  domination.  Sous  celle  intluence,  Home,  (jui  dès 
longtemps  avait  emprunté  à  la  Grèce  ses  institutions 
politiques,  se  iit  grecque. 

D'ailleurs,  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature helléniques  était  déjà  assez  fréquente  à  Home. 
Bien  avant  la  première  guerre  punique ,  beaucoup 
de  Romains  comprenaient  et  parlaient  le  grec.  La  plus 
ancienne  histoire  de  Rome  est  due  à  Quintus  Fabius 
Pictor,  qui  l'écrivit  vers  l'an  21;j  avant  notre  ère  en 
langue  grecque,  au  dire  de  Denys  d'Halicarnasse. 
£n  i64,  ïiberius  Gracchus,  le  père  des  deux  tribuns, 
envoyé  en  ambassade  dans  l'Asie  Mineure,  s'arrêta  à 
Rhodes,  et  y  prononça  en  grec  une  harangue,  qui  exis- 
tait encore  du  temps  de  Cicéron.  Au  second  siècle 


VI 


IRTRODUCnon. 


avant  notre  ère,  la  connaissance  du  grec  était  le  corn* 
plément  obligé  de  tonte  bonne  éducation. 
Athènes  devint  Técole  des  Romains ,  et  bientôt  le 

siècle  d'Augusle,  illustré  par  Cicéron,  Virf^ilo,  lloraro, 
admirateurs  entliou-iasles  d'Homère,  d'Hésiode,  de 
Théocrite,  dcl  H'inosthùnc  dont  ils  furent  les  imitateurs, 
i      renouvela  dans  l'empire  romain  le  siècle  de  Périclès. 

Sous  le  règne  d*Âuguste,  les  femmes  môme  affec- 
taient de  ne  parler  qu*en  grec  (1). 

L'enthousiasme  fût  tel  qu*Horace  et  autres  auteurs 
prêtent  à  cet  empereur,  élevé  dans  Athènes,  le  projet 
de  transporter  le  siège  de  l'empiro  aux  rivages  Iroyens. 

Cicèroii  dit  :  «  Les  ouvrages  grecs  sont  lus  chez 
presque  toutes  les  nations,  et  les  livres  latins  sont 
renfermés  dans  les  limites,  assurément  fort  étroites, 
de  ritaUe  (2).  » 

Cet  éclatant  hommage  rendu  par  Rome  au  g«'mie 
de  la  Grèce  contribua  i)uissaininent  à  la  propagation 
de  la  littérature  grecque  dans  tous  los  pays  du  monde 
civilisé,  et  c'est  alors  qu'on  vit  partout,  après  la  ruine 
de  l'indépendance  hellénique,  tant  de  Romains,  d'A- 
fricains, d'Asiatiques,  publier  d'importants  ouvrages 
écrits  dans  la  langue  grecque,  et  continuer  ainsi  cette 
glorieuse  filiation. 

La  connaissance  de  la  langue  grecque  et  de  ses 
chefs-d'œuvre  avait  pénétré  en  Arménie  et  jusque 
chez  les  Parthes.  A  la  Qn  du  premier  siècle  avant 

(1)  Omnia  gnece, 

Qaitai  ti  twpe  nagtonMtrlt  Mtdrt  latliie. 

Hoc  scnaonc  pavent,  hoc  tram,  gaudta,  tant. 
Hoc  cuMia  effaadiHii  anini  aecreta. 

(Jdv^nAL,  Sat.  TI.) 

^  (2)  Grœca  leguntur  in  omnibas  fere  gentibu»,  lalina  «uis  fini- 
bot,  eKignto  une,  coQliiieslur.  (Pro  AnhiOt  X.) 
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J.-C,  Crassus  reçut  deux  Grecs  qui,  au  nom  du  gé- 
néral parthe  Suréna,  Tinvitèrent  m  Umgm  grecque  à 
une  entrevue.  Dans  le  récit  si  dramatique  que  nous 
fait  Plutarque  des  noces  de  la  sœur  d'Artabaze,  roi 
d'Arménie,  avec  Pacorus,  flls  d'Orodès  TArsacide,  roi 
(les  Parlhes,  noces  rél(;brées  à  la  cour  d'Arménie,  on 
voit  la  laripie  grecqno  y  joufr  un  grand  rôle  (1). 

Oa  remarquera  que  chaque  fois  que  l|i  littérature 
grecque  perd  de  son  originalité,  sa  sœur  cadette,  la 
littérature  latine,  vient  soutenir  l'éclat  de  la  famille 
commune.  Ainsi  le  siècle  d^Auguste  à  Rome  présente 
une  période  de  décadence  pour  la  Grèce.  L'aflTaisse- 
ment  de  la  société  païenne  et  la  venue  du  Christ 

(1)  «  Les  deux  roh  s'y  domièrent  rèdpraqiienMl  des  ftsIinB  oH  Vim 

récitait  ordioatreinent  des  poèides  mtw^f>,  car  Omdès  n'était  étnogBr 
ni  à  la  lan^tio  ni  à  la  litt»'raturo  grwqup,  et  Artalwise  avait  rompos-^  en 
f»>Uf>  langue  «les  tragiîdicîi,  des  harangues  et  <l»'s  liistoires,  dont  une 
l»arlu>  exi»iti>  encore  aujourd'hui.  I^orsque  ceui  qui  portaient  la  tète  de 
CrasÀUs  m  présenlèrenl  à  U  porte  de  la  salle  du  festin ,  un  acteur 
tragique  de  la  Yille  de  Tlrelles,  noninié  Jason,  rteitait  la  tc^ne  d'Agavé 
dans  les  Baeekantes  d'Euripide.  Tous  les  assistants  étaient  raris  de 
l'entendre  lorsque  St-yllace  entra  dans  la  salle,  cl,  après  avoir  adoré  le 
foi,  jeta  à  ses  pieils  la  Iclo  de  Crassus:  à  rinstanl.  la  salle  retentit  des 
applaudissc  i  «Mib  cl  dos  liriaolKiiages  de  joie  de  tous  les  convives,  et 
Jason,  dounanl  a  un  personnage  du  cli(Ltur  les  habit»  de  Penthéc,  dont 
a  était  r^Tèio,  prend  la  l«te  de  Cnssus,  et,  |>iein  des  ftirenrs  des  Bac- 
chantes, disata  aTec  enlbonsiasme  cas  ren  d*AgaT6  : 

Sons  ayponons  id  du  haut  4e  nos  nenlsfnes 

Ce  Jeune  lionceau,  di^an  do  nos  rampngnes. 
De  cette  dusse  liearcuse  bonorons  le  vainqueur. 

fouo  ajiplicatton  charma  tout  le  monde,  el  l'on  chanta  la  suite,  où  le 
ciiOMir  demande  : 

Quelle  main  l'a  firsppé? 
et  Agsfé  r^ood  : 

Mon  kCM  en  eatnwannr. 

AMsildl  FouiiaHiès  lalèvi  de  taUe,  et,  preMst  la  léle  de  Crasim^ 
dit  qw  «'est  i  fad  plolSI  ^'à  Jaaon  à  dMiilir  oe  aMneeen.  » 

(Pbrtarqoe,  Yk  ife  rrafiiii,  lUU.) 
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marquent  un  retour  du  goût  pour  les  lettres  grecques. 
Le  paganisme,  battu  en  brèche  par  TEvangile,  cherche 
à  8*épurer  dans  la  philosophie  de  Platon.  La  magie 
du  stylé  et  l'élévation  des  idées  de  ce  génie  exercent 

une  puissance  st'<luctrice  sur  les  esprits,  au  point  quo 
le  platonisme  absorlie  le  monde  romain  pendant  tout 
le  deuxième  siècle,  pour  continuer  encore  son  règne 
dans  le  siècle  suivant.  Toutes  les  branches  de  la  litté- 
rature grecque  se  relèvent,  et,  tandis  que  les  lettres 
latines  tombent  dans  la  médiocrité,  le  génie  grec  pro- 
duit de  nouveau  des  œuvres  remarquables  (1). 

(i)  Void  do  Miie,  ptr  ordradmiiologique,  et  en  nifaiit  Vordre  al- 
phabétique dans  chaque  sièdet  on  tableau,  à  peu  près  #MnpIet,  des 

prindpaux  écriTalus  grec^,  tant  m'tè^  que  profanes,  dans  toutes  les 
parties  de  Tancion  monde,  depuis  le  premier  siècle  aTantJ.-C.  Jusqu'à 
la  ditt)e  de  CoastaoUnople  : 

I»  dède  avant  l.-C. 

Alexandre  Polyhistor,  né  en  Phrifffie;  Denys,  à*ffaHcarnatte;  Dto- 

dorc,  de  Sicile;  Juba  II,  roi  de  Mauritanie;  Lesbooax,  de  .W/y- 
lène ;  Mèlèafirc,  <lc  Gadnra  {Judée);  Nicolas,  de  Daruas;  P.irlht^nius, 
de  KicéCi  Piulodèine,  de  Gadaraf  Strabon,  d*Àmasie  (Cappaduce), 

I*r  siècle  après  J.-C. 

Apollonius,  de  lyona  {Caftpadaeg);  Arèlée,  de  Cappadoeê;  Denjs 
l'Aréopagite,  d'Athènes;  Didyme,  d'Alexandrie;  Dion  Chr)S08- 
tome,  de  Prttse  {Bith'juie);  Dioscoride,  iV Anazarbe  {Cilicic);  Kjiic- 
lèle,  d'Hiéroj)oli%  {Phrygie)  \  FI.  Josèphc,  do  J<  rusait  m  ;  Onosan- 
dre  (?;  -,  Pliiion,  de  Byblos;  Philou  le  Juif,  d'Alexandrie;  Plutarque, 
de  Chéron^. 

n*  siècle  après  J.-C. 

Alcynoils  (f);  Aldphron  (Y);  Alexandre,  à*Aphrodide  (Cark);  Apollo- 
nius Dyseole  et  Afflen,  d'Alexandrie  ;  ^Elius  Aristide,  d'HadHO' 

nopoiis  {BHhynUi\  sdnt  Aristide,  d'Athènes;  Quintilien  Aristide  (?)  ; 
Arrieii,  do  .\icnmrdir  [liilfi'juif);  Ath6na|4ore  (?);  liabrius,  de  Syrie  ; 
FroiUciii.  de  Cirtu  ^.\ii)ni(lii')  :  C.  dirn,  de  l'crgnmc  ;  Hermogône  (?); 
saint  Iréiife,  de  Smyrnc;  ].,ucic'ii,  de  6ummale  (^Vomagène)  \  Marc- 
Aurèle,  à  Rome;  Maxime,  de  Tyr;  Memnon,  d'i7Aiae/ëff;  Pausaoias,  de 
Lytfie  ;  Pbyhwtrate,  de  lemnof  ;  PhUgon,  de  Traites  (Ljrrfle);  Pol- 
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L'inflaence  toute-puissante  de  la  littérature  et  de  la 

philosophie  grecques  dans  les  classes  élevées  s'ac- 
crut encore  sous  le  règne  des  Antonins,  quand  sur  le 

lux,  (Ift  yavcrads  (j'fjyptc);  Plolém^t-,  iVL'gijpfe ;fHràion  {le  poiile^dc 
Sardes;  Théoo,  de  Smyi  ne;  Xénojdiuu,  d'hplièse. 

m*  siècle  après  J.^C. 

Achille  Tatius,  à'Alejcandrie;  Aphthoniuâ,  d'Antioche;  AUiénée^  de 
.\aucratif,  9A'ml  Clémcnl  iV  Alexandrie  ;  I)t'ii\s  IVrit-j^ito,  iV  Afrique; 
DIogènc  UU'rcc,  de  Lnfrfe  (Cilicie);  Dion  ("assius,  i\>^  Mccf  (Jiithy" 
nie);  Éliea,  de  Frénésie  (//a/te);  Hérodien,  d  Alexnnduei  siiint  Hip- 
polyte,  d'Arable  (?};  Jnlflt  VAthetun,  d«  la  Pateitints  Longin  (?); 
Opptai,  de  Cilide;  Oijgfene,  àUiexandrie;  Plotio,  de  Lycopoili 
{ifftP^h  Mp1ijre,deM<iiiM(Sifrie);  8eKtiisEinpiiicD8|delitf||ièiie. 

IV*  siède  après  J.-G. 

Chalcidius  (?);  Arbténète,  de  yicée;  Mini  AUumase»  A*Àlexandtie: 
•aint  Basile,  de  Cétarée  {Cappadœe);  Cassfanns  Basn»,  de  Marto- 
nfme  (BUhifnk);  ChariUw,  A*Apkrodiii8i  «lut  Cyrille,  de  Jénualemi 
saint  Épiphane,  de  Judée;  Eonape,  de  Sardes;  Eusèbe,  de  Cétarée; 
saint  Eu8lathc,  de  Side  {Pamphytie)  ;  saint  (îrt  ^oiro,  de  Saz'ianze 
{Caji/iadoce);  saint  (ÎK'goire  de  Njsse,  d^  Sé/xuste  (Cappadoce  ;  Hélio- 
dore,  d'tmèse  {Syrie)  ;  liésychiuâ,  le  graininairien  (?)  ;  lliinérius,  de 
Fnuê;  Homs  Apollo,  à»  Phaiigietys  {Éyyple);  Hypatie,  à*ÀiePMH- 
drk;  Jambliqne,  de  ChaleU;  salnl  Jean  Chrysoelome,  dUiittedke; 
JaHeo,  de  Cotutantiuople ;  IJlmnius,  d!AntU>che  sur  VOronte;  Ma- 
nétbon,  d'figypte;  Nénïé'iiii-i  (?)  ;  PappiH  d'yl/^'.ran'/ric;  QnintiK,  de 
Smyrnc;  Sluhéo,  de  5/o6i  (.Vacèt/oinc);  Synésius,  de  CfrrèfUï  {*Jrique)\ 
Thémisliu»,  de  PapMagonie. 

V*  siècle  après  J.-C. 

Animonitis  Hermiœ,  dWlexandrIe;  Athénaîs,  V Athénienne,  plu« 
tard  impératrice  Eud<K  ie;  Coluthus,  de  Lijcopolh  {Egypte);  saint  Cy- 
rille, dWlexandrie  ;  Diophante,  d'Alexandrie  ;  Én^e,  de  Gosa;  Hésy- 
chiu:i,  de  Jértualem;  lliéroclës,  le  philosophe  (?);  saint  Isidore, 
AfAUsandrie;  Loogus  (?);  Noonus,  de  Panopolis  {Egypte);  Olympio- 
dore,  de  Thèàes  (êg^pù'h  Oribase,  de  Pergame  {M9ti*)\  PhUoâtorg^ 
de  BorUsus  {Cappadoce);  Priscicn,  de  Césarée;  Procliis,  de  Lycie; 
Sonmiène,  de  Béthulie  {Patettine);  Trypiûodore,  d'Égyptef  Zoaime, 

VI*  siède  après  J.-C. 

Aétius,  d'Amida  {Mésopotamie) Agathias,  de  Myrine  {Hésopota- 
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trône  de  l'empire  on  vit  le  philosophe-roi  Marc-Aurèle 
écrire  en  grec  ses  Maximes,  si  bien  inspirées  du  génie 
de  Zénon  et  de  Platon,  et,  deux  siècles  après  Marc* 

Mie)/  Aleundre,  4c  TraUut  ÉUanne,  da  Bfmcêi  £ttttatê,  d'ifjil- 
phanie;  Évagre,  û*Épiphanie;  Hésîychias,  de  MiM;  Hlènwlèt,  le 

géographe  (?);  Jean  Malala,  é'Antioehe;  OlympiodoM,  le  pUlMO- 
pbe  (?);  PmuI  le  Silentiaire  (?);  Pracope,  de  Césarée, 

VII«  liècle  après  J.-C. 

George»)  Pisidèe,  de  Ptidie  (CUieie);  Jean  Moichas  (?);  Paal*  d*if* 
gin§;  J«|q  Piiiloponiia      Thèopbylacte  SUnocitta,  de  laçnt, 

VIII*alàcieaprèaJ.-0. 

«  Saint  Jean  Danaaeène,  de  Dttmm;  «aint  NioépliOTO,  de  ComtotiH- 
nopte  ;  Georges  le  Syncelle  (T);  Théodore  SIndite  et  saint  Itéophane,  de 
CotiitantUiople, 

IX»  sièelp  aprt'S  J.-C. 
li'Dii  lo  Philos<ii)ho,  do  Thessalonique ;  David  Nirélas,  le  Paphlago- 
nu'n;  Phulius,  de  Conslanlvwple ;  Michel  Pselluii  l'Ancieii,d'Andros. 

X«  siècle  apn**  J.rC. 
Léon  le  Diacre,  de  Calor  (Asie  Mineure);  Léon  le  Jîage  et  son  fils 
Constantin  VII  Porphyrogéoète,  empereurs  ;  Jo&eph  Génésius,  dit  Jo- 
seph de  Byzance. 

XI*  siècle  après  J.-C. 

George*  Cftdrénus  (?)  ;  Eudocic  .Miu  rembclilsa,  impératrice  ;  Eus- 
tathe  Romanus  (?);  Jean  Italui  (?);  Léon,  le  graniiuairieu  (?);  Michel 
Paèllus,  le  jeune,  de  Camtantinopte;  Jean  Seylitiès,  d'iile  JTiiieiire  i 
Suidas  (?)  ;  Jean  et  Georges  Xipbilln,  de  Tté^sonde» 

Xlï*  siède  après  J.-C. 

Anne  Coninène,  de  Cotuiantinople  ;  Eumathe(l)$  Bnatatbe,  de  Cms- 
tanOMpUs  Enstrate  (?);  Enthyme  Zigabàne  (?)  ;  Manaasès  (?);  Nio6- 
phore  Bryenne,  tVOrestia  {Macédoine);  Michel  eINicétas  Acomm^tas, 
de  Chonèi  (l'hnjgie)-^  Théodore  Prodrome  (?)  ;  Tketzès,  de  Coss/njilj- 
Mipte;  Zonaras  (?). 

XlIIe  siècle  après  J.-C. 
Georges  Acropolitc,  de  CmutanUnople  ;  Nicéphore  Nemmldas  (?)  ; 
Georges  le  Chypriote;  Georges  Pachymière,  de  ifM. 

XIV*  siècle  après  J.-C. 
Harméoopule,  de  CoNSlaattnop/é;  Jesn  Cantaentèae  (?);  Nicéphore 
Oallisie  (!);  Nieèphore  Grtsons,  à*BirùeU$  (ÀHe  mmwnU  Thio. 
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Aun^le,  remporcur  Julien  préftîror  au  latin  la  langue 
grroqiie  pour  la  défense  du  polythéisme  et  pour  ses 
autres  écrits  « 

Mais  déjà  sur  l'horizon  politique  et  littéraire  avaient 
apparu  les  premières  lueurs  d*un  astre  nouveau.  La 
jeune  société  chrétienne ,  dédaignant  les  lettres  pro- 
fanes, à  rexception  de  la  philosophie,  dont  elle  eut 
mission  de  combattre  les  erreurs ,  posait  les  pre- 
miers monuments  de  la  littérature  saerée,  qui  devien- 
dra pendant  des  siècles  la  seule  nourriture  intellee- 
tuelle  du  genre  humain.  La  lutte  passionnée  du 
nouveau  dogme  avec  les  idées  païennes  va  concen- 
trer d*abord  presque  tout  le  mouvement  littéraire  sur 
le  terrain  de  la  polémique.  Les  œuvres  profanes  trou- 
veront moins  d'échos,  mais  c'est  toujours  le  génie 
grec  et  sa  pliilosophie  qui  planent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  platonisme  était  devenu  tellement  puis- 
sant au  troisième  siècle,  qu*il  séduisit  plus  d'un  Père 
de  rÉglise  naissante. 

L'antiquité  est  encore  de  force  à  résister  à  Tassant 
du  christianisme,  mais,  à  mesure  que  l'empire  romain 
se  désagrège,  la  littérature  païenne  rentre  dans  l'om- 
bre pour  céder  sa  place  à  la  littérature  sacrée,  et 

dore  Métochitc  (?);  Manuel  Philè,  à'Èphète;  PUloIhée^de  CûMiunU- 
n9pUi  liaiiiM  Plamidfl,  de  Ifèemédiê, 

XV*  ftiède  après  !.•€. 

Mirhel  Aposlolios,  de  Consiantinojde;  Bessarion,  de  Trébizonde; 
Laoaieos  et  Démëlrius  Chaloondyle,  Ô!Athènei\  Manuel  Chrysoloras, 
de  CtmiUMtllmopl9i  Michel  Ducit  (T)  {  Théodore  Gait,  de  TAetielo- 
iÊâfmi  ISeoisee  GénMe  Pièthon,  de  CmuUmUtwfU;  GemiadiM  Seho- 
larioe,  de  Contiantinople  ;  Georges  de  T^ébiioiide  (né  eo  Crèîe)\ 
Georg»  Phnalite,  de  ConfUtnUmpU, 


XII  ihtrodugtion. 

Pheure  du  triomphe  de  la  Croix  sera  le  signal  de  son 
anéaDtissement  rapide. 

Tant  qa*il  fallut  combattre  le  paganisme  avec  ses 
propres  armes,  les  écrivains  ecclésiastiques  étaient 
obligés  d'étudier  les  écrits  de  leurs  adversaires;  mais, 
une  fois  l'Olympe  terrassé,  on  se  préoccupa  d'en 
proscrire  mT-me  le  souvenir,  afin  (rùter  aux  néophytes, 
encore  chancelants  dans  la  foi,  toute  velléité  d'un  re- 
tour en  arrière ,  et  de  supprimer  toute  pente  où  la 
conscience  humaine  pût  glisser. 

Et  qu'est-ce  qui  rappelait  les  temps  du  polythéisme 
d'une  manière  plus  grandiose  que  les  monuments  reli- 
gieux élevés  en  l'honneur  des  divinités  par  le  génie 
grec  et  le  génie  romain,  ou  d'une  faron  ])lus  sédui- 
sante que  les  monuments  littéraires  de  l'iuiticiuité? On 
s'acharna  donc  à  démolir  les  temples,  à  renverser  les 
statues,  dont  les  débris,  modèles  d'une  beauté  sans  ri- 
vale, font  aujourd'hui  notre  admiration.  Quant  à  l'a- 
néantissement des  monuments  littéraires,  la  tâche  des 
chefs  de  la  nouvelle  religion  était  facilitée  par  l'a- 
baissement du  niveau  intellectuel  de  la  société  et  la 
décadence  du  goût.  Dans  cette  crojsade  farouche  dis- 
parurent plus  particulièrement  les  trésors  de  la  littéra- 
ture grecque.  Les  flambeaux  de  l'esprit  s'éteignirent; 
le  monde  va  dés  lors  marcher  dans  les  ténèbres, 
n'ayant  pour  guide  que  la  foi  aveugle. 

Et  cependant  le  fanatisme  religieux  n'était  qu'à  son 
début,  car  des  prêtres  et  même  des  prélats  lisaient 
volontiers  les  écrits  j)rofancs,  ce  qui  afllige  saint  Jé- 
rôme, et  ce  qui  lit  jtrnudneer  par  le  concile  de  Cartlia^e 
l'interdiction  aux  évèques  de  se  livrer  à  la  lecture 
des  auteurs  païens,  leur  exemple  pouvant  avoir  de 
funestes  résultats. 


Digitized  by  Google 


UfTRODUGTIOR. 


xiii 


Les  lettres  grecques  disparaissent  procpressivement 
en  Occident,  et  la  translation  du  siège  de  Te  m  pire  ro- 
main à  Gonsiantinople  hâte  leur  agonie  (jui  s'arhève 
après  la  division  de  ce  colosse  ea  deux  trouvons  éga- 
lement vermoulus. 

Le  commerce  Intel lecluei  cesse  de  plus  en  plus  entre 
les  Grecs  et  les  Latins,  et  ]a  langue  hellénique  qui 
avait  trouvé  dans  Rome  une  seconde  patrie  y  devient 
étrangère.  EnOn  arrive  le  coup  fatal  pour  la  littéra- 
ture classique  :  rétablissement  des  barbares  sur  les  dé- 
combre^î  de  l'empire  d'Occident.  Le  savoir  grec  trouve 
encore  un  rel'ugt'  momentané  dans  l'Italie  soumise 
par  le  Goth  Théodoric.  Cassiodore  nous  atteste  qu'il  a 
possédé  les  manuscrits  des  œuvres  de  Dioscoride, 
d*Hippocrate,  de  Galien  et  de  Gelse,  et  il  nous  ap- 
prend que  Boéce,  le  dernier  des  Romains,  comme  on 
I  appelle,  avait  traduit  Pythagore  le  musicien ,  Pio- 
it-mée ,  l'Arithmétique  de  Nicomaque.  la  Géométrie 
d'Euclide  et  quelques  œuvres  de  Platon  et  d'Aris- 
lote.  Après  la  mort  tragique  de  Boéce,  par  ordre  de 
Théodoric  (526) ,  les  ténèbres  s'épaississent.  Au  con- 
tact avec  les  barbares,  les  langues  mômes  8*altérent. 

Si  quelques  papes  se  montrèrent  favorables  aux 
lettres,  la  plupart,  dans  ces  temps  de  troubles,  cher- 
chèrent à  calmer  la  fureur  de  controverses  qui  met- 
tait souvent  les  armes  aux  mains  des  chrétiens,  et, 
pour  introduire  la  paix  dans  l'Église,  n'hésitèrent 
pas  à  condamner  tout  ce  qui  pouvait  soulever  les 
esprits.  Le  pape  Grégoire  le  Grand  est  même  accusé 
d'avoir  contribué  à  la  destruction  de  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature  ancienne,  et  ses  subordonnés  se 
montrèrent  dociles  à  ses  recommandations. 
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Quelques  évèques  et  abbés  fondèreot  au  sixième 
siècle  les  premières  écoles  pour  remplacer  celles  des 
Romains,  mais  rédacation  littéraire  en  était  proscrite. 
L'usage  de  la  langue  latine»  qaoi<iae  de  plus  en  plos 

altérée,  empêchait  la  disparition  complète  de  la  culture 

des  lettres  latines  anciennes,  iandis  que  la  littérature 
grecque  était  devenue  pour  le  monde  ecclésiastique 
un  objet  d  aversion  eu  raison  des  hérésies  fréquentes 
dont  rOrient  grec  était  le  siège. 

■ 

Pendant  que  la  connaissance  fie  la  langue  grecque 
disparaît  presque  complètement  en  Occident,  que  de- 
vient la  litléraiure  hellénique  dans  sa  propre  patrie, 
dans  Fempire  grec? 

Depuis  sa  séparation  définitive  de  Fempire  d'Occi- 
dent (395),  Constantinople  devint  le  siège  des  que- 
relles religieuses  et  des  hérésies  qui  envahirent  tout 
le  champ  intellectuel  pendant  plusieurs  siècles.  La  lit- 
térature grecque  ancienne  trouva  peu  d'admirateurs 
et  n'eut  plus  d'influence,  car  ses  grands  modèles 
n*ont  inspiré  aucun  écrivain  supérieur. 

Bien  mieux,  les  Grecs  eux-mêmes  détruisaient  leurs 
trésors  littéraires,  dans  Tintérêt  de  la  religion.  Alcyo- 
niO|  sur  la  foi  do  Démétrius  Chalcondyle,  signalant 
la  désastreuse  influence  des  prêtres  de  Constantinople, 
dit  qu'elle  fut  cause  de  la  destruction  en  partie  ou  en 
totalité  des  o  uvivs  de  Ménandre,  Diphile,  Apollodore, 
Philémoa,  Alexis,  Sapho,  Corinne,  Anacréon,  Mim- 
norme,  Bien,  Alcman  et  Alcée. 

Dans  l'espace  de  plus  de  dix  siècles  que  se  prolonge 
l'empire  d'Orient,  on  ne  voit  pas  un  seul  auteur  grec 
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qui  puisse  être  comparé  aux  gloires  litléraires  de  Tan- 
Ûquiié.  On  ne  rencontre  que  des  lexicographes,  des 
commentateurs,  des  géographes,  des  médecins,  des 
philosophes  compilateurs,  et  des  poètes  et  des  roman- 
ciers qui  ne  dépassent  que  de  peu  le  niveau  général. 
L'histoire  seule  a  quelques  écrivains  de  talent. 

La  décadence  littéraire  de  la  Grèce  coïncide  avec 
la  diminution  successive  de  son  importance  politique. 
Au  septième  siècle  surgit  soudain  une  nouvelle  puis- 
sance qui,  comme  une  avalanche,  envahit  le  vieux 
monde  :  ce  sont  les  Arabes.  En  peu  de  temps,  ils  dé- 
pouillent les  Grecs  de  leurs  possessions  en  Asie  et  en 
Afrique.  Alexandrie,  ce  grand  foyer  du  savoir  grec, 
tombe  en  leur  pouvoir  (640).  On  \mr  attribue  la  des- 
truction de  la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie,  fon- 
dée par  les  Ptolémées,  ce  qui  est  inexact,  car  la  moitié 
en  avait  disparu  dans  les  flammes  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  César,  et  le  reste  (Sm^feum)  avait  été 
dispersé  ou  détruit  sous  l'empereur  Théodose,  en  390, 
avec  le  temple  de  Sérapis,  à  Tinstigation  du  patriar- 
che d'Alexandrie,  Théophile.  Dans  son  prosélytisme 
farouche,  il  ViUilut  imposci*  le  culte  chrétien  piii;  le  fer 
et  le  feu  aux  Alexandrins  idolâtres.  Certes,  à  Tépoquo 
de. leurs  conquêtes,  les  Arabes,  enflammés  par  leur 
fanatisme  religieux,  qui  n'admettait  qu'un  seul  livre, 
*  'le  Coran,  durent  se  montrer  peu  favorables  à  la  littéra- 
ture chrétienne,  mais  ils  devinrent  amis  de  la  science 
grecque.  Il  suffit  de  citer  le  calife  Haroun-al-Raschid, 
qui  fit  traduire  |)lusieurs  œuvres  de  la  littérature 
grecque;  l'impulsion  qu'il  donna  permit  aux  Arabes 
d'occuper  un  jour  le  premier  rang-  dans  la  science. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  que  c'est  gr&ce  a  eux  que 
rOccident,  au  moyen  âge,  put  connaître,  quoique  in- 
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direcleineiit,  les  travaux  d'Arislote  et  des  médecins 
grecs,  à  l'époque  où  les  relations  littéraires  avec  la 
Grèce  étaient  interrompues.  Mais  l'invasion  musulmane 
dans  les  pays  grecs  entraîna  la  suppression  successive 
de  la  langue  des  Héllènes,  qui  ne  se  maintint  que  dans 
la  Grèce  proprement  dite. 

La  conquête  dn  Constantinople  par  los  Francs  en 
lâ04  et  la  domination  française  qui  s'étendit  sur  toute 
la  Grèce  jusqu'en  1261,  auraient  pu  faire  prédominer 
la  lan|;ue  française  en  Grèce;  la  similitude  des  mœurs 
et  des  caractères  entre  les  deux  nations  avait  produit 
un  tel  rapprochement  que,  selon  le  pape  Honorius, 
la  Morée  devint  bientôt  une  nouvelle  Ftwwe,  et  le 
guerrier  historien  Ramon  Muntaner,  rappelant  les 
nombreux  maria^a\s  entre  les  princes  et  clievaliers 
grecs  et  français ,  disait  que  :  «  la  plus  noble  cheva- 
lerie était  la  chevalerie  de  Morée,  et  qu'on  y  parlait 
aussi  (nen  français  qu'à  Paris,  »  Mais  les  troubles  de 
TEurope  firent  cesser  notre  domination,  et  ne  laissé- 
rent  subsister  chez  les  Grecs  que  le  sentiment  de  leur 
supériorité  littéraire  et  de  leur  instruction,  comparées 
à  celles  de  leurs  vainqueurs.  C»;  même  sentiment  se 
maintenait  chez  eux  lorsque  le  dernier  des  Paléolo- 
gues  expirait  sur  les  remparts  de  Constantinople,  qu'il 
défendit  avec  courage. 

A  partir  du  quatorzième  siècle,  de  nouveaux  mal** 
heurs  fondent  sur  la  Grèce.  Les  Turcs  Ottomans,  déjà 
vainqueurs  des  Arabes  en  Asie,  s'avancent  vers  l'Eu- 
rope et  enlèvent  successivement  des  lambeaux  du  pa- 
trimoine grec.  Tout  ce  qui  est  du  domaine  de  l'intelli- 
gence disparaît  là  où  passe  la  horde  asiatique.  La 
langue  grecque  est  menacée  dans  son  existence  même. 
Le  christianisme,  si  funeste  aux  œuvres  profanes  de 
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l'antiquité,  mais  qui  avait  donné  à  la  littérature  grecque 
une  nouvelle  période  de  gloire,  grâce  aux  écrits  des 
Pères  de  l'Église,  sauvera  la  langue  grecque,  déjà 
fort  altérée,  d'un  complet  anéantissement.  Le  monde 

connut  l'Évangile  par  la  Jangue  grecque;  elle  se  main- 
lint  comme  langue  liturgique  dans  l'Église  orientale, 
et  elle  put  ainsi  être  transportée  dans  l'Occident  au 
moment  où  toute  la  Grèce  tomba  sous  le  joug  mu* 
sttlman. 

IV. 

L'hellénisme  banni  du  continent  Occidental  alla 
se  réfugier  plus  loin  dans  cette  île  qui  avait  échappé 
à  la  conquête  romaine  :  l'Irlande. 

L'état  des  lettres  y  était  alors  florissant  depuis  des 
siècles,  grâce  au  zèle  intelligent  des  Druides  qui 
avaient  importé  leurs  lumières  des  Gaules.  €k>nvertis 
au  christianisme,  ilsn'en  continuaient  pas  moins  à  cul- 
tiver la  littérature  ancienne  dont  l'alliance  leur  parais- 
sait même  indissoluble  avec  le  prosélytisme  sacré  (4). 
Le  mysticisme  qui  constituait  le  fond  du  caractère 
irlandais,  les  rendit  enclins  aux  rêveries  philosophi- 
ques, ce  qui  explique  leur  ardeur  pour  lesdoctrines  de 
Platon.  L'étude  de  la  langue  grecque  formait  donc  ' 
Tune  des  bases  de  leur  enseignement.  Ces  tendances, 
peu  compatibles  avec  l'orthodoxie  sévère  du  conti- 
nent, étaient  favorisées  par  la  position  géographique 
de  l'Irlande  qui  l  avait  préservée  d'abord  des  inva- 
sions des  barbares  et  la  rendait  ensuite  moins  soumise 
à  la  vigilance  de  la  cour  de  Rome. 

(I)  Bada,  aut.  eedêi. 

b 
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Tout  en  pi'ofossant  s;i  [)r(''(lil('clioM  pour  la  littérature 
païenne,  le  clergé  irlandais  était  animé  d'un  grand 
zèle  apostolique,  et  c'est  dans  ses  rangs  que  se  sont 
recrutés  les  plus  ardents  propagateurs  de  la  foi  chré- 
tienne  en  Occident. 

Dans  les  dernières  années  du  sixième  siècle,  un 
moine  austère,  (luluniban,  accompagné  de  douze  autres 
religieux,  vint  <le  l'Irlande  en  France,  et  y  fonda,  avec 
la  permission  du  roi  bourguignon  Gontran  ,  plusieurs 
monastères,  parmi  lesquels  Tabbaye  de  Luxeuil  devint 
plus  tard  si  célèbre.  Il  alla  ensuite  porter  rÉvangile 
aux  bords  du  Rhin,  en  HeWétie  et  chez  les  Lombards. 
L'Église  reconnaissante  pour  son  apostolat  le  rangea  au 
nombre  des  saints  ;  la  littérature  s*honore  de  posséder 
en  lui  le  plus  grand  poêle  latin  de  son  temps,  et  cette 
gloire,  saint  Colomban  la  doit  à  sa  forte  éducation  lit- 
téraire, sur  les  grands  modèles  de  l'antiquité,  grecque 
surtout,  dont  les  souvenirs  se  rencontrent  tant  de 
fois  sous  sa  plume  (1). 

Tous  les  moines  qui  participèrent  à  la  fondation  de 
Tabbaye  de  Luxeuil  devaient  savoir  le  grec;  cette 
science  s'elTaça  graduellement  en  France  au  contact 
du  purisme  romain,  mais  encore  au  onzième  siècle  on 
en  aperguit  les  vestiges  dans  quelques  mots  grecs 
qu'offrent  les  manuscrits  exécutés  dans  cette  abbaye, 
comme  le  témoigne  un  .précieux  évangéliaire  de  cette  ' 
même  époque,  œuvre  de  son  abbé  Gérard,  et  qui  fait 
partie  de  ma.  collection  (2). 

(t)  Ounam,  Étudet  çemaniquet,  —  Htoréau,  SiiigulmMéi  hftlM. 
et  UUér.  :  ticole»  d'Irltode. 

(2)  Dans  ce  beau  nurascrit^sur  vélin,  àt  lèmtt  in-foUo,  peint  et 
terit  ea  iiartie  sur  pourpre  en  leUre»  d'or,  on  voit  une  peinture  re|»rè- 
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Un  des  compagnons  irlandais  de  saint  Golomban, 
eanonisé  sous  le  nom  de  saint  Gall,  fonda  une  autre 
abbaye  également  célèbre  et  qiii  porto  encore  aujour- 
d'hui son  nom.  La  langue  grecque  y  était  aussi  cul- 
tivée, mais  ses  échos  s'arrêtaient  aux  murs  du  cloître. 

Les  lettres  grecques  pénétrèrent  de  Tlrlande  dans 
la  grande  île  voisine  chez  les  Anglo-Saxons  et  leur 

éclat  s'augmenta  après  la  venue  de  Théodore,  Grec 
asiatique,  natif  do  Tarse  et  élevé  à  Athènes,  envoyé 
par  le  pape  ea  668  en  qualité  d'archevêque  à  Can- 
terbury. 

Parmi  les  écoles  épiscopales  de  cette  contrée,  écoles 
où  Ton  enseignait  les  sciences  sacrées  et  profanes,  et 
dont  les  élèTes,  au  témoignage  de  Bède  (1),  parlaient 

le  grec  aussi  facilement  que  leur  langue  maternelle, 
les  plus  célèbros  étaient  :  celle  de  r.anlerltury  et  celle 
d'York.  Cette  dernière  possédait  une  bibliothèque  riche 
en  manuscrits  des  œuvres  de  l'antiquité.  Alcuin,'  au- 
quel la  garde  en  fut  confiée  après  766,  énumère  ainsi, 
dans  un  poème  latin ,  les  trésors  littéraires  qui  s'y 
trouvaient  : 

«  Tout  ce  que  la  brillante  Grèce  a  transmis  aux  Latins, 
•  toutes  les  pluies  divines  qui  apaisent  la  soif  du  peuple 

lentut  Vahhè  Gérard,  roenlionné  plusieurs  fois  comme  auctor  codkU 
hvjus.  Dans  1p>  p'ktp*  en  vers  latin-^,  qni  sp  Ironvont  dans  ce  volume, 
il  se  dit  aussi  IjijovH  paxfor  Grrardiis  luci.s  nmutor  (ce  niot/MCMine 
semble  faiK  aliu>iori  a  Liucuil,  en  lalin  Lxixovium  et  plusaucienuemcnt 
SMcUi^tkim).  U  )  est  rcpréMoté  ofTraat  «m  Um  à  aaint  Pierre.  Des  peio- 
tnreft  de  la  grandeor  des  pages  ornent  chaque  évangile  iin'aooomp»- 
gnenl  des  ^èeesde  vers  latins  écrits  on  or  sur  fond  pourpre.  Dans  celle 
fnl  aceonpegne  la  représentation  du  lion  de  saint  Mare,  on  lit  ce  vers: 
FU  leo  lerrIMfis  ûe  tenu  sèroa  («A|m)  Unando, 
(1)  Beda,  BUL  eeelss.,  U  IV,  c.  u. 
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c  hébiea,  toutes  ces  lumières  resplendissaiftes  dont  FA- 
«  frïqoe  a  mcoaTort  ses  oavrages,  les  traités  de  Jértaie, 
e  d'Augnstuif  d'Athanase,  le  livre  d'Orose,  les  enseigne- 
c  menis  de  Croire  le  Grand ,  de  Léon,  la  parole  éda- 
«  tante  de  Basile  et  de  Fulgeme,  Gassiodore,  Jean  Chry- 
■  sostome,  puis  lesdoetrines  d'Althelme,  de  maître  Bède, 
«  de  Victorin  et  de  Uoih'C,  les  anciens  historiens,  Pompée, 
0  Pline,  le  pénétrant  Aristote^  et  Cicéron,  le  grand  ora- 
a  tcur;  enfin  les  chants  de  Sédulins,  de  Juvencus,  d'Al- 
a  cime,  de  Clément,  de  Prosper,  de  Paulin,  d'Arator,  de 
a  Fortunat,  Lactance,  Yirgile,  Stacc,  Lucain ,  Probns, 
«  Phocas,  Donal,  Priscieu,  Servius,  Euticius,  Commi- 
«  nien  (1).  » 

On  voit  que  Platon  n'y  figure  point,  car  les  ten- 
dances du  clergé  anglo-saxon  étaient  différentes  de 

celles  du  clergé  irlandais. 

Poussé  par  la  noble  ambition  de  répandre  les  lu- 
mières dans  son  empire,  c'est  à  l'Irlande  et  à  PAnglc- 

terrc  que  Charlemagne  einprunlades  professeurs  pour 
son  école  palatine,  destinée  à  devenir  une  pépinière 
d'hommes  instruits  dans  les  sciences  et  les  lettres. 
Parmi  ces  professeurs,  les  plus  illustres  étaient  :  TAn- 
glo-Saxon  Alcuin ,  et  le  moine  irlandais  Clément.  Fa- 
miliarisés tous  deux  avec  les  littératures  de  rantiijuité, 
ils  représentaient  à  la  cour  impériale  deux  doctrines 
diamétralement  opposées.  Alcuin,  orthodoxe  autori- 
taire, s'appuyait  sur  Aristote  ;  (élément  d'Irlande,  son 
successeur,  un  peu  libre  penseur,  comme  ses  com- 
palrioles  d'alors,  appartenait  à  Técole  néopiatoni- 

(1)  Poema  de  Pontif.  EccIcùk  tOoruiensù. 
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cienne.  Cet  aDtagonbme  devait  profiter  à  leurs  élèves 
qui  acquéraient  ainsi  une  connaissance  plus  étendue 

des  grands  écrivains  de  la  Grèce.  Les  professeurs 
irlandais  jouissaient  même  d'une  autorité  plus  grande 
que  leurs  compétiteurs  auprès  de  Charlemagne  et 
aussi  auprès  de  ses  successeurs.  Plus  instruits  dans  la 
langue  grecque  que  leurs  voisins  insulaires,  c*est  à 
eux  qu*on  était  redevable  du  peu  de  culture  hellénique 
qu*il  y  eut  alors  en  France.  On  a  affirmé  que  Charle- 
magne parlait  le  grec  couramment,  ce  qui  paraît  dou- 
teux. Au  dire  d'Alcuin,  Éginhard  était  très-instruit 
dans  les  chants  d'Homère, 

Le  plus  fort  helléniste  de  cette  époque  est  Jean  Scot 
Érigène,  homme  d*un  génie  surprenant,  qui  cherchait 
i  concilier  la  théologie  chrétienne  avec  le  néoplato- 
nisme d'Alexandrie.  Il  vint  de  Tlrlande  prendre  la  di- 
rection de  l'école  palatine  à  la  cour  do  Cfiarlos  le 
Chauve.  Lu  hardiesse  de  ses  doctrines  philosopliiques 
finit  par  soulever  contre  lui  l'Église  latine  :  il  dut  se 
retirer  et  Thellénisme  irlandais  ne  trouva  plus  faveur 
à  la  cour. 

La  consolidation  et  Textension  de  l'autorité  pontifi- 
cale amenèrent  l'abaissement  graduel  des  études  pu- 
rement littéraires,  et,  au  neuvième  siècle,  la  séparation 
des  Églises  de  l'Orient  et  de  TOccident  eut  une  in- 
fluence décisive  sur  les  destinées  des  études  grecques. 
A  partir  de  cette  époque,  durant  plusieurs  siècles, 
malgré  les  progrès  presque  constants  de  la  civilisation, 
U  est  rare  de  rencontrer  en  Europe  quelque  homme 
un  peu  au  courant  de  la  littérature  grecque,  ou  ayant 
même  une  faible  notion  de  cette  langue.  Mais,  bien 
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que  .l'étude  du  grec  fût  tombée  dans  Toubli,  son  in- 
fluence n*en  subsistait  pas  moins;  il  semble  même 
qu'on  se  fit  gloire  au  temps  où  eUe  était  le  plus 
négligée  de  paraître  savoir  ce  qu'on  ignorait.  Ainsi  je 

trouve,  dans  les  manuscrits  latins  que  je  possède  de 
Cicéron  el  autres,  des  mots  grecs  tracés  en  lettres  la- 
tines^ et  le  mot  xiXoç  se  lit  souvent  écht  à  la  ûn  des 
manuscrits  latins  (1). 

(i)  Dm  on  ^Yanfèliiire  da  domième  siède,  que  je  {loiiède,  prave- 
■anl,  ce  ne  temhls,  des  bord»  da  lUn,  à  m  juger  pir  le  ttyle  des 
muietores,  la  pranière  pebtiireofltke  cette  diipoiiUoi  : 

CXA  MAPIA 


AD  nPû  Ici  nPYVM 

NATU  bligiiie  <^EP 

N  p"m  de  la  U  Y  P  T  H 

^nPE  Vie^se.  XATÛ 


{ad  proprhim  nakm  fer  noitnm  tir  go  preeatum) 
Bt «a  bas  le  uom  del'êbbesse  et  de  la  saisie: 

SVENH.HILD  ABB  — BRIGUA  ^ 

au-dmus  de  deux  femmes  agenouillées  et  prosternées  anx  pieds  de  la 

Vierge. 

Dans  un  lieau  luauuscrit  des  Psaumes  de  Darid,  faisant  partie  de  ma 
eelleelloa,  daté  de  IIW  et  éertt  anr  T«lin  (gr.  ii»4bL  à  4  eoIO,  par  o 
dacélèlireOdoa,  moine  et  prcnler  abbé  damonaitèrede  Salnl-llartiB 

de  T^nai,  et  plus  tard  évéqœ  de  Cambrai,  figure  : 

1«  Version  latine  :  gallicum; 
2»  Version  latine  :  romnnum  ; 
;{•»  Version  latine  :  hebrmcum; 

40  Telle  grec  écrit  en  caractères  latUu,  mais  oonformémenl  à  la 
pronûùcialiflii  d'alors  (c'est  coooM  celle  d'aijoiird'bai  dm  les  GncsX 
m  sorte  ifirïl  soflbail  de  oonaatlre  les  caractères  latias  pour  pouvoir 
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L'hellénisme  disparait  en  Irlande  comme  dans  le 
reste  de  TOccident.  Toutefois  Aristote  y  règne  en 
maître,  mais  ses  œovres  n*y  sont  connues  cpie  dans 

les  Iraduclions  latines,  qui  avaient  été  faites  en  partie 
sur  rurif^inal  par  Ijoùce,  et  plus  parliculièremeiil  par 
les  versions  arabes  exécutt'os  sur  des  traductions 
syriaques  sous  le  règne  el  par  les  ordres  de  Haroun- 
Al-Raschid,  contemporain  et  émule  de  Charlemagne. 
Tout  le  savoir  passe  dans  le  domaine  exclusif  du  clergé 
qui  proscrit  soigneusement  les  auteurs  profanes,  s*il 
ne  les  détruit  pas.  Heureusement',  une  autre  portion 
du  clergé  atténuait,  sans  s'en  douter,  cet  absurde  os- 
tracisme. Les  moines  bénétlictins;  conformément  à  la 
prescription  de  leur  fondateur,  ein|)l()yaient  leurs  loi- 
sirs à  copier  les  manuscrits;  et  comme  saint  Benoît, 
vivant  au  sixième  siècle,  époque  où  la  culture  de  Fan. 
tiqnité  littéraire  était  encore  en  faveur,  ne  8*était  pas 
prononcé  sur  son  exclusion,  ses  disciples  reproduisi- 
rent indifféremment  les  auteurs  profanes  et  les  au- 
teurs sacrés.  11  se  forma  ainsi  dans  les  couvents  des 
collections  précieuses  d'auteurs  grecs  et  latins,  grâce 
auxquelles  il  y  aura  des  instruments  de  travail  lors- 
que sonnera  Theure  du  réveil. 

lire  le  lexle,  iàm  y  riea  cuiupreudre,  ei  être  cejiendanl  ealendu  des 
Grecs. 

Noire  mUiolMiioe  de  Fmiee  posiède  on  Psautier  irtHn^ue  dn 
oeafiène  lièele,  «o  hAbrea,  ea  latin  et  en  giee  ;  la  reninn  grecque, 
qui  reproduit  le  leite  des  Septante,  est  érrilc  en  lettres  latines,  et 

conforiiMMiienl  à  la  prononciation,  qjii  ost  la  moderne. 

C'e!»l  ainsi  <ju»'  j»;  vt>i.s  fif^urt' d'une  manière  hiznrre,  main  presque 
conforme  à  la  [>runou<;ialiou,  cc&  deux  mots  :  XEI'E  TL'XI  (x^tpe  tvx>])« 
SoM  Fortune!  que  Je  lia  sur  mon  exemplaire  imprimé  par  notre  L'I- 
rkh  Gering  à  la  fin  des  BhganUm  de  Valla,  Paria,  1495,  et  dans  qod- 
cfneft  antres  andennet  impresskms. 


XXIV 


IRTRODUCTIOll 


V. 

L  Hellénisme  en  Italie  avant  Aide  Manuce. 

Ce  signal  du  réveil,  quel  est  le  pays  qui  aura  la 
gloire  de  le  donner  ?  Ce  sera  la  terre  classique  où  le 
passage  de  deux  grandes  civilisations  a  laissé  des 
traces  si  profondes.  Le  spectacle  des  souvenirs  vi- 
vants de  Tantiquité  avait  frappé  de  bonne  heure 
Fimagination  si  vive  des  Italiens  et  développé  chez 
eux  le  sentiment  du  beau.  Leur  génie  sMnspira  dans 
cette  contemplation  des  monuments  des  siècles  recu- 
lés, et  la  Renaissance  commença  en  Italie  par  des 
œuvres  d'architecture  et  de  sculpture  dès  la  dispari- 
tion de  la  barbarie.  Dès  lors,  elle  se  mit,  avec  une  ar- 
deur juvénile,  à  la  tête  du  mouvement  intellectuel.  Le 
retour  vers  la  latinité  littéraire  antique  se  fit  chez  elle 
rapidement,  à  cause  de  l'étroite  parenté  qui  l'unissait 
à  la  langue  italienne. 

Moins  soumise  à  l'influenre  oppressive  du  scolas- 
ticisme,  l'Italie  parcourra  plus  vite  que  toute  autre 
nation  la  route  qui  conduit  à  rallranchissement  des 
esprits.  Plus  en  contact  avec  l'Orient,  elle  arrivera 
la  prendére  à  secouer  le  joug  des  préjugés  et  des 
haines  religieuses,  pour  remettre  chez  elle  l'hellénisme 
en  honneur. 

Il  serait  aussi  intéressant  qu'instructif  de  retracer 
en  détail  la  marche  progressive  des  études  grecques 
en  Italie  depuis  la  chute  de  TEmpire  romain.  Mais 
on  a  lieu  d'espérer  qu'un  helléniste  zélé  nous  don- 
nera le  pendant  du  bel  ouvrage  de  mon  savant  con- 
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frère  M.  Ëgger,  sur  ÏBeiléinsme  m  France  (i).  Je 
mentionoeraî  donc  sommairement  ce  qui  a  été  fait  sur 
ce  terrain  en  Italie  avant  Aide  Manuce,  afin  de  faire 

apprécier  les  difricullL'S  de  ses  travaux,  réclal  de 
son  succès,  et  de  dégager,  au  milieu  du  mouvement 
littéraire  du  seizième  siècle,  cette  personnalité  sympa- 
thique et  grandiose  dans  sa  simplicité. 

Les  érudits  démontrent  que  la  langue  grecque  n^apas 
cessé  d*étre  connue  en  Italie  pendant  toute  la  durée 
du  moyen  âge,  grftce  aux  relations  commerciales,  po- 
litiques et  religieuses  avec  la  Grèce,  et  à  la  possession 
de  quelques-unes  de  ses  provinces  ;  on  trouvera  à  ce 
sujet  quelques  détails  plus  loin  (p.  10  et  suivantes). 
Seulement,  il  ne  faut  pas  oublier  qu!il  s'agit  ici  plus* 
souvent  de  la  langue  parlée,  langue  vulgaire  de  By- 
zance.  Quant  à  l'ancienne  langue  littéraire,  quant  à 
certaines  notions  de'la  littérature  hellénique,  on  en 
citera  peu  d'exemples  pendant  le  cours  du  moyen 
âge,  aussi  bien  enjlalie  que  dans  le  reste  derEurope. 

11  y  avait  encore  en  Italie  beaucoup  de  manuscrits 
grecs  échappés  à  l'œuvre  dévastatrice  des  invasions, 
mais  bien  peu  d'hommes  en  état  de  les  déchiffrer  et  de 
les  comprendre.  Au  huitième  siècle,  le  Pape  Paul  T'en- 
voya à  Pépin  le  Bref  plusieurs  manuscrits  grecs,  entre 
autres  la  Dialectique  d'Arislole.  Au  dixième  siècle,  le 
pape  Sylvestre  II  parle  de  l'abondance  des  manus- 
crits anciens  en  Italie.  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin 
(plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Victor  111),  enrichit,  au 
onzième  siècle,  la  bibliothèque  de  ce  monastère  de 
manuscrits  apportés  de  Gonstantinople. 

(1)  L'Acadéiuie  de  Turiu  a  luis  au  concoure  le  sujet  de  VUeilcnisme 
e»  itaik.  Gel  appd  n'a  pu  eo  dft  résullal. 
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Mais  qui  trouve-t-on  en  fait  de  savants  italiens  plos 
plus  ou  moins  instruits  dans  la  langue  et  la  littérature 
hellénique?  Après  Boèce  et  Cassiodore  (sixième  siècle) 
on  ne  voit  giière  qiio  Pierre  de  Pise  et  Pmd  Diacre, 
collaboratoiirs  do  Charlemagne  dans  l'œuvre  de  l'ins- 
truction puliliquc. 

Avec  eux  finit  à  peu  près  la  connaissance  des  lettres 
grecques  en  Occident.  La  théologie,  la  jurisprudence 
et  la  médecine  remportent  sur  les  œuvres  de  l'imagi- 
nation. Les  hellénistes  que  Ton  rencontre  en  Italie  à 
partir  du  neuvième  siècle  sont  ceux  qui  vont  apprendre 
le  grec  à  Conslanlinople,  dans  le  but,  on  peut  dire 
unique,  de  servir  aux  papos  (rambasiiadeurs  potir  ra- 
*  mener  les  schismaliques  dans  le  sein  de  l'Église  ro- 
maine, ou  pour  traduire  en  latin  les  ouvrages  ecclé- 
siastiques. Tels  soÀ  ?  Atuuiase  le  Bibliothécaire 
(neuvième  siècle),  Jean  de  Nulles  (dixième  siècle), 
Domenico  Marengo  (onzième  siècle),  Pierre  Grosso^ 
lano,  Mosè  di  Bergamo ,  Leone  Eteriano  et  Bur- 
gondio  da  Pim  i  dnnzii'in*'  si('clo  )  ,  Bonnccorso  da 
Bologna  et  Nicolas  di  Otrante  (treizième  siècle)  et 
beaucoup  d'autres  sur  lesquels  on  trouve  des  men- 
tions insignifiantes  éparses  dans  divers  ouvrages  (i). 

A  peine  trouve-t-ôn  dans  le  nombre  quelques  lit- 
térateurs, tels  que:  Ptipias,  un  lexicographe  lom- 
bard du  onzième  siècle,  qui  rite  des  passages  grecs 
dans  son  Dictionnaire,  ontre  autres  des  vers  (rilé- 
•  siode  ;  —  Jacobm  Clericus ,  ou  Jacobo  da  Vene- 

(I)  Voir  les  détails  daos  Gradenigo,  lUtgffionantento  Morico^rifico 
inforno  alla  letterniura  grcco-ifaliana  fBrPAcia.  1709,  in-i»);  SchœH, 
Histoire  df  tn  fitfera'urr  grecque  prof o nr,  l.  VII  ;  el  un  résuiin^  rhro- 
nulugiquc  dans  Ci.  Fatire,  Mclangad  histoire  littéraire  (Genève,  1856, 
2  Yol.  fai-8«),  t.  I,  p.  147  ci  nir. 
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Vénitien,  qui  aurait  traduit  vers  1128  queJques 
livres  d*Aristote  ;  Barthélémy  de  Meaùte  qui  tra* 
doisit  les  Morales  d*Aristote  par  ordre  de  Manfred, 

roi  de  Naples,  !('([uel  envoya  cette  traduction  à  Tuni- 
versité  de  Paris  :  —  Jean  cTOirante^  qui  célébra  on 
vers  grecs  le  siège  de  Parme  par  l'empereur  Frédé- 
ric 11; —  Guifio  dalia  Coiomm,  ^uge  de  Messine,  qui 
composa,  en  1270,  un  ouvrage  sur  la  guerre  de  Troie 
pour  lequel  il  dut  se  servir  d*Uomère,  de  Darès  et  de 
Dictys  de  Crète. 

On  a  rangé  aussi  parmi  les  hellénistes  italiens  du 
moyen  Age  Constantin  t Africain^  né  à  Carlhage, 
réputé,  à  tort,  le  fondateur  de  l'ICcole  de  Salerne.  Il 
fit  de  longs  voyages  en  Asie  Mineure  et  dans  l'Inde. 
Accusé  de  magie,  il  s'enfuit  en  1060  à  Saleme,  où 
il  lut  accueilli  par  le  duc  normand  Robert  Guiscard, 
et  mourut  au  .Mont-Cassin  sous  Thabit  religieux.  Il 
traduisit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dé  médecine. 
Uraboschi  assure  que,  parmi  ses  versions,  il  y  en  a 
qui  ont  été  faites  sur  les  originaux  grecs  (1).  M.  Da- 
rembcrg  a  démontré  que  Constantin,  qui  n'était  sou- 
vent qu'un  plagiaire,  ût  lui-même  très-adroitement 
accréditer  cette  conviction,  bien  que  ses  traductions 
ne  iiissent  exécutées  que  sur  des  versions  arabes. 

(1)  «  Ma  che  CasTANTi?io  Afiucvno  rrcnssc  in  latino  molti  de'  lihri 
arabici  e  grect  di  medicinu,  e  chc  ptu  opei  e  sci  tvciMf  iulla  slessa  ma- 
lerta,  ce  ne  fan  fede  e  lê  traduiUmi  mtdetim ,  dette  quali  aleuiie 
ûmcor  ci  rimangono,  e  U  êteue  opère  ebe  abbkm  manùeerUle,  » 
T.  m,  p.  S49. 

En  outre,  Constantin e^t  cité  pour  stiâ  Tenloiifdu  grecdaifU BiU 
grseca  de  Fabririu.H,  l.  XIII,  p.  123  cl  suiv. 

Voici  le  Ulre  complet  du  premier  de  ses  deux  recueils  imprimés  : 
CowTAHTmArRiCAiii,  posl  Ilippacratem  et  Galenum  quorumy  grxcx 
tingtue  ctoeftii,  aeikUuM  fuit  /eefor,  mêdkanm  mUii  pronàs,  multiÊ 
doetissimii  ieetibut,  pœlkabemU,  Opéra  eomqumiaf  BMe,  16»,  in-liDl. 
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(iatroduction,  en  ièle  de  ÏÊcoie  de  Saiemef  irad. 
fraoç.;  Paris,  I86i,  iii-8*.) 

La  véritable  Renaissaoce  de  rhellénisme  ne  coid« 

mence  en  Ilaiie  qu'avec  le  quatorzième  siècle.  Le  pro- 
blème de  la  conciliiUiuii  des  deux  Églises  est  plus  agité 
que  jamais;  les  empereurs  de  Constantinople,  de  plus 
en  plus  menacés  par  les  Turcs,  tournent  leurs  yeux  du 
côté  de  rOccident,  dans  l'espoir  d*y  trouver  leur  salut. 
L'Église  latine  est  sensible  à  ces  avances,  et,  sentant 
le  besoin  qu*(fn  avait  de  négociateurs  versés  dans  |a 
connaissance  du  grec,  le  concile  de  Vienne,  tenu  en 
131 1 ,  oi'dunne  que  celle  langue  soit  enseignée  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  Ce  fut,  il  est  vrai,  la  langue 
vulgaire,  mais  elle  préparait  à  la  connaissance  de  la 
langue  littéraire. 

.  Le  goût  littéraire  de  la  cour  de  Provence  pénétra 
dans  le  midi  de  Tltalie  avec  la  maison  d'Anjou.  Le 
roi  Robert  ne  négligea  rien  pour  propager  dans  ses 

États  kl  connaissance  des  ouvrages  grecs  ;  il  fit  ache- 
ter des  manuscrits  en  tout  genre,  et  en  conlia  la  tra- 
duction à  des  savants  auxquels  on  doit  des  transla- 
tions latines  de  quelques  légistes  et  médecins  grecs. 
C'est  par  ses  ordres  que  Nicolo  Ruberto,  évêque  de 
Reggio,  traduisit  les  œuvres  philosophiques  d*Aristote 
dont  le  manuscrit  est  conservé  à  notre  Bibliothèque 
de  France  (i). 

(1)  Il  est  plus  que  probable  que  la  célèbre  édUtom  d*Momèn,  dite 

Hnuvent  à  la  fin  du  douzu-in3  siècle  danâ  les  teoHM  fénitieane4  par 
rarchev«^(Hio  «le  Tlie>>aIoni<|u«\  Kuslathe,  cl  ronnuc  soiià  lo  titre  de 
t  >Ia«7<Ta).i'j>TtxT;,  u'<'\!>!.iit  alors  à  Mcnr»cille  ;  le  roi  Robert,  dan* 
son  amour  |M>ur  le»  li  llrcs,  en  eût  fait  lueotioo.  Il  est  probable  qu'elle 
M  tiwifait  alor»  à  CoDstantioople,  où  EiulaUie  pot  la  oonsalter. 
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Le  bibliothécaire  de  ce  souverain  éclairé  fut  Har- 
laam,  le  précurseur  de  la  restauration  de  rhellénisme 
en  Italie,  et  le  premier  mettre  de  Pétrarque. 

J*ai  esquissé  plus  loin  dans  le  cours  de  l'ouvrage 

(p.  18-20)  les  services  rendus  aux  études  grecques  par 
Barlaam,  et  surtout  par  son  élève  Léonce  l'ilate,  le 
prolég»?  de  Pétrarque  et  de  Boccace,  et  qui,  dans  tout 
l'Occident,  fut  le  premier  professeur  public  de  grec  et 
aussi  le  premier  traducteur  d'Homére. 

A  côté  d^eux,  on  trouve  quelques  médecins  fami- 
liarisés avec  le  grec,  tels  que  Pierre  d'Abano,  le  cé- 
lèbre alchimiste^  mort  vers  1320,  qui  étudia  à  Constan- 

tinople  et  iradnmi Expositto  probleniatnm  d'Aristote 
(Manloue,  1475),  De  medicorum  astroiofjia  d'ilippo- 
crale  (Venise,  148.j)  et  Trac  talus  varii  de  Gaiien  (ma- 
nuscrit à  Saint-Marc  à  Venise). 

Les  érudits  nous  ont  conservé  les  noms  de  deux 
contemporains  de  Léonce  Pilate  qui  auraient  pénétré 
plus  avant  dans  le  cœur  de  la  littérature  grecque  :  Ri- 
5ALD0  pBRsicHELU,  de  Crémone,  mort  en  1370,  aurait 

traduit  Pindare  en  vers  latins  (1);  et  le  célèbre  cano- 
niste  PiKKRK  F)i  Bhacco,  de  Plaisance,  traduisit  en  latin 
deux  harangues  de  Démosthène  et  quelques  dia- 
logues de  Lucien,  versions  aujourd'hui  perdues  (2). 

Le  principal  centre  du  mouvement  littéraire  en  fa- . 
veur  de  Theliénisme  en  Italie  fut,  à  la  fin  du  quator- 
zième siècle,  la  ville  de  Florence.  L'âme  de  cette 
rénovation  fut  Paua  Strozzi  (1372-1462). 

(0  Afisi,  Cnmona  ttterata, 

(1)  Oudin,  Comamiariut  de  tcHpi,  eccMr,  t.  III,  p.  1330. 
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Peu  porté  &  briguer  des  honneurs  publics,  ne  cher- 
chant d'autre  satisfaction  que  les  jouissances  intellec- 
tuelles, n^ayant  qu^une  ambition,  celle  d'illustrer  sa 

ville  natale  par  l'éclat  des  lumières,  Strozzi  employa 
ses  prrandes  richesses  à  propager  les  l«'ltres.  C'est 
frràrc  ;i  Inique  le  célèbre  Knimaiiucl  Chn'soloras  vint 
relever  à  Florence  (ld9(V  la  chaire  de  grec  délaissée 
par  Léonce  Pilate  en  1363.  Je  ne  rappellerai  pas  ici 
tout  08  que  Thellénisme  doit  i  Ghrysoloras,  son  véri- 
table fondateur  dans  tout  l'Occident  ;  je  suis  entré 
dans  quelques  développements  à  ce  sujet  au  chapitre  v, 
p.  20. 

Palla  Strozzi  ne  borna  pas  à  cette  intervention  son 
ardeur  pour  les  lettres  grecques  ;  il  Ht  venir  de  Gons- 
lantinople  un  grand  nombre  de  manuscrits  grecs: 
Platon,  Plutarque,  la  Politique  d'Aristote,  la  Casmo^ 
grapMede  Ptolémée,  etc.,  et  en  fît  transcrire  d'autres. 
L'université  de  Florence,  qui  le  plaça  i  sa  tête,  lui 
doit  toute  la  gloire  dont  elle  jouissait  à  cette  époque. 
Ces  trionnihes  modestes  fMTipêchaient  fie  dormir  Cosme 
de  .Mi'dicisqui  aspirait  aussi  au  litre  de  Mécène,  et,  dès 
qu'il  arriva  au  pouvoir,  il  s'empressa  d'exiler  son  ri- 
val. Strozzi  se  rendit  alors  à  Padoue;  avec  l'aide  d'Ar- 
gyropoulos,  il  y  traduisit  plusieurs  ouvrages  grecs. 

De  l'école  de  Chrysoloras  sortit  tout  un  essaim  de 

jeunes  hellénistes  qui  firent  honneur  à  leur  maître 
et  à  leur  patrie.  Ils  comprirent  que,  pour  étendre  avec 
succès  l'enseignement  du  grec,  il  fallait  d'abord  éveil- 
ler la  curiosité  et  former  le  goût  du  pul)lic  à  la  litté- 
rature hellénique,  et  que  la  .voie  de  la  translation 
était  la  plus  prompte;  ils  se  mirent  donc  avec  ardeur 
à  traduire  en  latin  les  auteurs  grecs.- 
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GuARnci  DB  VéRONE,  UD  dos  meilleure  élèves  de 

Chrysoloras  (l)et  son  successeur  clans  la  chaire  de  grec 
à  Flurcnco  après  avoir  professé  à  Voniso  et  à  Vérone, 
traduisit  Strabon  sur  la  deinaiicl»'  de  .Nicolas  V.  Sa 
mort,  en  4  460,  l'arrêta,  dit-on,  au  livre.  Grégoire 
Tiphernas  Ta  continué  (Rome,  vers  1470;  Venise, 
1472,  in-fol.)  (2).  Guarini  traduisit  aussi  de  Plutarque, 
De  ^Éducation  de$  enfaniSy  imprimé  s.  1.  n.  d.  (vera 
1470),  et  les  Vies  des  hommes  illustres  (Brescia,  1488). 

(1)  On  trouve  dans  Bayte  ce  pisiafe  de  Naudé  bot  Gmriiii  de  Vé- 
rofie: 

«  fioccacc,  travailiaul  au  rétablissemeiil  des  buuues  letlret»,  avança 
■  tellMDent  le  progrès  dlcelles,  qne  venant  à  nionr^  en  1S76,  il  eut 
«  pour  aneeeMeur  à  cette  entrcpilae  un  Jean  de  Ravenne,  qnl  coin* 
«  inença  le  premier  à  ouvrir  et  rétablir  les  écoles  à  Venise,  desquelles 
A  s«irlirent  Gasperinuft,  qui  fit  de  luéme  à  Alilan,  et  Gnarinns  Vero- 
«  neiuié. 

Qui  nisi  proslnl;)s  rolevasset  fondltm  arlCt, 
Priacorum  vanu»  itaret  labor. 

(Janus  l>aiinonius,  in  cjus  Paneg.) 

M  Car  ce  fut  lui.  Giifrin,  à  propreineut  parler,  ciiiiiiiiciKja  de 
«  faire  valoir  l'éloiiueuce  et  la  philosophie,  tant  par  voyages  à 
«  Coii^laulinople,  où  il  apprit  la  langue  grecque,  que  |>ar  ses  préceptes 
«  de  rbètoriqne,  venions  et  autres  livres,  mais  encore  plus  par  le 
•  «  grand  nomtos  de  sesdisdples,  qui  s^épandimt  de  Femre»  où  il  en- 
«  aeignail,  par  toute  ritalie. 

««  Quiconque  avait  él-  à  t'onslaiitiri(>|ilo  jMUir  apprendre  le  grec  en 
•<  retenait  comme  en  triomphe  ei  j)assail  (KUir  (pielque  nouveau  pro- 
tt  dige,  témoin  ce  que  dit  Joannes  Pannonius,  cvéque  de  Cinq-Églises, 
«  dn  reloar  en  Bnrope  de  ce  Gnarinus  Veronoisû  : 

Vagua  omnia  rumor 
Gynmula  Ililte  «mcno  nranmire  complet, 

Affulsisse  vinim  gemina  qui  Palladc  solus 
PoUcat^el  duplicem  prxhlcc  siticntibus  haustuni. 

(Naudé,  addit.  A  rilist.  de  Ix>uis  AI,  p.  179.) 

(2)  JVn  possède  un  très-beau  manuscrit  :  on  lit  à  la  fin  la  souscrip- 
tion suivante  :  Strabonia  liber  drcimits  srplimus  cl  ulfitnnx  ù  (',\  k- 
Roo  vr.Ko>E%si  in  Inlinam  conccrsiis  linyuain  absoluluin  est  aniio 
C/uitli  MCCUCLYl  i^HUi)  tertio  idus  Jutiui  Ferrarie. 
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LÉONARD  Bhuni,  dit  rArétin,  autre  élève  de  Chry- 
soloras,  traduisit  Âristote,  les  Ethica  (Strasbourg, 
vers  1470;  Rome,  1473,  etc.),  quelques  harangues 
d*Eschine,  et  De  /ia  Première  guerre. punique  de  Polybe 
(Brescia,  1498). 

Un  homme  auquel  Thellénisme  à  Florence  dut  beau- 
coup, ce  fut  NiccoLO  NiccoLi  (1363-1437),  savant  dis- 
ciple de  Chrysoloras.  Ardent  chercheur  de  manus- 
crits, il  les  copiait  lui-même;  et,  bien  qu'il  n'ait  rien 
écht  ni  hen  traduit  du  grec,  on  peut  le  considérer 
comme  le  précurseul*  de  la  critique  philologique.  La 
sagacité  qu*il  déploya  &  corriger  les  mauvaises  leçons 
des  manuscrits  est  vraiment  merveilleuse. 

Dans  ses  rechenshes  il  fut  secondé  par  son  ancien 
condisciple,  Ambroisb  Travbrsam,  dit  le  Camaldule 
(voir  p.        théologien  éminent,  très-versé  dans  la 

langue  grecque,  traducteur  de  Diogène  Laërce  (Ve- 
nise, 1475  .  C'est  à  Niccoli  qu'on  est  redevable  d'un 
changement  radical  dans  l'éducation  de  la  jeunesse, 
et  le  legs  qu'il  fît  de  sa  collection  de  huit  cents  ma- 
nuscrits fut  le  point  de  départ  de  la  fondation  à  Flo- 
rence de  la  bibliothèque  Marcienne. 

■ 

OoxiBuoivo  DA  Loiiioo  (Omuibouo  Leoniceno),  autre 
'  élève  de  Chr,  'soloras,  et  ensuite  professeur  de  belles- 
lettres  à  Venise,  traduisit  quelques  fables  d*Ésope  et 
le  traité  de  Xénophon  sur  la  C/ia^se;  ces  versions  sont 
inédites.  Sun  parent  et  disciple,  Nicolas  Leoniceno 
(1 428-1  o24),  médecin  d'une  grande  autorité  et  dont 
il  est  plusieurs  fois  question  dans  c'et  ouvrage,  ne  se 
borna  pas  à  la  traduction  d'ouvrages  de  sa  spécialité, 
tels  qu'une  partie  de  Galien,  les  Animaux  d'Arislote; 
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il  traduisit  aussi  Y  Histoire  de  Dion  Cassius  et  les  Dia- 
logues de  Lucien  ;  rien  de  tout  cela  ne  fut  publié. 

Jacques  d'Awoelo,  aussi  élève  de  Ghrysoloras,  tra- 
duisit plusieurs  biographi«'s  de  IMiitarque,  demeurées 
inédites,  et  la  Cosmographie  di;  Ploléniée  (Bologne, 
1472?;  Vicence,  1475;  Home,  1478;  Ulm,  1482). 

Une  place  considérable  dans  Thistoire  de  la  Renais- 
sance des  lettres  appartient  au  Florentin  Giannozzo 
Manetti  (1 396-1  4o9).  qui  dans  sa  jeunesse  suivit  proba- 
blement le  cours  de  grec  de  Ghrysoloras.  Ardent  pour 
Tétude,  opiniâtre  dans  le  travail,  il  devint  un  des 
plus  forts  hellénistes  de  son  temps,  et  l'un  des  plus 
savants  dans  racception  générale  du  mot,  au  point  que 
Tiraboscbi  n*hésite  pas  à  affirmer  qu*on  trouverait 
peu  d'égaux  à  Manetti  dans  Thistoire  de  tous  les  siècles. 
F*ersécuté  dans  sa  patrie,  il  se  réfugia  à  Home,  où  le 
pape  Nicolas  V,  cet  illustre  collectionneur  de  manus- 
crits, le  fit  son  secrétaire.  Il  ne  pouvait  choisir  mieux, 
car  Manetti  était  aussi  un  bibliophile  infatigable, 
qui  parvint  à  réunir  une  bibliothèque  fort  remarquable 
dans  rintention  de  la  rendre  publique,  mais  elle  fût 
dispersée  après  sa  mort.  On  ne  connaît  de  lui  aucune 
traduction  personnelle  d'un  auUur  {^^rec,  bien  qu'il 
ait  dû  prêter  l'appui  de  son  grand  savoir  aux  traduc- 
teurs employés  par  Alphonse  le  Grand,  roi  de  Naples. 

Un  autre  bibliothécaire  de  Nicolas  V,  Jean  Tortelli 
d'Arezzo,  ami  de  L.  Valla,  a  traduit  quelques  vies  de 
Plutarque  (dans  Tédition  de  Rome,  1470,  in-foL). 

n  n'est  pas  permis  d'omettre  Pierre-Paul  Vergerio, 
l'ancien,  né  vers  1339,  mort  en  1420.  Il  avait  commencé 
à  apprendre  le  grec  dans  un  âge  avancé,  à  Florence» 
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probablement  SOUS  Chrysoloras,  et  il  eut  Thonneur  d'ê- 
tre le  premier  traducteur  d'un  livre  grec  au  temps  de  la 
Renaissance.  Attaché  au  service  de  l'empereur  Sigis- 
mond,  il  fil,  par  son  ordre,  après  1410,  une  versiop 
d*Arrien,  dans  un  latin  pur  et  élégant.  Elle  ne  fut  ja- 
mais imprimée,  et  les  manuscrits  en  sont  Hures  au 
point  que  Hallam  dit  qu*il  en  existe  «  un,  dit-on^  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican,  i>  mais,  ajoute-tril,  «  elle 
est  fort  peu  connue.  »  J'éprouve  un  certain  plaisir  à 
faire  savoir  que  j'en  possède  un  superbe  manuscrit  sur 
vélin  exécuté  en  Italie  au  quinzième  siècle. 

Un  des  plus  grands  hellénistes  italiens  est  aussi 

Carlo  Marsuppim,  dit  TArétin,  né  à  Arezzo  (vers  i  399- 
1453).  On  lui  doit  une  traduction  en  vers  hexamètres 
de  la  Bairachomyomachic  (s.  1.  n.  d.,  in-4;  Parme, 
1492;  Modène,  1498,  etc.),  et  la  version  du  Dia- 
logue de  Lucien  De  la  Vertu  (s.  i.  n.  d.). 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  François  IMulklphe,  qui  eut 
un  rôle  considérable  dans  les  lettres  ;  je  renvoie  le 
lecteur  à  la  p.  23  de  cet  ouvrage. 

Son  antagoniste  Poocio,  qui  se  consacra  plus  spé- 
cialement à  la  littérature  latine,  laissa  une  Irîuluction 
de  Diodorc  de  Sicile  (Bologne,  1472;  Venise,  1476  et 
1481,  etc.). 

Jean  Aurispa,  Sicilien,  enseigna  aussi  le  grec  à 
Florence  (voyez  p.  22  de  cet  ouvrage). 

L'avénement  des  Médicis  au  gouvernement  de  la 

république  florentine  donna  aux  lettres  un  nouvel 
éclat.  Cosme  de  Médicis  (li3i-l  iGi),  émule  de  Palîa 
Slrozzi,  cet  ardent  protecteur  de  Theliénisme,  suivit 
son  exemple  généreux.  On  Ta  surnommé  le  Péri- 
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clés  de  Florence.  Il  accueillit  avec  faveur  Jean  Ar- 
GYROpLLos,  qui  vint  de  Conslantinople  en  1434,  et  le 
donna  pour  professeur  de  grec  à  son  fils  et  à  son 
neveu.  Argyropulos  fit  une  traduction  fidèle  de  la 
Morale  et  de  la  Politique  d'Aristote,  qui  ne  fut  publiée 
qu'après  sa  mort  (1473),  à  Florence  en  1487,  avec  des 
commentaires  de  Fun  de  ses  élèves,  Donato  Accia- 
juoLi  (1428-1478),  ancien  goiifalonicr  de  la  Républi- 
que, traducteur  lui-même  de  plusieurs  vies  de  Plular- 
que  publiées  à  Florence  en  1478.  Argyropulos  professa 
le  grec  à  Florence  et  passa  en  1470  à  Rome,  où  il 
fit  uii  cours  de  littérature  grecque. 

lin  autre  élève  d'Argyropulos,  Alamanno  Rinuccini, 
Florentin  (1420-1504),  publia  une  traduction  de  Plu- 
tarque,  Hes  Vertus  des  femmes  (Brescia,  1485),  et  tra- 
duisit, de  Philostrate,  la  Vie  é^ApoUonius  de  Tytme 
(s.  1.  n.  d.). 

Dans  les  premières  années  du  règne  de  Cosme  de 
Médicis«  le  célèbre  néo-platonicien  Gémiste  Pléthon 

vint,  à  l'occasion  du  prochain  concile,  séjourner  à 
Florence  où  il  expliqua  Tlaton  en  1438.  Le  grand 
poète  italien  Leopurdi,  qui  fut  en  même  temps  un 
helléniste  remarquable,  appelle  Pléthon  «  un  des  gé- 
nies les  plus  vastes  et  les  plus  distingués  de  son 
temps  ».  Par  ses  travaux  et  par  ceux  que  provoquè- 
rent ses  doctrines,  il  eut  en  effét  une  influence  puis- 
sante  sur  le  progrès  de  l'hellénisme  dans  Tltalie,  qui 
commença  à  mieux  connaître  les  œuvres  de  deux 
grands  philosophe.^  de  l'antiquité  :  celles  de  Platon 
et  celles  d'Aristote.  Cosme  s'eiithousiasma  |)our  les 
théories  platoniques  sur  la  théologie  naturelle,  et 
résolut  de  fonder  une  Académie  spéciale  à  reffet  de 
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propager  ces  doctrioes.  Un  jeune  homme,  doué 
d*UDe  vive  iQielUgeiice«  fut  choisi  pour  deveuir  un 
jour  le  chef  de  cette  propagande  :  ce  fut  Marsilb 
Ficiif.  A  Tâge  de  vingt-trois  ans  (1456),  il  com- 
mença à  apprendre  le  grec,  à  ce  qu'on  prétend,  de 
Barthélémy  de'  Sacchi,  dit  Platina.  Il  débuta  par  une 
traduction  de  Mercure  Trismégiste,  De  la  Puissance 
et  de  la  sagesse  de  Dieu  (Trévise,  1471  ;  Ferrare,  1 472  ; 
Venise,  i48l ,  1483, 1491 , 1493) ,  <iui,  on  le  voit,  eut  un 
grand  succès.  Dès  1453,  il  traduisit  en  latin  les  œuvres 
de  Platon,  qui  ne  furent  publiées  qu'en  1483-84  à  Flo- 
rence; les  œuvres  de  Plolin  parurent  ensuite  (Flo- 
rence, 1494). 

Simultanéroeqt  avec  Florence,  un  autre  foyer  d*ac* 

livité  littéraire  surgit  en  Italie  :  ce  fulNaples.  Depuis 
1416,  le  royaume  do  Naples  vivait  heureux  sous  le 
gouvernement  sage  et  éclairé  d'Alphonse  V  d'Aragon. 
Ce  prince,  très-instruit,  attira  à  sa  cour  un  grand 
nombre  de  savants  ;  souverain  magnanime ,  il  fut  le 
bienfaiteur  de  ses  sujets  :  aussi  la  postérité  s^empressa- 
t-elle  de  consacrer  son  mérite  en  lui  attribuant  le 
nom  de  Grand.  II  fit  d*immenses  sacrifices  pour  la  cul- 
ture des  lettres,  et,  en  prenant  l'illustre  Manetti  pour 
son  secrétaire,  il  l'assura  qu'il  partagerait  son  der- 
nier morceau  de  pain  avec.  lui.  Une  partie  de  sa 
belle  bibliothèque  fut  transportée  à  Paris  après  la 
conquête  de  Naples  par  Charles  Vlll  ;  on  trouve  encore 
à  notre  Bibliothèque  de  France  de  beaux  manuscrits 
de  cette  provenance,  avec  les  armes  de  Naples  ou 
autres  sur  les  plHt>  de  la  reliure.  Le  roi  Alphonse 
avait  pris  pour  emblème  un  livre  ouvert. 

Laursrt  Valla,  Romain  de  naissance  (14(^6-1457), 
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helléniste  habile,  qui  apprenait  encore  le  grec  à  Tftge 

de  tronte-sept  ans  du  Sicilien  Jean  Aurispa ,  alla, 
apri's  1443,  offrir  ses  services  au  roi  Alphonse  de 
Naples ,  qui  le  nomma  son  secrétaire,  avec  mis- 
sion de  traduire  des  auteurs  grecs.  Val  la  ouvrit  alors 
une  école  d'éloquence  grecque  et  latine,  qui  n*eut 
qu'une  courte  durée;  car,  en  ii47,  il  se  rendit  à 
Home  pour  offrir  au  pape  Nicolas  V  la  première  tra- 
duction latine  d'Homère  après  celle  de  Léonce  Pilate, 
qui  n'était  ^^^uère  connue.  Il  Ot  aussi  pour  lui  une 
version  de  Thucydide,  qui  fut  récompensée  par  oOO 
écus  d'or  et  d'autres  avantages.  11  revint  néanmoins 
à  Naples,  et  y  mourut.  Ses  versions  de  V Iliade  d'Ho- 
mère, en  prose,  d'Hérodote  et  d'Ësope  ne  forent  pu- 
bliées qu'après  sa  mort  :  Homère,  à  Brescia,  le  8  dé* 
cembre  1474;  Hérodote,  à  Venise  en  1474,  à  Rome 
en  1475,  et  à  Venise,  1494;  Ésope,  s.  1.  n.  d.(1488). 

NiccoLÙ  DBLLA  Valle  (v.  1481 — V.  1473),"  mort  à 

vingt  deux  ans,  traduisit  en  vers  latins  les  livres  3,  4, 
5,  13.  18,  20,  22,  23  et  24  de  V Iliade  d'Homère 
(Home,  l"  février  1474),  et  d'Hésiode  les  Opéra  et 
dits  (s.  1.  n.  d.). 

Bahthklemy  Fazio,  mort  à  la  cour  de  Naples  en 
1457,  traduisit  d'Arrien  les  Conquêtes  d'Alexandre  {(de 
Beàus  gestis  Alexandrie  (Pise,  1808). 

Pieeae.Caxdido  dédia  à  Alphonse  le  Grand  sa  tra- 
duction d'une  partie  d'Appien  (Venise,  1472,  1477, 
1492;  Reggio,  1494,  et  Scandiano,  1498). 

Lelio  Casteixano  ûtune  version  de  Lucien,  sous  ,  ce 
Utrc  :  de  Verts  Narrationibm  (Naples,  1478). 
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Grégoire  Tipbrnas  compte  parmi  les  professeurs  de 

grec  à  Naples  (voy.  p.  23  de  cet  ouvrage). 

Venise  ne  fut  pas  la  dernière  à  introduire  chez  elle 
les  études  grecques.  Dès  le  commencement  du  quator- 
zième siècle,  elle  sut  attirer  Clirysoloras,  qui  y  pro- 
fessa pendant  quatre  ans.  A  l'hileiphe  succéda  Georges 
de  Trébizonde^  qu'un  patriciea  de  Venise  Ht  venir  de 
la  Grèce  (voy.  p.  %k  de  cet  ouvrage).  A  mesure  que 
les  armes  victorieuses  des  Turcs  subjuguaient  la  Grèce, 
nombre  de  savants  grecs  venaient  solliciter  Thospita- 
lité  de  l'Italie,  et  c'est  surtout  à  Venise  qu'ils  s'arrê- 
taient de  préférence. 

Un  petit  État  suivit  de  très-près  ce  mouvement  gé- 
néral vers  les  études  de  l'antiquité  :  ce  fut  le  marqui- 
sat, plus  tard  duché  de  Ferrare.  L'université  y  fut 
rouverte  en  1402,  par  les  soins  du  marquis  Nicolas  III 
d'Esté,  qui  en  fonda  une  autre  à  Parme.  Malgré  la 
tourmente  de  la  guerre,  les  lettres  anciennes  y  pre- 
naient racine,  grdce  au  savant  helléniste  Jean  Auris- 
pa  et  ensuite  au  célèbre  Guarini  de  Vérone,  qui  pro- 
fessaient à  Ferrare.  Le  concile  qui  eut  lieu  en  1438 
à  Ferrare,  sous  le  gouvernement  de  ce  môme  Nicolas, 
où  Ton  vit  de  grands  personnages  et  d'illustres  sa- 
vants de  l'Orient  grec,  ne  resta  pas  sans  influence  sur 
le  progrès  de  l'hellénisme.  Le  marquis  lui-même  as- 
sistait et  prenait  part,  dans  des  réunions  privées,  aux 
discussions  philosophiques  entre  les  Grecs  et  les  La- 
tins. 

LiONKL  d'Esté,  fils  naturel  et  successeur  de  Nico- 
las lii,  continua  l'œuvre  civilisatrice  de  son  père, 
avec  plus  de  bonheur  encore,  dans  des  temps  plus 
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tranquilles.  Brillant  élève  de  Guarini,  Lionel  voua 
aux  lettres  toute  son  ardeur,  et  «  il  contribua,  dit  Sis- 
«  mondi,  plus  qu'aucun  autre  prince  &  donner  à  la  lit» 
«  térature  apcienne  cette  impulsion  qui  a  distingué  le 

«  quinzième  siècle  d'une  manière  si  brillaute  ». 

BoRso  D*EsTE,  premier  duc  de  Ferrare,  de  Modéne  et 
de  Reggio,  autre  fils  naturel  de  Nicolas  III,  et  succes- 
seur do  Ijonol  ,  fut  un  protecteur  des  lettres  non  moins 
dévout'.  Lt'S  conlenipoPiiins  ne  tarissent  pas  d'61oges 
sur  sa  libéralité  envers  les  savants.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  il  introduisit  à  Ferrare  rimprimerie  nais- 
sante, qu* André  Beaufort,  dit  Andréas  Gailicus  ou  de 
Fronda,  y  établit  le  premier.  Depuis  ce  moment,  la 
gloire  de  Ferrare  est  liée  à  celle  des  lettres.  Hbr- 
CLLE  V'  (l'Kslo  (l  iaiMiiO:)),  fds  légitime  de  Nicolas  III 
et  successeur  de  Borso,  continua  les  traditions  de  sa 
famille  et  attira  à  sa  cour  les  poètes  et  les  littérateurs 
les  plus  renommés.  Arioste  fut  son  commensal,  et  c'est 
à  Ferrare  que  fut  imprimée  en  1516  la  première  édition 
de  son  célèbre  poëme  VOrlando  furmo. 

Le  fils  aîné  d'Hercule  1*'  fut  Alphonse  I*',  mari  de 
Lucrèce  Borgia.  Alphonse  eut  pour  sœur  Isabelle 
d'Esté,  cette  nature  d'élite,  d'un  esprit  cultivé  et  pas- 
sionné p6ur  les  arts  et  les  lettres,  dont  j'ai  souvent 
l'occasion  de  parler.  La  cour  de  Ferrare  devint  un 
centre  de  lumière  dont  les  malheurs  du  ïosse  accru- 
rent plus  tard  la  célébrité.  , 

A  la  suite  de  Ferrare  vient  Mantoue,  dont  le  pre- 
mier marquis,  Jean-Fhancois  I**  de  Gonzague,  eut  la 
sagesse  et  le  bonheur  de  8*attaeher  un  savant  tel  que 

le  célèbre  Victorin  Uambaldoni,  dit  Victorin  de  Fel-. 
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TRO  (1379-1447).  Victonn  était  un  homme  rare.  Aune 
vaste  instruction^  il  joignait  les  qualités  les  plus  pré- 
cieuses du  cœur.  «  On  est  surpris,  dit  Gin^uené,  de 

«  trouver  dans  un  sir*cle  où  il  v  avait  encore  de  la 
«  grossièreté  dans  les  mœurs,  un  modèle  aussi  parfait 
«  d'éducation  littéraire  et  civile.  »  Le  marquis  de 
Mantoue  l'appela  de  Venise,  où  Victorin  diripreait  avec 
succès  une  école  pubMque,  afin  de  lui  confier  l'éduca- 
tion de  ses  enfants.  Dans  ses  nouvelles  fonctions, 
Victorin  ne  se  borna  pas  non  plus  au  rôle  de  profes- 
seur prive,  mais,  avec  l'autorisation  du  marquis,  il 
admettait  d'autres  élèves  à  ses  leçons.  Sa  célébrité  fut 
telle,  qu'on  accourait  chez  lui  des  pays  éloignés,  de  la 
France,  de  l'Allemagne  et  n^ême  de  la  Grèce,  el  l'école 
de  Mantoue  égala  en  renommée  les  universités  les 
plus  illustres. 

Tous  ses  élèves  firent  honneur  à  leur  maître  (I).  Le 
flls  aîné  du  marquis,  Louis  111  de  Gonzague,  joignit  à 
ses  grands  talents  militaires  le  goût  pour  les  lettres  et 
les  arts.  Mais,  entre  tous,  il  faut  distinguer  la  sœur 
du  précédent,  Cécile  de  Gonzague,  qu'on  met  au 
non]d>re  des  plus  vertueuses  et  des  plus  savantes  per- 
sonnes du  XV*  siècle.  Ambroise  le  Gamaldule  rapporte 
qu*à  FAge  de  huit  ans  elle  savait  le  grec,  et  qu'elle 
parvint  même  à  l'écrire  avec  une  grande  pureté.  Sa 
nièce,  Bahbe  de  Gonzague,  fille  de  Louis  111,  occupe 

(I)  Pour  filnt  anpiflft  détails,  comolter  k  Vie  de  Vidoria  de  Feltre, 

par  Fr.  Prendilacqua  de  Mantoue,  son  élève,  publiée  par  Natale  ddie 
Laste  {De  Viia  Victorini  Friirensis  Dialogus);  Padooe,  177i,  in-8;  — 
Muséum  MazzncI  etltanuni,  l.  I;  —  C.  Rosiuini,  Itlca  dcU'oftimo 
preceltoie,  etc.;  Uassiiiu,  1801,  in-8;  —  lUcheli,  Intorno  a  Vittorino 
éa  Ftitroi  Milao,  1832,  iii-8  ;  —  M»«Beaott,  Victorin  de  Fcltro;  Paris, 
f  SSS,  S  Tol.  In-S. 
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au>?i  une  belle  place  dans  l'histuire  des  lettres.  Mariée 
au  duc  de  Wurtemberg,  c'est  elle  qui  fut  la  promo- 
trice de  la  fondation  de  Tuniversite  de  Tubin^e  (1477). 
Elle  prodigua  des  encouragements  aux  savants,  entre 
autres  au  célôbre  Jean  Heuchlin,  le  fondateur  des 
études  grecques  en  Allemagne. 

La  résurrection  des  lettres  ne  date  réellement, 
pour  Home,  que  de  l'avènement  du  pape  Nicolas  V 
(1447).  On  trouvera  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
(p.  24-26)  rarticle  consacré  à  cet  homme  éminent. 
Cependant  l'enseignement  de  la  langue  grecque  fut 
négligé  à  Rome,  car  je  n*y  trouve  que  deux  profes- 
seurs de  passage,  Chrysoloras  et  Gr^ire  îlphemas, 
et  enfin,  depuis  1470,  Argyropulos. 

Parmi  les  Mécènes  de  riiellénisme,  on  ne  doit  pas 
oublier  Fhéuéric  dk  Montefeltro  ,  duc  d'Urbino  (né 
vers  1410,  mort  en  1482),  élève  du  célèbre  Viciorin  de 
Feltro.  Beaucoup  de  traductions  du  grec  furent  exé- 
cutées pour  lui;  un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps,  il  mêlait  des  préoccupations  littéraires  à  son 
activité  guerrière.  Aussi,  ;ui  sac  deVolterre,  pendant 
le  pillage  général,  n'eniporta-l-il,  pour  sa  {)art  du  bu- 
lin,  qu'une  magnifique  Bible  en  hébreu.  iMème  après 
sa  mort,  sa  passion  de  bibliophile  rendit  un  signalé 
service  aux  lettres  grecques,  car  c'est  dans  sa  magni- 
fique bibliothèque  qu'on  découvrit  en  1815  deux  nou- 
velles comédies  d'Aristophane  :  Lysistrata  et  lesThes- 
mophoriazusfiB. 

La  ruine  définitive  de  rindépendance  de  la  Grèce 
(1453)  eut  pour  effet  de  faire  de  l'Italie  le  siège  de 
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rhellénisme,  et  dès  lors  les  études  grecques  firent  de 
rapides  progrès. 

Je  citerai  encore  quelques  hellénistes  italiens  anté- 
rieurs à  Aide,  tels  que  :  [^ikiiuk  Halbo,  de  Piso,  mort 
en  1479,  traductf'ur  do  Alcynoi  Epitome  in  diftcip/i- 
nam  Plattmis  (Homo,  1 409),  et  de  (luelques  Pèrcsgrecs; 
— Lapo  Biraco,  Florentin,  élève  de  Philelphe,  et  plus 
tard  professeur  à  Bologne,  traducteur  de  plusieurs 
Vm  de  Plutarque  (Venise,  Janson,  1478),  et  de  Denys 
d'Halicamasse  (Trévise,  1480);  —  Bonino  Mombri- 
zio,  Milanais  (1424-  v.  1482),  traducteur  de  la  Théogo- 
nie d'Hésiode  en  vers  latins  hexamètres  (Terrare, 
1474);  —  Nicolas  Hkkotti  (1430-1484),  traducteur 
des  cinq  premiers  livres  de  I*olybe  (Home,  1473)  (1)  ; 
—  Philippe  Venetus,  traducteur  de  la  Physique  et  Mé- 
taphysique d'Aristote  (Venise,  1482); —  Etienne  de 
MEssiNB(ifesMift£n«t>),  traducteur  de  Bermetis  Trisme^ 
gisiiCeniiloquium  (Venise,  1492)  ;  — Raphaël  de  Vol- 
terre,  traducteur  de  VOdijssée  d'Homère  (Hrescîa, 
1497);  —  François  Hini'cci,  d'Arezzo,  traducteur  de 
six  Dialoj^aies  do  Lucien  (Home,  vers  1470),  de  /V?/- 
tarcài  A pophthegmata  (\enise,  147  ),  et  de  Phala- 
ridis  Epiêtoiœ  (s.  1.  n.  d.,  mais  Rome,  vers  1470,  et 
autres  nombreuses  éditions  jusqu*en  >510). 


'  Ainsi  qu*on  a  pu  le  voir,  plusieurs  villes  de  Tltalie 
possédaient  des  chaires  de  langue  et  de  littérature 
grecques  avant  la  fin  du  quinzième  siècle  :  Florence,  où 

(l)  Jo  iM)Hsi'tle  deuv  Uvs-b«dux  inauuàtriU  iii-foUo  sur  véllade  cctU» 
Iraduclion  de  Nicolas  Pcrotti. 
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enseignèrent  successivement  Chrysoloras  (1396-1 402), 
Guarini  (jusqu'en  1413),  Aurispa  et  enfin  Pliilolpho 
(1429);  —  Venise,  où  professèrent  :  Chrysoloras  (1402- 
1406),  Omnibono  Leoniceno,  Guarini  (1415-22),  Phi- 
lelphe  (1428-29),  Georges  de  Trébizonde,  jusqu'en 
1450,  Tiphemas  (1460-146&);  —  Vérone,  où  professa 
Guarini  (H22-1436);  —  Ferrare,  qui  eut  pour  pro- 
fesseurs :  Aurispa  (apns  1433);  Guarini  (143G-C0); 
et  Tlit'odorc  Gaza,  qui  enseignait  le  grec  au  gym- 
nase de  cette  ville  (1441-1450)  (voyez,  sur  co  savant, 
p.  24  de  cet  ouvrage).  Les  autres  villes,  telles  que 
MiUmy  Pwie,  Rome^  Naples,  n'eurent  de  professeurs 
de  grec  que  par  intervalles,  et  leur  histoire  est  encore 
à  faire.  Bologne,  siège  des  études  juridiques,  fit  un 
accueil  |)lus  que  froid  à  rétablissement  d'un  cours  de 
grec  par  Aurispa. 

Tel  était  Tétat  des  études  grecques  en  Italie  avant 
rentrée  d*Alde  sur  la  scène.  Quatre  auteurs  grecs 
profanes  seulement  étaient  imprimés  en  original: 

Ésope,  Théocriie,  Homère,  Isocrate;  et  voici  ceux 
dont  les  œuvres  n'étaient  connues  que  par  des  tra- 
ductions latines  plus  ou  moins  fidèles,  dans  l'ordre 
de  leur  publication  (sauf  omission)  : 

AlcynoQs,  EpUome  (1469) . 
Plntarque,  Vitm  (v.  1470). 

Phalaris,  Epistolse{v.  1470). 
Slrahon,  Geo^/-û/?/<w(v.  1470). 
Lucien,  Six  Dialogues  (v.  1470). 
Plutarque,  Apophthegmata  (1471). 
Mercure  Trismégiste,  De  Poiestate  ei  sapientia 
Dei  (1471). 
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.  Ptolémée,  Comagraphia  {ikl%f). 
Appien  (1472). 
Diodore  de  Sicile  (1472). 
Aristote,  de  A?uma  {{il2). 

Id.     Metap/iysica  {iilS), 

Id.     de  Physico  auditu  (1473). 

Id.     de  Cœlo  et  mando  (1473). 

Id.     Id^idariui,  etc.  (1473). 
Polybe  (1473). 
Homère,  Iliade  (ikU). 
Hiérorlùs  (1474). 

HiTodole  (1474). 

Hésiode,  Théogonie  (1474). 

Aristote,  de  Metearis  (1474). 

Id,     de  Generaisane  et  comtptione  (4474). 

Id.     Problemata  (1475). 

Id;     de  Moribus  {iKl^), 
Diogùne  LaiTce  (1475). 
Lucien,  Verœ  narrât iones  (1475), 
Aristote,  de  Animalibus  (1476). 

Id.     Rheiorica  (1478). 

Id.     le^  Logi^  et  la  Physique  (1479). 
Denys  d'Haîicarnasse  (1480). 
Aristote,  Rhetorica,  traduit  de  Tarabe  (1481). 
Platon,  de  Animarum  immortalitate  (1482). 
Lucien,  de  Prœcedcntia  (1482). 
Aristote,  la  Physique  et  la  Métaphysique  (1482). 

Id.     Opéra  {{m), 
Platon,  (1483). 

Plutarque,  de  Liheris  educandis  (avant  1485). 

Id.       de  Virtutibm  muliertnn  (1485). 
Hippocratc,  de  Medicorum  astroiogia  (1485). 

Ésope  (1488). 
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Mutin  (I4i)2;. 

Morcure  Trisinégisle,  Centiloquium  (1492). 
Homère,  Batrachomyomachia  (vers  1492). 

C'était  déjà  un  beau  résultat  .pour  une  période  de 
vingt-cinq  ans.  Initié  par  ce  moyen  aux  trésors  de  la 
grécité  classique,  qui  était  toute  une  révélation,  le  pu- 
blic se  prit  d'une  ardeur  immense  pour  l'hellénismo. 
11  ne  lui  suflisail  plus  de  connaître  les  auteurs  ^tccs 
par  les  yeux  des  traducteurs;  il  désirait,  en  dehors 
dd  la  connaissance  du  sujet,  sous  une  forme  toujours 
affaiblie,  sinon  dénaturée,  soulever  le  voile  qui  lui 
cachait  les  beautés  de  la  forme  originale  ;  il  voulut  se 
donner  la  jouissance  que  procure  la  contemplation  di- 
recte d'un  chef-d'œuvre.  DoftneZ'tiùHg  des  textes 
grecs!  Tel  était  le  cri  général.  Ces  textes  grecs  im- 
primés faisaient  défaut,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
D'ailleurs,  même  les  traductions  latines,  qui  ne  con- 
sistaient principalement  qu'en  ouvrages  de  philoso- 
phie, de  morale  et  d'histoire,  n'avaient  encore  offert 
qu'une  portion  restreinte  de  la  littérature  hellénique  ; 
les  grands  auteurs  dramatiques,  Eschyle ,  Sophocle,  Eu- 
ripide, Aristophane,  demeuraient  inconnus,  et  ce  sont 
ceu.\-là  principalement  qui  témoignent  de  la  sublimité 
incomparable  du  génie  grec. 

VI. 

Aide  Marnée, 

II. fallait  un  homme  supérieurement  doué  pour  sa- 
tisfaire à  ce  vœu  du  publie  :  cet  homme  fut  Aide  Ma- 
nuce.  La  tâche  était  grande ,  on  pourrait  même  dire 
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surliumainc.  Aide  ne  recula  pas  devant  un  pareil  de- 
voir. H  réuiiissait  en  lui  toutes  les  qualités  nécessaires 
pour  raccoroplir  :  une  instruction  solide ,  rélévation 
des  idées  et  la  largeur  des  vues,  une  ardeur  à  Tabri 
des  découragements,  une  volonté  de  fer,  un  désinté- 
ressement complet,  une  probité  parfaite. 

Animé  d'un  zèle  extraordinaire  pour  faciliter  le  dé- 
veloppement de  la  culture  de  Thellénisme,  il  prend, 
à  la  face  du  siècle ,  rengagement  solennel  de  COM- 
sacrer  sa  vie  à  CutUité  publique,  11  n'y  faillira  pas, 
et,  récompense  digne  d*un  tel  homme  1  il  aura  la  con- 
solation de  voir  son  œuvre  prospérer  et  grandir. 

Pour  se  faire  une  'idée  de  Ténormité  de  la  tâche 
qu'Aide  s'imposa ,  il  suffit  de  se  rappeler  quelle 
était  l;i  >itiiiition  j)uliti(iuc  quand  il  débuta.  A  la  fin 
du  quinzième  siècle,  l'Europe  était  tout  entière  en 
ébuliition  ;  c'était,  comme  on  Ta  dit,  l'époque  de  l'en- 
fantement de  la  société  moderne  :  batailles  politiques, 
querelles  religieuses,  une  dialectique  qui  compri- 
mait le  libre  essor  de  la  pensée  que  l'antiquité  sortant 
de  son  tombeau  venait  afifranchir;  voilà  l'état  de  la 
société  d'alors. 

Aide  dit  lui-niùme  que  son  entreprise  commence  à 
l'époque  oii  les  armes  sont  plus  maniées  que  les  li^ 
vres,  mais  il  ne  s'en  décourage  pas.  Il  eut  le  bonheur 
rare  de  trouver  des  protecteurs  dévoués  et  des  colla- 
borateurs désintéressés,  zélés,  pénétrés  de  Timpor- 
tance  de  leur  mission.  En  effet,  malgré  le  labeur 
constant  d'Aide,  il  fallait  une  activité  collective  pour 
mettre  en  mouvement  tous  les  rouages  nécessai- 
res à  la  publication  d'un  livre  grec.  Les  manus- 
crits grecs  étaient  alors  fort  rares  et  souvent  d'un 
mérite  bien  différent;  un  seul  ne  suffisait  pas  tou- 
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jours  pour  établir  un  texto  ù  peu  près  correct.  Aide 
tint  (Milrelenir  des  relutiuns  suivies  avec  bon  nom- 
})re  de  savants  et  de  collectionneurs  do  tous  les  pays. 
La  critique  philologique  était  encore  dans  Tenfance, 
et  la  sagacité  la  plus  pénétrante  pouvait  ôtre  facile- 
ment mise  en  défaut.  L*Académie  de  philhellénes 
fondée  par  Aide  eut  donc  un  rôle  considérable.  Il  n*é- 
tait  pas  dans  le  caractère' de  Manuce  de  méconnaître 
l'importance  do  cette  coopération  à  ses  travaux.  Tins 
que  personne,  il  était  soucieux  de  ne  jamais  oublier 
le  précepte  :  Suum  cuique  triùuere.  «  iNotre  coutume, 
«  dit-il,  n'est  pas  de  ravir  réloge  à  qui  .l'a  mérité. 
«  Bien  plus,  nous  avons  résolu  de  faire  connaître  aux 
(c  érudits  tous  ceux  qui  nous  sont  venus  en  aide,  soit 
«  par  leurs  propres  ouvrages,  soit  en  découvrant  de 
«  nouveaux  manuscrits,  soit  en  nous  en  procurant 
«  de  très-rares,  soit  en  les  corrigeant,  afin  (pie  les 
w  érudits,  s'ils  ont  de  la  reconnaissance  pour  moi> 
«  on  aient  aussi  pour  eux.  »  Il  se  réjouissait  de  la 
gloire  des  autres,  et  les  épîtres  dédicatoires  dont  il 
accompagna  ses  publications  ne  sont  qu'un  hommage 
incessant  à  toifs  les  vaillants  champions  de  la  croisade 
littéraire. 

L'exécution  matérielle  dos  impressions  grecques  of- 
frait de  très-grandes  diflicultés  dans  un  autre  genre. 
Les  essais  antérieurs  à  Aide  ne  réalisaient  même  pas 
une  perfection  relative*  11  fallait  inventer  des  types, 
faire  graver  des  caractères  en  tous  genres  en  les 
combinant  et  les  multipliant  au  moyen  des  U^tures 
de  manière  à  imiter  complètement  les  plus  beaux 
manuscrits  des  callif/raphes  grecs:  surveiller  avec  un 
soin  jaloux  la  composition  typographique,  veiller  à 
sa  correction,  se  débattre  contre  les  importuns  et  les 
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curieux,  s'iiupcsor  la  j)rivation  d'un  repus  légitime, 
et  souvent  subir  Tassaut  des  mauvaises  passions  de  ses 
ouvriers.  Maîa  rien  ne  put  fléchir  son  courage;  aussi, 
après  sept  ans  d'une  lutte  pareille,  il  eut  le  droit  de  dire 
&  ses  contemporains  avec  flerté  :  «  Depuis  que  je  me 
«  suis  imposé  le  devoir  d'imprimer  correctement  les 
«  livres  latins  et  ^recs  (voici  déjà  la  septième  année), 
«  je  puis  afiirnier  sous  la  foi  du  serment  n'avoir  pas 
«  joui  pendant  tant  d'années  d'une  heure  de  paisible 
fc  repos.  » 

Mais  Aide  ne  fut  pas  seulement  éditeur.  Il  ne  se 
désintéressait  d'aucune  des  questions  qui  agitaient  son 
siècle.  En  même  temps  qu'il  sollicitait  les  papes  d'ar- 
mer l'Europe  contre  les  Turcs  et  de  sauver  la  Grèce, 
il  s'altligeait  de  la  décadence  morale  de  son  pays,  et 
il  saisissait  toutes  les  occasions  pour  montrer  du  doigt 
la  plaie  et  sonner  l'alarme.  L'intérêt  générai  de  la  so- 
ciété lui  donnait  le  courage  de  ne  ménager  oi  les  grands 
ni  les  petits.  Voyez  avec  quelle  indignation  et  quelle 
force  il  stigmatise  les  vices  de  ses  contemporains  : 
»  Aujourd'hui  l'homme,  livré  à  l'appétit  des  brutes,  n'a 
«  plus  de  rhomiiie  que  la  forme  :  il  est  ûussi  insensible 
«  aux  sentiments  d'honneur  et  de  religion  que  des 
«  statues  de  pierre.  Le  mal  est  si  profond  que  Dieu 
.  «  seul  peut  y  porter  remède  !  »  Ne  dirait-on  pas  un 
Juvénd  de  la  Renaissance? 

Aide  comprit  quel  était  le  remède  à  la  situation  ;  la 
réforme  de  la  société  dépendait  de  Téducatiori  des  gé- 
nérations à  venir.  Aussi  insistait-il  sur  le  soin  à  ap- 
porter dans  le  ciioix  des  maîtres  auxquels  on  confie 
les  enfants,  et  conseillait-il  de  préférer  la  supériorité 
des  mœurs  à  celle  du  savoir.  Quelles  paroles  emprein* 
tes  de  la  grande  noblesse  de  son  âme  que  cette  àpos- 
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trophe  adressée  aux  précepteurs  :  «  Vous  n'êtes  pas 
«  seulement  des  maîtres,  mais  tous  êtes  les  pères  des 
«  enfants,  et  puisque  vous  avez  youIu  vous  mettre, 
M  vous  précepteurs,  aux  lieu  et  place  des  parents, 
«  c'est  de  vos  (qualités  bonnes  ou  mauvaises  que  dé- 
«  pend  le  sort  du  monde  entier  en  bien  et  on  mal.  » 

Aide  était  aussi  un  pédagogue  consommé,  et  ses 
règles  d  enseignement  pourraient  être  encore  médi- 
tées de  nos  jours.  Ses  grammaires  grecque  et  la- 
tine .sont  les  meilleures  de  son  temps.  11  a  beau- 
coup écrit  ;  mais  il  en  fut  pour  lui  comme  pour  les  plus 
grands  érudits  qui  se  servaient  de  la  langue  latine  : 
ils  sont  tombés  dans  l'oubli ,  et  leur  gloire  se  trouva 
rirconscrite.  Ils  ne  se  doutaient  pas  que  les  nations 
émancipées,  après  avoir  puisé  leurs  forces  dans  les 
éléments  anciens,  voudraient  vivre  non-seulement 
d'une  vie  politique  indépendante  du  passé,  mais  aussi 
de  leur  langue  nationale. 

Il  est  inutile  d'énumérer  ici  les  services  immenses 
qu'Aide  rendit  aux  lettres  grecques  et  latines;  moti 
ouvrage  a  pour  but  de  les  faire  connaître  en  détail. 
Pourtant  on  est  obligé  d'avouer  qu'à  l'inverse  de  la 
règle  générale,  Aide  était  mieux  apprécié  de  ses  con- 
temporains qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  La  célébrité  res- 
treinte dont  il  jouit  maintenant  n'est  pas  en  rapport 
avec  la  grandeur  de  ses  mérites.  Un  Ërostrate  des- 
tracteur est  mieux  connu  de  nos  jours  que  celui  qui 
ressuscita  tout  un  monde  de  ^nies.  Les  contempo- 
rains d'Aide  avaient  pour  lui  un  véritable  culte.  Ni- 
colas Leonîceno,  dans  son  admiration  pour  les  mer- 
veilleux travaux  du  grand  imprimeur,  lui  prédit 
l'immortalité,  devançant  en  cela  le  jugement  de  la 
postérité.  «  N'estril  pas  digne  de  l'immortalité,  s'é- 
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«  crie-t-il,  celui  qui  rend  éternels  tant  de  grands 
«  génies?  » 

Aide  néanmoins  n*échappa  pas  à  la  destinée  com- 
mune :  il  eut  des  envieux  et  des  critiques,  mais  il 

les  supporta  avec  dignité  en  disant  que  la  philosophie 
doit  nous  armer  d'un  courage  imperturbable  dans  les 
traverses  do  la  vie.  Il  se  montra  nu'inc  en  cela  supé- 
rieur à  Érasme  dans  les  relations  littéraires  qu'ils 
eurent  ensemble.  Mais ,  malgré  cette  résignation,  il 
ne  peut  s*empôcher  de. laisser  échapper  cette  plainte 
amère  d'une  âme  injustement  blessée  :  «  Toujours  le 
«  monde  fut  ingrat  pour  ses  bienfaiteurs  !  » 

Il  nva  semblé  utile  de  tracer  rapidement  ce  por- 
trait intime  d'Âlde  Manuce.  Tous  les  historiographes 
ne  Tont  envisagé  que  comme  imprimeur  et  comme  sa- 
vant; aucun  ne  l'avait  dépeint  comme  homme.  Et 
pourtant  c'est  une  des  plus  belles  et  des  plus  nobles 
personnalités  du  seizième  siècle.  Toute  sa  vie  intime 
.  se  retrouve  dans  ses  écrits,  et  cette  synthèse  était  né- 
cessaire en  présence  du  caractère  analytique  de  mon 
ouvrage.  Ce  nouveau  travail  se  distiuguera  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  Aide  par  son 
côté  plus  particulièrement  littéraire.  L'analyse  biblio- 
graphique des  impressions  d'Aide  n'est  plus  à  faire 
après  l'ouvrage  si  remarquable  d'Antoine-Augustin 
Renouard,  mais  on  n'avait  pas  fait  assez  d'attention 
aux  épîlres  dédicatoires  qu'Aide  a  placées  en  tête  de 
presque  toutes  ses  publications  :  c'est  celte  lacune 
que  je  viens  combler.  Ces  épîtres,  soit  d'Aide,  soit 
de  ses  collaborateurs,  apporteront  un  contingent  de 
renseignements  nouveaux  et  précieux  sur  le  mouve- 
ment littéraire  en  Italie  à  l'époque  de  la  Renaissance. 
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Je  les  ai  traduites  tantôt  en  entier,  tantôt  par  ex- 
traits, et  quelquefois  je  me  suis  borné  à  une  analyse 
sommaire.  On  m*en  saura  gré ,  d*autant  mieux  que 

certaines  de  ces  publications,  précédées  de  préfaces 
très-intéressantes,  sont  devenues  presque  introuva- 
bles. Le  cadre  de  mon  livre  exigeait  forcément  l'adop- 
tion de  l'ordre  chronologique  des  éditions  aldines. 
L'Index  analytique  ajouté  à  la  fln  permettra  de  le 
consulter  avec  fruit.  Je  me  suis  affranchi  de  Tobliga* 
tion  d'ajouter  des  détails  purement  bibliographiques, 
tels  que  le  nombre  des  feuillets  de  chaque  édition, 
l'indication  des  exemplaires  imprimés  sur  différents 
papiers  ou  sur  vélin ,  etc.  :  cela  est  fait  par  Re- 
nouard,  qui  s'est  attaché  plus  spécialement  aux 
côtés  extérieurs  du  livre,  tandis  que  j'en  examine 
le  fond ,  de  sorte  que  le  beau  travail  de  Renouard 
servira  de  complément  au  mien. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  faire  ressortir  le  mérite 
d'Aide  comme  imprimeur  et  comme  éditeur. 

Si  l'on  compare  les  impressions  exécutées  antérieu- 
rement à  l'année  1494  avec  les  travaux- typographi- 
ques d'Aide,  la  distance  qui  les  sépare  est  immense. 
Aide  quitte  les  sentiers  où  ses  devanciers  et  ses  con- 
temporains se  sont  péniblement  engagés,  pour  devenir 
l'initiateur  du  progrès,  et  c'est  aux  plus  habiles  gra- 
veurs qu'il  recourt  pour  le  seconder  dans  son  œuvre. 
Il  invente  le  caractère  dit  italique  ou  aldhw,  qui  de- 
puis n'ajamais  cessé  d'être  employé,  et  les  charmants 
caractères  grecs  qu'il  ût  graver  laissent  bien  loin  der- 
rière eux  tous  Jes  essais  antérieurs.  L'impression  porte 
toujours  un  grand  cachet  de  netteté  :  elle  montre  un 
soin  jaloux  de  la  perfection. 
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•  Aide  réalisa  encore  un  autre  progrès  d'une  grande 
portée  :  c^est  l'introduclion  du  petit  format,  ce  qui 
amena  la  diminution  des  frais,  et  par  là  la  baisse  du 
prix  des  livres.  Ce  progrès  répondait  au  besoin  im-> 
mense  dMnstnictîon,  qui  tourmentait  alors  les  esprits. 
Par  cette  seule  innovation,  Aide  fit  plus  pour  l'avan- 
cement des  lettres  (pie  les  plus  savants  professeurs. 
Ce  qui  en  prouve  d'ailleurs  l'importance,  c'est  la  fré- 
quente contrefaçon  de  ses  éditions  petit  in-fi"  ;  hon- 
neur auquel  les  in-folio  et  les  in-quarto  ne  sont  ja- 
mais parvenus. 

Si  nous  laissons- maintenant  le  côté  extérieur  des 

publications  d'Aide  pour  nous  arrêter  à  l'examen  de 
leur  mérite  intrinsèque,  nous  nVprouverons  aucune 
déception.  Ceux  qui  ont  trop  insisté  sur  rinsufiisante 
correction  des  textes  grecs  de  certaines  de  ses  édi- 
tions, n'ont  pas  réfléchi  si  leur  reproche  était  légitime 
et  équitable.  Aide  n'avait  pas  la  prétention  de  donner 
des  éditions  irréprochables;  il  sentait,  il  avouait 
même  qu'elles  n'étaient  pas  à  Tabri  de  la  critique. 
Son  esprit  sérieux  et  consciencieux  nous  est  un  sûr 
garant  que  les  défauts  typographiques  de  ses  publi- 
cations résultaient  de  Timpossibilité  d'obtenir  de 
meilleurs  résultais  avec  des  ouvriers  et  des  correc- 
teurs en  quelque  sorte  improvisés. 

Son  premier  souci  était  de  faire  connaître  au  monde 
les  œuvres  du  plus  grand  nombre  d'auteurs  de  Tan- 
tiquité  grecque;  cette  t&che,  Aide  l'accomplit,  on 
peut  le  dire,  dans  la  mesure  extrême  de  l'activité  hu- 
maine, (juand  on  pense  à  la  quantité  surprenante  de 
ses  impressions.  Et,  si  l'on  se  rend  compte  de  toutes 
les  difiicultés  qu'il  fallait  surmonter,  de  tous  les  efforts 
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qu'il  devait  faire  pour  atteindre  ce  résultat,  on  ne  s'é- 
tonnera point  de  certaines  imperfections  inhérentes 
même  à  la  nature  exceptionnelle  de  l'œuvre.  Je  ne 
rappellerai  pas  ici  tout  ce  qui  milité  en  faveur  d'Aide 

dans  cellr  (luestion  :  on  trouvera  ce  plaidoyer  à  la  fin 
de  mon  ouvrage.  J'insisterai  néanmoins  sur  ce  qu'il 
est  essentiel  de  ne  point  oublier  qu'Aide  s'engagea  le 
premier  dans  la  publication  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages grecs,  ce  qui  rendait  sa  tAche  autrement  difG- 
die  que  celle  des  successeurs  qui  ont  réussi  à  faire 
mieux. 

On  peut  affirmer  que ,  comme  imprimeur ,  Aide 
n'eut  pas  de  supérieur  ni  même  d'égal  avant  lui  dans 
le  monde  entier;  le  titre  du  jjIus  grand  imprimeur  de 
ritalie  lui  appartient.  11  semblerait  néanmoins,  je  le 
dis  avec  une  émotion  pénible,  que  la  pairie  d'Aide  no 
s'en  dout&t  point.  Jusqu'à  ce  jour,  l'Italie  n'a  rien  fait 
pour  honorer  la  mémoire  de  Thomme  à  qui  elle  est  re- 
devable de  tant  de  gloire  dans  les  siècles  écoulés.  Elle 
a  cru  même  devoir  donner  la  préséance  à  l'impri- 
meur piéraontais  Bodoni.  Déjà  en  1817,  au  retourde 
mon  voyage  en  Grèce,  j'avais  été  frappé  de  l'insigne 
honneur  décerné  à  Bodoni,  dont  le  buste  en  marbre 
figurait  au  Panthéon  d' Agrippa.  Aujourd'hui  Bodoni 
a  déjà  sa  statue  à  Saluées,  gr&ce  à  la  généreuse  ini- 
tiative de  rimprimeur  Pomba,  Tun  des  plus  célèbres 
éditeurs  de  Turin  (1)  ;  Aide  attend  encore  la  sienne. 

(1)  L'inauguTdUou  de  ceUc  »talue,  élevée  par  âouàcri|ilîon,  eul  lieu, 
«Tw  one  grande e^réiiUNiie,  le  27  oetobi»  1S72.  On  >  Tit  le  reprèMotaat 
do  roi  d*Italie,  les  prineos  rtanift  anx  typographes  des  divers  pays, 

niAinede  TAinèrique;  un  grand  nombre  de  savanU  et  d'artistes  au  mi- 
lieu de  l'alHumioe  des  populMionsd'Ilalie  et  de  Trient  \  Plusieurs  élogps 
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Le  rapprochement  de  ces  deux  noms  m'oblige  à  un 
parallèle.  Loin  de  moi  la  pensée  de  chercher  à  dimi- 
nuer le  mérite  de  Bodoni.  Il  fut,  en  effet,  un  très^a* 
bile  typographe.  Les  yeux  s'arrêteront  toujours  avec 
plaisir  devant  la  beauté  des  types  gravés  et  fondus 
par  lui,  et  devant  la  perfection  de  l'impression  (1).  11 
méritait,  certes,  d'une  nation  si  sensible  au  beau 
dans  les  arts,  l'admiration  de  son  vivant  et  la  haute 
distinction  qu'il  reçut  après  sa  mort.  Cependant  un 
juge  impartial  est  obligé  d*avouer  que  la  place  de  Bo- 
doni  n*est  marquée  que  dans  les  fastes  des  progrés  de 
l'art  typographique.  Ce  qui  prédomine  dans  ses  im- 
pressions, c'est  le  mérite  extérieur  :  ses  éditions  sont 
belles,  mais  elles  ne  sont  pas  savantes. 

Tout  autre  est  la  place  que  doit  tenir  Aide  dans  l'his- 
toire de  l'humanité.  Il  n'est  inférieur  à  Bodoni  que 
sur  un  seul  point  :  il  n'était  pas  graveur  en  carac- 

de  Bodoni  furent  prononcées,  mais,  chose  Amiante!  on  y  Ironvwi 
A  pplnc  la  mention  du  nom  d'Aide,  ce  véritable  pèie  de  l'imprimerie 
italienne.  1^  |iromoUuir  de  celte  solonnilé,  le  doyen  des  imprimeurs, 
M.  Giuâ.'ppe  Pomba,  a  c^ostaté  dans  son  discours  l'empresseiiienl  des 
iniiriiiieari  da  monde  eotier  *  oootiiiNier  à  réraelkm  de  la  sUlne  de 
Bodoni.  Ea  |»arlant  «  del  coocono  dei  Upoipell  dl  Frencit,  Genuania, 
Inghilterra  e  persino  dclla  rimota  America  ad  onorare  la  memorii  del 
grande  tipograro  Italiano,  »  il  ajouta  celte  phra^  llalteuso  iM)ur  noire 
nom  :  «  ed  è  lanlo  piu  lodevole  qucàto  concorso  di  tijwgrati  strauieri, 
in  quaiiio  clie  fra  esâi  avvi  pure  il  francese  Didot,  Ambroise  Firmin,  i 
cni  iiiaggiori,  corne  è  qplu,  furuno  rlvali  del  noâlro  Bodoni.  » 

A  roeeaeion  de  cette  solennité,  la  typographie  Lobetti-Bodool  n  im- 
primé, aree  luie,  one  YUa  dé  GiambaUMa  Jtodonl,  doe  è  It  plome 
de  l'abbé  Jacopo  Bernardi. 

^Vuir  les  détaiU  dan»  le  journal  de  Turin  :  Il  JJazcKi,  31  octobre  et 
7  novembre  1872,  et  la  Gazetta  tlel  Popolo,  29  cl  30  octobre  1872.) 

(1)  En  1817  j'allai  visiter  l'imprimerie  de  Itodoui,  mort  quatre  ans 
aopnnvant,  en  iSlS.  Sa  veave  et  le  Ch.  Ginaeppe  de  Lama  voulorent 
bien  m'olfirir  les  deux  volnmes  io-4*  eommate  sur  la  vie  da  Bodoni  par 
lf.Lam|. 
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(ères  ;  mais  il  en  iùt  l*imtiateiir  et  en  quelque  sorte  Tin- 
venteur.  A  considérer  la  différence  des  temps  et  des 

circonstances,  Aide  fut  aussi  grand  imprimeur  pour 
son  temps  que  lîodoni  pour  le  sien,  de  môme  que 
Giollo  a  peut-être  autant  de  mérite  que  Raphaël. 

Dès  que  nous  sortons  des  limites  de  l'exécution  ma- 
térielle, le  parallèle  d'Aide  et  de  Bodoni  ne  saurait 
être  continué,  fiodoni  ne  ût  que  réwyarimer  les  textes 
déjà  établis  :  Aide  exhuma  pour  la  première  fois  un 
monceau  de  trésors  littéraires.  Il  Ait  critique,  phUo- 
logue',  ^raiiiiiiairien ,  historien  de  la  littérature,  mo- 
raliste, et  il  contribua  pour  une  très-large  part,  par 
son  initiative  et  ses  travaux  multiples,  à  la  renais- 
sance des  lettres. 

Notre  siècle  a  la  prétention,  peut-être  légitime, 
d'être  le  siècle  de  la  justice  distributive  pour  les  gloi- 
res dupasse.  Le  nom  d'Aide  est  déjà  immortel:  il  ne 
lui  manque  que  la  consécration  matérielle  et  publique  : 
une  STATUE  en  son  honneur.  On  apprend  chaque  jour 
que  ritalie  en  élève  à  ses  grands  hommes  avec  une 
ardeur  qui  honore  ce  beau  pays  :  j*aime  à  croire  qu'elle 
ne  saurait  oublier  trop  longtemps  Aide.  Mais  d'ail- 
leurs ce  pieux  devoir  n'incombe  pas  à  l'Italie  seule  : 
tous  ceux  qui  vivent  dans  les  sphères  intellectuelles, 
tous  ceux  qui  connaissent  quelle  influence  ont  exercé 
sur  la  culture  moderne  et  sur  la  marche  de  la  civili- 
sation les  œuvres  de  Tantiquité,  s'empresseront,  je  n'en 
doute  point,  de  s'associer  à  Tidée  de  rappeler  d'une 
manière  évidente  aux  générations  à  venir  le  nom  du 
savant  imprimeur  vénitien  qui,  le  premier,  fit  con- 
naître à  la  société  moderne  tant  de  produits  du  génie 
hellénique.  C'est  un  devoir  international  :  qu'il  soit 
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donc  permis  à  rhistorien  d'Aide  de  prendre  Tinitia- 
tive  d*une  souscription  publique  dont  le  but  est  d'éle- 
ver une  statue  à  Aide  Manuce  dans  la  ville  de  \  enise, 
sa  patrie.  Le  public  lettré  no  saurait  refuser  son 
concours  à  cette  œuvre  de  justice  et  de  reconnais- 
sance. 

Sur  le  monument,  on  pourrait  graver,  à  la  suite  de 
Tépitaphe  composée  en  grec  en  Thonneur  d*Alde  par 
Henri  Estienne,  ce  passage  éloquent  écrit  par  le  sa- 
vant Gessner  en  tète  du  livre  XI  de  ses  PandecUe  uni- 
•  vénales  (1)  : 

Ad  clarissimum, 
felictf  memorifi  Yiriim  Aloom  IUmotkjii» 

Qui  primai  orbi  temmin^  optimot  quosque  in  Qtnqae  lingua 
libmfy  6t  niuit  plariaMW,  Mtqtie  culigatiitiiiie,  et  Mlot  «nmtqiB 
paldieiTiiiie,  tjpit  iiiis,  eieodit.  Immorltlii  hmc  ejiis  iodustrit» 
iomiorlilA  benelleiiini^  eom  tote  ttadiomm  «taie  llonbit  nce  priai 
quam  ipsa  studia  (qaod  ot  unquam  fiai  Deus  avertat),  aboleri  po* 

cum  arboribus  suis,  si  libet  poetif  credere, 
Bucontor  ae  pereunt  :  lie  Manutian.T  familise  decus,  eom  reoif-  . 
centibut  ftudiii  ortam^  qoanuliu  phiUMophia  atabity  nanqaam  vl- 
iPoradeaiDet. 

(1)  C'est  oa  iwiax  laiaooBè  de  toatoi  lea  braoehea  de»  connahufea 
komaiiie». 
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(1)  Eicellente  monographie  ronteunt  beaucoup  de  remdgneoMnts  litié* 
raires.  On  y  trouve  seiie  Ipltros,  soif!:n(>useineot  annot/-*-»*,  qui  iraient  Hi 
«dressées,  soil  par  Aide,  soit  à  lui  par  st's  amis.  Dans  un  Avant-propos,  M.  Sdiùck 
pMM  CD  rariM  lc«  biographes  d'Aide,  M  lltMl  ce  tlogalicr  étogede  roanefe 
de  Reaouard  : 

t      livre  de  Renou.inl,  sur  l.i  vie  et  les  imprécision?»  des  trois  Aide  Manuce 

•  a  été  écrit  avec  uni  de  sagacité,  de  solidité  et  de  consciencieuse  e&actitnde, 

•  qu'on  pourrait  croire  qn*il  a  été  fUt  par  uu  Alfcwnand.  • 
Qu'en  pcMH-TonSi  lecteors  frança^? 
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Le  portrait  d'Aide  Manuce  nous  a  été  conservé  par  les 
soins  pieux  de  son  petit-fUs,  qui  m  a  déeorô  plusieurs  de 
ses  éditions,  et  particulièrement  celle  de  Cicéron  qu'il 
donna  en  1583,  on  10  volumes  in-fol.,  où  sont  réunis  les 
trois  portraits  des  Aide  :  celui  d'Aide  l'Ancien ,  celui  de 
Paul  Manuce  et  celui  d'Aide  le  jeune  ;  les  deux  différentes 
marques  de  Vanert  et  du  dauphin  y  sont  aussi  reproduites.  * 
Dans  l'épltre  en  tète  de  l'édition  des  Letireê  de  Paul  Ma- 
imeêf  imprimée  à  Venise  en  1571,  Aide  le  jeune,  fils  de 
Panl,  annonce  son  intention  d'imprimer  le  portrait  de  son 
aïeul  sur  toutes  les  éditions  qu'il  publiera,  pour  mieux 
les  distinguer  des  autres.  Mais  il  ne  tint  pas  exactement 
cette  promesse  qui  aurait  pu  détourner  les  contrefiicteurs 
mieux  que  des  privilèges  faciles  à  reproduite. 

Le  plus  parfait  de  tous  ceux  que  l'on  connaît  est  celui 
dont  je  donne  ici  une  reproduction  réduite  d'après  une 
gravure  italienne  en  tnille-douce^  d'une  extrême  rareté, 
qui  fait  partie  de  ma  collection  de  portraits.  Sa  ressem- 
blance est  parfaitement  conforme  aux  portraits  que  nous 
avons  de  lui,  gravés  eu  bois  ou  sur  cuivre ,  ([u'on  voit  en 
tète  de  quelques-uns  des  livres  do  l'imprimerie  aldine. 
Sa  supériorité  sur  tous  les  autres  peut  faire  supposer  qu'il 
fut  exécuté  par  GiuUo  Gampagnola,  qu'Aide  estimait 
beaucoup,  puisqu'il  lui  recommanda,  dans  son  testament, 
de  perfectionner  la  gravure  de  celui  de  ses  caractères 
qu'il  affectionnait  4e  plus. 
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MAUQUISL  DE  MANTOUË 

Isabelle  d'Esté  nai^uitle  18  mai  1474,  d'Hercule  I", 
deuxième  duc  de  Ferrare,  et  de  Léonore  de  Naples,  fille 
du  roi  Ferdinand  1''.  Dès  son  enfance,  elle  avait  sous  les 
yeux,  à  la  brillante  cour  de  Ferrar»',  le  spectacle  du  culte 
qu'on  rendait  aux  lettres  et  aux  arts,  ^oùt  élevé  «jui,  * 
depuis  la  Renaissance,  s'était  transmis  traditionnellement 
dans  celte  illustre  famille.  J'ai  signalé  rapidement 
(p.  xxxviii-xxxix)  les  titres  de  Nicolas  lll,  de  Lionel  et  de 
Lorso  d'Esté,  à  la  reconnaissance  de  la  postérité  pour  la 
protection  qu'ils  accordaient  aux  littérateurs  et  aux  ar- 
tistes. Le  duc  Hercule,  père  d'Isabelle,  n'exen  a  pas  moins 
d'influence  sur  le  mouvement  intellectuel  et  artistique  de 
l'Italie,  et  son  règne  dura  trente-cinq  ans.  On  peut  dire 
que  tout  ce  que  l'Ualie  possédait  d'illustrations  dans  le 
domaine  des  lettres  vint  se  réfugier  à  la  cour  de  Ferrare. 
Nous  y  rencontrons  Boiardo,  l'auteur  de'  Roland  amou" 
veux,  en  qualité  de  ministre  du  duc;  les  deux  Strozzi, 
François  Bello,  dit  Cieeo  da  Fcrrara^  enfin  Arioste,  qui  y 
eommença  sa  carrière.  Hercule  prodigua  des  encourage- 
ments aux  traducteurs  des  oeuvres  de  l'antiquité;  il  tit 
plus  encore,  en  faisant  représenter  sur  le  théâtre  de  la 
cour  les  comédies  de  Plante  et  de  Térence  en  traductions 
italiennes.  Plus  grande  encore  élail  sa  passion  pour 
les  beaux-arts.  Des  architectes,  des  pcmtres,  des  sculp- 
teurs, construisaient  et  décoraient  pour  lui  de  magni- 
fiques palais;  une  troupe  de  chanteurs,  composée  en 
migorité  de  Français,  chai:mait  les  loisirs  de  la  famille 
ducale. 
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C'est  dans  cette  atmosphère  imprégnée  do  sensations 
délicates  que  grandit  Isabelle.  Son  àmc  s'ouvrait  à  toutes 
les  aspirations  généreuses  qui  sont  le  privilège  des  créa- 
tures favorisées  du  Ciel. 

Une  princesse  jeune,  belle,  instruite,  affable,  ne  pou- 
vait pas  rester  longtemps  sons  le  toit  patemeL  Avant  l'âge 
de  quinie  ans,  elle  fut  donnée  en  mariage,  ayant  été 
fiancée  à  six  ans.  Ijes  noces  furent  célébrées  le  15 
vrier  1490.  Son  époux  était  digne  d'elle.  U  sortait  de 
cette  vieille  maison  de  Gonzague,  dont  les  hommes 
étaient  braves,  dont  les  femmes  étaient  vertueuses  et 
instruites  :  c'était  Jean-François  II»  quatrième  marquis 
de  Mantoue,  arrière-petit-fils  de  Jean-François  I**,  dont 
j'ai  signalé  plus  haut  les  mérites  (p.  xzxix*xl). 

Le  marquis  avait  près  de  huit  ans  de  plus  que  sa  jeune 
épouse.  Il  cultiva  lui-même  les  lettres  et  aima  les  arts,  de 
sorte  (ju  Isabelle  trouva  en  lui  un  précieux  encourage- 
ment pour  ses  goûts.  «  Jamais,  en  aucune  famille  souve- 
a  raine,  s'écrie  avec  enthousiasme  M.  Armand  Bas- 
ci  chct  (1),  il  n'est  né  une  créature  mieux  douée  pour  l'en- 
«  tendcment  du  l)eau,  plus  apte  au  bon  goût,  d'un  esprit 
«  mieux  fait  pour  se  laisser  charmer  par  la  contemplation 
«  et  la  possession  des  chefs-d' oeuvre.  »  Malheureusement, 
aucune  biographie  sérieuse  de  cette  femme  illustre  n'a 
encore  été  tentée  ;  bien  que  les  documents,  dont  une  faible 
partie  seulement  a  été  publiée  (2),  abondent  dans  les  ar- 
chives de  Mantoue.  Néanmoins,  il  résulte  de  tous  les  ren- 
seignements rendus  publics  qu'Isabelle  d'Esle  était  une 
perle  au  milieu  de  ses  contemporains,  par  les  qualités  de 
son  esprit,  et  surtout  par  ses  hautes  vertus. 

Isabelle  débuta  par  collectionner  des  instruments  de 
musique  (dès  1494),  qu'elle  taisait  fàbriquer  pour  elle,  et 

(1)  Àkh  ManHzio^  Lettres  et  DoeumentSt  p.  67. 

(2)  Par  le  comte  Charles  d'Aroo  :  AMIsie  df  Itobeila  Eiletue,  ele., 
dans  VArdiMo  stjrico  (Appendice),  t  U,  p.  10S-32S. 
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avec  grainl  luxe  iVornemeut.  Peu  à  [)eu  le  terrain  de  ses 
prédilections  s'étend.  Dés  lors,  tout  ce  qui  tient  à  Fart  à 
un  titre  quelconque,  tableaux,  camées,  pierres  gravées, 
objets  damasquinés,  miroirs  de  cristal  et  do  métal,  objets 
d'ambre,  reliures  d'art,  etc.,  tout  cela  s  entasse  dans  le 
cabinet  des  curiosités  de  {a  marquise  de  Mantoue.  Pour  y 
arriver,  elle  avait  des  agents  spéciaux  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  l'Italie,  et  elle  était  en  rapports  avec 
les  plus  grands  artistes  du  siècle  (1). 

Le  comte  Charles  Malatesta,  onde  maternel  de  Jean- 
François  I^,  marquis  de  Mantone,  et  régent  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  (depuis  i407),  avait  fait  jeter  dans 

'  le  Mincio  la  statue  de  Virgile,  élevée  à  Mantoue,  jaloux 
qu'il  était  de  la  f;loire  du  poète  et  siaiidalisé'  des  homma- 
ges publics  qu'on  reinlait  à  la  statue.  Isabelle  d  Este,  ayant 
appris  ce  fait  remontant  à  }>rès  d  iin  siet  le,  désira  réparer 
cette  extra  va  L^aiice  stupide  en  faisant  élever  une  nouvelle 
^tatue  à  riniuKirtel  poi'te.  Le  dessin  en  fut  confié  à  l'il- 
lustre Manteifna,  attaché  à  la  cour  de  Mjuitoue.  Ce  fait, 
important  pour  l'histoire  de  l'art,  nous  a  été  révélé  par 
l'infatigable  M.  Uaschet  (2  ,  d'après  une  lettre  adressée  à 
Isabelle  d'Ëste  par  Jacopo  d'ilatri,  comte  de  Pianella, 
envoyé  du  marquis  de  Mantoue  à  Naples.  Elle  est  datée 
du  11  mars  i409,  alors  que  la  marquise  n'avait  que  vingt- 
^cinq  ans.  Le  comte  de  Pianella  y  informe  sa  souveraine 
qu'il  a  fait  part  de  son  projet  au  célèbre  poôte  Pontano. 

«Aossitèt,  dii-il,  que  le  Pontano  m'eut  entendu,  il 
c  appela  deux  gentiîsbommesdes  plus  lettrés  qui  se  trou- 
c  vaient  alors  dans  sa  maison,  et  il  leur  dit  ces  paroles 
<  formelles  :  «  Je  crois  que  si  Paulo  Yergerio,  qui  a  écrit 

(1)  BeltiDclli,  Dette letterte  délie  ArHManlovane;  Mantova,  1774, 
IM;  —  Ch.  d'Afeo,  Dette  Arti  e  degli  Arti/Ui  fit  Mantom;  Maotova, 
1SS7-58, 2  foL  iji-4,  Ag. 

(3)  G03e(iede$  Beaux-Arltt  U  XX  (année  1S66),  p.  486. 
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«  De  rdficfiiKÙ's  liben's,  était  ici,  il  proiulrait  plus  déplaisir 
w  cmoro  à  coimaitro  le  généreux  esprit  de  cette  illustris- 
«  simc  Madoniia  qu'il  ne  ressentit  de  tristesse  lors([ue  le 
a  comte  Caroio  Malatesta  persuada  de  jeter  dans  le  fleuve 
u  la  statue  de  Virgile  •>  ;  puis,  appuyant  sur  ces  mots,  il 
«  dit  :  tt  Regardez,  Messieurs;  voyez  la  magnanimité  de 
a  celte  jeune  femme  qui,  sans  être  une  femme  de  lettres, 
«  décide  de  relever  la  statue  d'un  tel  homme  et  de  faire 
tt  honneur  et  gloire  à  cette  ville,  sa  patrie,  d'où  le  même 
«  comte  Carolo,  qui  pourtant,  lui,  était  un  lettré  et  un 
«  homme  d'expérience^  avait  cherché  de  l'enlever  {\)  Qi 
<  avait  vouiu  outrager  le  poêle  et  celte  terre  si  noble, 
c  Cette  fenune  est  véritablement  digne  de  régner,  digne 
«de  louanges,  digne  de  tous  respects.  Assurément,  si  . 
t  j'eusse  appris  plutôt  à  la  connaître,  elle  eût  eu  sa  page 
«  dans  mon  livre  de  Magnanmitate»  » 

La  hase  de  la  statue  devait  porter,  d'après  l'avis  de  Pon- 
tano,  cette  inscription  :  Publim  Vwgiliut  Mantmam^  puis 
IsabeUa  Marehionissa  Maniuœ  rutUnit,  Mais  tout  ce  projet 
ne  fut  pas  mis  à  exécution,  et  il  ne  nous  en  reste  que  le 
beau  dessin  de  Mantegna,  appartenant  à  M.  His  de  la 
SaUe  (2). 

On  a  conservé  l'inventaire,  écrit  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  d'objets  trouvés  dans  le  cabinet  de  travail 
d'Isabelle  d'Esté,  cabinet  situé  dans  la  vieille  cour  près  la 
Grotte  (m  corte  vecchia  appreuo  la  Grotia),  Nous  y  trou- 
vons (3)  la  description  de  quatre  tableaux  de  Mantegna, 
de  deux  toiles  de  Lorenzo  Costa,  de  deux  autres  du  Cor- 
tège et  d'une  toile  de  Pérugin.  XYotre  Musée  du  Louvre 
possèdeatgourd'hui  deux  de  ces  Mantegna  (n*l  106, 1107), 

(1)  Malgré  cea  paroles  évaiives  de  Pontano,  le  fait  est  réel. 

(2)  dessin  a  (•té  donné  en  fac-&1niUe  par  la  Gasr//e  des  Beaux-Art$t 

(."})  Voir  col  inventaire  l'ii  italien,  accompagné  d'une  IradiK  lion  fran- 
çaise et  de  notes,  dans  le  Cabinet  de  l  Amateur  et  de  l'AnHquaue^ 
dirigé  par  M.  Eug.  Piol.  t.  IV  ^isiG),  i».  375-380. 
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un  Lorenzo  Costa  (ii*M7),  les  deux  Gorrége  171, 172), 
et  le  Pérugin  (n®  1164).  Le  même  inventaire  signale  :  l'Â- 
mmar  endot^i  sur  une  peau  de  lion,  de  Praidtèle  ;  un  autre 
Amour,  marbre  de  Michel-Aiige  ;  ontin,  un  assez  grand 
nombre  d'autres  marbres  et  bronzes,  dont  une  partie  se 
trouve  aujourd'hui  au  musée  de  l'Acadt-niie  de  Mantoue. 
Mais  nous  sommes  loin  <le  connaître  la  totalité  des  choses 
précieuses  possédées  parla  manpiise  Isabelle. 

Elle  étendait  sa  passion  aux  beaux  livres  et  aux  re- 
liures d'art.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  je  ferai  con- 
naître ses  rapports  avec  Aide  Manuce,  qui  était  chargé 
de  tirer  spécialement  pour  elle  des  exemplaires  sur  peau 
de  Télin  oa  sur  grand  papier,  de  certains  livres  imprimés 
par  loi. 

La  marquise  avait  un  frère,  plus  jeune  qu'elle  de  cinq 
ans  :  ce  fut  le  cardinal  llippolyte  d'Esté,  qui  eut  l'hon- 
neur d'être  le  premier  protecteur  de  l'Arioste.  En  1507, 
le  cuidiual  euvoie  le  poète  auprès  de  sa  sœur  pour  la  fé- 
liciter de  l'heureuse  issue  de  ses  couches.  La  marquise, 
charmée  par  la  distinction  du  jeune  homme  et  sa  con- 
versation intéressante,  le  garde  deux  jours  à  la  cour.  La 
conversation  roulait  principalement  sur  le  poëme  immor- 
tel que  l'Arioste  venait  de  commencer,  et  qui  ne  devait 
paraître  que  dix  ans  plus  tard.  La  marquise  s'empressa  de 
Caire  part  à  son  frère  du  plaisir  que  cette  mission  lui  fit 
éprouver,  et  dans  cette  réponse,  datée  du  3  février  1507, 
elle  s'exprime  ainsi  à  l'égard  de  l'envoyé  du  cardinal, 
par  la  plume  de  son  secrétaire  Capilupi  (1)  :  a  La  ringrazio 
dtlavmtazione^  et  particolarmente  di  havenni  mandato  il 
dieto  Mi.  Utdomeo  [A&iosro],  perché  ultra  che  misia  stato 
acetUty  reprueiUando  la  pencna  de  la  S.  V*  reverendiu.  bd, 
anehe  per  conio  mo,  mi  ha  addutta  (fran  uUisfaziane  bàtbm- 

SOMI  GOM  LA  KARRAZIONB  DBIX'  OPERA  CHR  GOMPOUX  FACTO 

(i)  Bene<i«'lto  Capilupi,  né  à  Manluue  en  1463»  mort  eu  1518,  père  et 
a'ieui  de  i^usieura  liltéraleurâ  célèbres. 
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tâSlAR  QUE8TI  DUE  GIORNI  NON  SOLUM  SENZA  FASTIDIO,  MA 
COU  PTACER  GRANDISSIMO  (1).  n 

Isabelle  sut  mieux  apprécier  le  poëme  de  l'Arioste  que 
son  frère  le  cardinal,  qui,  après  Tavoir  lu,  complimenta 
son  auteur  en  ces  termes  :  cr  Messire  LodOYieo^  où  aYez* 
•  Youft  donc  pfÎB  tant  de  niaifleiiefi?  » 

Le  mari  d'Isabelle  mouitit  le  29  mars  1519.  Ce  fut  un 

grand  capitaine  ;  il  avait  été  vice-roi  de  Naples  pour  le 
compte  de  Louis  XII,  roi  de  France. 

Devenue  veuve,  Isabelle  pMi  tagea  son  temps  entre  l'édu- 
cation de  ses  enfants  et  ses  collections.  En  1522,  elle 
chargea  Balthasar  Castiglione,  littérateur  bien  connu,  de 
lui  trouver  un  précepteur  pour  son  fils  Hercule,  idors 
âgé  de  dix-sept  ans,  le  futur  cardinal  et  président  du 
concile  de  Trente.  Plusieurs  lettres  furent  échangées  à  cet 
égard  (2). 

De  1524 à  1526,  la  marquise  douairière  fit  un  long  sé- 
jour à  Rome.  Bile  assista  an  sac  de  cette  ville  par  les 
troupes  du  connéislile  de  Bourbon.  Un  grand  nombre 
d'objets  d'art  furent  santés  par  elle  de  la  destructHm, 
maislenaTÎte  chargé  de  les  oondnire  en  lien  sûr  tomba 
entn  les  mains  des  pirates. 

Apiés  i597>  elle  retonma  à  Mantoae,  où  eUe  s'éteignit 
le  13  fivrier  1830»  à  l'Age  de  soizante^q  ans  environ. 
Son  corps  foi  enseveli  dans  k  monastère  des  religieases 
de  Sainle-Paule,  mais  ses  cendres  forent  dispersées  en 
1796. 

Isabelle  d'Esté  eut  de  son  mariage  huit  enfants,  trois 
fils  et  cinq  filles.  L'alné  des  iil^,  Frédéric  II,  fut  le  pre- 
mier duc  de  Mantoue  ;  le  second,  Hercule,  devint  cardinal  ; 
le  troisième,  Ferdinand  de  G onzague, guerrier  renommé, 
fut  le  premier  comte  de  Guaslalle. 

(1)  Voir  ettle  lettre  dans  Tifiboiclii,$larto  éella  Uttaratwra  iUdia- 
iia,ééft  ds  miat,  1S94,  fn-S.  t.  VD,  S*  ptrt.,  p.  1S15. 

(2)  Voir  LOfertM  BddMue  Oastiglkme;  PindiMe,  1769, 3  vol.  iiM. 
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Les  coUectioiiB  de  médailles,  de  camées  et  d'antiques^ 
fofinées  ayec  un  goût  pariait  par  la  marquise  Isabelle,  et 
pieusement  conservées  par  ses  descendants,  forent  pU- 
lées  par  les  troupes  autrichiennes  en  1630,  après  la  prise 
de  Hantoue.  11  ne  reste  maintenant  dans  le  vieux  palais 
ducal  que  les  appartements  d'Isabelle  d'Esté^  à  peu  près 
dans  leur  état  primitit 

Les  traits  de  cette  princesse,  illustre  à  tant  d'égards, 
nous  ont  été  conservés  par  plusieurs  artistes  Une  mé- 
daille avec  son  portrait  est  attribuée  à  Benvenuto  Gellini, 
qui  était  en  effet  en  rapports  avec  le  cardinal  Hippolyte 
d'Esté  dès  4807.  Une  autre  médaille ,  appartenant  à 
M.  Maystre,  a  figuré  à  l'exposition  de  l'Union  centrale 
des  beaux-arts  en  1865. 

Dans  une  lettre  de  Lorenzo  de  Pavie,  agent  d'Isabelle 
d'Esté  à  Venise,  lettre  datée  du  13  mars  1500,  M.Baschet 
a  trouvé  cette  phrase  :  a  Le  a  Venecia  Lionardo  Vlnci  el 
a  fjvale  ma  mostrato  uno  rétracta  de  la  Si<jnoria  Vostra  che 
a  /•  moltn  naturale  a  (jud/i,  sta  tanto  henefncto  non  e  possi- 
a  f/ile.  »  Ou  iguore  ce  qu'est  tlcveiiu  cç  portrait. 

Heureusement,  nous  en  possédons  un  parfait,  dont  je 
donne  ici  une  reproduction.  Ce  magnitique  portrait,  où 
Tàme  sereine  d'Isabelle  se  rellète  en  entier,  est  du  pin- 
ceau du  Titien.  Ce  célèbre  artiste  séjourna  en  i514  à  la 
COUP  d'Alphonse  I",  duc  de  Ferrare,  frère  d'Isabelle,  et 
fit  les  portraits  de  toute  sa' famille.  Je  suppose  que  c'est 
à  cette  époque  que  fut  fait  celui  de  la  marquise  de  Man- 
toue,  qui  pouvait  se  trouver  alors  à  Ferrare,  plutôt  que 
lors  du  séjour  du  Titien  à  la  cour  de  Mantoue,  vers  4530, 
époque  où  Isabelle  d'Esté  avait  cinquante-quatre  ans, 
tandis  que  son  portrait  la  représente  à  l'âge  de  trente  i 
quarante  ans. 

Le  prince  de  l'école  vénitienne  fit  deux  portraits  dlsa- 
belle  :  l'un,  celui  dont  je  donne  ici  la  gravure,  l'autre, 
qui  la  représente  vêtue  de  noir.  Au  dire  de  Nagler  {AU- 
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gmemer  Ktmstler  Lexieon)^  un  de  ces  portraits  se  trouve 
daofl  la  galerie  de  Yienoe.  Ces  deux  toiles  forent  copiées 
par  Rubens  et  figurent  aux  n**  56  et  57  de  son  caialogoe 
mortnaire.  J'ignore  ce  qu'elles  sont  derennes.'  La  pre- 
mière copie  fat  gravée  an  bnrin  par  Lncas  Vorstennan, 
élève  de  Rnbens,  et  c'est  de  cette  belle  gravure  que  je 
donne  une  reproduction  réduite.  Cette  estampe  peu  com- 
mune, et  dont  je  possède  deux  exemplaires  dans  ma  col- 
lection  de  portraits,  a  408  millimètres  de  hauteur  sur 
316  de  largeur.  Au  bas  du  portrait,  on  lit,  au  milieu  : 

ISABELLA  ESTEKSIS  FrANCISCI  GONZAGi  MaRCII.  MaNTOVJE 

VXOR;  —  à  gauche  :  E  Titinni  j^rutoti/po  P.  P.  Rubens  ejoc; 
—  à  droite  :  Cum  Priuilegijs,  —  Le  nom  du  graveur  est 
absent. 
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d'ajiros  la  gravure  de  Vorsternian. 
lait«  sur  un  laMc-au  de  Rubcns,  copie  du  Titiea. 
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I. 

ÂLDO  Mahuzio  (i)  (plus  connu  sous  le  ooiti  de 
Aldb  l'Amcien)  naquit  dans  les  États  Romains  i*n 

1/149  i^^o  (2),  à  St'rinonetla,  pirs  de  Volletri, 
dans  le  Bassian  ;  il  mourut  à  Venise  le  G  février  i5i4} 

(1)  Ce  OOn  te  trouve  «i-ril  de  divor>o«  manières,  suit  [lar  Aide  lui- 
iii^mo,  soit  par  sos  dPHcend«inls  :  Mnoiizio  ou  MaruK  io.  Maniim  io.  Man- 
iiuzio  ol  Maniiufri.  KiiIiMedu  T/ie.sdurus  Cornucopi<vde  lï^JUvidnm  le 
premier  ut  le  becoad  vuluiue  d'Ariétulc,  l  iU5-l  VJ7,  Aide  écrit  aiu&i 
«on  Mm  :  illfiiif  ManuUut  Bmtlanai,  En  grei-,  lanlM  ummmnç  et 
luilèl  UCBWÛmbç. 

(3)  Cette  dernière  date  me  semble  la  filuà  cer(iiiii)'  ;  elle  s'aa  <>rde,  4 
quelques  mois  pfi's,  ave<'  l'indleallou  dotinée  |>.ir  Aide  !<•  Jeune  dans  s."i 
Itrcface  dalfi'du  l.Jfévrier  1597  eu  tiMe  d'un  ojiux  ule  iulilule  :  Dr  tnniir; 
iJialotjust  .L(ji<iu  l'rrrini  Parisini;  Uume,  lô'JT,  in  i*,  ou  on  lit  :  (  f«- 
tesimus  autem  qmdragesimm  septimuê  ob  Aldi  avi  nalali  agliur 
omMM».  Or,  en  ôlanl  147  eut  de  1S97,  resterait  1450.  Cependant  Érasme 
dit,  dans  sa  lettre  dd  15  octobre  1519,  qti*Alde  avait  environ  IQ  ans  (pluM 
minux)  de  y\m  que  lui.  Érasme  serait  né  en  1167,  si  l'on  en  rroit  la 
date  iivi'e  |tar  les  magistrats  de  Rotterdam  et  ins<-rite  sur  la  slalue 
(lu'ils  lui  ont  érigée.  La  naissance  d'Aide  serait  donc  en  l  iî7;  mai:»  San- 
draïus,  Possevin  et  antre»  âouUenneut  ((u'Ërasine  est  né  en  1460,  de 
aorte  ifne,  la  date  de  la  naiasyice  d'Érasme  n'étant  pas  encore  trèsp-liaée, 
elle  ne  peat  pas  no'js  servir  de  pobt  de  d^iart  pour  établir  eetled'Alde. 
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style  vénitica  qui  correspond  au  6  février  i5i5  cic 
notre  si  vie  i  ),  vingt  et  un  jours  après  avoir  dicte  son 
tcstaiiieat  daté  du  iG  jauvicr  i5i4(i^i5ii.  s.).  Aide 
serait  donc  mort  à  l'âge  de  soixante-cinq  an&selon  Fin- 
dication  donnée  par  son  petit-fils ,  ou  à  soixante  huit 
ans  selon  l'opiaiou  couunuuc.  L'usagt;  vn  Italie  élaul 
alors  de  se  servir  des  noms  de  baptême  plutôt  que 
des  noms  de  famille,  Ta  fait  connaître  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  Masser  .^/do,  ou  ^/t/o  ;  abrégé 
de  son  nom  de  baptême  Tcohahlo),  et  il  prit  le  titre 
de  Homanus  et  quelquefois  celui  de  Latinus  paix*e 
que  ses  pareiils  étaient  depuis  longtemps  originai  res  de 
Home.  Il  y  ajouta  même  (|iielquciois  le  titre  de  JJaS'^ 
sianns,  en  grec  Boaaiavàf,  du  nom  de  son  pays  na- 
tal, et  c^est  sous  le  nom  de  yéldus  âfrtnuccitM  Bas- 
sianas  Latinus  ([u'Alde  adresse  à  (latheriue  Pia, 
sœur  du  célèbi'e  Pic  de  la  Mirandolc  ^  ses  conseik 
sur  l'éducation  de  ses  enfants. 

Quant  au  uom  de  .MaïuUius^  ie  pelil-fiis  d'Aide  a 

(1)  Pour  éviter  loille  eoofiuioti,  je  rapiiellerai  <|4ie  l'aniice  Yciiiliennc 
oonuMiiçaitaa  mars.  Cet  otage  «'est  conservé  jusqu'à  la  chnle  de 
la  rèpabliqM  de  Venise  (1707). 

C'cM  ainsi  ((uc  le  i»remier  livre  «lalé  inibllépar  Aide,  \^  Grammaire 
<le  hascarii,  nous  offre  rc.^deiix  tiates  :  la  grammaire  porte  à  la  fin  la 
«laie  du  28  février  IWi,  et  Yalphabei  qui  y  est  joint  celle  du  8  mars 
li95.  lien  ré:»ullc  ({uc  le  28  février  l 'iUi,  date  de  la  grammaire,  corres- 
pond ao  3S  féTricr  1495  de  notre  style,  et  la  date  da  8  mars  1495 
est  exactement  conforme  à  celle  de  notre  catendrier. 

De  m^ine  In  dilr  de  In  r.ranunaire  de  Thëodan  Caza^  du  8  Janvier 
1  ot  ccllo  tlii  Throrrilc,  de  février  li'jri.  (orrrsjwndent  toutendeux 
à  l'année  l  de  notre  ^l)le,  puisfuie  c'est  p.ir  <ej  deuv  luuii  de  jan- 
vier et  février  que  %c  terminait  aUn»  i'aouée  vénitienne. 
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cKVIaiv  que  knir  faiiiillo  (lestriidail  tlos  Mainmcci , 
iainillc  noble  de  l'iorcace  ;  mais  ni  Aide  Muuuco  ni 
son  fils  Paul  Manucc  n'ont  jamais  rien  dit  qui  fit 
supposer  une  coinnuuiauté  d'origiiu*  avec  colle  an- 
cicuuc  famille,  qui  peut-èlrt-  voulut  d'elle-inèini'  s'ho- 
norer de  cette  similitude  de  nom ,  quand  celui  des 
Aide  Manucc  fui  devenu  célèbre,  el  (|ue  renipercur 
Maxiiiiilicii  eut  accordé  à  Paul  Manucc  le  droit  d'a- 
jouter a  la  marque  de  V ancre  et  du  tlauphin  les  ar- 
mes impériales. 

Ces  deux  noms  de  .Mauucius  et  de  Koinanus  se 
trouvent  inscrits  par  Aide  sur  le  premier  livre  im- 
primé par  lui  avec  date  (  i  ïî*  Gmmmatm  de 
Conslanliu  I^scaris  :  inijnrssuiii  l  cncliis  summo 
stuiUo  iiUeris  ac  wi/^ensts  Aldi  Manutii  Rom  Ait  i. 
Dans  la  préface  du  Psautier,  le  Grec  Decadyos  le 
désigne  ainsi  :  A>.^oç  To07n'x."Xr,v  MavouTio;  sît  tv^ç  ira- 
Xftioç  Pé*ptc  i^xuv  To  Y^voc  (l'est  sous  le  titre  de  Ma» 
niitias  ((ue  les  jeunes  princes  lui  écrivent;  une  lettiv 
de  Pic  de  la  Mirandole,  ath-essée  à  Aide,  le  1 1  fé- 
vrier 1490 1  porte  en  tetc  :  Joannes  Picus  Miran- 
tlolfi  Aldo  Manutio  S. 

Eufin,  un  des  descendants  de  la  noble  lauiille  des 
Manucci  de  Florence,  le  pivlrc  Giuseppc  di  Scipione 
Manucci  de*  Poppi ,  déclare  que  les  Manucci  de 
llonie  descendaient  des  Manucci  de  Toscane,  el  (|ue 
Aide  l'Ancien  appartenait  à  celte  famille  (i);  c'est  ce 

(1)  \«  Ditoonri  on  Oralio  daiis  le  iiloiie  dd  Cluteniino  nelia 
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qui  a  clé  confirmé  à  Unger  par  le  célèbre  liislorien  cl 
poiUc  Apostolio  Zeno.  Ainsi  se  trouve  justifiée  i*affir- 
matiou  (PAldc  le  Jeune  (i). 

Ces  dcuoininalions  de  Romanus,  de  Lntmus  et  de 
Bassianas^  ajoutées  par  Aide  à  son  nom  de  baptême, 
ont  servi  de  prétexte  à  un  certain  Marc-Antoine  Maio- 
raggio  pour  se  déleiulrt'  en  justice  contre  une  accusa- 
tion d'usurpation  de  titre  (a),  cl  elles  ont  donné  sujet 
à  BaiUet  dMnculper  fort  injustement  Aide  (3)  ;  mais 
ou  sait  combien  BaiUet  a  conunis  d'en'eui*s. 

Giuala.  P.  I,  p.  37.  P.  II,  p.  l(>5,  204.— Vof.  p.lIIldA  Pimvnflefaili- 
lulé  :  (fe  Alâi  PU  ManutU  RomaMvita  merUÛgue  in  rem  Mteratam 
liber  Ungert  ttnçuiarti,  Aueliu  eura  et  $tudh  Samnetis  iMtkeri 

Ceret.  Vilieniberjî,  1753,  lti-i«, 

(1)  Voyez  dniH  l'ouvrapo  cilé  ci-<les.sus,  p.  V  cl  VI  el  CXÂIU  el 
CXXIIU.  —  MaiUairc,  l.  111,  p.  528,  cl  l.  I.  p.  241,  245. 

(2)  {jnnet.deAldiPUManutii  RomatU  vUa,  elc.,  p.  VI  cl  CCXXVll. 

(3)  Void  ce  que  dU  Baillet,  Jugements  des  SavantSt  t  II,  chap.  VI, 
p.  149-150  : 

M  Mah  rien  ne  me  parolt  plus  propre  à  faire  regarder  cette  fanlairie 
dos  S^avans  («le  c;î(  her  la  Iws^esse  de  leur  naissance)  dans  toul  son  jour, 
que  l'eveniple  iVMdc  Manucc  l'anden.  Cet  hunuue  ne  se  rendoil  pas 
inuinà  recoiumantlable  {iar  son  érudition  particulière  cl  |Mir  âe»  livrcsique 
par  les  tenrlces  signales  que  sa  belle  inpiriiiierle  reodoit  à  la  République 
des  Lettres.  La  prani^  démarche  qu'il  fit  pour  cacher  la  bassesse  et 
Pobscarité  de  sa  naissance  fut  de  (|tiilter  le  surnom  de  sa  famille  qui 
jwr  ce  moyen  nous  est  inconnu,  |»our  prcnflrc  ccluy  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  se  lit  donc  ap|>eler  d'abord  Aldus  de  iiassano  (alias  I^ssiano) 
qui  csl  le  nom  d'une  pelile  ville  de  la  seigneurie  de  Venii>c,  a^sez  prè» 
de  Padwe.  Ce  lieu  ne  luy  paraissant  pas  asseï  illastre,  dans  la  salle  il 
en  quitta  le  nom,  lorsqu'il  se  fut  transporté  à  Rome,  et,  roulant  faire 
croire  au  public  qu'il  êloil  vcritabloinont  né  dans  celte  dernière  ville, 
(Iti'il  adoploil  pour  sa  l^atrie,  il  se  lit  iioiiiincr  siinpleinenl  Mdm  Roma- 
Hus,  cl  il  ne  sigaoit  point  ses  lettres  autrement,  ius(|u  a  ce  que  la  fan- 
taisie luy  vint  de  se  liiUre  de  famille.  11  n'en  trouva  \)oml  de  plus  facile 
à  iwendra  ny  de  plus  propre  à  le  rehausser  que  oèlle  des  iftf  «ncd, 
doat  il  se  donna  le  nom,  qu'il  retint  lonioars  depuis  en  se  qualifiant 
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Aide,  ayant  plus  tard  soigné  Téducation  d'Alberto 
Pio,  fils  aîné  des  princes  de  Carpi,  obtint  de  cette  fa« 

inillo,  ([iii  le  protégea  en  tout  temps,  la  permission 
d'ajouter  le  nom  de  Pio  au  sien  ,  et ,  dès  l'année 
i5o3,  il  se  désigna  presque  toujours  ainsi  :  jéldo  Pio 
Manutio  Romano,  et  en  latin  :  jéitlus  Pius  Manu^ 
tins  lUnnamts, 

Parmi  les  documents  inédits  écrits  en  grec,  que 
Renouard  a  recueillis  a  Venise,  plusieurs  contien- 
nent lies  renseignements  intéressants  sur  Aide  et  sur 
son  imprimerie.  L*un  d'eux,  dont  récriture  est  con- 
temporaine, donne  le  commencement  d'une  bio- 
graphie des  hommes  remarquables,  où,  apirs  (jueU 
ques  considérations  sur  la  nécessité  d'instruire  la 
jeunesse  des  grandes  et  belles  actions,  et  de  lui  mon- 
trer souvent  des  choses  qui  sembleraient  incroyables, 
on  lit  :  «  quWlde  Manuce,  qui  faisait  remonter  sa 
«  famille  à  des  parents  romains  nobles  et  célèbres, 
«  ne  semblait  pas  dans  sa  première  jeunesse  avoir  été 
«  d'une  grande  intelligence,  et  qu'il  était  gauche  dans 
«  ses  manières...  »  (Le  reste  manque.) 

Aldus  Manuthts  Romanus.  Enfin  s'élanl  insinué  dan&  la  oonnoisàance, 
Yuii  data  l'amitié  iï Albert  Pio^  Prince  de  Carpi,  tt  foalnt  a'ioeorporrr 
S  ta  famille,  et  dan»  cette  Toe  II  prit  la  liberté  de  se  noinnier  Aidw  Pin» 
MamviHu  Romanut,  »àm  que  ce  Prince  ou  aucun  aulre  9>y  opposât. 

Main  !>e.s  enfants  et  ses  peUt«-fih  se  sont  roiitoitt'S  du  nom  de  Monuee 
dont  les  vra>s  Manucri  ne  lour  onl  i.unais  fjiit  un  Procvs.  » 
Sur  le<i  erreurs  commises  ^lar  Uaillel,  voy.  VAnli-liaillet. 
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II. 

En  coinmençanl  ses  rtudos ,  Aide  fui  aslreinl ,  par 
un  pédagogue  inintelligent,  à  apprendre  par  cœur  la 
Grammaire  latine  rhythmique  d'Alexandre  de  Ville- 
Dieu  !  i),  la  seule  alors  eu  usayc,  vi  il  la  prit  en  tel 
dégoût  que  plus  tard  il  crut  devoir  la  remplacer  par 
une  grammaire  plus  méthodique,  qu'il  composa  lui- 
niènie,  et  qui  eut  un  grand  succès  en  Italie  et  dans 
les  pjiys  élrangei*s. 

Après  avoir  terminé  ses  études  latines  à  Rome  sous 
les  habiles  professeurs  Gaspar  de  Vérone  et  Domizio 
Calderino,  il  vint  suivre  à  Ferra re  les  leeons  du  cé- 
lèbra  professeur  de  grec  Baptiste  Guarini,  de  Vérone, 
à  qui  Aide  a  témoigné  sa  reconnaissance  dans  sa  pré- 
Tafc  (le  Tln'oerile,  qu'il  lui  dédia  eu  i  |<)  ). 

Aide,  voulant  propager  le  goût  des  lettres  et  faille 
apprécier  son  savoir,  entreprit,  à  Ferrare,  de  lire  et 
d'explicjuerpul)li(|ueuieut  les  uu'illeurs  éeri valus  gîtes 
et  latius;  il  continua  plusieurs  années  ee  eours,  qu'il 
faisait  pour  une  nombreuse  réunion  de  jeunes  gens, 
parmi  Icscjuels  était  Hercule  Strozzi,  dont  plus  tard 
il  iuiprima  les  poésies  et  composa  Tépitaphe  en  vers 
latins. 

I^i*s  de  la  guerre  entre  Hercule  d'Esté,  duc  de  Fer- 

(1)  II  le  dit  Ini-méme  dans  la  préface  de  ses  Rudimenta  GrammaU 
ces  Hnguœ  latins;  1501  (1502  n.  st.)- 
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rare,  et  Venise,  Aide  quitta  Ferrare  à  Tapproche  de 
Tarméo  vi'uiliouno,  ou  i^S'i,  cl  se  ixîliru  à  ia  Miraa- 
doie,  chez  l'illustre  Jean  Pic,  son  condisciple  à  Fer- 
rare,  /mncipem  œtaiis  nostree  doctissimum,  r/uotl 
(liiKirct  litri'dtod  viros  et  j(i\'cv('t  inifcniis^  ainsi  (pu^ 
récrit  Aide  à  Auge  Politien  en  i4B5.  Il  y  reçut  pendant 
deux  années  cette  hospitalité  généreuse  qu*ofrraient 
alors  les  grandes  familles  italiennes  à  quiconque  sc^ 
distinguait  dans  les  Ici  Ires  el  les  sciences. 

C'est  chez  Pic  de  la  Mirandole  qu'Aide  se  lia  d'une 
amitié  sincère  avec  Emmanuel  Adramyttenos  de 
Crète  (i),  et  son  intimité  avec  ce  savant  se  Ibrtilia 
dans  l'étude  et  la  connaissance  approfondie  de  la  lan- 
^le  grecque  et  de  ses  antiques  monuments  littéraires. 
Eu  déplorant  avec  lui  les  mallieurs.de  sa  patrie  subju- 
guée par  les  Turcs,  Aide  s'éprit  d'une  telle  passion  pour 
elle  qu'il  crut  devoir  s'honorer  du  titre  de  phHheUhie. 
que  rou  voit  imprimé  sur  ses  premiers  livres  (2). 

(1)  Lettre  d'AltW'  à  Polllion,  le  5  novoinbro  1485  {Omnia  Opéra 
Aiif).  Polilinni :  Voiii'liis,  Aldus,  1498,  in-fol.,  liv.  VU,  sigii.  I  ii),  oii 
il  déplore  la  inurl  d'Einiiiaiiuel  :  «  Eral  eniin  lioino  et  inoribus  ap- 
piine  ornatas  et  gnedé  IHteris  taoeque  doctiis,  meique  amaatlui- 

tam.  Mon  pomun  igitor  non  moerera,  Udi  amloo  orbatos  »  Adra- 

myttenos  se  rendit  am  Pie  de  la  Mirandole  à  Parie  an  oonuDencenient 
de  raniiéo  liSj,  cl  il  y  tnournt  hiciitôl  aprôs. 

(2)  Sur  !«'  lotno  II  d'ArisloU',  de  l  iUT,  on  lit  Èypdîîr,  èv  'Evettai;,  èv 
ainM^  'aXôou  toû  MavouTÎou,  'p<d|mim>u  xal  fiXeUriVo;.  Le  jioi'inti  du  Mu- 

4èe,  |«blié  anlèrieiiniiiieuteteoiiiine  prtciineiirile  llmprimeried'Alde, 
porte  égalemeiit  le  nom  de  fiXAXtiv.  8^il  ne  se  Irouve  point  au  PtanUcr 

san<i  date,  qu'on  a  rangé  parmi  Ica  autres  prècuneuradeaon  impriinr- 
rip,  c'est  sans  doute  qu'Aide  aun  craint  d'apposer  op  nom  de  ««philliel- 
tène  M  à  un  livre  catfioliqur. 
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La  coirespondanoe  cpi*Alde  eut  alors  avec  Politien 
nous  fait  connaître  sa  modestie  et  son  ardent  désir  de 
se  mettreen  rapport  avec  tous  ceux  qu Cnliaininait  l*a-  ' 
mour  des  lettres  à  cette  grande  et  belle  époque  de  leur 
renaissance  en  Europe  f  i).  Rien  de  plus  touchant  et 
de  plus  glorieux  pour  les  lettres  que  les  sentimenls 
de  sympatliie  quVlles  faisaient  naître  et  entretenaient 
alors  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  en  consti- 
tuant ainsi  la  véritable  République  des  lettres. 


m. 

C'est  un  honneur  pour  Aide  d'avoir  été  choisi  par 
Pic  de  la  Mirandole  pour  diriger  Téducation  du  61s 

de  sa  sœur,  le  jeune  prince  de  Carpi,  Alberto  Pio,  et 
de  son  frère  puioé,  Leoneilo;  ce  choix,  après  deux 
ans  passés  dans  Tintimité,  constate  les  rarrs  et  solides 
qualités,  et  aussi  le  grand  savoir  que  Pic  de  la  Miran- 
dole avait  reconnus  en  Aide. 

« 

(1)  Il  loi  écriTSit  (lettre  citée  ci-de&suâ)  :  «  Hbce  tais  impulsas  laa- 
(lib'is,  non  potui  ad  te  non  .iliiiuid  liUeranim  dare,  ut  facerem  le 
tertiorein,  me  ila  e>se  tuum,  ut  |k»>sos  de  me  conàtanlissime  polliceri. 
Incredibilia  «lim  erga  ducU&^umuiii  quemque  meus  e&l  ainor,  qui  mewel 
eocgit,  nt  ad  te  feribeicn,  peteronqne,  nt  ne  pro  Im  cf^i  itidtoio» 
▼irat  liamaiiitate  intar  toot,  mi  Angele,  foimyinwara».  • 

Voici  l'aimable  réponse  d'Ange  Politien  : 

«  Cupio  pnesens  te  pr.Tsonf**  fnii  ;ili«jiiando,  «ûquidoin  nlisens  ila  dé- 
lectas. Accipio  vero  jam  nunc  int«*r  aniicos,  et  quidem  prinii  onlinis.  Net 
non  expiorandus  ultra  quem  Pîcosnoster  receperit;  itleioquaro  Pica». 
cajiM  nmiqMni  née  eeuavit  ingeninm,  nec  emvit  jodiciiiiii.  » 
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On  ignore  IVprxjLio  précise  où  Aide  comînença  celle 
('ducation  ;  mais  ou  p<HU  croire  que  ce  tut  vers  i485. 

Dans  la  lettre  sur  réducation  de  ces  jeunes  princes, 
adressée  en  latin  par  Aide  à  leur  mère  (i),  la  prin- 
cesse Callierinc  Pia,  qui,  à  en  juger  par  celte  lettre, 
non-seulement  savait  le  latin  ^  mais  même  le  grec,  il 
lui  donne  les  préceptes  les  plus  sages  pour  les  instruire 
cl  leur  iuspirer  l  amour  des  lettres.  II  lui  auuouee 
aussi  qu'il  (  omposc  de  petits  écrits  pour  leur  rendre 
Tétude  de  la  grammaire  plus  facile.  Et,  au  sujet  de 
rimportance  cpi*on  doit  attacher  à  la  bonne  pronon- 
ciation, il  offre  à  Calheriue,  dont  il  vante  le  grand, 
mérite,  un  écrit  qu'il  composa  sur  cette  matière. 
Dans  les  conseils  quMl  donne,  il  insiste  sur  la  néces- 
sité de  faire  marcher  de  front  le  grec  et  le  laliu,  et, 
poUr  démontrer  la  supériorité  de  Tétude  du  grec ,  il 
s'appuie  de  l'autorité  de  Quintilien,  qui  veut  que  ce 
soit  par  cette  langue  que  conmience  l'instruction  2 
Comme  preuve  de  Timportance  qu'attachait  ù  Home 
tout  homme  distingué  à  savoir  le  grec  aussi  bien 
que  le  latin,  il  lui  en  cite  de  nombreux  exem- 
ples, particulièrement  la  recommandation  que  fai- 
sait Cicéron  à  son  fils  :  Tamen  ipse  ad  mearn 
uttiàaiem  semper  cum  Gnscis  Latina  conjunxi; 

(1)  Elle  a  été  réimprimée  dans  cet  éeril  :  Alâi  PU  ManuUi  tertpta 
ttittlemge  rarMma  a  Jae.  MonlUo  denuo  édita;  BaiMiii,  typis  Re- 

nondianis,  tS06,  p.  8.  Elle  a  été  écrite  vers  I4S8. 

(2)  C'csl  aussi  l'opinion  de  Robert  Ealienoe,  qui  fit  oomineiioer  fiar 
le  grec  les  études  de  son  fiU  Henri. 
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nequc  itl  in  philnsojihin  suhun,  sa!  etiam  iii  tli^ 
vendi  exercitatiotie  feci  :  idem  tibi  censeo  J'acieti' 
dum  tu  par  sis  in  utHiisque  oratioms  facidtate, 
Uappelant  l'obligation  où  sont  les  pi  inccs  de  jus- 
tifier leur  position  élevée  par  un  savoir  qui  constate 
leur  supériorité  réelle  aux  yeux  des  hommes,  il  cite 
h»s  r\oin|)l('s  pi'is  dans  ranli([iiil('',  rt  ('cliii  do  leur 
oncle,  Pie  d(*  la  iMiraudolc ,  comme  le  plus  i>eau 
c|u41  puisse  leur  oflrir.  A  cette  occasion,  il  témoigne 
ses  regrets  de  la  perte  du  duc  d'Urhin  (Frédéric  de 
Moutcfehro ,  mort  en  aussi  distingué  par 

ses  talents  militaires  et  sa  vaste  instruction  que  par 
son  goiît  pour  les  lettres  {\).  Aide  finit  en  assurant  la 
mère  des  jeunes  princes  qu'ils  ne  lui  seront  pas  moins 
chers  qu'à  leur  père  lui-même ,  et  qu'il  se  consa- 
crera tout  entier  à  les  diriger  par  ses  avis  tout  en  les 
instrnisanl  par  s^i  doclrine. 

A  cette  lettre  est  jointe  une  pièce  de  vers  adressée 
au  jeune  prince  Alberto  de  Carpi  ;  elle  est  intitulée 
Musnntnt  Pnitav^yris  ^2),  car  les  Muses  v  viennent 
tom*  ù  tour  lui  domier  des  éloges  et  des  conseils.  Une 
autre  pièce  de  vers ,  dont  on  ne  connaît  qu'im  seul 
exemplaire,  réimprimée  en  entier  par  Renouard,  est 

(1)  Sa  biblioUii-quo,  nous  «lit  Aide,  \to\xr  laqiiolln  il  avail  dé|>ensô  déjà 
quamnlo  mille ériis  d'or,  all^il  s'accrollro  quand  In  mort,  ln(»xoraI)lo  |H»iir 
leà  liuinineà  illustres,  bri^  se-  |)ri>jels.  Elle  ne  contenait  que  des  uia- 
naKril«  richement  reliés,  car  il  aurait  eu  honte,  disait>il,  de  po«séder 
un  livre  imprimé.  César  Borgia  l'a  transportée  à  Rome. 

(2)  Imprimée  avant  14(19,  et  réimprimée  par  Horelli  el  par  Renouard- 
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adressée  au  plus  jeune  des  princos  donl  Aide  dirigeait 
aussi  l'éducation  ;  elle  est  intitulée  :  «  /éhli  Maniiccii 

a  liasstanatis  Latiniy  ad  l^'onvlUim  Pinin  Magiiiji' 
u  ni  m  pimsUintique  ingcn/o  pucriun,  atque  adeosqiù 
a  boni  esse  cujmmt  siinque  aditum  et  ad  viriuiem  et 
u  ad  Cœhim  patere  expeditissimum ,  Pftnrnesis.  » 

Ce  sont  (le  sages  maximes  eu  gree  el  eu  iiitiu  ,  où 
sont  mêlés  des  préceptes  tirés  en  grande  partie  d'Hé- 
siode ;  voici  le  commencement  : 

Virtuti  et  magno  callem  qui  afléctat  Olympo 
Hœc  légat  et  servet  qu»  mea  scripta  sonant, 

Atque  Tiri  pariter  serrent  juvenesque  senesque 
Et  tu  pnecipuc  cui  damus  ista  puer. . . . 

et  les  deux  vers  de  la  fin  : 

Tu  quoque  si  vitia  efifîigies,  Gliristumqne  sequere 
Virtutemque  colas,  ibis  ad  astra  puer. 

11  parait  que,  pour  mieux  entretenir  l'émulation  des 
jeunes  princes  et  leur  rendra  Pétude  plus  agréable,  Aide 

admt'Hait  (ju('l(|ii('s  jeunes  élèves  distinj^ués  par  \vuv 
mérite  à  prendre  part  aux  Icçous  qu'il  leui>  donnait  ; 
c*est  ce  que  rappelle  un  professeur  de  Bologne,  dans 
la  dédicace  de  l'un  do  ses  ouvrages  au  prince  Albert 
de  Carpi,  où  il  lui  parie  des  fortes  et  brillantes  études 
faites  en  commun  sous  leur  bien-aimé  précepteur 
Aldus  Manutius  Romanus  (  i  ) . 

(1)  «  Nalla  oblivio  delere  poliiit  quam  plnriina  et  hoaeatiMtina,  qiue 
iMom,  lo  niMiiietiorain  radtiiMntis,  «nb  feltd  memoria  Aldi  Manirtii 
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Jjes  marques  (l'afïectiou  et  de  i^econnaissance  que 
ne  cessaient  de  lui  manifester  les  deux  princes  de 
Carpi  nous  ont  été  conservées  dans  leurs  lettres,  et  se 
résument  même  par  la  soiiscriptiou  aficcluousr  qui 
les  terminent;  celles  d'Albert  sont  ainsi  signées  : 
Albertus  Pitts,  et  suivies  de  celte  indication  :  Ex' 
rrf/cntis.simo  prn'ccplori  (imunlissimo  meo  domino 
Aido  Mamitio  Pio  (quelquefois  de  Piis)\  d'autres 
fois  il  signe  :  Discipulm  Alb.  Carpi,  et  l'adresse 
porte  :  PsO/jili  (te  ductissi/no  vira  I).  Aldo  Manutio 
Pw  prœceptori  amaïUissimo. 

Son  frère  Leonello  appelle  Aide  son  père  :  che  vi 
tensp  corne  padvc^  et  signe  ses  lettres  :  Fdius  fA'o- 
iiclhis  Pins  ;  puis  à  la  suite  on  lit  :  id  Ma§^°  M.  Aldo 
Pio  Manitci,  corne  padre  iionorando. 

Ces  sentiments  de  vénération  et  d'amitié  survécu- 
i-eul  nièiiit'  à  la  mort  de  leur  précepteur. 

Plus  tard,  c'est  au  prince  Albert  de  Carpi ,  son 
élève  et  son  protecteur,  qu'Aide  a  dédié  la  plupart 
des  ouvra^^es  importants  (|iril  a  publiés,  v\  partieulit»- 
rcmeutie  plus  grand  monument  dont  les  lettres  grec- 
ques fussent  encore  redevables  à  Timprimerie  :  le 
texte  d'ARiSTOTB.  Chacun  des  cinq  volumes  in-folio 
qui  en  composent  Tensemble  est  précédé  d'une  pri*- 
face  en  forme  d'hommage  au  prince  de  Carpi, 
qui  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  par  des 

RODHUli,  praereiitoris  nostri,  conferelMm.  »  (Dédicao*  de  Jaequflt  Bé- 
nnger  de  Carpi  en      de  son  traiU  liagoget  Anafomet  tua*.) 
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marques  d'allecliou  cl  [>ai'  le  dou  d'iinporluulcs  pru- 
priélés  (i). 


IV. 


Loin  du  bruit  des  ai'uies  et  des  disputes  tlu  ologi- 
ques,  Âlde^  tout  en  domiaiit  ses  tendres  soins  à  l'é- 
ducation des  princes  de  Carpi,  put  se  livrer  à  ses 
études  favorites.  Mais  les  grands  littérateurs  de  Tan- 
tiquité  grecque  ne  suffisaient  plus  à  sa  curiosité.  C'é- 
tait pi'écisément  répo<[ue  de  la  rénovation  des  doc- 
trines de  Platon  et  des  luttes  passiounéi's  onlre  si  s 
partisans  et  ceux  d'Aristote  :  les  académiciens  et  les 
péripatéticiens.  La  discussion  des  plus  grands  pro- 
blèmes qui  puissent  intéresser  le  genre  humain  de- 
vait forcément  eulraÎLcr  un  esprit  généroux  et  émi- 
nent  comme  celui  d'Aide  :  il  se  mit  à  étudier  la 
philosophie,  ce  qui  résulte  de  la  lettre  suivante  que 
Pic  de  la  Mii  andole  lui  adressa  de  t'ioreuce,  le  1 1  lé- 
vrier 1490  (i49t  nouv.  st.)  : 

«  Je  t'envoie,  plus  tard  que  je  ne  l'aurais  voulu, 
nionière  (|uo  lu  m'as  deinaudé;  mais,  mon  chor 
Aide,  je  suis  tellement  absorbé  par  mes  occupations 
que  j'ai  à  peine  le  temps  de  respirer;  dès  longtemps, 
comme  tu  le  sais,  je  me  suis  adonné  tout  entier  aux 
lettres,  et  elles  ni' imposent  l'obligation  de  lire  et  de 

(I)  JWrtf nf ww 0I amplissimoi aqro*  éomo  promkU.  Piéfiwe  adrw- 
•te  ptr  Ald0  m  prince  Alberto  Pii>,  en  tMe  do  t  Ud'Aitotole,  de  Pkg- 
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(lickT,  avec  tant  cl'alU'Ulioii  (juc  ina  sauU-  >  vu  res- 
sent. Tu  me  mandes  vouloir  l'appliquer  à  la  philo- 
sophie; mais  rappelle-toi  ((ue  c'est  k  cette  condî- 
lion  :  jamais  la  pliiloso|)hif  ne  tloit  nous  éloij^ner  de 
la  vérité  des  mystères.  La  philosophie  cherche  la 
vérité,  la  théologie  la  trouve,  la  religion  la  pos- 
S4\le        Adieu,  i» 

Les  tleriiièics  phrases  (h-  cette  lettre  nous  rappel- 
lent que  Pic  de  la  Mirandole,  qui  fut  ami  de  Marsilc 
Ficin,  ce  grand  admirateur  et  premier  traducteur 
<le  Platon,  teiila  de  i-aj)proeliei*  les  doctrines  do  ee 
pliilosoplie  de  celles  d'Aristotc,  et  de  concilier  les  dé- 
ductions de  la  philosophie  avec  les  révélations  de  la 
religion,  tentative  hardie  (jui,  sans  IV-lévalion  de  son 
rang,  Iciît exposé  à  la  persécution.  tji*oyaiit  trouver 
dans  les  écrivains  orientaux  la  source  de  la  sagesse 
humaine,  il  tomba  dans  les  rêveries  du  mysticisme  et 
de  la  Cabale  (2  . 

Aide  sut  préserversonintelligencede  cette  aberration 
et  des  croyances  h  Tastrologie,  alors  si  communes.  On 

(1)  "  Tu.  <|iiihI  1)>  m  ril)i>  faclurinii ,  .Ki  ii);;^  .ni  i^liiliL^oitiiiair.,  :>?t1  ar 
legc,  ul  iiiciiiincris,  nullaui  cs^c  philoàupkiaia  quos  a  tnyslerioruin  vc- 
ritale  MM  avooet;  philoâophk  veriUlem  quaBrit,  theologia  invrait,  n- 
Ugio  posaidet.  »  (Joannis  Piei  MirundMUe  liber  epi$lolarum  Uttutra- 
tm  n  Cdlario;  Cizœ  [Zeitz  en  Pniîiào].  XC^^I.) 

Jeia  Pie  de  U  Miraodole  inoiinit  à  treute-deux  ans,  le  17  naveiubrc 
\m. 

(2)  t'n  des  reii^eurs  de  la  cont  de  Rome,  qui  |)orta  coiilrc  Pic  de  la 
M^nndole  l'aociittUoii  d'béiyjie,  prenait  Cabale  pour  un  noai  d'homme 
et  le  présentait  eomnie  un  grand  criminel  qui  n  fait  des  écrits  contre  les 
doctrines  de  JéMM-Christ. 
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voit  cepiudaDt,  par  la  lettre  au  duc  d'Urbio ,  Gui  cit*. 
MoDtcfeltro  '  i } ,  <(u*il  ci*ovait  à  l'influence  des  étoiles 
sur  la  destiuco  huniuiiie. 

Le  sentiment  religieux  fut  pourtant  si  dominant 
chez  Aide  qu*il  lui  fit  contracter  pour  quelque  temps 
lo  \œii  d'ctiv  prêtre;  co  soiiliiiuiit  s'alliait  chez  lui  à 
la  pliilosopbie,  dont  rélude  était  alors  la  grande  pas- 
sion des  esprits  les  plus  distingués.  Les  souvenirs  de 
l'antiquité  f]^roc([iie  vl  latine,  transmis  parla  littératum», 
et  qui  dès  i'cufaucc s'emparaient  de  l'esprit,  (lonnaieiil 
k  ces  sentiments  une  forme  légèrement  mytliologique, 
et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puis(|ue  même  les  chefs 
de  l'Eglise  et  les  prélats,  tels  que  le  pape  I^'-on  X  et  le 
cardinal  PteiTe  licinbo,  ne  craignaient  pas  de  recourir 
aux  Dieux  inmmiels  au  lieu  de  Dieu  tout  court  (a), 
tant  1  amour  j)assionné  t-l  tcndie  pour  l'anticpiité  les 
i*endait  en  quelque  sorte  païens  extérieui*ement. 

Tandis  que  les  souvenirs  des  coutumes  païennes 
qu!  s<»  conservaient  chez  les  paysans  pav^aiti  s'y 
transfurniaient  en  pratiques  grossières  et  superstitieu- 
ses, lessouvenirsderantiqutté  littéraire  entrainaientpar 
leur  cliarme  séducteur  les  esprits  d'élite ,  même  à  leur 
insu,  dans  le  domaine  des  lettres  et  des  beaux-arls. 

(1)  GuUm  PHeretriut  UrbM  dMx  (Piifaee  des  Attroykomkn  1409). 
le  ne  trouve  pis  indiqué  dan«  les  DicUonnalres  de  gtograpliie  endémie 
le  mot  Ferctrius ,  ou  Plieretrins,  qui  me  parait  être  la  dénominaUm 

latine  de  MonlrfcUro. 

(1)  Voyoz  ]'e\c(>ll<Mil  ouvrage  de  M.  Déàiré  Niâard  :  Éludes  sur  la 
HenaUsaHce;  Vie  d'Eruàiiie,  |>.  55. 
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V. 

I 

Aide,  après  s'être  montré  zélé  promoteur  des  étu- 
des grec([iies  dans  les  limites  de  renseignement  privé 
et  public,  va  devenir  le  plus  ardent  propagateur  de 
l'hellénisme  en  Italie  et  dans  le  reste  de  l'Europe  ci- 
vilisée. 

*Mais,  avant  d'aborder  ce  sujet,  il  couvieutdc  jeter 
un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  Torigine  et  les  progrès 
de  la  rénovation  des  études  grecques  en  Italie. 

Lorsque  ,  par  un  concours  de  circonstances ,  des 
contrées  dillérentcs  d'origine  et  de  civilisation  st; 
trouvent  soumises  aux  mêmes  destinées ,  la  civilisa- 
lion  supérieure  s'impose  à  c<'lle  (jui  lui  est  inférieure. 
C'est  ainsi  que  la  Gi'èce,  vaincue  sur  les  cbanips  de 
bataille^  domina  son  conquérant  par  la  supériorité  de 
son  art  si  parfait,  de  sa  langue  si  riche  et  si  perfec- 
tionnée, et  de  sa  littérature  si  variée,  si  originale  et 
si  attrayante.  La  civilisation  grecque  a  laissé  des 
traces  tellement  profondes  au  cœur  de  l'empire  ro  -  • 
main  ([ue,  même  après  sa  chute,  nudgré  toutes  les 
vicissitudes  dans  ses  destinées  politiques  et  même  l'eu- 
valiissement  des  barbares,  l'Italie  conserva  un  sou- 
venir traditionnel  et  une  vague  admiration  pour  les 
trésoi's  littéraires  de  la  Grèce.  Tandis  que  sur  le  reste 
de  l'Europe  s'appesantissait  le  joug  du  latinisme  bar- 
bare et  des  'subtilités  de  la  scolastiquc ,  l'Italie  n'avait 
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pa5  comfilétement  rompu  la  chaîne  qui  TuiUBsait  a  la 

Grèce ,  même  sc/tism/itiqu/' ,  vl  préparait  ainsi  la 
voie  à  une  résurrectiou  d'un  passé  fécond  en  résul- 
tats pour  Tavenir. 

Les  colonies  gi'ccques  des  villes  maritimes  de  ta 
Grande  Grèce  conservèrent  longtemps  Tusage  de  leur 
langage  originaire. 

Jusqu'aux  dixième  et  onzième  siècles,  les  chartes  et 
documents  officiels  écrits  en  grec,  et  qu'on  voit  aux 
archives  de  Naples  et  en  Sicile ,  attestent  que  l'em- 
ploi de  la  langue  grecque  se  maintenait  encore  à  cette 
époque  dans  rilalie  méridionale. 

Les  Italiens,  et  principalement  les  républiques  de 
Géœs  et  de  Yeniseï  possédaient  en  Grèce  des  établis- 
sements de  commerce  qui  remontaient  au  temps  de 
l'empire  romain,  et  les  rapports  constants  de  ces 
colonies  avec  la  métropole  font  présumer  que  la 
connaissance  du  grec  n*était  pas  étrangère  aux 
commerçants  d'Italie. 

Au  dixième  siècle,  il  est  ùtii  [mention  d'une  dis» 
cussion  grammaticale  ^trc  un  clerc  de  Novare, 
nommé  Gunzo,  qui  citait  le  texte  de  Tlliade,  et  les 
moines  de  Saint-Gall. 

Les  moines  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  assez  nom- 
breux  en  Italie,  surtout  en  Calabre,  se  servaient  du 
grec  comme  langue  liturgique  depuis  le  onzième  siè- 
cle. C'est  de  leurs  rangs  que  sont  sortis  les  plus  ar- 
dents promoteurs  de  la  réconciliation  de  TÉglise 
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giHîcque  avec  l'Église  latine,  et  cette  initiative  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  propagatiou  du  grec  en  Italie. 

Dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle,  le 
moine  Bernard  HarUuiniy  de  S^'l^iûara,  en  Calabre, 
homme  fort  instruit,  alla  étudier  le  grec  à  Constan- 
tinople  et  sut  gagner  la  confiance  de  l'empereur  An- 
droiiic  le  Jeune,  qui  le  chargea  de  la  haute  mission 
de  travailler  à  la  réunion  des  deux  Eglises.  L'ambassa- 
deur j  malgré  sa  grande  habileté,  n'obtint  aucun  succès 
à  causiî  de  cerlainescxigencesdesesmandants,  auxquels 
il  se  rendit  même  suspect  au  point  d'être  obligé  d'a- 
bandonner la  Grèce  et  de  regagner  sa  patrie.  Nommé, 
à  son  retour,  évéque  de  Geraci,  transfêrè  ensuite  à 
Locri,  il  se  livra  exclusivement  aux  travaux  de  1  es- 
prit. Lors  de  sa  mission  auprès  du  pape  à  Avignon, 
il  connut  Pétranfue,  au({uel  il  enseigna  les  premiers 
éicmcnls  de  la  langue  grecque. 

Barlaam  est  le  précurseur  de  la  restauration  des 
i^tudes  grecques  en  Italie  ;  mais  son  activité,  bornée 
aux  travaux  de  cabinet,  eut  peu  d'inlluenee.  Etant  à 
la  coui*  de  rempeiH3ur  de  Coustautiuople,  il  écrivit 
.  en  grec  un  traité  contre  la  suprématie  du  pape,  traité 
qui  faë  fut  imprimé  qu'en  1592,  à  Oxford;  il  laissa 
encore  un  ouvrage  de  mathématiques  (AoyicTuc^ç), 
imprimé  à  Strasbourg,  en  1572,  des  liarangues, 
des  lettres  de  controverse,  etc. 

Mais  sa  plus  grande  gloire  est  d'avoir  été  maître 
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de  son  compatriote  et  confrère  Léonce  Pilote,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  premier  initiatètir  des  études 
grecques  eu  Occident. 

Léonce  Pilate  a  longtemps  vécu  en  Gi^èce  et  y  ap- 
prît à  fond  la  langue  ancienne.  Pétrarque  fit  sa  con-* 
naissance  à  Padoue  cl  lui  exprima  le  désir  d'avoir  uue 
traduction  d'Homère.  Boccacc,  instruit  de  ce  fait,  en 
lut  enthousiasmé  y  et,  sur  ses  instances,  le  sénat  de 
Florence  créa  pour  son  protégé  une  chaire  de  grec 
(^i36oy  \  ce  fut  la  première  uon-seulemcut  en  Italie, 
mais  dans  tout  l'Occident.  Boccaoe,  dans  l'excès  de 
son  zèle>  logea  le  nouveau  professeur  dans  sa  propre 
maison,  et  fit  venir  pour  lui  à  grands  frais  uu 
Homère  et  un  nombre  considérable  d'autres  ma- 
nuscrits grecs.  Si  ces  I(  (;ons  publiques,  qui  ne  duré-, 
rent  (|ue  trois  années ,  ne  ))roduisirent  pas  de 
résultats  sérieux,  la  cause  en  doit  être  attribuée 
au  manque  d'instruments  d*étude  ;  mais  Léonce  Pi- 
late, par  la  traduction  latine  qu'il  fit  de  l'Iliade  et 
de  l'Odyssée,  et  de  seize  dialogues  de  Platon,  donna 
accès  à  ces  sources  pures  du  beau  à  deux  hommes  tels 
que  Pétrarque  et  Boccace,  dont  le  génie  prépara  la 
renaissance  des  lettres.  Pétrarque  put  se  familiariser 
un  peu  plus  avec  le  grec^  et  Boccace ,  plus  aident  j 
parvint  même  à  lire  Homère  en  original  en  s^aidant 
de  la  traduction  latine. 

Le  niveau  des  études  littéraires  était  alors  peu 
élevé,  car  Pétrarque  assure  que  de  son  temps  il  jr 
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avait  à  peine  dix  hommes  en  Italie  qui  comprissent 
Homère,  non  pas  riiomèreen  grec ,  mais  qui  eussent 

assez  de  conuaissances  de  l'autiquité  pour  pouvoir  le 
comprendre  en  latin. 

Après  la  mort  de  ces  deux  zélés  protecteurs  de 
l'iiellénisnio,  sa  propagation  s'arrêta,  faute  de  pro- 
fesseurs, pendant  une  vingtaine  d'années,  jusqu'à 
l'arrivée  en  Italie  du  célèbre  érudit  grec  Manuel 
C/irysoloniSy  élève  du  grand  platonicien  Gémiste 
Pléthou.  Venu  eu  i3c)'^  en  ambassade  solliciter  des 
secours  en  faveur  de  Tempire  grec  contre  le  flot  en- 
vahissant des  Turcs,  Ghrvsoloras  eut  l'oecaston  de 
nouer  des  rapports  avec  les  hommes  les  plus  éininents 
de  l'Italie,  et,  sur  leurs  instances,  il  promit  de  revenir 
pour  y  ensiMgner  la  langue  et  la  littérature  grecques, 
aprî*s  avoir  rendu  compte  de  sa  mission.  Il  était  eu 
effet  de  retour  en  139G,  et  reprit  la  cliairc  créée  à 
Florence  pour  Léonce  Pilate,  qui  avait  été  abandon- 
née depuis  i363.  Dans  cette  nouvelle  carrière,  Cliry- 
soloras  déploya  une  activité  merveilleuse.  Il  se  dépla- 
çait de  temps  à  autre  pour  aller  enseigner  le  grec, 
tantôt  à  Milan,  tantôt  à  Venise,  à  Pavie  ou  à  Rome, 
liieu  que  Clu'jsoloras  eût  quitté  spontanément  s;i 
patrie,  il  n'en  conserva  pas  moins  pour  elle  un  atta- 
cliement  profond,  et  il  exprimait  ce  sentiment  à  son 
frère  Jean  Chrvsoloras,  dans  une  lettre  dalc*e  de  Rome, 
où  il  était  alors  prolesseui*  de  belles-lettres  : 

«  Pour  moi,  chaque  jour  que  je  parcours  Rome, 
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à  la  vue  de  tel  ou  tel  endroit,  je  me  crois  transporté 
dans  notre  ville  et  je  m'oublie  moi-même,  mVu  soû- 
lant si  éloigné;  et  si,  du  haut  de  quelqu'une  des 
sommités  qui  par  leur  nombre  me  rappellent  nos  sept 
coUines,  je  porte  mes  regards  sur  leur  eusoinhle,  je 
ne  me  crois  plus  être  en  Italie  ou  dans  le  Latium, 
mais  dans  ma  terre  nourricière,  et  j'y  cherche  notre 
maison  là  oii  elle  était  clans  notre  ville,  et  sou  jardin 
suspendu,  et  d'autres  ressemblances,  et  aussi  nos 
beaux  cyprès  (i).  » 

I^s  savants  et  les  littérateurs  les  plus  distingués  se 
pressaient  autour  de  su  chaire,  car,  à  lattrail  d'une 
langue  et  d'une  httérature  à  peine  connue,  il  ajou- 
tait celui  d'une  éloquence  entraînante.  Il  composa 
une  grannnaiiv  gret  (jue  'i^'EpwTTijx-aTa)  ,  la  première 
qui  ait  été  faite  en  Occident  ;  elle  fut  imprimée  a 
Venise,  en  i  ^^/i,  et  bien  des  fois  depuis.  Chrvsoloras, 
député  au  concile  de  Constance^  y  mourut  en  i/fiJ, 
après  avoir  eu  la  gloire  d  être  en  quelque  sorte  le  vé- 
ritable fondateur  de  la  renaissance  de  Thellénisme  en 
Italie  et  aussi  dans  tout  l'Occident. 

(t)  *Erf¥tyiwnbtn*itii»*vàips*)^9^ 

ôp6<v  a-jtfiZ,  vOv     bndWf  Y0|mQm  iicl  tîiç  ^jifTjpa;  eîv«i,  xai  xote  ).«v- 

v^,\o^  yvt6[LCvo:i.  àxovtiç  Sètoù;  êv  a-j-rt)  /o^ou;,  Ô6ev  xoî  xft  f,{i£T£pa  xaxà 
|U|Li}9iv  £isTîi)oçov  xat>.ei«J^ai  (rj;i6é6r,xe,  Trpô;  Ô)tiv  aOTr,v  àTitSu,  oùxcTi 
oiofim  iv  'iTotXîqp  xal  A«tu^,  àiX*  licl  T)};  èvîyxaiiivr,;  aùriS;  clvat*  «oti 
(^vôa  ^tfTffov  olicifav  iv  ^  |iipu  tfic  «oXnK  i«Tiixf ,  «al  t&v  ht  tAt% 
«pC|woTÔv  idiicwy  «si  d  tt  inpov  IxcCvnc  T'*^pt«tiS|Ml  tà(  Imfjni^  « v 
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La  oonnaîssaiice  du  grec  se  propageait  rapidement. 
AmbroUe  Tim^rsa n\  dil  le  Camaldule ,  rapporte 
qu*au  coaunenoement  du  quinzième  siècle,  il  trou- 
vait à  Mantoue  même  des  enfants  qui  connaissaient  le 
grec,  et  il  cite  daus  le  noinhi-e  une  fille  du  marquis  do 
Mantoue,  âgée  de  huit  ans.  Ambroise  le  Camaldule 
(mort  en  1439  *  avait  appris  le  grec  à  Venise  sous 
Chrvsoloras ,  cl  m  fut  pas  sans  exercer  une  certaine 
influence  sur  le  progrt's  de  l'Iiellénisnie  ,  bien  qu'il 
n*enseignât  point.  Théologien  éminent,  il  représenta 
le  pape  au  concile  de  Florence,  oîi  il  harangua  les 
prélats  grecs  et  Tenipereur  l*aiéologue  daus  la  laui;ue 
de  leur  pays.  C'est  lui  qui  rédigea  en  grec  et  en  latin 
le  pacte  de  réunion  des  deux  Églises.  H  traduisit  un 
grand  nombre  (rouvraijes  de  théologie,  de  siiint 
Éphrem,  de  saint  Atlianase,  de  saint  Basile ,  de  saint 
Jean  Chrysostome,  etc. 

Chrvsoloras  a  trouvé  un  digne  continuateur  de  son 
œuvre  en  la  personne  de  sou  élève ,  le  célèbre  Oua^ 
rinif  dit  de  Vérone,  qui  le  remplaça  à  Florence  dans 
la  chaire  de  grec.  £n  i4i5  Guarinî  alla  enseignera 
Venise,  en  i422  à  Vérone,  et  en  i  /|3G  à  Ferrai*e,  où 
il  resta  jusqu'à  sa  mort  (1460).  Par  ses  nombreuses 
traductions,  telles  que  celles  de  Plutarque,  de  Stra- 
bon,  rie.,  il  donna  une  grande  impulsion  à  l'étude 
de  l'antiquité  grecque.  Ce  fut  son  fils,  Baptiste  Gua- 
rini,  <fui  enseigna  le  grec  à  Aide  Manuce. 

Jean  Aurispa,  Sicilien  jnort  en  14^9)7  rapporta 
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d'un  voyage  en  Orient  deux  cent  trente-deux  manus- 

crils  grecs.  H  enseigna  le  grec  à  Florence  et  à  Fer- 
rare,  après  1433,  et  traduisit  le  traité  de  Hiérociès 
sur  les  Vers  dorés  de  Pytliagore ,  ainsi  qu'un  frag- 
ment de  Dion  Cassius. 

Grégoire  Tijernas  ou  de  Tiferno,  autre  élève  de 
Chrysoloras,  se  perfectionna  par  un  séjour  de  plu- 
sieurs années  en  Grèce,  et  enseigna  à  Naples,  à  Milan 
et  à  Rome.  Ce  fut  lui  qui  obtint,  on  i455,  la  première 
chaire  de  grec  à  l'université  de  Paris  ;  mais,  au  bout 
de  quatre  ans,  il  revint  dans  sa  patrie  et  professa  à 
Venise  jusqu'à  sa  mort  (vers  1466).  Tifernas  a  tra- 
duit sept  livres  de  Strabon  et  un  traité  de  Dion  Cliry- 
sostome. 

Le  fameux  François  Phihlphe  occupe  une  grande 
place  dans  Thistoire  de  riieiiéaisme  en  Italie.  11  sé- 
journa sept  ans  à  Constantinople  (1420-27),  où  il 
apprit  le  grec  de  Jean  Chysoloras,  (]uMI  ne  faut  pas 
eouloudre,  comme  quelques  biographes  l'ont  i'uit, 
avec  son  frère  Manuel.  Marié  avec  la  fille  de  son 
maître,  Philelpiie  revint  en  Italie  enseigner  le  grec  à 
\  enise  en  ^V-i^?  ^4^9  occupa  la  chaire  de  lit- 

térature gi'ecque  et  latine  à  Florence,  sans  doute  en 
remplacement  d'Aurispa.  Doué  d'une  inteUigence 
brillante  et  d'une  ardeur  infatigable  pour  l'étude,  il 
conquit  rapidement  la  réputation  d'être  le  plus  grand 
connaisseur  de  la  langue  grecque  qu'il  y  eût  en  Oc- 
cident. Les  honneurs  et  les  flatteries  qu'on  lui  prodi- 
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garni  étaient  tellemeot  exagérés  que  les  dames  du  plus 
haut  rang,  lorsqu'elles  le  rencontraient  dans  la  rue, 
•  se  rangeaient  avec  déférence.  Obligé  de  quitler  Flo- 
rence en  i434>  il  n'y  revint  pour  enseigner  le  grec 
c|u*en  i4^i  ;  mats  il  mourut  quinze  jours  après  son 
arrivée.  Il  traduisit  divers  ouvrages  d'Aristote,  de 
Xénophon,  d'Hippocrate,  de  Plutarque,  etc. 

Georges  de  Tr^bizonde,  célèbre  philologue ,  vint 
en  Italie  vers  1428,  à  la  sollicitation  du  noble  véni- 
tien François  Barbaro,  pour  remplacer  Philelphe 
dans  la  chaire  de  langue  grecque  à  Venise;  mab  il  n*y 
resta  que  quelques  années,  et  se  rendit  à  Rome.  Il 
cessa  d'enseigner  à  partir  de  i45o,  et  dès  lors  se 
livra  à  la  traduction  d*un  nombre  considérable  d*au- 
teurs  grecs,  mais  de  la  manière  la  plus  négligée.  Il 
mourut  en  14B6. 

Son  rival,  ayant  d'ailleurs  plus  de  talent  et  de  mé- 
rite, lut  Théodore  Gaza,  de  Thessalonique,  qui  se 
•  réfugia  en  Italie  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 

Turcs  en  i4^*  Jeune  encore  à  cette  époque,  il  étu- 
dia la  langue  latine  sous  d'habiles  maîtres  et  parvint 
à  la  manier  avec  une  facilité  surprenante.  De  i  ^^* 
à  i45o,  il  enseigna  le  grec  au  gymnase  de  Ferrare  et 
alla  ensuite  à  Rome,  en  compagnie  de  Georges  de 
Trébizonde  et  de  plusieurs  compatriotes,  mettre  ses 
connaissances  au  service  du  pape  IS  icolas  V . 

C'est  une  personnalité  grandiose,  dans  l'histoire  de 
la  renaissance  des  lettres  et  des  arts,  que  celle  de 
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ce  souverain  pontife.  Jamais  les  savants  et  les  artistes 
n'ont  peut-être  i*encoutré  un  protecteur  plus  zélé,, 
plus  actif  et  plus  intelligent.  Depuis  son  avènement  au 
trône  pontifical,  en  ii\jy  il  vivait  plutôt  dans  le  do- 
iiiaiue  des  iettr^'s  que  dans  celui  delà  politique;  et,  à' . 
cette  époque  où  l'Italie  était  si  tourmentée  par  des  di- 
visions intestines,  il  sut  ménager  pour  ses  États  une 
situation  neutre  et  paisible,  afin  de  pouvoir  consacrer 
toutes  ses  ressources  financières  à  l'embellissement  de 
Rome,  à  Tachât  des  manuscrits  et  aux  largesses  à  dis- 

r 

trilnu'raux  savants  et  aux  littérateurs  de  mérite.  Epris 
des  beautés  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce,  Nicolas  V 
chercha  à  en  rendre  l'accès  facile  alix  personnes  ins- 
Iruilc^,  en  les  faisant  traduire  en  latin.  Sous  ses 
auspices,  des  hellénistes  distingués,  tels  qu'Aurispa, 
Manetti,  Tiphemas^  et  plus  particulièrement  Geor- 
ges de  Trébizonde  et  Théodore  Gaza,  traduisirent 
Thucydide,  Diodore  de  Sicile,  Appien,  Pol^be, 
Strabon,  Plutarque,  et  une  partie  d'Aristote  et  de 
Platon.  En  présence  de  tant  d'efforts  généreux  pour 
ouvrir  des  voies  nouvelles  au  monde  intellectuel,  ou 
n'a  qu'un  regret  :  celui  d'apprendre  que  cet  homme 
supérieur,  qui  sut  si  bien  mettre  a  profit  sa  haute 
position,  s'est  éteint  prématurément,  après  huit  ans 
de  pontifical  (1455).  A  son  lit  de  mort,  il  parlait 
encore  de  son  désir  de  faire  traduire  Homère  en  vers 
hexamètres.  Sa  précieuse  collection  de  manuscrits, 
couverts  de  splendides  reliures  exécutées  sur  ses  or- 
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dres,  évaluée  au  chiffre  de  cinq  mille,  devînt  le  noyau 

de  la  bibliollu'qiu'  du  Vatican. 

Un  autre  grand  promoteur  de  la  littérature  grec- 
que à  la  même  époque,  lut  le  cardinal  BessarUm, 
<rorigino  grecque,  mais  fixé  en  Italie  dès  i4^9-  H 
reciiercliait  avec  passion  les  beaux  manuscrits,  au 
point  de  porter  ombrage  au  pape  Nicolas  V,  qui  le 
traitait  avec  une  froideur  et  une  jalousie  mal  dissi- 
mulées. Bessai'ion  uc  disposait  pas  d'aulaut  de  res- 
sources que  son  rival,  mais  il  n'était  pas  moins  animé 
du  désir  de  propager  activement  la  connaissance  des 
études  grecques,  et  il  s'employa  lui-même  à  traduin» 
Xénophon,  Aristote,  Théoplu*aste  et  auti^cs.  U  vécut 
jusqu*en  1472.  Un  point  de  contact,  sinon  person- 
nel, du  moins  par  Tentremise  de  ses  manuscrits,  s'éta- 
blit entre  Aide  et  ce  cardinal,  puisque  ce  furent  les 
manuscrits  recueillis  par  Bessarion  et  légués  au  sénat 
de  Venise  (aujouKriuii  bibliotli(»que Saint-Marc),  qui 
servirent  à  Aide  pour  publier  uu  corlaiii  uombre  de 
ses  éditions. 

C'est  ainsi  que,  dès  la  fin  du  quinzième  siècle,  Thel- 
lénisme  se  réveilla  en  Italie  et  prit  de  nouvelles  iorces, 
tout  entravé  qu'il  était,  d*un  côté,  par  Tinsuffisance  des 
professeurs,  l'absence  de  méthodes  d'enseignement  et 
le  man(jue  de  manuscrits,  et,  dePaulre,  par  Tanimo- 
sité  de  rj:)glise  catholique  contre  Tligiise  orthmloxe. 
Bien  que  cette  animosité  fût  moins  accentuée  en  Italie 
que  dans  les  autres  contrées  de  TEuropt?.  elle  n'en 
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ivjaillissait  pas  moins  sur  la  langue  cl  les  mouuments 
littéraires  de  la  Grèce,  et  plus  crun  manuscrit  grec 
a  dû  être  immolé  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
iJt'  Unir  cote,  les  orthodoxes,  animés  de  scnliments 
oou  moins  hostiles,  avaient  une  même  répulsion 
pour  tout  monument  en  langue  latine. 

chute  de  IVmpire  grec  (i453)  eut  en  Occident 
une  grande  inlluence  sur  les  esprits  et  calma  un  mo- 
ment cette  antipathie  séculaire  pour  tout  ce  qui  était 
grec.  Cette  transformation  soudaine,  et  en  quelque 
sorle  provldeutielie ,  est  exprimée  avec  éloquenci^ 
dans  les  lignes  suivantes,  que  j'extrais  de  Texcellent 
ouvrage  de  mon  savant  collègue  M.  Egger  (THeUé^ 
tiis/ttc  cil  France^  t.  I,  p.  107)  : 

«  La  prise  de  Constautinople  devait  brusquement 
changer  cette  disposition  des  esprits.  Elle  dompta  par 
l'humiliation  et  la  misère  l'orgueil  des  Hellènes,  et, 
d'un  autre  côté,  elle  fléchit  par  la  compassion  l'or- 
gueil non  moins  intraitable  des  clercs  de  l'Occident. 
Toute  prévue  qu'elle  était,  cette  catastrophe  de  la  ville 
impériale  produisit  dans  l'Europe  un  retentissement 
immense.  Les  Grecs  tme  fob  opprimés,  à  ce  qu'il 
semblait,  sans  retour,  on  oublia  ([u'ils  étaient  schis* 
roatiques  pour  si>  souvenir  ([u'ils  étaient  chrétiens. 
Une  grande  émotion  de  piété  souleva  toute  l'Europe 
en  leur  faveur ,  et  les  pauvres  exilés  cpii  arrivèrent 
d*Orient,  si  humble  que  fût  leur  condition,  si  maigre 
que  fût  leur  science,  se  virent  accueillis  avec  une  sorte 
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(le  respect  par  l'Europe  inquiète  et  attristée.  Ils  étaient, 
après  tout,  bien  peu  nombreux  (rbistoire  n'en  connaît 
guère  qu'une  dizaine)  ;  mais  ils  arrivaient  les  mains 

pleines  de  livres,  l'esprit  plus  ou  moins  omé  d'une 
littérature  dont  l'Europe  commençait  à  devenir  eu- 

m 

rieuse,  surtout  grâce  aux  vives  excitations  de  quelques 

lioinmes  de  cœur  et  de  génie  tels  que  Pétrarque  ;  enfin 
ils  étaient  comme  consacrés  par  le  mallieur,  et  cette 
petite  bande  de  pauvres  exilés  se  trouva  ainsi  assez 
forte  pour  contribuer  largement  à  l'un  des  plus  fé- 
conds progrès  de  l'esprit  humain ,  à  T inauguration 
d'une  ère  nouvelle  dans  les  travaux  de  la  pensée.  » 

Ainsi  ces  Grecs  infortunés,  qui,  fuyant  le  joug  de 
l'islamisme,  transportaient  dans  l'Occident,  avec  leurs 
pénates,  les  trésors  de  l'antiquité  littéraire  de  la  Grèce . 
renfermés  dans  leurs  manuscrits,  devinrent  tout  d'a- 
bord les  instruments  inconscients  de  ce  grand  mou- 
vement qui  allait  s'opérer  dans  les  esprits  et  qui  si- 
gnala la  Jienaissance  des  lettres.  Ds  apportaient  le 
sentiment  du  beau  classique,  dont  Gonstantinople 
avait  conservé  les  dernières  lueurs  en  Orient,  et 
leur  présence  suffisait  pour  faire  éclore  les  germes 
de  la  rénovation  de  Vhumanisme.  Ce  mouvement 
partit  de  l'Italie,  et  plus  particulièrement  de  Venise. 
C'est  en  effet  dans  cette  dernière  ville,  plus  éclairée  et 
plus  tolérante  que  toute  autre  en  Italie,  qu'affluaient 
les  Grecs  les  plus  instruits.  ' 

L'élan  une  fois  donné,  l'ardeur  pour  l'hellénisme 
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devint  une  passion.  Les  professeurs  capables  étaient 
nombreux;  toute  la  portion  intelligente  de  la  so- 
ciété se  mit  à  apprendre  le  grec,  a  On  vit  alors,  nous 
dit  Aide,  jusqu'aux  vieillards ,  a  Texempie  de  Caton, 
s'appliquer  à  l'étude  du  grec ,  que  la  jeunesse  et  l'en- 
fance cultivèrent  à  l'égal  du  latin.  »  L'avidité  de  se 
procurer  des  livres  grecs  et  leur  rareté  furent  telles 
qu'Aide  prit  l'engagement  de  dévouer  sa  vie  k  leur 
publication  (i).  Cette  passion  pour  Télude  du  grec, 
dit-il  ailleurs ,  se  propagea  d'Italie  en  Allemagne,  eu 
France  et  jusqu'en  Pannonie,  en  Angleterre  et  en  Es- 
pagne (2). 


Les  études  grecques  en  Italie  durent  en  grande 
partie  leur  développement  rapide  à  l'accueil  bienveil- 
lant et  à  la  protection  que  trouvèrent  auprès  de  quel- 
ques grandes  familles  italiennes  les  savants  réfugiés  de 

iSvzuncc. 

(1)  «  Nostrts  vero  temporibos  unillot  liMt  videra  Oahnêt,  hoc  «1, 
MMi  io  senecUite  gmoe  diteere.  Nam  adolMeenloloniiii  et  jvTeoiiai, 

fgcabcu  iocumbeatiiiin,  jam  tantus  fere  e^t  nameras,  quanlus  (Nirum  est 
lalinift.  Proptirca  pneci  lihri  volicmenter  ab  omnibus  inquirnniur,  quo- 
rum, quia  mira  jv^iucilas  esl,  c^i),  ndjuraule  Chrislo  Jesu,  s|>oro  mc 
brevi  clTecluruni,  ut  cooiulam  laiila)  inopiao...»  (i'réiacc  de  l'Organon 
d'Ah^tule,  1193.) 

(2)  •  Nam  noo  In  ItaBe  Mluni,  aed  eUam  in  Oenninia,  GelUa,  Pan- 
Booia,  Britaimia,  Hispania,  et  ubique  fere,  ubi  romana  lingua  legitnr, 
non  modo  ntlolescentibus  juvcnibuâque  sed  scnibus  (|uoqneaainma  ari- 
ditale  sludelur  Hlleris  graca,  »  (PrélàGe  de  l'idUioa  à»  Stêphantu  de 
VrùtbuSf  1502.)  « 
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La  coiTespondaace  inédite  des  Grecs  accueillis  par 
les  princes  deCarpi,  amis  des  lettres,  nous  donne 

des  détails  précieux  sur  l'intiniité  dos  relations  entre 
les  protecteurs  et  les  protégés,  et  nous  fait  aimer 
davantage  cette  savante  et  généreuse  maison.  MaW 
heureusement,  je  n'ai  pu  recueillir  toutes  les  lettres 
que  Renouard  avait  découvertes  à  Venise.  Voici, 
du  moins,  la  traduction  d'une  de  celles  que  je  pos- 
sède; etie  est  écrite  par  Musuras,  ce  savant  grec  qui 
avait  trouvé  un  refuge  dans  le  palais  des  princes  de 
Girpi;  quoique  non  datée,  elle  est  un  peu  antérieure 
à  rétablissement  de  Timprimerie  d'Aide. 

Dans  cette  lettre,  remarquable  par  l'élégance  un 
peu  recherchée  du  style  qui  rappelle  celui  des  grands 
rhéteurs  de  la  Grèce,  Musurus  s'est  plu  à  nous  re- 
produire, par  la  facilité  du  jeu  de  sa  plume  ou  plutôt 
de  son  roseau,  ces  élégant^  ligatures  qui  charment  la 
vue  par  leur  infinie  variété. 

Elle  est  adressée  à  son  beau-frère  Jean  Gregoropulo  : 

Marc  Musurus  à  son  ami  Jean, 

€  Ne  crois  pas,  mon  ami,  que  ce  soit  par  oubli  de  mes 
promesses,  ni  par  crainte  des  soldats  et  de  leurs  menaces^ 
que  je  ne  suis  pas  revenu  i  Venise  ;  mais  par  l'impossi- 
bilité complète  de  partir  d'ici  contre  la  volonté  du  prince. 
Tu  dois  te  souvenir  que  je  ne  f  ai  promis  de  revenir  que  si 
j'obtenais  son  assentiment.  Mais,  puisqa'U  tient  à  moi 
plus  que  jamais  et  ne  veut  pas  me  lâcher,  je  pense  vftm 
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bien  fait  de  ne  pas  partir.  Car  tel  est  le  caractère  de 
celui  près  de  qui  nous  sommes  ;  il  regarde  en  pitié  ses  stl- 
bordonnés  s'ils  lui  rr>sistent,  et  les  récompense  de  leur 
obéissance  s'ils  sont  sages.  Je  t'en  donnerai  la  preuve  par 
moi-même.  En  effet ,  tant  que  je  fatiguais  ses  oreilles  en 
lui  demandant  chaque  jour  cette  permission,  recourant 
tantôt  aux  prières,  tantôt  à  des  raisons  dignes  d'un  homme 
libre,  outre  que  je  n'aboutissais  à  rien,  je  l'irritais  chaque 
fois  contre  mot.  Yoyant  donc  que  je  n'obtenais  tim  de  la 
sorte,  je  m'avisai  d'un  autre  moyen,  puisqu'il  fiillait  rester 
bon  gré  mal  gré,  et,  me  rappelant  la  sagesse  du  proverbe 
que  crerenir  sur  ses  pas  vaut  mieux  que  courir  dans  une 
voie  périlleuse  »,  je  me  livrai  à  sa  discrétion,  lui  promet- 
tant de  le  servir  fidèlement  et  avec  affection.  Goimne  il 
est  humain  et  généreux,  pour  m'assurer  un  avenir  stable 
qui  me  laissât  toute  tranquilité  d'esprit,  il  me  fit  don  d'une 
petite  propriété  ecclésiastique,  bienfait  accordé  du  con- 
sentement unanime  des  vicaires  du  souyerain  pontife  à 
Bologne.  Le  présent  n'est  tel*  qu'il  puisse  feîre  de  moi  un 
homme  riche,  mais  c'est  un  soulagement  pour  un  homme 
de  lettres  pauvre.  Ce  petit  bien  suffit,  en  effet,  à  tout  ce 
qui  m'est  le  plus  nécessaire,  en  blé,  en  vin,  en  huile,  en 
fromage,  et,  par  sa  belle  position,  m'offre  une  tranquil- 
lité parfaite.  Situé  à  une  distance  de  plus  de  douze  stades 
de  la  ville,  c'est  là  que  je  trouve  du  repos  et  de  la  distrac- 
tion loin  du  tumulte  de  lu  cour  ;  et  eouehé  sous  les  fu- 
taies, ou  sur  les  smilaces  (ffiAiXaxeç),  le  thym,  ou  le  gazon 
odorant,  mes  veux  et  mon  attention  se  fixent  sur  un  li- 
vre.  J'omets  de  dire  que  le  paysan  qui  cultive  ce  champ 
et  on  partaî^e  par  moitié  les  produits  tâche  de  m'ètre 
agréable  de  toute  manière,  aussi  bien  lui  que  sa  femme 
et  ses  petits  enfants,  qui  m'offrent  Uuitôt  de  très-grandes 
asperges,  tantôt  du  lait  caillé  ou  des  oîufs  frais.  Ce  n'est 
pas  peu  de  chose  aux  yeux  de  l)ien  des  gens,  mais  ce  qui 
est  pour  moi  plus  important  dans  ce  champêtre  séjour, 
c'est  qu'il  n'oblige  pas  le  possesseur  à  se  soumettre  au  joug 
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ecclésiastique,  étant  un  de  ces  bénérircs  exempts  de  toute 
obligation ,  et  qui  sont  accordés  d'ordinaire  à  eeax  qui 
sont  dans  les  ordres  comme  à  ceux  qui  n'y  sont  pas  entrés* 
n  con3irient,  cependant,  d'assister  presque  chaque  jour 
aux  prières,  d'honorer  Dieu  par  des  hymnes  et  des  chants, 
ce  qui  n'est  pas  seulement  pieux  mais  encore  trè8-aala« 
taire  à  l'àme,  car  hi  méditation  des  saintes  Écritures  est 
la  meilleure  voie  pour  s'exercer  à  la  Tertu  et  au  sérieux 
de  la  vie,  d'autant  que  les  actes  des  bienheureux,  en  noua 
y  apparaissant  comme  des  images  animées,  purifient  notre 
conduite  en  la  rendant  agréable  à  Dieu.  Tout  cela,  cepen- 
dant, n'est  pas  exempt  de  ûitigue  et  d'ennuis  pour  des 
catédiumènes  comme  moi,  car  dans  ces  livres  les  prières 
ne  se  succèdent  pas  dans  le  même  ordre  et  «le  vent  gvi 
mm  emporte  itJHm  mm  rapproche  de$  Ctominif  (1  )  s  ;  il  me 
fkutdonc  aller  chercher  ces  prières  tantôt  au  commence- 
ment, tantâtà  la  fin  ou  au  ndlien,  et  celles  qui  sont  utiles 
aiqourd'hui,  demain  seront  inutiles,  d'où  résulte  une 
perte  de  temps  et  beaucoup  de  fàtigue  pour  apprendre 
quelles  sont  celles  qu'il  faut  pour  tel  jour  ou  pour  tel  an* 
tre.  Nous  ne  nous  décourageons  pas  pourtant,  et,  Dieu 
nous  tendant  la  main,  nous  persisterons  jusqu'à  la  fin. 

Mais  on  pourrait  me  dire  :  c  Pourquoi  donc,  Musu- 
rus,  es-tu  venu  en  Italie  y  apporter  des  connaissances  qui 
pouvaient  te  rendre  utile  à  ta  patrie,  et,  dans  ce  commerce, 
pourquoi  as-tu  quitté  à  la  fois  des  parents  déjà  vieux  et  de 
très-aimables  et  chers  compagnons  d'âge,  sans  te  laisser 
attendrir  par  les  larmes  des  uns,  et  sans  tenir  aucun 
compte  (les  autres  qui  s'efTorcaient  de  te  retenir  ;  puis, 
oubliant  le  motif  qui  te  conduisait  ici,  ou  plutôt  t'étant  en 
quelque  sorte  condamne  à  un  exil  perpétuel,  sans  avoir 
rien  à  te  reprocher,  pourquoi  t'es-tu  enfermé  dans  une 

petite  ville  inaccessible,  comme  celui  qui  a  dévorant  son 

« 

(1)  *lXi«i6tv  |tt  fipm  db«|ftQC  Ktxôveacn  Trf/a<7<Tev. 

Uouiéro,  OU.,  1, 
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étriie  le  ekemm  de$  kommaB  (I),  te  tronyant  avec  des 
gens  penoDoels  dont  la  TÎe  et  la  conduite  n'ont  rien  que 
d'ordinidre,  mais  qui  lonjoors  en  discussion  entre  enz  font 
nne  guerre  sourde  et  irréconciliable  à  rétranger  qui  riént 
dans  leur  piiys;  un  homme  seul  n'est  rien,  et  «  «ne  ieuh 
kfrondeUè  ne  fait  pat  k  priniempt  9  (2).  Ne  rougis-tu  pas 
d'avinrTendu  la  liberté  qui  t'anoum,  en  sacrifiant  la  chose 
la  plus  prédense,  le  temps,  puisqu'il  te  fitut  être  un  jour 
à  Carpi,  puis  courir  à  Lusaria,  et  de  là  passer  à  Mantoue, 
pour  être  le  plus  près  {)os8ible  du  prince,  qui,  soit  sur  les 
roules,  soit  dans  les  hôtelleries,  s'applique  à  écouter  des 
leçons  grecques?  Où  est  cette  noblesse  d'âuK;  (jue  tu  avais 
jusqu'alors,  Marc?  Où  sont  ces  ihimères  de  ta  présomp- 
tion ?  Où  est  ce  désii-  de  faire  des  progrès  dans  la  vertu? 
Tout  cela  a  disparu,  tout  cela  s'est  évanoui,  et  tu  désap- 
prends tout  t  e  ([ue  tu  savais  dès  ton  enfance.  Déçu  dans 
rr-|K)ir  que  tu  fondais  sur  les  lettres,  te  voilà  donc  comme 
un  ilote  ou  une  torche,  serviteur  volontaire  sans  ^^loire  et 
sans  renom,  mettant  ton  plus  grand  bonheur  à  devenir 
en  pays  étranger  maitrc  d'un  champ  d'un  arpent,  pro- 
duisant un  peu  de  l)lé  et  de  vin,  et  préiérant  manquer  du 
nécessaire  dans  les  grandes  villes,  plutôt  que  de  jouir  de 
tes  vignes  et  des  champs  paternels.  D'autres,  quand  on 
ne  pouvait  plus  sauver  la  patrie,  l'ont  abandonnée,  et,  ue 
pensant  qu'à  leur  propre  salut,  ont  émigré  dans  la  capi- 
tale de  l'Italie,  où  les  écoles  littéraires  qu'ils  ont  ouvertes 
leur  fout  gagpaer,  quoique,  grands  dieux  !  ils  savent  à 
pdne  la  langue  indigène  des  Italiens,  tant  d'or,  qu'ils 
peuvent  nourrir  et  leurs  bonnes  vieilles  et  leurs  marmots, 
et  bien  plus,  payer  grassement  des  soldats  ayant  mission 
de  menacer  des  plus  grands  maux  les  Grecs  dispersés 
en  Italie»  s'ils  mettaient  les  pieds  à  Venise.  Mais  toi, 

(ij  '^ov  Ov^v  -x2Tîôo)v,  ffotTov  àvOpfamuv  ôXuîvidv,  dit  Homère  parlant 
d«  BsUérophon.  11.,  Z,  20a. 

(3)  mCk      t/ChiUn  tep  où  «oui  edtt  |iia  4i|Upa.  Ariitote,  Moral. 
con.,  vm,  14. 
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mutîk  fardeau  de  la  (erre  (pour  parler  comme  Homère)» 
ta  te  traînes  çà  et  1&  comme  un  petit  mouton  enchaîné 
dans  un  collier  d'or,  inutile  aux  autres  et  à  toi-même, 
sans  songer  que  tu  violes  cette  loi  commune  des  Grecs  et 
même  des  barbares^  qui  prescrit  aux  enfiants  de  payer  de 
reconnaissance  leurs  parents,  comme  l'exigent  la  nature 
et  les  lois.  La  position  de  tes  parents,  qui  ont  besoin  de 
ton  secours  et  réclament  de  toi  l'accomplissement  de 
tes  devoirs  envers  eux,  ne  t'humilie  donc  pas?  11  est  temps, 
Marc,  d'y  penser,  de  peur  qu'on  n'en  vienne  à  te  rendre 
responsable  envers  les  lois  sur  les  parents,  et  aussi  un  vil 
esclave,  pour  avoir  préféré  rester  à  l'étranger  jusqu'à  la 
vieillesse,  négligeant  ce  qu'on  a  plus  cher  au  monde, 
et  cela,  non,  par  Dieu!  pour  jouir  graïKL'ment  d'une 
brillante  fortune,  mais  pour  une  solde  humiliante  pou- 
vant, il  est  vrai,  a  mouiller  les  lèvres,  mais  non  atteindre  le 
fond  du  palais  n,  comme  dit  Hésiode  (1).  Voilà  donc  ce 
que  l'on  dirait  de  toi  plus  ou  moins. 

0  Pour  moi,  parmi  tant  d'ocM  upations,  sans  me  défendre 
sur  le  tout,  quoique  à  chaque  aecusation  je  jmurrais  ré- 
pondre pertinemment,  je  me  bornerai  à  dire  :  Ce  n'est 
pas  être  esclave  que  d'être  auprès  d'un  prince  pieux,  hu- 
main, doux  et  incapable  d'aucune  méchanceté;  d'être 
admis  à  sa  table  et  honoré  presque  à  son  égal ,  aimé 
et  respecté  de  tous,  et  en  quelque  sorte  adoré  de  quel- 
ques-uns, qui  se  tiennent  devant  moi  la  tète  découverte, 
comme  devant  le  maître  chéri  du  prince  lui-même; 
lui  fàisant  une  lecture  une  fois  par  jour;  le  reste  du 
temps,  tantôt  écoutant  les  philosophes  et  m'entre  tenant 
paisiblement  avec  mes  condisciples,  tantôt  seul,  dans  une 

tw,  La  roèinoire  a  f  jH  défaut  à  Muftums  :  c'est  le  célèbre  vers  de  rilia«ie, 
X,  495,  detadkax  d'Hector  et  d'Androinaque,  auquel  il  fait  allnsloo  : 
XtOica  (i£v  -r'  sSîr.v',  <mptfift  l*  ovx  Uiryt. 
A  rplte  ocrasion,  o  lVr;ii  remorquer  la  similitude  de  rezpresaion 
figurée  du  mol  palais  en  grec,  en  latin  et  en  français. 
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chambre  où  je  jouis  de  toute  sorte  de  livres  traitant  dn 
pour  et  da  contre,  et  ne  les  quittant  que  pour  me  rassa- 
sier d'autres  plus  nombreux  encore,  et  celaenabondancede 

toute  chose ,  dans  ces  temps  de  trouble  où  nous  vivons. 
Ainsi  donc  prétendre  qu'ayant  trafiqué  de  ma  compagne 
d'enfance ,  Ja  liberté,  je  ne  pourrais  aller  à  Padoiie  pour 
mieux  philosopher,  ou  m'en  retourner  chez  moi  pour 
payer  la  dette  que  tout  hunimo  sage  doit  à  sc.^  parout.s , 
c'est  une  dérision!  Oucl  obstacle  s'y  opposerait,  soit  cette 
année,  soit  Tannée  prochaine?  Qui  m'en  empêcherait?  Le 
prince?  Mais,  si,  pendant  six  mois  entiers,  il  s'applitpie 
avec  ardeur,  comme  il  le  fait  à  présent,  aux  lettres  grec- 
ques, pounpioi  sa  conduite  envers  les  pliilosoplies  (jui  fu- 
rent ses  précepteurs  ne  serait  -  elle  pas  la  même  à  mon 
égard?  A  ceux  sur  qui  il  avait  remporté  une  belle  victoire 
dans  la  dialectique  et  la  philosophie,  il  accorda  en  en- 
tier la  j)ensiou  convenue,  et,  de  phis,  leur  fit  donner  une 
voiture  avec  des  serviteurs  pour  les  conduire ,  et  il  leur 
permit  de  retourner  chez  eux.  Que  personne  donc  ne 
m'accuse  ni  d'impiété  envers  mes  parents,  ni  d'ingratn 
tude  envers  ma  patrie  ;  car  je  ne  suis  pas  encore  vieux  : 
je  pourrai  donc  passer  mon  temps  en  Italie*  et,  bien  qu'il 
n'en  doive  résulter  aucune  gloire  pour  mon  pays,  du 
moins  j^observerai  la  loi  d'Homère ,  autant  que  suffiront 
mes  fbroes  et  mon  désir,  ce  qui  se  résume  en  ceci  :  ne  pat 
dhhmorer  la  raeedg  tes  pères  (î).  Finalement  c'est  avec 
l'aide  de  Dieu  que  je  dis  :  Mon  projet  est  de  revenir  à  la 
maison  nourrir  mes  parents  dans  leur  vieillesse,  en  ache- 
vant ma  vie  sur  une  terre  si  chère,  et  déposer  mon  corps 
au  sol  qui  m'a  vu  naître  et  qui  m'a  nourri^  de  peiir  qu'a- 
près  mon  trépas  je  ne  sois  condamné  chez  les  morts  pour 
avoir  séjourné  en  pays  étranger.  Les  larmes  m'empêchent 
d'écrire  davantage.  Porte -toi  bien,  salué  de  ma  part 
kotre  frère  et  concitoyen  Jean  Ëvespèrc;  A'di^u; 

(1)  Homèf»  '  itaqSà  yéhi  irattpwv  atoxyvi|av;  II;,  Z,  209. 
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Cette  lettre,  signcc  de  Carpi,  si  remarquable  sous 
tant  de  rapports,  semble  nous  transporter  aux  beaux 

temps  de  iV'iocjuencc  grecque,  où  les  rhéteurs  d'A- 
thènes prenaient  plaisir  k  composer  des  discours  d'ap- 
parat. Les  détails  familiers  quVlle  contient  y  ajoutent 

Liu  cliariiie  particulier. 

VIL 

Le  plus  grand  obstacle  au  progrès  des  études  grec- 
ques, comme  Aide  le  constate  lui-même,  ce  fut  la 
pénurie  des  livres  grecs  imprimés  jus((u*alors,  car  les 
manuscrits  ne  pouvaient  pas  être  a  la  portée  de  tous. 
Quels  étaient  en  effet  les  livreç  en  cette  langue  pro- 
pagés par  la  typographie  vers  i^iç^o^  <''j)0(|ue  à  la- 
quelle Aide  allait  mettre  à  exécution  son  projet 
grandiose?  Voici  le  résultat  de  mes  recherches  à. cet 
égard. 

(l'est  à  ritalie  que  revient  Thonneur  d'avoir  prt'*- 
cédé  tous  les  autres  pays.  Quatre  villes  avaient  déjà 
imprimé  des  livres  grecs,  avant  qu* Aide,  en  i495,  de- 
vançât tous  les  autres  imprimeurs  de  TEurope.  Ces 
villes  sont  :  d'aboixl  Milax  ;  puis,  daus  l'ordre  sui- 
vant :  Vekise,  VtCËNCB,  Florence. 

C\*sl  en  janvier  i47^  que  parut  à  Milak  /e  pre^ 
mier  Iwre  impruné  en  grec,  la  Grammaire  de  Lasca- 
ris,  chez  Paravisiui  (impressam  jjer  magistrum  Dio^ 
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n}'sium  Parami'num),  Bien  que  ce  livi*e  soit  sorti  de 
la  presse  de  Paravisîni,  son  exécution,  on  ce  qui 
touceriie  la  partie  la  plus  iiiiporlaiile,  cVsl-à-dire 
la  gravure  et  la  fonte  des  caractères,  doit  être  attri- 
buée à  Démétrius  le  Cretois  (  i  ) . 

Dans  st's  dvux  préfaces,  l'une  en  grec,  l'autre  en 
latin,  adressées  aux  a  jeunes  gens  qui  désirent  s'ins- 
truire » ,  Démétrius  expose  que ,  pour  subvenir  «u 
manque  de  livres  grecs  si  nécessaires  à  leurs  études, 
vl  dans  i*espoir  de  satisfaire  à  leurs  vœux,  «  il  tenta 
de  faire  quelque  chose  digne  de  mémoire,  en  s'effor- 
çanl,  avec  une  grande  application  d'intelligence  et 
avec  plus  d'expérience  encore,  à  troinrr  le  niojen 
de  [HHwoir  imprimer  des  livres  grecs  (2),  cliose  diffi- 
cile, en  raison  de  la  composition  si  variée  et  si  nom- 
breuse des  lettres  employées  en  grec  et  de  rattenlion 

(1)  DanteslQimtfKleeinelèra  est  presque  aant  Ugilnns,  les  ae- 
«Mis  ae  Mnt  ptt  léiitrttyiiiib  fondus  aTee  la  leltn.  La  Ibnte  n'est  |»as 
trè^-régulière,  et  les  lettres  initiales,  quoique  ImitAes  de  quelque 

manuscrit,  sont  bizarres. 

(2)  *K|Aoi  tï  7tept<nîov5a<TT6v  Te  xal  itXeîovo;  âÇiov  Voyou,  tî  ti  toioOtov 
ûfuiiiv  Te  xal  é(iauToO  x^P^^  dio^aXùc  xaTopOwaai  ôuvaî{iif]v,  2iômp  icoX>.à 
|ièv  T4>  Xoytffi&f  icUbrni  8è  icsipf  htasaétm^ ,  imIlk  cCpov  âor' 
kgwBt  «al  ptSXouc  *B9iXi|viiiàc  ivruicAam*  tmà.  it  xjjjv  tflv  Yp«|ft|iâT«»v 
«wOrixiiv  ico3iX4«  im«CXi|v  irap'  'eXXyjoiv  oSoov  xal  toùc  tifiw  itpomp-' 
&M(v  TMCovc  mpirviv  it  «si  oûn  àJU'piC  d(4(i*voiv  «nct^iuc  i^(«VT«. 

Qtfo  et  ad  disoeodum  alacriores  essetis  milil  vero  optaliaaimuni  me- 
Moialmiue  dignun  ai  quid  taie  vestra  meaque  cania  reete  effioere 

ï¥ws<»nî.  Quapropter  cuin  miiHum  nienU»  plurimum  voro  expmcntia 
laburavimuH,  vi\  tandem  iiiveiii  (|uonain  iikhIo  liliri  (|(|(m|(io  ^nrci  iin- 
priuierenlur  :  luia  litterarum  compoâilione  qua:  varia  el  inulliplex  poiies 
littens  gnoeas  estelit,  tnm  maxime  locis  aoeentuum  senralis,  quod  pro- 
fedo  ardnum  eral,  et  haud  parvai  Indiicebat  eonsiderationis. 
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toute  parliculièrc  qu'il  Taul  apporler  aux  caractères 
portant  lesacccuts  ». 

Cet  expofié  manque  de  précision,  mais  il  confirme 
le  sens  que  je  crois  devoir  donner  à  la  dextérité 
((îft^iOTTjç)  de  Déiiu'lrins  le  Clrétois ,  dont  il  est  fait 
deux  fois  mention  dans  l'édition  de  THomèrede  Flo- 
rence de  14B8. 

Yei^  14B0,  c'est  aussi  à  Milan  que  parurent  sans 
nom  d'imprimeur  Ésope  et  Tliéocrite,  et,  ea  14^1» 
un  Psautier  gi|^  publié  par  les  soins  de  Jean  Craston 
de  Plaisance.  En  i486,  deux  Créto]^,  Alexandre 
(de  Candaoe)  et  I^onicenus,  y  publièrent ,  le  pre- 
mier un  Psautier,  le  second  la  Batrachomyomacbie 
d' Homère.  En  1 493,  ïsoc rate  préparé  par  Démétrius 
Chalcondylas  y  fut  imprimé  par  Henri  Germanus  ou 
\ Allemand  et  Séb.  de  Poiitremulo. 

La  troisième  ville  d'Italie  qui  ait  donné  des  livres 
grecs  avant  le  début  d'Aide  est  Yigence.  Léonard 
Achales,  de  Bâie,  y  réimprima  d*abord,  le  18  juillet 
1488,  la  grammaire  de  Lascaris  ,  puis,  en  1490  et 
149I)  les  Erotemata  de  Cbrysoloras,  imprimés  pour 
la  première  fois  à  Venise,  en  1484  • 

C'est  a  Flobenge,  en  1488,  que  les  deux  frères, 
fils  de  Nerlius,  firent  les  frab  de  la  première  édition 

d'Homère,  qu'ils  dédièrent  à  Léon  X.  Quelques  rares 
exemplaires  de  ce  beau  monument  littéraire  et  typo- 
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graphique ,  conservés  jiuqu^a  ce  jour ,  sont  le  plus 
précieux  ornement  d'une  bibliothèque,  et  c'est  à  l'aide 

du  suj)erl)o  exemplaire  que  je  posst'de,  et  par  sa  coin- 
paraiftou  avec  la  grammaire  de  Lascaris,  imprimée  à 
Milan  en  i^yS,  que  j'ai  pu  porter  quelque  lumière 
sur  ce  qui  jusqu'à  ce  jour  était  confus  et  inexact. 

Dans  la  préface  latine  datée  de  Florence ,  janvier 
i4d8  (14B9  n»  st.),  et  dédiée  à  Pierre  de  Médicis , 
Bemardus  Nerlius  dit  que  la  rareté  des  livres  grecs 
lui  imposait  le  devoir  (rentrepreudre  ay^nt  tout  autre 
ouvrage  Timpr^ion  d'Homère  ;  que  c'est  lui  et  son 
frère  Nerius  Tanafs  qui  l'ont  ùàteà  let$rv  frais,  avec 
le  secours  (auxilio)  de  Jean  Acciajuolo,  et  avec  1'///- 
dustrie  (dexteritate)  de  Démétrius  ie  Crétois  (pour  hi 
la  partie  tr])ograp/uque),  et  que,  pour  la  partie  litté^ 
mire,  c'est  à  \  Atlienien  Chalcondyle,  dont  Nerlius  se 
dit  le  disciple,  qu'on  en  est  redevable. 

Cette  dédicace  occupe  la  première  page. 

La  préface  grecque  de  Démétrius  Gialcondylas, 
adressée  aux  lecteurs,  occupe  trois  pages  et  répète 
ce  que  Nerlius  a  dit.  La  souscription  grecque  ou 
colophon  qui  termine  le  volume  est  sans  doute  de 
TAlliénien  Clialcondyle ,  puisqu'ayaut  cité  ceux  qui 
ont  concouru  a  l'exécution  de  l'œuvre,  il  omet  de 
parler  de  sa  coopération.  En  voici  l'exacte  traduction  : 

«  L'impression  de  toutes  les  œuvres  d'Homère  a 
«  été  aciievée,  a  la  grâce  de  Dieu,  aux  frais  des 
«  deux  nobles  et  excellents  et  dévoués  aux  belles- 
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«  lettres  grecques,  Bernard  et  Nérius  Tanais,  (ib 
«  tous  deux  de  Nérilîos ,  tous  deux  Florentins ,  et 

a  par  le  labeur  et  riiitliistriedi'  IX-métrius^/e  Milan  le 
«  Cretois ,  icsl  ^e^tÔT^xi  M«^mXom^«»c  toO  Kfirv^, 
«  pour  le  charme  et  Futilité  des  amis  de  la  littéra* 
u  lure  grecque,  l'an  i  |HiS  ,  le     déceiiibre.  » 

L'épithèie  de  MiUumisy  ajoutée  à  celle  de  Démé- 
trius  le  Crétois  dans  ce  colophon  typographique,  ne 
peut  sVxpl'upier  que  par  le  désir  de  mieux  d«'»sigiM»r 
le  mérite  d'artiste  de  Dt'inétrius ,  à  qui  Ton  était 
déjà  redevable,  du  moins  en  grande  partie,  de  l'exé- 
cution du  premier  Iwre  i^rec,  la  grammaire  de  Las- 
caris,  faite  à  Milan.  Il  fallait,  pour  se  rendre  coinple 
de  cette  désignation  de  Milanais,  avoir  reconnu  par 
la  comparaison  avec  THomère  de  Florence  l'identité 
des  caractères  grecs  de  ces  deux  ouvragi's. 

Ainsi  doue,  c'est  à  Déniélrius  le  Créluis  ^Mila/uus), 
'  celui-là  même  qui,  pour  l'exécution  de  la  grammaire 
de  Lascaris  à  Milan  en  1476,  a  gravé  ou  fait  grouper 
et  fofulre  les  caractères,  qu'où  doit  attribuer  toute  la 
partie  typographique  de  l'Homère  de  Florence. 

Il  est  fâcheux  que  nous  n*ayons  pas  plus  de  détails 
sui-  la  part  lypograpbique  attribuée  à  Déiiiétrius  le 
Cretois,  et  qu'il  n'en  soit  pas  à  sou  égard  de  même 
que  pour  Zacharias  Calliei^  le  Crétois,  cet  autre 
graveur  et  fondeur  des  caractères  de  T'ETopi-o^oYotiv 
fx&YK,  imprimé  par  lui  à  V^enise  en  i499)  ^^^^ 
les  détails  concernant  les  poinçons,  les  matrices  et  la 
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fonte  des  caractères  ont  été  détrrits  en  vers  grecs  par 

Musurus. 

Cependant,  d'un  examen  attentif,  il  résulte  pour 
moi  que  : 

i"  Faravisini,  tout  en  étant  T imprimeur  à  Milan 
df  la  Grammaire  di*  Lascaris,  ne  Texérula  qu*avec 
le  concours  ùwentif  de  Démétrius  de  Crète;— dans 
THomère ,  il  nW  parlé  d*aucun  imprimeur,  ni  dans 
les  préfaces,  ui  dans  le  colophon  où  le  mérite  <'t  les 
senrîœs  de  duicun  sont  mentionnés  ;  mais  partout  ou 
y  trouve  IVloge  de  V industrieuse  habileté  de  Démé- 
trius de  Clrète,  avec  rappel  de  ce  dont  on  lui  est  rede- 
vable pour  Texécutiou  du  premier  livrç  imprimé  eu 
grpc,  ce  qui  est  manifesté  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable par  le  titre  de  Milannis  ajouté  à  son  nom  ; 

2"  On  ne  saurait  limiter  ù  la  réuuiou  des  ieltrirs 
{fa  compasitiot^  la  part  qu'on  pourrait  à  la  rigueur 
attribuer  à  Démétrius,  car,  outre  qu*un  mérite  d*une 
si  faible  importance  stM'ait  peu  digne  d'être  men- 
tionné aussi  honorablement,  ce  travail  matériel 
confié  à  un  homme  seul  eût  exigé  un  temps  considé- 
rable, surtout  pour  l(»s  poésies  d'Honière  et  ses  aii- 
next^  qui  forment  un  volume  iu-fol.  de  87G  pages. 

3*^  Si  Démétrius  le  Crétoift  n'avait  été  qu'un  sim- 
ple ouvrier,  dont  tout  le  mérite  se  serait  borné  à 
ranger  Un»  letln^s  les  unes  à  côté  des  autres,  Fara- 
visini et  les  fils  de  Nerlius  en  auraient-ils  fait  un  s| 
grand  éloge  au  préjudice  de  l'artiste,  créateur  de  la 
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parlie  la  plus  importante  ?  Aide  crut  devoir  ineo« 
tîonner  François  de  Bologne  et  Julio  Canipagnola 
*  pour  avoir  gravé  les  poinçons  de  son  inipriniorie , 
alors  qUc,  depuis  si  longtemps,  Niroias  Jcusou  ci  au- 
tres j^raveurs  s'étaient  distingués  dans  cet  art  et 
dans  la  fonte  des  caractères;  à  plus  forte  raison  celui 
(jui  le  premier  grava  les  types  grecs  cl  ajusta  aux 
poinçons  les  accents  pour  être  enfoncés  ensemble  dans 
les  matriees,  et  qui  fondit  les  caractères,  méritait  bien 
plus  cet  honneur  qu'un  simple  ouvrier  cornjwsilcur ; 

4^  La  participation  de  Dcmétrius  le  Cretois  à 
Texécution  de  la  grammaire  de  Lascaris  de  Milan  et 
tie  rilomère  de  Florence  se  trouve  indiquée  d'une 
manière  analogue  dans  les  deux  ouvrages,  et  le  mot 
dextérité  (^eÇutniç,),  employé  dans  le  colophon  du 
second,  ne  |)eul  signifier  que  la  gravure  des  caractè- 
res et  l'impression  du  volume.  Et,  en  effet,  c'est  dans 
ce  dernier  sens  qu'il  a  été  employé  plus  tard  par  Aide 
dans  le  premier  livre  sorti  de  ses  presses ,  le  po^mc 
de  jMus<*e,  où  ou  lit ,  à  la  suite  de  la  pi*érace,  cette 
phrase  en  grec  : 

Imprimé  atuc  frai»  et  par  lu  dextérité  (SiÇwttjt»)  d  Aide. 

Ce  mot  (Ic.vlr'ritéf  Juibiicte  dv  main,  eiuplové  dans 
l'Homère  de  Florence  pour  qualifier  la  nature  de  la 
coopération  de  Démétrius,  désigne  donc  clairement 
que  cet  ouvrage  a  été  imprime  par  lui  ;  tandis  que 
l'expression  dont  il  se  sert  lui-même  dans  la  gram- 
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maire  de  Laacaris  :  «  J'ai  eu  de  k  peine  à  trouver  le 
moyen  de  pouvoir  imprimer  des  livres  grecs,  »  doit 
s'appliquer  plus  particulièremcut  à  laL  ^/'(li'iirc  el  à  la 
/ofUe  des  caractères,  puixpie  ce  livre  a  été  imprimé 
par  Paravisini.  Mais,  au  surplus,  les  caraetères,  de 
part  et  d'autre,  sont  i(leiili([ues,  sauf  quel(|ues  modi- 
iicatioQs  apportées  dans  certaines  leLlres  et  dans  la 
fonte  des  caractères  de  l'Homère  de  Florence.  C'est 
pourquoi  on  s'expliquerait  difficilement  comment  les 
caimct ères  employés  par  Paravisini  à  Milan  se  retrou» 
vent  à  Florence,  si  ce  même  ûémétrius  n'en  eût  pas 
été  le  possesseur.  Les  améliorations  de  détail  qu'on 
nconnait  dans  certaines  parties  des  caractères  du 
bas  tic  cassCy  entre  autres  la  substitution  de  la  lettre 
S,  et  surtout  dans  Tensemble  de  la  fonte  où  les  lettres 
soul  inoins  serrées  iCtippi  oe/iCy  ce  qui  donne  à  Tllo- 
mèrc  de  Florence  une  véritable  supériorité  sur  l'im- 
pression milanaise,  me  semblent  prouver  que  les 
poinçons  primitifs  et  les  matrices  appartenaient,  non 
à  Paravi;>mi,  mais  à  Démet rius  le  Crétois,  et  que 
celui-ci ,  ayant  acqub  plus  d'expérience  dans  son  art,  . 
fit  ces  améliorations,  et  exécuta  la  fonte  des  carac- 
tères de  THomère  avec  une  plus  grande  habileté. 

Pour  toutes  ces  raisons,  je  ne  saurais  attribuer 
Texécution  des  caractères  et  l'impression  de  l'Homère 
de  Florence  à  aucun  autre  qu'à  Démétrius  le  Cre- 
tois (i). 

(1)  Ce  Démétrhu  de  Crète  parait  éire  te  même  que  DémétrHu 
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C*e8t  aussi  sà  Florence  que  Laurent-François  de 

Alopa  imprima,  le  lo  août  r'i94  ,  W4nthohgie  do 
Planudc',  en  lettres  capitales  grecques,  dont  la  forme 
imite  celle  des  caractères  des  inscriptions  lapidaires, 
et  aussi  quatre  autres  volumes  publiés  postérieure- 
ment avec  ces  mêmes  caractères  lapidaires  :  CaJli- 
maqucy  Gnomœ  momtstœ/ue,  Etiripitie  et  Apolio^ 
tiius  de  Hhodes, 

En  ce  qui. concerne  Venise,  le  premier  livre  qui  y 
lut  imprimé  est  rédition  originale  des  ErotciiuUa 
de  Clu*ysoloras  en  grec  et  en  latin  :  Impression  Ve^ 
netiis  per  Peregnnum  bononiensem  moggci.xxxiiii  , 
(lie  quinUi  Jchruarii f  c'est-à-dire  le  5  février  i4i^4> 
d'après  le  calendrier  vénitien,  ce  qui  correspond  à 
notre  5  févrièr  i4B5,  date  antérieure  de  dix  ans  lu 
Tapparitiou  du  premier  livre  d*Alde ,  daté.  Chose 

Doucat  de  CrHe  A  qui  «m  compatriote  Musurus  a  écrit  en  grec  la 
lettre  placée  en  tèle  dee  OnUont  AÙêei  (Aide,  ISM).  et  doat  1»  pté- 
lenoe  en  Eafiegpeen  1514,  comme  coopénleur  à  la  Polyglotte  de  Xi- 
inèoès,  est  démontrée  par  lea  deux  vers  que  je  lis  en  tétc  du  A'orum 

Testa  me  II  (u  m  ,  in  Acadcmin  Complufensr  ^  où  rc  intMiio  Démétrius 
Doucas  de  Crelc  fait  l'éloge  du  cardinal  el  lo  ('4jni{ian>  aux  dieox  de 
l'Olympe.  Dans  la  préface ,  également  en  grec,  qui  n'est  point  signée, 
malt  que  Je  cnb  de  lui,  il  InUe  laqueelioo  dea  aooento,  qal,  Nen  i^Ua 
soient  omit  dans  les  anriennea  inscriptions  el  même  dans  quelques 
impression!},  telles  que  Callimaque  et  les  Sibylles,  ont  été  jugés  néoes- 
saircs  |)our  iiutiquer  la  prononciation. 

A.-(i.  (ioine/,  dans  son  livre  de  GesILs  a  Francisco  Ximenio,  elc, 
15G9,  in-fol.,  mentionne  seulement  le  nom  de  ce  Démélrius  comme 
eoopiratewr  A  cette  cravre  grandiose  pour  laquelle  Léon  X  mil  les  ma- 
nnscrils  de  la  Vaticane  à  la  disposition  de  Ximénès ,  qu*îl  prit  en 
grande  affection  en  raison  de  la  magnificence  de  l'oMifre,  dont  la  dé- 
pense excéda  cinquante  mille  ducats  d'or. 
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donnante!  dans  cet  intervalle  de  dix  ans  on  ne 
trouve  aucun  livre  gi-cc  imprimé  à  Veuisc.  Ijc  cara- 
ctère de  ces  Erotemata  est  de  forme  archaïque, 
sans  aucune  ligature  (excepté  «0  et  ç)  ;  il  n*est  point 
[H'nché  et  n'offre  aucune  ressemblance  avec  la  beauté 
et  la  richesse  des  types  d'Aide. 

(loinnie  on  vient  de  le  voii",  le  nondjre  de  livres 

grecs  imprimés  avant  149^  se  réduit  à  une  dizaine  \ 

pour  toute  l'Italie  (1).  Deux  grammaires,  deux  psau-  ù\*  ^1^.A^»^* 

tiers,  Esope,  Théocrîte,  Homère,  et  un  orateur,  <i**-'«^ 

Isocrale,  voilà  tout  i  actif  des  imprimeries  grecques  «^^-^**^ 
antérieun*8  k  Aide. 


Via. 


Aide  résolut  de  remédier  à  uu  étal  de  choses  si  pré- 
judiciable à  riietlénisme. 

Cest  dans  le  palais  des  princes  de  Carpi  et  de  Pic 
de  la  Mirandole  que  Tamour  pour  Pétude,  les  doctes 
entretiens  de  tant  d'esprits  distingués,  la  passion  pour 
le  beau  et  le  bien ,  firent  concevoir  le  projet  de 
fonder  la  célèbre  imprimerie  destinée  à  la  reproduc- 
tion des  chefs-d'œuvre  littéraires  de  la  Grèce  et  de 
Home.  Les  bases  en  furent  définitivement  arrêtées  en 

(I)  Voir  à  r Appendice  le  clu|>itre  sur  ia  premiers  livres  grecs  im- 
primés hors  de  l'italie. 
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1489  OU  1/190,  ainsi  qu'Aide  nous  en  a  informés  (  i ). 
.Venise  fut  choisie  comme  le  lieu  le  plus  favorable, 
par  ses  rapports  littéraires  avec  la  Grèce,  par  le  dé- 
veloppement de  l'imprimerie  dès  sa  naissance  et  par 
la  liberlc  de  pensée  qui,  dans  le  reste  de  i'Ilalic,  était 
plus  restreinte  que  dans  la  république  vénitienne. 

L'honorable  famille  des  princes  de  Carpi,  après 
avoir  fourni  à  Aide  les  moyens  do  créer  son  impri-  * 
mené,  voulait  même  qu'elle  fût  établie  chez  eux. 
On  voit,  en  effet,  le  jeune  prince  Leonello  écrire  à 
Aide,  en  149*^?  ^''^i  du  prince  Alberto  Pio ,  son 
frère  ainé,  pour  le  solliciter ,  de  la  manière  la  plus 
pressante  et  la  plus  aimable ,  de  venir  s'établir  avec 
son  imprimerie  dans  leur  château  à  Novi ,  lui  offrant 
même  de  mettre  à  sa  disposition  la  moitié  des  appar- 
tements (a). 

Douze  ans  plus  tard,  une  autre  lettre  du  même 
prince,  12  mars  i5io,  datc*c  également  de  Novi,  réi- 
térait cette  proposition^  et  pressait  Aide  d'envoyer 
sans  retard  le  matériel  de  son  imprimerie  et  tout  son 

(1)  Celte  (laie  résulte  de  sa  préface  en  léle  du  Thcsnurus  Cornnco' 
piA',  qui  {>arul  en  août  1  i9G  :  »  Poslquam  suscepi  hanc  duram  provin- 

•  dam,  annvtenimaçitttrjam  septimus^  possem  jurejurando  aflinuré 
me  toi  uuMM  ne  horam  quidem  soUda  haboiase  qnieUs.  »  L'historien 
de  la  Tîe  d'Aide  rancien,  Maria  Manni,  dit  qoe  c'est  dans  VOrganon 
d'Aristole,  imprimé  par  .Md(>  on  1  î'.ir.,  que  se  (route  ce  pas-^ape;  il$'esl 
trom{ié,  il  esl  dans  le  T/usaurus  Cornucopiœ  imprimé  en  lilMî. 

(2)  «  Perche  uon  c  homo  che  desidcra  più  de  me  que  Ms.  AIdo  fusaé 
él  stantiaese  a  Novi,  tnlendo  e  voglio,  esseado  qni  Me.  Aldo,  che  aU 
palnme  e  aigoore,  et  allora  ge  fàtb  taie  demoetratione,  chel  oognoaœrà, 
ëhio  ramo,  et  forii  pih  che  non  ai  ccede<  »  Lettre  du  33  septembre  HM. 
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mobilier,  lui  répétant  que  la  plus  grande  partie  du 

château  rlall  à  sa  disposition,  qu'il  y  serait  le  maître, 
et  il  peusc  qu'Audrca  d'Asola,  bcuu-piTc  d'Aide,  ne 
8*y  rcfîuei-a  pas,  parce  qu'il  sait  «  combien  mus  vous 
aimons  tous  (i)  ». 

Le  refus  qu'Aide  a  du  opposer  k  toutes  ces  sollici- 
tations affectueuses  s'explique  aisément.  A  cette  épo- 
que lourineutéc  par  des  guerres  incessaules,  Aide 
devait  chercher  pour  son  imprimerie  un  refuge  moins 
exposé  que  la  ville  de  Novî,  c[ui  se  trouvait  souvent 
sur  II*  passage  tics  anncVs.  Cette  sécurité  relative, 
il  pensait  la  trouver  plus  sûrement  à  Venise,  grâce 
à  sa  position  topographique.  D'ailleurs,  pour  Texé- 
culiou  de  ces  grands  projets,  il  avait  besoin  de  se 
trouver  au  centre  des  lumières,  dans  une  ville  opu- 
lente, dont  les  relations  commerciales  s'étendaient 
au  loin,  surtout  dans  la  Grèce,  et  d*étre  en  contact 
facile  avec  les  souiuiités  de  1  iutelligencc. 

(1)  Me  (lUiiiazeria  bcnc,  et  aUrislaria.  &callro  locu  c'iC  queslu  vî  elc- 
getsi  per  ImbiUre, ...  reeercarmio  lato  il  Castello,  nel  qnale  ad6  tiatt 
aecoinMdato,  ad  ceci  biw^,  io  di? idarè  per  in?tà  le  camere  ne  el 

qualle  io  habilo  ...  cl  de  lute  quelle  stanzc  uvi  ne  fereste  patron,  ma 
intérim  non  doveli  rcsl.iro  do  inviare  11  insfrumenli,  et  allre  vostrc 
ro!>e  necessarie  et  rosi  mi  ( onfui  la  el  prego  a  farc.  n»'  il  parère  di  vos- 
tro  M>cero  faila  in  queàto,  iUche  ;iati»fali,  et  a  lui,  et  a  nui  allri  che  vi 
•naiM.  »  LeUre  dn  12  man  1510.  (Voir  RMooanl,  p.  423  et  423.) 
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IX. 

C'csl  donc  à  Venise,  près  de  Péglise  Saint-Augustin 
(apresso  Sont  Jgosiino)^  ({u'Alde  fonda  son  impri- 
merie avec  le  puissant  appui  du  prince  de  Carpi  et 
l'encouragement  des  patriciens,  amis  des  lettres. 

De  même  qd'k  Rome  les  premiers  imprimeurs- 
avaient  déjà  reproduit  la  plupart  des  chefs-d'œuvre 
de  la  langue  laliue,  de  niênie  Aide  l'Ancien  voulut  re- 
produire tous  ceux  de  la  littérature  grecque,  et  il  fut 
secondé  dans  ses  travaux  par  un  grand  nombre  de 
ces  illustres  savants  échap[)és  aux  désastres  de  la 

Grèce,  qui  trouvèrent  dans  l'imprimerie  d'Aide  une 
autre  patrie. 

Le  grand  nombre  de  préfaces  écrites  en  grec  soit 
par  eux,  soit  par  Aide  lui-même,  donne  lieu  de  croire 
que  dans  son  imprimerie  on  parlait  aussi  fréquem- 
ment en  grec  qu'on  pariait  en  latin  dans  la  maison 
des  Eslienne. 

On  voit  même  par  les  instructions  données  en  grec 
aux  ouvriers,  soit  pour  les  impositions  et  l'assemblage 
des  feuilles,  soit  pour  la  ùrocltiirc  à  la  ^^rt  cqae  (i), 
que  c^était  en  majeure  partie  des  Grecs  qu'il  occupait 
comme  ouvriers  à  ce  genre  de  travail,  surtout  aux 

(1)  Voir  plot  loin,  p.  99. 
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premiers  temi»  de  son  imprimerie,  où  les  signaiures 
sont  indiquées  en  grec  au  bas  des  pages. 

Quant  aux  ouvriers  coniposUeuis,  comme  on 
n*avait  encore  imprimé  a  Venise  que  deux  ouvrages 
en  grec,  et  que  la  langue  grecque  n*était  connue  que 
d'un  petit  nombre  de  personnes  dans  les  classes  éle- 
vées, il  dut  être  bien  diiBcile  de  pouvoir  instruire  et 
former  des  ouvriérs  capables  de  lire  des  manuscrits 
grt»cs,  souvent  si  difficiles  à  déchiffrer,  et  à  se  recon- 
naître au  milieu  de  cette  foule  de  lettres  accentuées 
et  du  grand  nombre  de  ligatures  qu'Aide  semble 
8*êlre  fait  un  plaisir  de  multiplier  à  Tinfinî  pour 
mieux  imiter  les  manuscrits;  car,  aussi  bien  pour  les 
livres  grecs  que  pour  les  latins,  ce  fut  la  le  premier 
but  de  l'imprimerie  dès  son  origine.  H  est  donc  na- 
turel de  croire  que  ce  furent  tout  d'abord  des  sa- 
vants grecs  qui  se  dévouèrent  à  cette  tâche  difficile,  et 
qu'Aide  les  choisit  particulièrement  parmi  les  calli- 
graplies  ci*élois  réfugic''s  à  Venise,  au  milieu  desquels 
s'est  distingué  l'un  des  pi'cmiers  Jean  Grégoropoulos 
dont  je  parlerai  souvent  dans  cet  ouvrage. 

Une  fois  la  première  installation  faite,  Aide  dut  se 
préoccuper  de  la  recherche  des  manuscrits  grecs. 
Déjà  Jean  Lascaris,  envoyé  deux  fois  par  Laurent  de 
Médicts  auprès  de  Bajazet  II ,  ce  sultan  initié  à  la 
philosophie  par  les  écrits  dWverroës,  avait  rapporté 
à  Florence  deux  cents  manuscrits,  sauvés  de  la  des- 
truction, lors  de  la  prise  de  Constantinople,  et  d'au- 
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très  qu*il  avait  recueillis  en  parcourant  la  Grèce. 
Aide,  de  son  coté,  s'en  procurait  par  ses  correspon- 
dances ou  dans  les  bibliothèques  de  ses  nombreux  et 
savant»  amis. 

On  ne  se  rend  pas  assez  compte  des  services  im- 
menses rendus  à  la  civilisation  par  les  bibliophiles 

éclairés,  dont  la  passion,  incomprise  du  vulgaire,  a 
sauvé  et  sauve  encore  tant  de  travaux  littéraires  et 
artistiques  du  passé. 

Chaque  découverte  d'une  œuvre  nouvelle,  conser- 
vée miraculeusement  dans  quelque  monastère,  était 
alors  accueillie  avec  enthousiasme,  et  l'on  put  croire 
un  moment  que  tous  les  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité 
allaient  successivement  être  sauvés  du  néant.  Cet  en- 
thousiasme redoublait  à  mesure  qu'on  voyait  sortir 
des  presses  d'Aide,  dans  leur  primitive  beauté,  et 
multipliés  par  l'art  typographique,  tant  d'écrits  poé- 
tiques, philosophiques,  scientifiques  dont  on  ne  con- 
naissait plus  les  auteurs  ({ue  de  nom.  On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  des  efforts  surhumains  que  fit  Aide  pour 
accomplir  une  telle  mission,  encouragé  dans  ses  tra- 
vaux par  une  admiration  qui  fut  aussi  grande  durant 
sa  vie  que  les  regrets  furent  universels  quand  sa 
mort  vint  les  interrompre. 
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X. 

La  vie  d'Aide  Manucc  se  trouve  tellement  mêlée 
aux  ouvrages  qu'il  a  imprimés,  que  j'ai  cru  devoir 
indiquer  année  par  année  ses  principales  publications. 
C'est  d'ailleurs  dans  ses  préfaces  qu'on  trouve  le  plus 
de  renseignements  sur  sa  vie  et  sur  le  mouvement 
littéraire  concentré  dans  son  imprimerie. 

Pur  l'époijue  où  il  est  né,  Aide  se  rullacltc  aux 
origines  de  l'imprimerie,  et  aussi  par  son  mariage 
avec  la  fille  d*  André  Torrcsano  d'Asola,  acquéreur  en 
i47î)  <1^'  r imprimerie  de  Nicolas  .Irnsoii ,  notre  cé- 
lèbre graveur  de  la  monnaie  de  Tours ,  envoyé  par 
Louis  XI  à  Mayence,  le  3  octobre  i458,  pour  pé- 
nétrer les  socivls  (le  l'art  naissant  cle'^rimprimerie, 
et  ([ui  vint  s'établir  à  Venise  dès  i /J^o  (i).  On  est 
d'ailleurs  redevable  à  Aide  de  plusieurs  progrès,  par« 
ticulièrement  de  nouveaux  ty|)(\s  grecs  et  du  caractère 
ctu'sij  dit  vh(nu'rlU'ies(iue,  dont  il  cnricliit  l'impri- 
merie et  qu'il  fit  exécuter  sous  sa  direction  par  les 
plus  habiles  graveursi 

Aussi,  eu  dédiant  à  Paul  Mauuce  le  XI*  livre  di-  scî, 
Paudectes ,  le  savant  Gesncr  lui  dit  :  «  Avant  ton 

(l)  Jcnson  y  avait  été 'précédé  en  1469  par  Jem  de  Spiro,  ainsi  qué 
I*»  ronsl.'ito  lo  (loruinoiil  dècouvorl  par  Morolli,  où,  dans  lo  .\nfatorio 
CfAlrgio.  il  o>t  «lit,  à  l.i  d;»le  du  18  jM'plomlirf  1  W.\,  (pie  riniprimerio  à 
Veniâe  i/i  dus  mugis  cdcbiiov  cl  fii'qucnliur  fiet  per  opcrum,  sfif 
tlimm  €i  in^enUmm  mo$lslri  Joanois  de  Spini. 
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«  jM'i'c,  on  iravait  iiiipriinc,  si  jo  ne  me  trompi',  aii- 
tt  cun  livre  gix*e,  ou  du  inoins  très-peu,  et,  eu  tout 
«  cas,  tix^s-imparfaitement.  C'est  à  l'Allemagne  qu'on 
«  attribu<^  l'origine  de  rimprimerie;  mais  il  n\v  a  pas 
u  n»oins  de  niérilc  à  piM'lctlionner  une  invention, 
«c  comme  Ta  fait  Aide,  qu'à  eu  èlrc  l'auteur  (i).  » 

Ën  cfTct,  on  peut  dire  qu'excepté  Florence  oii 
Déniélrius  de  C!rète  rapporta,  pour  l'impression  de  la 
première  édiliou  d'Homère,  les  caractères  qui  lui 
avaient  servi  pour  imprimer  à  Milan  en  i47(>  1^ 
premier  livre  grec,  !a  Grammaire  de  LascanSy  il 
n'existait  nulle  part  daus  les  imprimeries  de  t)pes 
grecs,  et  c'est  pour  la  première  fois  qu'on  les  vit 
apparaître  à  Yimise  chez  Aide  avec  ce  luxe  de  liga- 
tures iiiiilant  les  jeux  de  la  plume,  et,  connue  il  dit 
lui-même,  nmnuiu  meiUicnles, 

PIlli^MIÈAES  IMPRESSIONS  SAAS  DATE. 

Trois  opuscules  en  grec,  sortis  de  l'imprimerie 
d'Aide  sans  date  ni  nom  d^imprimeur,  sont  annon- 

(t)  <(  Exemiilarin  V.viwa  anlo  [>atrem  ttnim,  aut  nulln,  ni  fallor,  aui 
paiira,  iHT  »'\  indu-^tria,  t> pis  imltlicaln  siint.  Prima  huju-;  iiivontio  Gt'r- 
inantie  iioslriu  atlscribilur  ;  sod  lunx  iiiinnr  virtus  est,  lueri  cl  jKîrlicore 
rem  invcntain,  quod  AIdo  debeinuâ,  quam  invenire.  » 

Aind  8*expriiM  Conrad  G«sner  dans  sa  BihIMkeea  nnkenalitt 
Aiœ  Catahfftts  omnium  seriptonm  locupletissimus,  in  tribus  Itn- 
(juislotina,  grxca  et  hclinacn,  ouvrage  d'une  scieiire  l)ilili(>graiiliiquo 
lollo  (pi'Kboi  t,  (1an!>  i^oii  .'ulmiratioii,  sN'crio  :  O  bibUographorum  quid- 
ifuiti  est,  assurtjite  hiiir  tant  inlendo  nomini! 
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CCS  par  lui  comme  autant  de  p/cciwseurs  ou  spé- 
cimens des  g;piids  ouvrages  qui  allaient  sortir  de  ses 
presses.  Ce  sont  :i*  le  po^e  de  Musée;  2*  la  Ga* 
lbomyomachia;  3*  un  petit  PsAUTiEA. 

Les  caractères,  sont  ceux  qui  servirent  ensuite  à  ses 
autres  éditions;  mais,  dans  ces  trois  opuscules,  on  ne 
VDit  point  t'iH  oro  luxe  de  ligatures  quWlde  s'est  plu 
ensuite  à  prodiguer,  particulièrement  dans  les  cinq 
volumes  in-foiio  de  son  édition  d'Aristote.  Ayant 
sans  cesse  sôus  les  yeux  la  calligraphie  des  manuscrits 
grecs  ct^la  belle  écriture  de  Musui^us,  il  voulut  que 
l'impression  pût  lutter  avec  ces  modèles  (i). 

Ce  n'est  pas  sans  regret,  lorsque  j'admire  les  belles 
imprcissions  grecques  des  Aide  et  surtout  les  beaux 
types  grecs  de  Garamond  dans  les  chefs-d'œuvn* 
d'impression  de  Robert  Estîenne,  que  j'ai  vu  mon 
père,  d'accord  avec  mon  respectable  maître  et  véné- 
hable  ami,  te  docteur  Adamantios  Korais,  renoncer 
à  remploi  des  ligatures,  quand  il  grava  pour  l'im- 
pression de  l'Élien,  qui  est  le  premier  volume  ou 
npodpo|M;  TTiç  £X>.Y}viK>i(  ^iêXio6Y))CY)ç  dc  ce  célèbre  liel- 

(1)  Je  poMède  plwiean  lettres  de  Jeen  Mnsaros,  rend  d*Alde  et  son 
eoÛebonteiir  leplu&érudit,  où  l*oa  peut  admirer  sa  belle  écriture,  qu 
M»  rotnplaft  à  ces  jeux  calligrapluque*,  difficile»  à  lire  aujonrd'liui , 
mais  qui  r 'jMuis<«>nt  la  vu»*  do  ceux  qui  m  ont  rnnlracl»'  l'habitude. 
A)aal  eu  iK-t^t^ioii  de  les  luunlrcr  à  l'un  dc  ses  descendants,  M.  Cons- 
tantin Musorus,  ambassadeur  de  Turquie  en  Angleterre ,  il  m'enga- 
geait à  donner  une  petite  édition  d'Homère  à  llndlation  des  pins  iieanx 
nnnnserits,  et  me  remit ,  écrites  de  sa  mafai,  les  ligstnres  les  plus  élé- 
gantes que,  aeloo  lui,  i*on  déviait  adopter. 
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léniste,  le  beau  caractère  grec  qui  est  resté  jus(|irà 
ce  jour  le  type  consacré  pour  les  impressions  grec»- 
ques  en  France  et  cpii  a  été  adopté  par  la  Grèce  ré- 
générée. Mais  je  crois  cjiie  la  typographie  a  renoncé 
poui*  jamais  à  l'emploi  des  ligatures,  et  en  effet  cette 
quantité  de  types  de  formes  diverses,  où  les  signes 
abréviatife  sont  multipliés  à  Finfîni,  exigeait  des  frais 
considérables  eu  graYUi*e  et  en  fonte,  et  rendait  leur 
emploi  difficile  aux  compositeurs.  Pour  eu  contenir 
l'assortiment,  il  fallait  une  r/7;r^tf  d'énorme  dimension, 
ou  les  répartir  eu  plusieurs  casses,  ce  qui  était  uu 
inconvénient  non  moindre. 

Le  poi'ine  de  MusÉi:.  même  format  que  la  Gnléo^ 
inyomacIUe,  est  accompagné  d'une  traduction  latine 
par  Musunis.  Les  caractères  latins  de  cette  traduction 
paraissent  tK»s- fatigués,  et  je  ne  crois  pas  les  avoir  vus 
reparaître  ailleurs.  Quant  aux  caractères  grecs,  sauf 
l'absence  du  luxe  des  ligatures,  ib  forment  la  base 
principale  de  ceux  qu*Alde  employa  depuis.  Les  let- 
tres initiales  sont  ileurounées  dans  le  style  ]>yzautiu. 
Deux  petites  gravures  sur  bois  représentent  le  voyage 
périlleux  de  Léandre. 

Ce  pi'tit  volume  in-4"  composi'' de  22  feuillets,  dont 
dix  feuillets  pour  le  grec,  doit  être  considéré  comme 
le  premier  livre  sorti  des  presses  d'Aide,  ce  que  prouve 
incontestablement  la  pri'face  grecque  d'Aide  Manuce, 
réimprimée  aussi  dans  l'édition  de  i5i7,  iu-d**. 
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En  effet,  Aide  y  dit  :  Moucaîov  tov  iraXaioTaTOv  ttoit)- 
Tiiv  iUkumL  icpoot(tta2[»v  tu  Te  ÀpimtiXei  xal  tûv  oo^fiv 
Toîç  ét^^K  otÎTUMe  il'  jfAoSf  lvTuin)90(AlvoK.  «  J*aî  voulu 

c{uo  le  por'mc  do  Mus»'*©  ouvrît  la  marche  à  TAristote 
et  aux  autres  pliilosophes  que  je  compte  bientôt  im- 
primer. » 

Opendant  sur  le  premier  catalogue  d'Aide,  daté  du 
i*'  octobre  149B,  le  po(îme  de  Musée  n'est  rangé 
«{u'après  le  Théocrîte  et  même  l'Aristophane  qui  ve- 
nait  de  paraître  cette  même  année  idibus  (juintilis. 
D'après  la  descriptiou  qu'eu  donne  Dibdin,  l'exem- 
plaire de  lord  Spencer  diffère  de  celui  que  nous  pos- 
sédons à  la  bibliothèque  Mazarine.' 

Voici  la  Iraduclion  de  la  préface  grecque  d'Aide, 
qui  se  trouve  en  téte  du  poëme  de  Musée  (1)  : 

AldB  le  Romain  aux  studieux  ioiut, 

«J'ai  voulu  que  le  pins  ancien  poète,  Musée,  fût  le  pré- 
enneur  d'ArIstote  et  des  autres  grands  génies  que  Je  vais 
bientôt  imprimer»  et  cela  parce  que  ce  petit  pofime  est 
à  la  fois  le  plus  aimable  et  le  plus  éloquent,  et  surtout 
parée  que  vous  venez  eombim  Ovide  l'a  heureusement 
imité  dans  les  lettres  écrites  par  Héro  et  Léandre. 

«Acceptez  donc  ce  livret,  mais  non  gratis.  11  &ut  qu'on 
me  donne  de  l'argent,  afin  que  je  puisse  vous  gratifier  de 
tous  les  plus  excellents  livres  de  la  Grèce  ;  ainsi  donc 

(1)  Cette  préface ,  alnai  que  tootfls  «elles  des  édilioi»  orif^kMAet 
d'Aide  et  antres,  sont  re^Nduites  dus  le  lecneQ  de  Bolfield  \  Prmfa- 
tkmn  et  Epistolm,  ete.;  CaDtebrigUe,  1861, 1n-4. 
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donnant  donnant  :  car  je  ne  saurais  imprimer  sans  argent, 
et  même  beaucoup  tTargeut  ;  liez-vous  à  ceux  qui  l'ont 
appris  à  leurs  risques  et  périls,  <'t  surtout  à  Démosthèno 
s'exprimant  ainsi  :  «  Il  faut  de  l'argent,  sans  lui  tout  est 
stérile.  •>  Ce  n'est  pas  (pie  j'en  sois  avide,  et,  si  j'en  parle 
ainsi,  c'est  bien  malgré  ma  répuguance.  Pourtant,  sans 
argent  pourrais-je  jamais  combler  vos  plus  ardents  dé- 
sirs? Pour  moi,  je  m'eirorcerai  d'accomplir  ma  tâche 
sans  épargner  ni  labeur  ni  dépense.  '£^^wodf .  » 

A  la  fin  de  ce  poëtaie,  on  lit  en  lettres  capitales  : 

Imprimé  à  Venise  aux  frais  et  par  la  dextérité  {iaxwn^ 
mil  b^mitTi)  d'Aide  le  PhilheUène  et  ie  Jlomam. 

La  Galbomtomachia  ,  petit  in-^**  àe  dix  feuilles , 
est  duiu*  extrême  rare  lé.  On  n'en  connaît  qu'une 
dizaine  d'exemplaires,  dont  six  en  Angleterre,  un  à  la 
bibliothèque  publique  de  Vienne,  un  autre  dans  celle 
(le  Florence,  un  autre  dans  celle  deTrivulzio  à  Milan, 
et  celui  de  la  bibliothèque  Mazarine,  ({ui  était  relié 
avec  deux  anciennes  éditions,  Tune  d'Ésope,  Tautre 
de  Phalaris  (  i  ) . 

(1)  ReaoaMd  a  neoolA  le  communwttiwDt  des  pMpMies  que  eet 

exemplaire  a  éprouvée»  cl  n  di»pariUoa  de  la  bibliotin  que  Maïaitee. 
Dans  II-  ralalogue  «l  une  vente  de  livres  (la  vente  Ubri,  en  1S'«7^.  se 
trouvait  uu  exemplaire  de  Galeom'jnmachia  ,  accom|»agn»'  A'f.'sopf  »»t 
de  PhcUaris.  Cette  apparition  éveilla  l'attealion  des  aduùoiâlrateurs  de 
'  cette  biUiolbêque  ;  le  voliiiiie  fat  donc  rèeUmè  et  rèialégié  ca  ion 
lien  cl  pleee  evee  ees  deux  annexes.  Hait,  depob,  tons  deux  oal 
(lispani  de  la  bibliothèque  Mazarine,  et  l'on  soupçonne  fort  que  ta 
Gateomgomaekia,  reniie  en  place  après  avoir  èlé  coapto  et  détachée. 
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Brunei  signale  encore  un  exemplaire  acheté 
1,1  o5  fr.  en  1846  à  la  vente  Delasize,  de  Rouen, 

par  M.  Yémen iz  ;  mais  il  n'a  pas  reparu  à  la  vente 
fie  la  collection  de  ce  bibliopliile. 

La  GaleomjromaMa  est  précédée  d'une  préface 
en  grec,  adi'essée  aux  Lecteurs  p'dv  Aristobulos  Apos- 
tolios  (i),  où  il  leur  dit  que,  de  même  qu^Uomèr(> 
n'avait  pas  dédaigné  de  composer  le  petit  po6me  de  la 
ttatrachomy  omackia  (Combat  des  rats  et  des  gre- 
Douilles),  pour  amuser  les  enfants,  et,  en  leur  ins- 
pirant le  goût  des  lettres,  les  inviter  à  s'instruire  ;  de 
même  un  poëte,  dont  il  ne  cite  pas  le  nom,  composa 
miv  (îa/eof/nomac/ud  (combat  des  chats  et  des  rats). 
Le  hasard  lui  ayant  fait  tomber  dans  les  mains  ce 
petit  poëme,  il  crut  devoir  le  publier  comme  un  hé- 
raut, xTipoxa,  précurseur  des  œuvres  delà  Grèce  «  qui 
vont  être  imprimées,  et  dont  on  pourra  jouir  saus 
aucune  peine,  de  même  que  les  abeilles  vont  en  se 
jouant  recueillir  le  miel  des  fleurs  ». 

Dans  cette  préface,  Aristobulos  annonce  Tintention 

ne  soit  qu'un  fac-similé  deroriginal,  admirablement  exécuté,  ce  qu'un 
examen  attentif  me  porte  à  croire.  Main  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux 
nae  aoln  éditioo  pour  la  oonfrooUtioii  de  ce  mystérieiuL  exemplaire. 

(1)  Aristobulos  ApostoliM  fut  im  des  priiiei|iaiix  correcteurs  et  coUa- 
boîatenrs  d'Aldo.  Si  l'on  en  croit  le  catalogue  de  notre  Bibliothèque 
de  Franco  'rue  Hi<  heli»ni).  il  serait  l'autour  du  {M><imede  ]&  Galeomyo- 
madtia  {Cul al.  de  la  Jiiùl.  royale,  p.  5«jl  pl  (121).  Mais  c'est  une 
erreur  évidente  du  rédacteur  du  catalogue,  qui  a  pris  l'éditeur  pour 
l'auteur.  Villoifloo,  dans  ses  ilfieoilola  ^«ea,  attribue  cet  oiniscule  A 
Théodore  Prodrome. 
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d'imprimer  Vlonia  (  i  )  de  son  père,  Michel  Aposto- 
lios  (2). 

Le  Psautier  en  grec  est  aussi  l'un  des  trois  précur- 
seurs de  l'Académie  d*Alde.  S.-L.  Geret,  dans  son 
commentaire  sur  la  dissertation  dXuger,  de  àUU 

m 

(1)  Celte  *imté  (Flotter),  recueil  de  prfeeptesaioniiXf  de  pwwreites 
et  d'apophthogmcs ,  était  resiée  inédite  jusqu'en  ISSS  où  Cil.  Wali  Ta 
|Nlbliée  à  Stuttgart  il'apros  les  manuscrits. 

Celui  que  nous  [x)s»iMlon.s  à  notro  Bibliothèque  de  Franco,  contient 
celte  indication  :  «  Ëxtat  Aposlolii  opus  iuscripluiu  'ictfvtà  seu  Viola- 
«  rium,  eompieelei»  ton  perainiu»  onUnealpIiilietieo  dtqxMitiii,  tom 
«  tcalentias,  Utteriit  el  «iioplitlwgiBiala^pulîmexTelenim,  fMtinci 
a  recentioramscriploniiiiiiiooiiilieQtis  collecta,  b  —  a  Codex  est  Arsenii 
«  Monemhasise  archiepisropi ,  qui  o|>us  a  pâtre  inchoatum  abs^ilvit  ol 
u  Leoni  X.  F.  M.,  nuQcu|>avil.,  manu  exaratuseli£gidioColiiinnœ,  Car- 
a  dinali,  oblatus.  » 

La  partie  des  Proveri>es  oootenne  dans  ce  maoneeril  a  été  publiée 
flow  le  Mm  d'Apoetofioê  (lIicliel)àB41e,  diet  Herrag,  m  1538  ;  téat- 
priniée,  avec  des  aiMitions  et  une  traduction  latine,  chez  les  Bllèrin 
en  1619,  in-  i».  ot  plus  tani  par  eux  en  1653.  revue  par  Heinsins. 

(2)  C»'  Mi'  lu  i  Ap<isiolios.  accueilli  favurahlonionl  par  Itessarion  dis 
son  arrivée  a  \euise,  après  la  prise  de  Cou^UnUauplo  |tar  les  Turcs, 
parait  aToir  été  d'un  caractère  Menveillant,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
par  ta  léfutalion  de  t'écrit  foii  acerbe  de  Théodore  Gaïa.  Cependant, 
par  suite  d'une  disgrâce,  abandonné  par  Bessarion,  Il  tomba  dans  une 
miflère  telle  qu'il  ne  se  désignait  pas  autrement  que  comme  ^itjO  vj^  xtiv 
t^8e  iiEvTjtov.  le  roi  (le>  Pauvres  d'alnr^.  De  retour  en  Crète,  il  employa 
son  talent  comme  calligrapiic  à  c^tpier  des  manuscrits  dont  ou  possède 
plusieurs  qui  parlent  cette  Inacription  : 

MqtadfXoc  *AicaeT£XiK  BuCdvnoc,  (ttrè  t^v  Aémw  tfic  fMKpiéec*  iwlf 
cv^,  xai  xv'it  ^tg/ov  |uat^  h  Kpil^TQ  iîéypa^^.  —  <«  Micliel  Aposto- 
u  lios  de  FU  zanre,  devenu  pauvre  après  la  captirité  de  aa  fiatrie,  a 
«  écrit  ce  li\re  en  Crète,  dont  il  a  été  i>ayé.  » 

Laïubecius  dit  qu'il  y  a  dans  la  bibiioUicque  de  Vienne  un  manus- 
crit fontenam  quarante-cinq  lettres  de  Udiei  AposloUos  éerMes  à 
CiuTaoloras,  Gémlile  Pléllion,  Cbaleondylaa,  Beaaarien,  ArByrofolos, 
Mare  Musums,  Cailieisl  et  autre*.  —  Biles  mérilendent  d'élre  publiées. 
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PU  liomanivita,  meritisque,  etc.,  Yitteniherg,  17^3, 
in-4*i  p>  cxxxxn  et  cxxxxiu,  croît  Timpression  du 

Psautier  antérieure  au  Musée,  et  inèine  à  la  Grani" 
maire  de  Lascaris,  publiée  par  Aide  en  i494* 

Ce  Psautier,  petit  .m-4»  publié  sans  date,  ni  nom 
d'imprimeur,  et  amioncé,  de  même  que  la  Galéomyo^ 
machie  et  le  Musce,  comme  l'im  des  précurseurs , 
est  aussi  rangé  par  Maittaire  au  nombre  des  trois 
premiers  liyres  qui  devaient  servir  de  spécimens  de 
riinprinierie  d'Aide.  Mais  ReuouanI,  avant  vu  t^ue 
le  petit  caractère  grec  de  la  préface  de  Decadyos  qui 
se  retrouve  employé  dans  la  Grammaire  grecque  de 
Bol/anus  en  1197,  et  aussi  dans  le  Dictionnaire  f,n*ec 
de  1497»  ^'<^^'^^         dans  ces  deux  ouvrages,  tandis 
que  dans  le  Psautier  il  lui  paraissait  déjà  usé,  Ta 
reg^ardé  comme  imprimé  postérieurement  à  celle 
grammaire  et  à  ce  dictiouoaire,  c'est-à-dire  de  i497 
à  149^9  <^te  qui  du  reste  ne  saurait  être  postérieure, 
puisque  ce  Psautier  figure  au  catalogue  d'Aide  daté 
de  149^  •  Cette  opinion  me  paraissiiit  même  fortifiée 
en  ce  que  Texamen  de  la  préface  de  Decadyos  m'a- 
vait fait  découvrir  que  cette  publication  n'y  était  pas 
précisénient  annoncée  comme  un  inécurseur  de  Cini- 
primerie  à' Àlàiù^  mais  comme  précurseur  des  Ouvres 
sacrés  qu'Aide  avait  alors  la  ferme  volonté  de  pu- 
blier en  hébreu,  en  grec  et  en  lalin,  et  dont  il  aurait 
donné  les  Psaumes  de  David  comme  modèle  el  pré- 
curseur. J'avais  donc  cru  devoir  me  ranger  à  Tavis 


6o  ALDE  MAHUGB. 

de  Renouait!  ;  mais,  après  plus  mûr  examen,  ayant 
reconnu  que  dans  l'exemplaire  que  je  possède  le 
petit  caractère  servant  poui-  la  préface  du  Psautier 
n'est  nullement  usé,  tandis  que  dans  la  grammaire 
d'Urbain  de  Bellune,  que  je  possède  également,  il  se 
montre  plus  fatigué,  je  pense  que  l'opinion  de  Mait- 
taire  est  préférable. 

Dans  cette  préface,  adressée  par  le  diacre  Justin 
Decadyos  aux  Grecs  de  la  Grèce,  tok  h  *Ek\nlft 
rpaixoî;  j  il  fait  le  plus  grand  éloge  d'Aide  Maouce, 
et  s'exprime  ainsi  : 

a  Aide,  dont  la  vie  et  la  litti^ralure  sont  si  honorables 
ainsi  que  son  zèle  et  sa  soUiritiule  en  faveur  de  la  Grèce, 
a  créé  par  son  esprit  ingé-nieux  cette  harmonie  et  cette 
industrieuse  combinaison  des  lettres,  qu'aucun  des  calii- 
graphes  les  plus  habiles  ne  saurait  égaler... 

a  Dans  mes  conversations  avec  Aide,  ajoute-t-il,  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  en  faveur  des  lettres,  j'ai  trouvé  en  lui 
non-seulement  des  conseils  et  des  encouragements,  mais 
la  volonté  d'y  concourir,  et  il  m'a  donné  à  ce  sujet  les 
meilleures  espérances,  en  m'annonçant  l'heureuse  nou- 
velle que  bientôt ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  il  imprimerait  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin  le  Pentateuque  de  Moïse^  l'An- 
cien Testament  et  les  écrits  inspirés  par  l'Esprit  saint. 
Je  ma  suis  senti  transporté  de  Joie  en  pensant  à  la  ré- 
surrection de  ces  monuments  menacés  parle  temps  et  par 
les  vicissitudes  humaines,  et  j*aibéni  cette  belle  et  bonne 
intention,  car  ce  n'est  pas  l'amour  de  l'argent  qui  l'anime 
(nous  connaissons  tous  sa  générosité),  mais  un  saint  zèle. 
Ayant  donc  trouvé  en  lui  un  coopérateur  pour  ces  hono- 
rables  publications,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  laite  que 
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de  commencer  par  imprimer  le  premier  livre  des  Psau- 
mes divins  <hi  ProphèUi-iloi,  comme  précurseur  des  écrits 
inspirés  de  Dieu. 

a  Rien,  en  effet,  n'égale  leur  divine  beauté  dont  saint 
Jean  Chrysostome  disait  «  qu'il  vaudrait  mieux  pour  le 
monde  que  le  soleU  s'éteip^nit  que  si  l»'s  Psaumes  do 
David  cessaient  d'être  chantés  dans  les  églises  >i. 

u  En  recevant  ce  livn\  célébrez  donc  avec  moi  Alile,  le 
Philhcllèue ,  Vinrrufcur ,  selon  l'expression  qui  convient^ 
du  caractère  de  ces  lettres  (IJ,  et  qui  m'a  secondé  avec 
tant  d'ardeur.  » 

Ce  Psautier  est  inq)i-iiné  en  rouge  et  en  noir,  ce  qui 

a  nécessité  deux  tiraijes.  La  retombée  di's  initiales  eu 
rouge  au  uiiiieu  du  texte  est  très-régulièrement  exé- 
cutée (2). 

En  tête  et  à  la  fin  sont  deux  picVcs  do  vers  grecs  en 
IJhouueur  de  David  dont  l'image  gravée  sur  bois  est 
figurée  assez  bizarrement  dans  l'encadrement  du  titre. 

(1)  'EçEupérri  toviuv  Ypa(iaatTi0v  yrrcwifiivii»  x'P^w^poc  (ûc  elpT)Tai). 
C'est  probablement  i>our  la  première  fois  que  \^  moi  earacti'rc  fui  pris 
<lans  rotto  acceplion  [K)ur  <^tre  employi'  roimno  un  terme  «rimpriincrif. 
Ainsi  ce  mol  conserve  ses  deux  sens  aussi  bien  en  grec  qu'en  franvais. 
MvtiK  x^?^*^i9*  "  un  grand  et  noble  orectère,  »  ditBmlpideeB 
pulant  de  Pdlyiène  {l^ciÊhe,  379). 

(2)  Une  lipie  a  été  omise  au  feuillet  t  (iota)  ,  on  y  a  remédié,  quand 
on  s'en  est  aiierçu  à  la  fin  du  lirage,  et,  afin  <i'y  obvier,  on  a  recom|>osé 
(|Niur  nii  corlain  nombre  il'e\enipl;>iros)  on  plus  petit  ciiractere  reUc 
ligne  omi^e  et  les  deux  suivantes.  Dans  mon  exemplaire,  la  place 
de  b  ligne  omise  et  reatée  en  blanc  a  été  écrite  A  la  main,  d*oA 
réenllent  trois  aortes  d'exemplaires. 
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1494  (1495     st  )  (i)- 

C'est  le  dernier  jour  de  février  1494  (i49^  s*) 
qu'Aide  Manuce  fit  paraître,  dans  le  format  in-4*,  la 

GuAMMAiRE  GRECtjLË  DE  Lascaris.  Le  caractère  qu'il 
y  employa  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  forme  et  de  la  fonte  ;  il  est  très-inférieur  à  celui 
qui  a  servi  aux  opuscules  sans  dates  appeli's  les  y^/v'- 
curseurs,  à  la  Grammaire  de  Tliéodore  Gaza  et  au 
Théocrite,  publiés  en  janvier  et  en  février  de  Tannée 
suivante,  et  à  l'Arislote,  dont  le  premier  volume  parut 
en  novembre  i^c)S.  On  y  remarque  cependant  (piei- 
ques  lettres  qui  s*y  retrouvent  les  mêmes  (2).  Quant 
au  caractère  romain  placé  en  regard  du  texte  grec 
de  la  Grammaire  de  Lascaris,  on  ne  l'a  point  vu 
reparaître  dans  les  livres  imprimés  par  Aide.  Il  est 
beau  et  même  supérieur  à  celui  de  la  traduction  latine 
du  poëme  de  Musée ,  mais  inférieur  à  celui  qu'on 
voit  au  recto  de  la  première  page  du  Théocrite  (3). 

(1)  Dans  riudicaliun  clironologiquc  de^  livras  sorliâ  des  pressés 
d'Aide,  je  ne  soiTfii  pa.s,  conuiie  a  fliit  Renonard,  Tordre  des  dateb  de 
leors  flootcri|ilions  exfMriniées  d*aprè8  le  eikadrler  vtaitieiif  qui  petit 
offrir  une  année  de  difféfeooe  avee  notre  manière  de  compler,  mais 
l'ordre  n  ol  des  pUbUcatioDS,  en  ramenant  tontes  les  dates  A  notreca- 
Icndrier  .u  tuel. 

(2)  U-s  capitales  grecquoii  sont  tdealiqueâ  dans  louiez  ce»  itnpressiitiis. 

(3)  Mon  père  a  signalé  la  beanlA  de  ee  caractère  romain,  qui  parut 
poor  la  prénûftre  fois  dans  le  Théocrite  d'Aide.  Voy;  la  Note  biNli^ra- 
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Aide  a  joint  à  celle  édilioii  de  la  ^n'aiiimaire  de 
Lascaris  deux  préfaces  adressées  aux  Studieux.  Daus 
la  première,  il  déclare  son  édition  préférable  à  colles 
que  Lascaris  avait  données  précédenunenl,  et  informe 
le  lecteur  qu'il  publie  cette  édition  sur  un  exem- 
plaire corrigé  par  Lascaris  lui-même  en  plus  de  cent 
ciaquaule  endroits,  exemplaire  (jue  deux  jeunes  pa- 
triciens, Pierre  Bembo  et  Angelo  Gabrielli,  lui  ont 
rapporté  de  Sicile,  oii  ils  s'étaient  rendus  pour  étu* 
dier  sous  Lasearis.  Aide  y  ajouta  plusieurs  traités  uti- 
les, entre  autres  Texplication  des  ligatures  ou  signes 
abréviatifs  employés  par  les  calligrapbes  pour  faire 
briller  leur  habileté,  et  dont  la  parfaite  imitation  em« 
belllt  l'impression  de  ce  volume. 

Pour  faciliter  à  la  jeunesse  Tétude  de  cette  gram- 
maire, Aide  a  placé  en  regard  une  traduction  latine  (  i  ) , 
et,  conformément  aux  sages  conseils  ([u'il  a  toujours 
donnés^  «  d'élever  Tâme  en  instruisant  l'esprit  »,  il  y 
a  ajouté  des  préceptes  religieux  et  moraux.  Ce  sont 
des  Prières  en  grec,  TEvangile  de  saint  Jean,  les 
Vers  dorés  de  Pythagore,  les  poésies  guomiqucs  de 
Phocylide,  avec  la  traduction  faite  par  Aide  de  verbo 
ad  verbum;  il  annonce  qu'il  espère  pouvoir  plus 
tard  leur  donner  plus  d'extension. 

phique  et  typographiquê  $mrh  TMoerlU  d*Àlde,  à  k  mite  de  ta  tra- 
dnelioii  en  vendes  Bueollfim  de  Virgile  (volmiwgnvé,  finidii  «liin- 
prinè  par  letfaducteur)  ;  Paris,  I8O6,  in-s»,  p.  S48. 
(1)  Fille  ptr  lobnuMS  Monachos  PlaceDtiniu  (Crato  de  Plaiaaaoe). 


64  ALDB  MAHUCB. 

Ces  additions  forment  la  seconde  partie  de  l*ou« 
vrage  avec  des  signatures  distinctes. 

A  la  fui  de  la  prcinirre  partie,  ou  lil  cette  souscrip- 
tion :  Jmpressum  est  Fenetiis  summo  siuiù'o,  lUte" 
ris  ac  impensis  Àldi  Manutii  Romani,  anno  i494> 
ULTIMO  Fkbiu  AUii;  et  au  vingl-qualriènio  feuillet  de 
la  seconde  :  Fenetiis,  i49^>  octavo  Maatu.  Cette 
différence,  choquante  au  premier  abord,  prouve  pré- 
cisémeut  qu'Aide  suivait  le  calendrier  vénitien  qui 
commeuçait  Tannée  le  i"  mars,  car  il  u'aurail  certes 
pas  mis  un  an  à  imprimer  une  cinquantaine  de  pages 
de  cette  seconde  partie,  dont  le  contenu  était  d*ail- 
leure  annoncé  sur  le  titre  de  la  première.  Or  le  der- 
.  nier  jour  de  février  i494i  ff^ore  veneto,  était  le  der- 
nier jour  de  Tannée  vénitienne  i494)  correspond 
à  notre  dernier  jour  de  février  i49^}  P^***  consé- 
quent la  seconde  partie,  datée  du  8  mars  149^1  a  été 
imprimée  non  pas  un  an,  comme  on  pourrait  le 
croire,  mais  seulement  huit  jours  après. 

Avant  la  souscription  de  cette  seconde  partie,  se 
trouve  cet  avis  adressé  par  Aide  a  T Aimable  jeunesse 
amie  des  Belles-Lettres  : 

a  Je  vous  ai  donné  tout  ce  que  promettait  le  titre  de  ce 
«  livre  ;  sacbtt-noos  en  gré  et  témoignez-le  par  votre  em- 
c  pressement  à  l'acquérir.  Deux  avantages  en  résulteront 
«  pour  vons  :  d'abord  celui  de  vous  instruire,  puis  celui 
«  de  me  donner  le  moyen  de  vous  fournir  sans  retard 
«  d'autres  livres  encore  plus  importants.  » 
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Dans  la  seconde  préface  ,  où  il  lait  le  plus  grand 
éloge  de  ia  Grammaire  de  Lascaris,  il  nous  dit  que 
jc*est  sur  des  instances  réitérées,  et  |>our  venir  en  aide 
aux  éludes  de  la  iaugue  grecque,  i^u'il  s'est  décidé  à 
publier  cet  ouvrage  dans  des  temps  aussi  mallieureux, 
où  la  guerre  qui  envahit  toute  l'Italie  menace  le 
inonde  d'une  eoniniolion  générale.  «  Mais  j'ai  fait 
«  vœu,  ajoute-t-il,  de  consumer  ma  vie  à  l'utilité  pu- 
«  blique  ;  et  Dieu  m'est  témoin  que  tel  est  mon  plus 
«  ardent  dt^ir.  A  une  vie  paisible  j'ai  [)réfcré  une  vîe 
«  laborieuse  et  agitée  :  l'honnue  n'est  pas  ué  pour 
«  des  plaisirs  indignes  d'une  âme  généreuse ,  mais 
«  pour  des  travaux  qui  Thonorent.  Laissons  aux  vils 
«  troupeaux  l'exisleiue  des  brutes.  Caton  nous  l'a  dit, 
«  la  vie  de  l'homme  est  comparable  au  fer  ;  faites-en 
«  un  emploi  constant,  il  brille;  n*cn  usez  point,  il  se 
«  rouille  (i).  » 

Tels  sont  les  sentiments  qui  animaient  ces  honnnes 
de  fer,  les  Aide  et  les  Ëstiennel  Ils  avaient  le  droit 
de  parler  ainsi,  puisque  leurs  œuvres  ont  égalé  leurs 
engagenieals. 

1495  (1495-149^  u.  st.) 

Huit  mois  plus  tard,  le  novembre  i^gS  parut 
le  premier  volume  de  la  première  édition  grecque 

(I)  Ces  deitt  pièfiMM  onl  été  reproduites  |Nir  Renouud. 
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d'AEiSTOTE,  C Orv^finon,  c'esl-à-dire  ies  iivix*^  de  lo- 
gique et  de  dialectique. 

<c  Pour  se  faire  une  idée  des  difficultés  et  de  la  har- 
«  diesse  d'une  pairillc  eiilrepriso  ,  dit  avec  raison 
«  A.-A.  Renouard  (p.  377),  qu'on  se  représente  les 
«  nombreux  traités  formant  les  cinq  volumes  in-folio 
«  des  œuvivs  d'  Arislote,  alors  tous  inédils,  et  dont 
«  les  divers  manuscrits  étaient  ou  presque  illisibles  ou 
«  défigurés  par  l'ignorance  des  copistes,  souvent  mu- 
«  lilcs  et  oblitérés  en  partie,  et  presque  tous  présen* 
«  tant  des  ie^-ons  difféixîutes.  Tout  ce  monceau  d'é- 
«  crits  entre  les  mains  d'un  éditeur  que  ntdle  publica* 
«  lion  antérieure  ne  pouvait  aider  ni  diriger  en 
«  rien,  et  qui  se  trouvait  à  tout  moment  arrêté  par 
d  des  doutes  pour  la  solution  desquels  il  ne  pouvait 
«  le  plus  souvent  attendre  de  secours  que  de  sa  pro- 
«  piv  Sîigacilé  et  de  sa  criticjue.  Qu'on  veuille  bien 
ti  considérer  ensuite  que,  non-seulement  pour  la  vo- 
«  liunineuse  et  difficile  édition  d'Aristote,  Aide  a  été 
«  contraint  à  ce  travail  ;  mais  c{U(>  pour  la  multitude 
u  innombrable  de  ces  éditions  grecques,  il  a  presque 
«  toujours  eu  semblable  tâche  à  remplir,  et  on  sentira 
«  combien  il  serait  injuste  de  lui  reprocher  quel({ues 
«  erreurs  typographiques  (|u'il  aura  laissé  échapper 
tt  en  petit  nombre,  ou  (juelques  leçons  un  peu  dou* 
«  teuses  depuis  rectifiées,  soit  à  Taide  de  meilleurs 
manuscrits,  soit  par  les  ingénieuses  conjectures 
u  d'autres  savants,  venus  après  lui,  et  dont  quel- 
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«  qucs-iuis  ont  consumé  leiu*  vie  entièi'c  à  la  révision 
«  d'un  seul  ouvrage, 

Dans  la  dédicace  à  son  généreux  protecteur  Alberto 
Pio,  Aide  annonce  qu'il  a  été  secondé  dans  ses  grands 
travaux  sur  Aristote  par  plusieurs  savants,  et  par- 
ticulièrement par  Alexandre  Bondini  (Agathemeros), 
dont  uuv  préface  en  grec,  insérée  à  la  suite  de  Té- 
pitre  d'Aide,  est  adressée  à  Vomi  de  ^ontologie, 
Twv  ^ciiv  i^atjTl  (le  prince  de  Carpi). 

Alexandre  Bondini^  plus  connu  sous  le  nom  d' 
themeros  (AYa6ii(ii.epoç,  la  boiuie  Journée,  traduction 
laite  par  lui-même  de  son  nom  en  grec)  (  i  ),  y  proclame 
la  supériorité  de  la  philosophie  péripatéticienne,  sans 
laquelle  on  ne  peut  qu'errer,  dit-il ,  et  jamais  attein- 
dre au  bonheur  de  posséder  la  vérité. 

c  Longtemps,  dit-il,  je  m'étais  uniquement  adonné  à 
la  poésie  et  à  la  rhétorique,  pensant  que  c'était  le  su- 
prême bien  de  l'ontologie  (t^jv  tSiv  i<nm  ttvat  to  ix^v)  ; 
maîr  maintenant,  6  nies  amis,  étudiez  Aristote,  lisez-le, 
rèlisez-le  sans  cesse  si  vous  voulez  être  heureux  I  Gar- 
dez une  reconnaissance  infinie  pour  Aide  le  philhel- 
lène,  à  qui  vous  devez  un  tel  labeur,  si  soigneusement 
exécuté,  si  parfaitement  imprimé  et  corrigé,  et  aussi 

(1)  Dans  une  lettre  inèdile  qne  je  possède,  écrite  par  Zadiarîas  Ga- 
liergi  à  Marc  Muâurus,  datée  de  1499,  il  traduit  le  nom  do  noiidini  par 
E'jTiUcp'v;.  Dans  la  i>réfac«'  du  tome  Aide  si{înale  ainni  Ii4)ndini  :  «/*- 
loiin  cl  nicdiciiiit  doctor  cyrcf/ius.  li  est  remanjuable  |M)iir  l'histoire 
de  la  médecme  que  ce  iM>it  aussi  uii  médecin  célèbre  qui  a  pui»saimueut* 
eoBiribué  à  Iradoetioa  iaUne  lies  autres  campUies  d'ArUMe, 
«nie  publia  ea  t4S3  le  bean-pève  d'Aide,  en  S  vol.  in-fol.,  douie  an» 
aranl  rtdilioii  greeque. 
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un  l';iil)lc  soiiv<Miir  de  mes  efforts  à  lui  venir  en  aide 
pour  la  correction.  » 

A  la  suite  de  eelte  préface  est  un  avis  en  grec  de 
Cartéromachos ,  pour  encourager  à  rétudc  de  la 

pliilosoplur. 

Aide,  dans  su  dédicace  en  latin  au  prim  e  de  Carpi, 
insiste  de  nouveau  sur  la  nécçssité  de  Tctude  du  grec, 
à  laquelle  il  voit  avec  plaisir  8*adonner  la  jeunesse  : 

a  Si  jadis,  dit-il,  on  vit  a  lioine  Caton,  déjà  vieux,  don- 
ner l'exemple  d'apprendre  le  jçrec,  chez  nous  aussi  main- 
tenant les  vieillards,  malgré  leur  grand  âge,  eu  fout  au- 
tant; et  parmi  la  jeunesse  le  grec  est  appris  à  l'égal  du 
latin.  Aussi  les  manuscrits  grecs  sont  avidement  recher- 
ches, mais  ils  sont  si  rares,  que  c'est  avec  l'aide  de  Dieu 
que  j'espère  pouvoir  remédier  à  cette  misère,  en  consa- 
crant toute  mon  activité,  toutes  mes  ressources  pour 
venir  en  aide  aux  amis  des  lettres;  et  dans  quels  temps! 
lorsque  les  anncs  sont  bien  plus  maniées  que  les  livres; 
je  n'aurai,  ce{»eudaut,  de  cesse  que  quand  j'en  aurai  fait 
une  ampie  récolte.  Nous  te  dédions  donc  ces  ouvrages,  car 
tu  es  de  nos  jours  pour  les  lettres  un  autre  Mécène,  et  je 
pourrais  dire  de  toi  avec  Horace  : 

G  et  praNidinin  et  dulce  decus  meam  ! 

(t  Dans  cette  dure  carrière  où  je  m'engage,  c'est  toi  qui 
m'as  soutenu  et  protégé,  et  si  les  . amis  des  lettres  grecques 
me  sont  redevables,  ils  ne  le  sont  pas  moins  envers  toi,  dont 
la  passion  pour  les  livres  grecs  est  telle  que  tu  n'épargnes 
aucune  dépense  pour  les  acquérir  ;  imitant  en  cela  ton 
bndey  Pic  de  la  Mirandole^  cet  homme  d'un  admirable 
génie  et  d'un  très -grand  savoir,  que  la  mort  vient  de  nous 
enlever,  avec  Uermolaûs  Barbaro  et  Ange  Politien ,  ces 
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hommes  sopérieurs  de  notre  siècle ,  et  doat  le  triumvirat 
litti^raire  pouvait  rivaliser  avec  ce  que  l'antiquité  eût  pu 
loi  opposer  en  ce  genre.  Tu  seras  le  u  r  émule  Jeune  hom  me , 
rien  ne  te  manque  pour  cela,  ni  le  génie  naturel^  ni  l'élo- 
quence, ni  les  livres,  ni  le  savoir  en  grec,  en  latin,  et 
aussi  en  hébreu  auquel  tu  te  livres  avec  ardeur,  ni  même 
les  précepteurs,  puisque  les  plushabilessontles  préférés.  » 

Les  livres  qu'il  annonce  au  prince  de  Carpi  devoir 

suivre  TAristole,  sont  les  grammairiens,  les  portes, 
les  rhéteurs,  les  liistoriens,  et  tout  ce  qui  peut  aider 
à  rinstruction  et  sauver  de  leur  ruine  les  monuments 

littéraires,  (les  conseils,  ces  cncourageincnls  jnibli- 
qucmcnt  annoncés,  honorent  à  lu  l'ois  cl  le  préceplcur 
et  rélèvc. 

£n  tète  du  volume,  sont  trois  cpi^rammes  en  vers 
grecs  sur  ÏOrganon  trAristote.  La  première  (ij, 
qui  est  ancienne,  est  d'un  anonjme.  Elle  dit  que  : 
«  ce  livre  est  celui  de  l'esprit  et  de  la  raison  humaine; 

«  t  oiiiparahle  au  Icu,  il  illumine  la  vcrilé  et  consume 
«  i'erivur  ». 

Dans  la  seconde,  qui  est  de  Scipion  Cariéronm^ 
ehos  (nom  grécisi»  que  s'était  donné  Fortigucira  , 
Aide,  faisant  allusion  ù  la  découverle  des  manuscrits 
d'Aristote  enfouis  aux  temps  anciens  dans  un  caveau, 
à  Sœpsis,  d'où  on  les  retira  endommagés  par  l'humi- 

^1)      "no'  \  ^6Xoc  *AptoTOTiXou;  XotixvSc  mnicirsc, 
*A>M1  |ttv  onofUwy  Kvpl  X«|iictT6oim  Itomi. 
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dite,  aunoacc  que  iDaiiitonani,  grâce  à  lui,  ils  re- 
paraissent dans  tout  Téclat  d'une  beauté  divine  (i). 

Dans  la  troisième ,  Âlde  sVxprime  ainsi  : 
u  O  vous,  amb  des  Muses  !  amis  de  la  verlu  !  et  vous 
tf  aussi,  les  amis  d'Aide!  réjouissez-vous,  voici  le  di* 

Kat  (itxpoO  Ô£  ^Oapei;,  y^XOev  *A  ptirroTeXT]?. 
5'  av  T09(joÛTOu  |UTà  xô^eo;  'a).5o;  içn^cc 

Il  (  il  «I»'-.  aiu'iens  habitant-^  «lo  la  villo  de  S(i»|sis,  NY-Ii'i',  disripU' 
d'Arislolr  rt  de  Th/*o|>}irasto,  y  avait  t^.lIl■^|K^^lt•  hs  d'uvro-i  d'Arisloto, 
dont  il  avait  hérité  de  Théoplirastc  à  qui  Amlule  les  avait  données  en 
le  désigiiiBl  «MB»  dwf  ée  aoo  éoDle.  Les  héritiers  de  N616e,  gens 
ignaree,  les  tinrent  enfermées  sons  clé  sens  pins  y  songer;  nnis  plus 
lard,  ayant  appris  aver  quel  emprcssoinont  \c>  Attales,  ces  rois  dans  la 
d^•|K•nd,lll^e  dcsqui'ls  «'tait  S*'ej>sis,  faisaient  nM  licn  hcr  les  livres  pour 
former  l.i  bildioliiequi' de  IVrpaine,  carlifrenl  les  leuvres  d'Aristote 
dans  un  caveau  sous  terre.  Ce  fut  longtemps  après  que  les  héntiers 
de  ces  indignes  possesseurs  les  retirèrent  pour  les  vendre,  ainsi  que 
les  écrits  de  Théopliraste,  à  on  très-hant  prix,  à  ApelUcon  de  Téos; 
mais  les  mandscritsd'Arlstote  avaient  été  endommagés  |>ar  les  mites  et 
par  l'humidit^v  Tel  Ai>eIliron,  qui  était  plutôt  un  liildiophile  qu'un  sa- 
vant, tâcha  de  réparer  de  s<in  mieux  le  dommage  et  lit  une  copie  de 
ces  manuscrits  en  rcuipli^sant  iorl  mal  les  lacunes;  ce  qui  rendit  ces 

livres  très-fantifs  Après  ta  mutd'Apdlioon,  Sylla,  lorsqu'il  prit 

Athènes,  s'empara  de  la  bihliothèqne  qail  transporta  à  Rdme,  où  Ty- 
rannion,  grand  admirateur  d'Aristote,  obtint  du  bibliothécaire  la  com- 
munication de  ses  manuscrits,  rpie  des  libraires  firent  transcrire  par  de 
mauvais  copistes  et  sans  jirendre  soin  de  collalionner  les  copies  avec 
l'original.  Ce  qui  malheureusement  n'est  4|ue  trop  commun  pour  les 
livres  vendns  à  Bome  et  à  Alexandrie.  » 

Ce  rédt  de  Strabon,  qoi  nous  donne  des  renseignements  pfécienx  sur 
le  sort  auquel  les  livres  étaient  exposés  dans  l'antiquilé,  rappelait  tel- 
lement à  ma  mémoire  la  ville  de  Scepsis,  qui  dr>it  aux  manuscrits  d'A- 
rlstote  le  \m\  de  célébrité  demi  elle  jouit,  (jue  j'eus  un  vif  désir  de  l'aller 
visiter  lors  de  mon  second  vo)ajje  dans  la  Troadc;  ce  que  je  lis  avec 
quelques-uns  de  mes  amis,Jeimes  alors,  et  députe  amiraux  de  France, 
(....  TB&c  8*  ^  «dTtxcv  fueiCsec  alul. 
{Note»  d'un  Voffoge  dans  le  levant  en  1816  et  1817,  p.  120.) 
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«  vin  Aristote;  bientôt  viendra  Alexandros  suivi  du 
u  célèbre  Ainmouios,  el  do  bieu  d'autres  uon  moius 
«  illustres,  si  toutefois  la  Parque  veut  bien  ne  pas 
«  trancher  trop  tôt  le  (il  d*or  de  ma  vie  (  i  ) .  » 

L'Inlro(hi('tioii  de  l*orj)li\rt'  aux  (ialégories  d'A- 
rislole  esl  ainsi  terminée  :  fkaivoç,  Tt|ii)  xad  ^o^a 
XptoT^  l>iowi  T$  ^urpttTf  ^|Afiv.  Et  le  volume  finit 
par  cet  autre  hommage  à  la  divinité  :  Tû  0eû  ^o^a 


Le  8  janvier  149^»  style  vénitien^  et  par  consé- 
quent le  8  janvier  1496)  Aide  publia  la  Grammaire 

GRECQi  i:  i)K  Théodore  Gaza,  suivie  de  divers  traités 
de  grammairiens  grecs,  d'Apollonius,  surnommé  Aria- 
xoXoç  (le  difficile)  (2),  et  d'Hérodien,  de  Numéris, 

(1)      MoutfHùiV  f(Xo(  T|S'  àpe-crjc,  xal  i^il'j  ^iX'  'aXBov, 
ZoCptr**  Ko<  'ApiototAiK* 

Kat  TOi  'ro>otvvT,;  ianzz*  ô  YpaftftaTixdç. 
*Ev^'>^oy;  t'  ôJXo'j;  S(ôa(i),  çî)oi,  eî  pa  çu)oé<T<Tei 
X(>u90ûv  T'f,ôè  «oXuv  |ioi  litÏTOv  ^  Aax^vic. 

(3)  Le  bowTUt  Mlon  A.-A.  Rcnouard;  diUSeUe,  me  snmblc  rendre 
plus  p\.irlpinent  5û<txo)oî,  sartoul  lorsque  jp  mo  rapi>oII('  la  i»'iiio  que 
j'avâià  à  comprendre  le  loxtc  de  ce  praimnairien,  rt  à  paraphraser  en 
grec  sa  sjntaie,  exercice  (|ue  m'avait  donné  mon  respectable  mattre 
le  D'  Koray,  mais  pour  lequel  il  était  grand  besoin  qu'il  me  vint  muTent 
en  aide,  car,  malgré  l'éloge  qo'en  fidt  Aide  :  «  ApoUonio,  ai  eum  Ubi 
legeodo  fecerb  familiarem,  magnopere  delectaberis  et  proficies.  Bstnam 
dorlns,  elof^ans,  variusacjicracutHs,  «  etc.,  je  le  trouvais  fort  difficile, 
et  cette  étude  m'agréait  beaucoup  moiiiâ  que  celle  d'Homère  ou  de  Oé- 
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Dans  sa  préface  dédiée  au  lecteur,  Aide,  tout  en 
signalant  le  mérite  de  cette  utile  publication,  avoue 

(jiit'  rrludc  di'  iH'lU*  ^l'ainmaire  pourra  effrayer  les 
lecteurs  par  sa  diÛiculté  el  sou  aridité.  «  Xo/t  sutn 
nescàis,  studiose  Leclor,  htitic  jéjwUonii  Theodon* 
que  grammatîcen  visum  irî  iihi  primo  duriusculam 
olijiu'  insuave  m  ^  (leituie  cu/n  eajti  accunUc  rcle^eris 

et  facilem  et  jocundam,  memineris  UUus  per- 

triti proi*erhn  :  nihilesse  volenti  abduvm  (i).  » 

Aide  nous  dit  avoir  revu  la  graiinnaire  dWpollo- 
uius  sur  plusieurs  manuscrits,  mais  que,  déçu  dans  sou 
espoir  d'en  avoir  des  meilleurs,  il  Ta  publiée  sans  y 
rien  ajouter,  sans  y  rien  retrancher,  et  il  termine 

inoslLeue.  CeUe  (raduclion  ou  |)ara|)lira»i>,  re)>téc  inachevée,  a  «lù  se 
retrouver  dan»  les  i^aiHcrii  de  Koray,  Iraosporléâ,  après  sa  mort,  ainsi 
que  sa  UbUolhèqiie,  à  Chlos,  sa  patrie. 

Sylburge  a  donné  en  1590  une  seconde  et  très-bonne  édilloo  d'Apol- 
lonius. Quelques  autre;)  de  ses  Irail^'s  ont  c»té  publii^  dans  ces  derniers 
leiiips.  Un  diiit  savoir  f^raiitl  ^n-  à  M  K^^nt,  à  <|ui  les  lellre>  f{r«'equei 
sonl  si  redevables  des  serviecs  <|u'il  leur  a  rendus,  de  nous  eu  avoir 
donnée  une  analyse  et  des  extraits  en  français,  daus  son  mémoire  sur 
Apollooins  Dysoolos,  en  1S54,  1  vol.  In-S. 

(1)  Voici  le  ji^emenl  qu'en  porte  M.  Egger  :  «  Apollonius,  le  seul 
u  d'entre  les  grauiutairieus  fondateurs  de  la  grammaire  philosopliiiiue, 
«•  dont  il  soil  re>le  de  lonf,'>  écrils,  est,  ;in  jnj;pinent  des  anciens,  le  plus 
n  habile  des  philologues  qui  a^enl  traite  de  l'anal) »e  du  langage;  la  cri- 
«  tique  littéraire  ne  tient  pas  la  plus  petite  place  dans  ses  livres.  Chei 
«  loi,  pas  un  Jngenent  qui  dépasse  les  questions  de  logiqne  et  d'eue- 
«  tllnde  grammaticales ,  même  s'il  parle  d'Homère  ou  de  Pindare,  pas 
u  le  n)oindre  mouveinont  de  st>lequi  témoi-^ne  des  |»!,li^i^s  d'une  lec- 
M  lure  i»a>siona«'e  :  tout  est  froi  I  el  subtil  ;  c'est  la  grauunaire  dans 
«  son  extrême  sét:heres%e  avec  uu  savoir  immense  et  souvent  une  vé- 
«  rilable  proibndenr.  »  Apotloniut  Dytcûim,  Buai  «nr  iliIsMn  des 
Cftéoffifo  çramuMtkaiet  data  VantIquUéy  par  Egger,  membre  de 
rinsUtnl;>Parls,  18M,  in-8. 


Digitized  by  Google 


AMVtB  1495  (1496  N.  ST.).  73 

Tavis  au  lecteur  par  le  dicton  d*lsocrate  :  *Eoct 
^Cko^l^ç,  im^  iro>xi(AaOi{ç  (sois  ami  du  savoir,  et  tu 
auras  ^rand  savoir)  (  i). 

Aldca'avait  point  encore  de  pelitâ  caractères  grecs  ; 
dans  cette  préface,  le  mot  ydoat  est  grossièrement 
figuré,  et  dans  mon  exemplaire,  le  mot  irct^vi  est  écrit 
ù  la  inuiu,  lu  place  ayant  été  laissée  en  blanc. 

Cette  grammaire,  qui  fut  souvent  réimprimée,  a 
joui  longtemps  d'une  grande  renommée.  C'est  chez 
Aldt*  qu'elle  parut  pour  la  prt'iaitie  fois.  Théo- 
dore Gaza,  né  à  Thessalonique,  professa  avec  éclat 
en  Italie  où  il  mourut;  c'est  sans  doute  a  Ferrare 
qu'il  connut  Aide.  Parmi  les  papiers  et  correspon- 
dances t  u  fpH  c  que  je  possède,  provenant  de  l' im- 
primerie d'Aide,  je  trouve  cette  épitaphe  composée, 
peut-être  par  Âlde  lui-même,  en  l'honneur  de  Théo- 
do  rc  Gaza  : 

Kmt'  6  laysc  wrc'  9to3ittpou»  l 

Taie  \fJht  yi  y***^»      ^  ^  Opnraipi*  ^fttXtv. 

*E3A&c  Y&p  xka  xét  y',  Aôoovdi  V  Irpottptv. 
*Ï9W  8*  à|xf  oTepwv  oo^iifi  ^XcotT^g  t*  Ixtxttoro. 

T^  S*  «jfT*  afit^  Cwv  oSt*  dtp*  Ixpivi  ^vm/t, 
XXXi  xal  'ItaXti|«  Mcy^Xyi  ïrà  'EU^dt  iulo6e» 

EtXtTO,  ^^p«  TÙio^  ^  à{J.:(.OT£p«K. 

«  Théodore  Gaza,  né  en  Grèce  et  nourri  en  Ausonie, 
«  n'est  pas  moins  redevable  aux  Moses  de  la  Grèce  qu'A 

(1)  C'eàl  lu  ré{>unse  que  fit  devant  moi  mon  ancien  et  sayanl  ami 
Letroooe  i  quelqu'un  qui  loi  demandait  comment  il  avait  pu  savoir 
tant  de  dioiea.    «  C'est  liien  simple.  Je  suis  né  cariem.  » 
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a  celles  de  ritalie.  La  Grèce  l'a  enfanté,  l'Ausonie  a 
«  nourri,  en  lui  sont  réunis  le  génie  et  la  langue  de  tou- 
a  tes  les  doux;  aussi ,  en  raouraut  sur  le  sol  italien  <le  la 
«  Grande  Grèce,  il  voulut  faire  même  honneur  à  l'une 
a  et  à  l'autre.  » 

C'est  au  mois  de  février  i495  (  1 496  n.  st.)  ({irAlde 
fil  paraître  sa  première  édition  de  Tukociule,  suivie 
de  Bion  et  de  Moschus,  d'Ucsiode,  de  Théognis  et  de 
divers  poëtes  gnomiques,  en  un  vol.  ia-P.  Dans  sa 
préface ,  adressée  à  son  précepteur,  Baptiste  Guarini, 
dont  il  vante  les  vertus  et  le  mérite  (i).  Aide  semble 
aller  au-devant  des  rqjroohes  de  ceux  qui  ignorent 
les  difficultés  qu'il  eut  à  vaincre  pour  publier  le  pre« 
niier  un  aussi  ^rand  nombiT  de  textes  grecs  inédits. 

«  Veuillez,  dit-il ,  ne  pas  m'imputer  à  moi ,  mais 
a  aux  manuscrits,  les  fautes  que  vous  pourrez  remar^ 
«  (|ucr  tant  dans  ce  livre  que  dans  d'autres  que  je  pu- 
«  blie  dans  l'intérêt  des  éludes  et  des  amis  des  lettres  ; 
«  car  je  ne  prétends  nullement  à  Thonneur  de  restituer 
«  ce  que  les  O^ipes  même  auraient  peine  à  deviner 
«  {^/lon  cnini  recipio  me  etnendatumm  libres) .  Les  lex- 
«  tes  manuscrits  sont  souvent  mutilés  et  intervertis  à  tel 
«  point,  que  les  auteurs  eux-mêmes,  s'ils  revoyaient  le 
«  jour,  ne  pourraient  s'y  reconnaître  ou  corriger  les 

(1)  Baptiste  Guarini  fui  aussi  1«»  précepleur  do  Josse  liade;  on  lui 
doit  la  première  édition  du  commentaire  de  Servius  sur  Virgile.  Son 
père,  Goifflai  dA  Vèraoe,  cal  rralenr  de  It  iFaduetioii  ktine  de  Stnbon, 
qnll  eiteuta  en  1466,  tîmA  qae  le  eonalate  lemanucrit  qae  je  poieède. 
C*eit  à  lui  qo^oo  t  attiilwé  It  découverte  dn  manuuril  de  CatnUe. 
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«  fautes;  je  me  borne  donc  à  donner  ces  textes  un  jx^u 
«  plus  corrects  qu'ils  ne  le  sont  dans  les  manuscrits, 
tt  Cestcequej*ai  pu  faire  pour  l*Apolloiiios  (Dyscolos). 
«r  Dans  cette  circonstanoe  j'ai  cru  qu'il  valait  mieux 
a  donner  ces  textes  tels  quels  plutôt  que  rien  du  tout, 
«  et  pour  peu  que,  dans  un  passage  incorrect,  la  resti- 
«  tution  parût  douteuse,  c'est  très-rarement,  pour  ne 
«  pas  din»  jamais,  que  je  nie  suis  |M'nnis  d'y  rien 
«c  cluuiger  ;  plus  tard,  il  ne  manquera  pas  de  person- 
«  nés  qui  à  loisir  proposeront  des  corrections.  Mais  ils 
«  seraient  aussi  ingrats  qu'injustes,  ceux  qui  m'accu- 
«  seraient  de  u^ligeuce,  et  je  ne  leur  souhaite,  pour 
<c  toute  punition,  que  de  prendre  ma  place  et  d'avoir 
«  le  souci  d'imprimer  des  textes  grecs;  bientôt  ils 
«  changeraient  de  langage   i  1 .  » 

Les  éditions  d'Aide  ont  le  grand  avantage  de  nous 
donner  souvent  le  texte  de  manuscrits  qu'on  ne  possède 
plus  aujourd'hui  ;  aussi  sont-i'lles  toujours  eonsullées 
des  savants  éditeurs  qui  veulent  étabUr  un  texte  d'après 
les  sources  originales.  Ces  avantages  rachètent,  et  au 

(1)  On  est  dtnnuft  pir  eet  sm  et  cette  modestie;  aussi  mon  père, 
dans  mw  disenssIoD  na  peu  vive  qu'il  eut  arec  A.>A.  Reiiouard  au 
sujet  do  mérite  oompart  des  Aide  et  des  Estienne,  tout  en  tignalant  les 

nomhreuftes  erreur*  commises  jvir  Aide  dans  la  première  édition  de 
ThiMM'rite,  reconnaît  qu'il  en  a  reclitic  une  purlie  au  moyen  d'un  second 
tirage  fait  la  mémo  année,  ce  qui  constitue  eu  ({uel({ue  sorte  deux  édi- 
tions. Les  détails  littéraires,  typograpiii(iueà  qt  bibliographiques,  donnés 
par  mon  père  dans  la  Ifolê  bibUograpilfueet  ^fpogm^^Mfue  qui  ter- 
arinc  sa  traduction  en  Ters  des  Bucoliques  de  Virgile,  publiée  en  1806, 
sont  indispensables  [h^up  distin^upr  la  première  de  la  seconde  édition 
et  se  reconnaître  au  milieu  du  désordre  des  signatures. 
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delà)  les  fautes  typographiques  et  les  erreurs  qui  ont 

pu  lui  échap[)er. 

En  ajoutant  à  rliéocritc  vl  Hésiode  une  srrio  de 
poésies  gnomiqucs,  Aide  rappelle  (|ue  les  St^nlences 
de  Théognis  sont  citées  par  Platon  dans  son  Traite 
des  Lois^  et  par  Tsocrate  dans  ses  discours.  A  celles 
de  Phoc)lidc ,  cet  ancien  gnoniique  qu'lsocrate , 
dans  ses  Conseils  à  Démonique,  range  parmi  les 
éthographes ,  Aide  crut  devoir  joindre  une  traduc- 
tion, laite  par  Planude  en  vers  grecs  élégants,  d'un 
écrit  commençant  par:  «  Cum  ego  aniniadi>ertereni  », 
attribué  à  Caton  (on  ignore  lequel)  ;  mais,  quel  qu'en 
soit  l'auteur,  Aide  le  déclare  excellent.  C'est  par  Ten- 
tremised'un  aimable  et  savant  jeune  homme,  Fran- 
çois Roscius,  qu^l  apprit  Texistence  du  manuscrit  de 
cette  traduction  écrite  sur  vélin  depuis  plus  de  trois 
siècles,  et  doni  les  carai  lères  étaient  très-effacés  par 
la  vétusté  (i).  Il  se  trouvait  à  Vérone^  «  cette  mère  et 
«  nourrice  de  tant  d*hommes  excellents  en  mérites 
«  divers,  »  ce  qui  doinie  occasion  à  Aide  de  rappeler 
ce  dont  il  est  redevable  à  cette  ville,  patrie  de  sou 
maître  vénéré  Guarini,  et  il  lui  dit  :  «  C'est  sous  Gas- 
«  par  de  Vérone,  cet  excellent  grammairien,  que  j'ai 
«  appris  à  Home  les  lettres  latines,  et  c'est  sous  toi, 
«  Guarini,  que  je  me  suis  perfectionné  dans  les  lan- 

(1)  C'eal  par  erreur  ({u'Alde  attribue  trois  cents  uns  cl  plus  à  cette 
tndiMliiNi  fUte,  dit-il,  par  Plaaude,  car  es  stTant  grec  fhrait  dans  la 
pranière  moitié  du  quatoniène  liède,  et  par  ooiiaèiiaent  cent  ciii> 
quinte  ans  Mulement  avant  Tédition  de  Thtecrite  d'Aide. 
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«  ^ues  giTC([iu*  cX  latine  à  Fcrrarc.  A  pourra is-je 
«  mieux  dédier  ce  livre,  qui  cooticnl  laul  d'œuvrcs 
«  morales,  qu^à  toi  qui ,  pour  notre  époque ,  es  ua 
«  atitre  Socrate  ?  Tu  ne  saurais  le  nier,  puisque  c'est 
M  la  vériU'  incaic.  Pardonne-moi  donc  si  je  me  suis 
«  permis  de  mentionner  tes  vertus,  qui  nous  sont 
«  connues,  mab  que  j'ai  voulu  faire  connaître  à 
«  tous.  » 

Le  livre  de  VJEtha,  par  Pierre  Behbo,  parut  aussi 
:m  mois  de  février  âe  la  même  année.  CVst  une  des 
plus  belles  impressions  d'Aide ,  el  le  premier  ouvrage 
tout  latin  sorti  de  ses  presses.  Le  caractère  romain, 
gravé  par  François  de  Bologne,  qui  a  servi  à  cette 
«•(lilioii,  est  \v  même  que  celui  dont  on  voit  un  spéci- 
men sur  le  titre  de  l'édition  de  Théocritc  publiée  le 
même  mois.  Ce  caractère,  qui  reproduit  les  belles 
formes  des  types  de  Nicolas  Jcnson,  fut  employé  par 
Aide  pour  Timpression  des  Didrid  de  hcllu  (  (tro- 
Uno ,  149^9  (lu  livre  de  Pic  de  la  Mirandoic  ;  De 
imaginatione^  en  avril  i5oi.  Le  sujet  du  dialogue 
intitulé  V.^tna  est  le  voyage  fait  en  Sicile  par  Pierre 
Bembo,  avec  un  ami^  pour  assister  à  une  éruption  de 
ce  volc^an.  Bembo  y  rappelle  le  souvenir  des  heureux 
moments  (pTil  a  passés  à  Messine,  près  de  Clonstan- 
tiu  Lascaris,  dont  il  admire  le  goût  passionné  pour 
les  arts,  l'éloquence  et  la  philosophie  sublime^  et  il 
dit  de  lui  :  Nihil  Uh  sene  kumamus,  nihit  sanciius. 
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Celte  année  i49^  (stylo  vcuilicu)  fut  consacrée  en 
majeure  partie  à  préparer  Inexécution  des  tomes  II, 
m  et  IV  d'Aristote  et  autres  grands  ouvrages  cpii 
paruront  Tannée  suivaiiU'. 

Mais  Aide,  préoccupé  de  la  crainte  de  voir  des  con* 
trefacteurs  compromettre  cette  publication  et  celies 
qui  allait'iit  la  suivre,  crut  devoir  adresser  cette  sup- 
plique à  la  seigneurie  de  Venise  (i)  : 

a  Aide  Romain,  habitant  dans  oette  noble  ville,  expose 
humblement  et  révérendensemeiit  : 

«  Attendu  qu'ayant  fait  graver  {mtagHare)  éans-  ce  pays 
des  lettres  grecques  de  toute  beauté  et  de  toute  sorte,  pour 
lesquelles  il  a  dépensé  en  grande  partie  sa  ftnrtune  dans 
respoird'enretîrer  quelque  avantage,  et  que,  durant  plu- 
sieurs années  qu'il  a  consacrées  à  Texécution  desdites  let- 
tres, il  a  trouvé,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  nouveaux  moyens 
pour  pouToir  imprimer  trés-bien  et  beaucoup  mieux  en 
grec  que  ne  le  pouvait  fiEdre  la  plume,  ce  quisera  un  grand 
honneur,  utilité  et  commodité  pour  Venise,  cette  feUemima 
dttà  :  le  suppliant,  craignant  que  par  envie  on  ne  lui  fasse 
une  concurrence  et  que  d'autres  recueillent  le  fruit  de  ses 
secrets  et  fatigues,  d'où  résulterait  pour  lui  un  grand 
dommage,  supplie  Votre  Seigneurie  de  daigner  lui  con- 

(1)  C'est  à  M.  Annaïul  Ikisrln'l  (|u'on  est  redevable  ilc  celte  pièce 
italienne,  dont  je  donne  la  traduction,  et  qu'il  a  découverte,  ainsi  que 
plusieurs  autres,  dans  les  aichÎTes  de  VcniM.  Voir  la  lettre  originale 
dans  :  AIdo  ManvaU»,  Lettret  ei  JMteMmenti,  1495-1515.  Armand 
Bateket  coUegU  et  adnotuvit;  Veneliis,  1867,  IihS.  (Tiré  à  160  ex.) 
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céder  la  gràoe  que  pour  ton»  les  livres  grecs,  aussi  bien 
avec  que  sans  commentaires  en  latin,  et  aussi  ponr  les 
livres  latins  traduits  du  grec,  etc.,  nul  autre  que  le  sup- 
pliant puisse  les  réimprimer,  faire  réimprimer  et  en  por- 
ter les  exemplaires  dans  tout  le  domaine  et  antres  lieux 
de  Tatre  Illostre  Seigneurie  durant  vingt  années,  et  qu'on 
ne  paisse  faire  usage  du  secret  dudit  suppliant  ni  intro- 
duire pour  être  vendus  les  livres  qui  seraient  imprimés 
avec  ses  procédés  secrets  dans  ledit  domaine  pendant  le- 
dit temps  sous  peine  de  perte  de  ces  exonidaireSi  et  de 
dix  ducats  par  chacun  d'eux,  laquelle  amende  sera  appli- 
quée par  moitié  à  l'hépital  de  Saint-Antoine  et  l'antre 
moitié  à  la  délivrance  du  mont-de-piété  {affraneaiion  dei 
monte  nuovç).  Telle  est  la  demande  adressée  comme 
grftee  à  Votre  Seigneurie ,  à  laquelle  le  suppliant  se  re- 
commande  (i). 

•  Le  25  février  1495  {more  tfeneio^  date  qui  correspond 
•  au  25  février  1496).  > 

C\'sl  jH'uclaal  cvlic  anntH>  i^[)(>  {'2)  que  parut,  au 
mois  d'août,  le  Thesaubus  Ck)]iiiUGOPiiB  etHoeti 
AooHiDis,  in*f ,  recueil  de  grammairiens  grecs,  tous 
iin'*<lils,  où  les  règles  de,  la  grammaire  sont  rangées  en 
ordre  alphabétique  par  Guariuo  Favorino,  en  latin 
Goarinus  ou  Yarinus,  Favorinus  ou  Camers  (3) .  A  ce 

(1)  Au  lias  on  lit  :  Quod  supplicnnfi  concéda  fur  ut  prlitur 

(2)  A. -A.  Renouard  raii^e  a  la  date  de  li'Jd  cet  ouvrage,  dont  il 
donne  ainsi  la  date  :  M  III  D,  ce  qui  iadiquerait  liU7.  Mais  c'est  par 
suite  d'une  erreur,  on  d*un  chiffre  I  tombé  à  son  exemplaire,  qu'il  a 
mil  la  date  MIIID;  mon  exemplaire  porte  MIIIID.  CeUe  manière  de 
dater  en  chift'res  romains  a  été  blàmèc  ]iar  Paul  Manuoe  dans  nne  de 
ses  lettres  à  son  fiU  :  u  lîX  in  \\\^M^^^  di  VIII  è  sforzato;  non  si  fa  :  e 
<i  a  questa  raggione  si  striveiid  III\  por  VII,  ne  credo  che  si  jHjssa 
«  abbreviar  più  che  uuo,  couie  IX,  IV,  e  simili  ».  Lellere  inédite,  XXIV. 

(3)  Cet  èrudit,  d6  à  Favora,  était  élève  de  PoUtien  et  de  Jéan  Lae- 
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lilre  poi*liquedc0ïicai>fo;,  K£pa;  'A(x.a>.Ô6wt^,  Aide  ajouta 
celuî  de  :  xal  xfiiroi  À^mvi^oc  ,  les  Jardins  d Adonis, 
C'est  sous  l'impression  des  troubles  et  des  malheurs 

dont  niciiacall  Tllalic  riiivasioii  di'  Charles 

(ju  Aldc,  Aldus  Manucius  Bassiamis,  écrivit  sa 

préface  en  latin,  adressée  à  tous  les  Studieux  : 

c  C'est  une  rade  tâche  que  d'imprimer  correctement  les 
livres  latins ,  et  plus  dure  encore  les  livres  grecs  ;  mais 
rien  de  plus  pénible  que  d*y  apporter  tous  les  soins 
qu'ils  exigent  dans  c«'s  temps  malheureux.  Depuis  que 
je  me  suis  imposé  ce  devoir  (voici  déjà  la  septième  an- 
née),  je  puis  affirmer,  sous  la  foi  du  serment,  n'avoir 
pas  joui  pendant  tant  d'années  ,  même  d'une  heure  de 
paisible  repos. 

«  Chacun  vante  mon  industrie,  son  utilité,  sa  beauté, 
son  honorabilité  ;  cela  est  vrai ,  mais  pour  vous  donner 
de  bons  livres,  c'est  une  vie  de  labeur  qu'il  faut  y  con- 
sacrer; pourtant,  j'y  suis  résigné  et  je  m'en  console  (jnand 
je  vois  ma  peine  profiter  à  tous  de  plus  en  j>lus.  et  les 
livres  sortir  des  prisons  où  les  enfermaient  ces  fntn'- 
reurs  de  livres^  ftiCÀioTotvoi,  et  être  mis  en  vente,  jmisque 
je  ne  [»ouvais  obtenir  des  possesseurs  de  me  les  confier 
même  pour  une  heure.  Mais  mon  vœu  s'accomplit;  de 
temps  à  autre  on  vient  m'en  offrir  de  gré  à  gré,  on  en 
met  en  vente  chez  les  libraii'cs ,  et  on  m'en  adresse  un 
grand  nombre.  Ainsi  donc,  si  quelqu'un  avait  le  goût 
assez  dépravé  pour  s'en  affliger,  il  crèvera  de  dépit  et 
d'envie  et  il  ira  se  pendre,  quand  bientôt  il  verra  sortir  de 
mes  presses  des  volumes  d'Aristote,  accompagnés  de  ses 
commentaires  que  j'ai  tous  réunis. 

caris:  il  fut  choisi  par  I^orent  de  Hédicis  pour  être  le  maître  de  flou 
fils  Jeen,  depa»  Léon  X. 
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a  Courage  donc,  vt  redoul^lfz  d'efforts  et  de  dévoue- 
ment pour  les  belles-letires ;  quant  à  moi,  avec  l'aide  de 
Dieu,  dont  la  puissance  est  infinie,  je  ne  cesserai  de  vous 
venir  en  aide  en  vous  fournissant  toute  sorte  de  beaux 
et  bons  livres.  En  voici  un  de  toute  utilité  :  c'est  la  Cornr 
d'Aïualthie,  ce  sont  les  Jardins  d'Adonis,  qu'cjn  peut  appe- 
ler à  juste  titre  un  Trésor,  puisqu'on  y  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  pour  se  perfectionner  dans  la  connais- 
sance des  lettres  grecques        Il  a  été  revu  p^u•  Guari- 

nus  (ou  Variuus)  et  Charles  Antenoreus ,  Florentin,  et 
aussi  par  Poiitieu  et  par  Frère  Urbain  (de  Bellune).  » 

Ce  titre  de  Jctrdin  d'Adonis  rappelle  celui  cpie 
MM.  de  Port-Royal  ont  donné  au  Jardin  des  Ra^ 

r/nes  grecques,  dont  la  première  édition  parut  en 
1657,  avec  un  prologue  en  vers  qui  a  disparu  dans 
les  éditions  suivantes  (i).  Souvent,  quand  j'apprc* 
nais  les  Racines  grec  (pies ,  Andjroisc  Didol  ,  mon 
aieul,  m'en  récitait  ce  passage  qui  est  ime  imitation 
de  ce  que  dit  Aide  des  Jardins  (^Adonis  (2)  : 

Entre  en  ce  lAtoiN,  non  de  ûeurs 
Qui  n'ont  qae  de  vaines  couleurs, 
Biais  de  bacinbs  nourrissantes 
Qui  rendent  les  âmes  savantes. 

Après  une  dissertation  sur  les  enclitiques,  les 
verbes  /rn'i^u/i'ers ,  les  contractions  et  la  tendance 
à  abréger  les  mots,  Aide  ajoute  : 

(1)  C'est  à  Laooelot  de  Port-Iloyal  qu'on  est  redevable  dee  pfemières 
èditioos  du  Jardin  des  Racines  grecqaes. 

(2)  «  Propler  tummam,  qws  i»  eo  est,  rerum  bomarum,  • 
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a  La  Ptonoaciation  n'est  pas  la  même  à  Rome  qa'à 
Blilan ,  en  Galabre  ou  en  Sicile.  Elle  diffère  anssi  à 
Florence,  à  Gènes,  à  Venise;  elle  y  varie  même  bean* 
conp  et  aussi  à  Brescia  et  à  Bergame.  Le  mot  latin  ea- 
put  est  prononcé  à  Rome  eo/w,  et  chez  les  Vénitiens,  en 
retranchant  le  p ,  eao,  dont  les  Padonans  ont  &it  co,  par 
une  crase.  De  n^ème  de  eeiumto  on  Mt  etmoy  puis  eenà, 
et  ainsi  d'une  foule  d'autres.  Pareillément  les  Grecs  di- 
sent communément  vS»  x^poctoc,  d'où  les  Ioniens,  par  la 
suppression  dn  xifMto;,  et  les  Dorions  xtpu>; ,  par  une 
crase.  Plût  à  Dieu  que  les  Latins  pussent  en  fàire  autant 
que  les  Grecs!  » 

Et,  comme  exemple  des  métamorphoses  que  peu- 
vent subir  les  mots,*  il  cite  celui  ({ui  est  formé  de  Si^tA 
et  I(7o;,  (i'où  âfj.iao(,  cliangé  eu  Tipiiao;,  et  au  coinparalii 
^QfuouTcpoç ,  qui,  par  une  seconde  ibrme,  devient  iî(&i- 
ou»v,  par  une  troisième  ^vw^  et  attiquement^TTc«v; 
d'où  il  résulte  (|ue  dans  tîttwv  il  ne  rtîstt;  piu^s  une 
seule  des  lettres  primitives. 

A  la  suite  de  cette  préface  d*Alde,  Politicn  en 
adresse  une  autre  à  Vartnus,  où  il  IVngagc  à  ne  pas 
retarder  la  pubiicatiou  de  ce  livre  qui  sera  aussi 
profitable  aux  Grecs  qu'aux  Latins,  et  il  lui  envoie 
une  épigramme  en  quatre  vers  grecs  qu'il  pourrait, 
lui  dit-il,  placer  en  tète  du  Corimcopia  : 

OO  (AtTOv  oAAa  ^t^).ov  icpoiS^cto  $ai$aXtov 
Oix^^KHr^v,  'ixa/ô;  5*  Batptvoc*  xowTt  yt  OflttîjMl 

<  Ce  n'est  pas  avec  un  fil  [d'Ariadnej,  mais  à  l'aide 
d'un  livre  ingénieux  que  Varinus,  Italien  et  non  Grec,  est 
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VPnu  en  aide  à  la  Grèce  égarée  dans  .son  propre  laby- 
rinthe; on  ne  sanrait  s'étonner  si,  à  l'exemple  des  ei- 
coi;nes,  la  jcuncsbo  aujourd'hui  vient  sccoiuu*  la  vieille 
Grèce,  u 

Arislobidos,  fils  dWposlohos ,  l  un  des  inenibivs 
de  l'Académie  aidine,  y  a  joint  cet  autre  quatrain  : 

AfCput    ({Acp^evTot  «ovi^TOc  ctXtto  Ttttmi, 

(I  C'est  eu  faveur  des  hommes  d'étude  que  Guariuo  est 
venu  dans  ce  Jardin,  où  il  a  cueilli  les  tleurs  d'Ëusta* 
the  (1)  et  d'autres  auteurs.  11  a  pris  la  peine  d'y  réunir 
ces  lis  aux  aimables  couleurs,  et,  tous  les  présentant  à 
tous,  il  TOUS  dit  :  Jouissez  de  leur  parfum*  s 

Cartéromaclios  en  &it  autant  et  loue  ie  savoir  de 
Varinus  en  dix  vers  grin  s  ;  enfin  la  page  se  termine 
par  ces  quati*e  vers  dWldc  : 

IIotiQTac  x'  dÉXXttf  l  tàv  ïéSê  9C(>a;o(Aivav* 

cYeuX'tn  connaître  Hésiode,  Simichide  (Théocrite), 
Homère  et  les  autres  poètes,  prends  ce  livre,  il  te  con- 
duira an  paisible  séjour  d'Apollon,  et  dans  les  bois  des 
Piérides,  hantés  des  rossignols.  » 

(1)  BostaUie,  le  célèbre  comiDcnlalcui-  d'iloiiièrc,  figure  anasi  daoe 
ee  recueil  poor  «on  traité  mr  les  dialectee  d'Uomére. 
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Il  est  fail  mention  de  ces  Jardins  d'Adonis  et  de  , 
la  Corne    Amalthée  dans  une  lettre  de  Musurus 
(juo  je  possède,  el  dans  IVdition  si  remarquable  de 
l  'ËTUfAoXoYiKÔv  piya  i^EtyDiologicou  nidi^nutn],  que 
IViusurus  a  donnée  chez  Zacharias  Calliei^  en  i499*  • 

A  la  suite  de  la  préface  d'Aide,  de  celle  d'Ange 
Poiiticu  ù  Variuus  et  de  ces  épigrainmes  grecques, 
vient  une  préface  en  grec  de  Scipion  Cartéromachos 
{Fortiguerra)  de  Pistoie  à  Yarinus  Camers.  £lle 
commence  anisi  : 

«  S'il  est  beau  de  se  distinguer  quand  on  écrit  dans 
«  sa  propre  langue ,  il  est  encore  plus  remarquable 
«  dV'crire  dans  une  langue  étrangère,  surtout  dans  la 
«  langue  grecque;  et,  quand  ou  vient  apporter  uu 
<c  secours  inespéré  à  la  Grèce  expirante,  qui  ne  sau- 
te rait  se  sauver  par  elle-même,  elle  doit  voir  sans 
«  déshonneur  que  c'est  Tllalic  qui  lui  vient  en  aide 
«  dans  un  si  grand  naufrage,  puisque  l'Italie  eUe- 
«  même  est  une  colonie  grecque.  » 

Ces  pi'olégoinènes  poétiques  se  ternnuent  pai-  une 
longue  épitre  en  grec  de  Variuus  à  Pierre  de  Médicis 
le  Magnifique. 

Au  mois  de  septembre  de  cette  même  anuée,  parut 
à  Venise  un  volume  devenu  très-rare,  les  Diaria  de 
BELLO  Garoliho.  Il  cst  imprimé  avec  le  même  ca- 

Ktctcrc  que  VyEtiut  de  Bembo,  mais  il  |)araît  moins 
neuf  et  moins  interligné  ;  le  papier  est  aussi  moins 
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favorable  à  i'impixîssioii.  Quoique  le  nom  d  Widc  n'y 
6gure  pas,  on  ne  saurait  douter  qu*ii  n*ait  imprimé 
cette  pièce  historique.  Cette  relation  de  Pexpéditîon 
lie  Charles  Mil  eu  Italie,  faite  par  un  contempo- 
rain ,  Alexandre  Benedetti  (Benedictus)  de  Vérone , 
docteur  en  médecine,  qui  a  assisté  à  la  bataille  de 
Fornoue  (  i  \()  )  ,  dont  il  nous  donne  un  récit  Irès- 
circonstancié ,  est  fort  intéressante.  Je  citerai  seu* 
lement  un  détail  de  la  description  affreuse  qu*il  fait 
des  morts ,  des  blessés,  des  mourants,  du  pillage, 
de  la  violation  des  droits  de  l'bumanilc  et  des  dé- 
bris ensanglantés  sur  les  champs  de  bataille.  Il  ra- 
cM>nteque,  parmi  ces  débris,  il  remar(|ua,  «  au  milieu 
«  des  livres  sacrés,  des  tal>leau\  ornés  de  pieiues  pré- 
ce  cieuses,  et  des  anneaux  enrichis  de  pierreries,  un  beau 
tf  manuscrit  où  étaient  peintes  au  naturel  1rs  diverses 
(t  courtisanes  de  tout  Age  dans  leurs  diltérciits  costu- 
u  mes,  selon  les  villes  où  un  amour  effréné  avait  con- 
«  duit  le  possesseur  de  ce  livre ,  qui  voulut  ainsi  en 
«  conserver  la  mémoire  ». 

L'auteur,  dans  son  cpître  adressée  au  chevalier  Sé- 
bastien Badoer  et  à  Jérôme  Bemardo,  conseillers  tous 
deux  du  sénat  de  Venise,  a  soin  de  dire  ({ue,  tout  en 
écrivant  la  vérité,  il  Ta  cependant  quelquefois  adou- 
cie, se  souvenant  que  la  vérité  engendre  les  haines 
et  souvent  hâte  la  mort  (i);  et  que  c'est  à  )a  pos- 

(1)  N«i  tamen  intmtfawein  non  oeenltainns,  quain  •tfabonem  quem- 
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U'i'ité  exemple  de  ces  craintes  û  la  ivlablii*,  aloi'sque 
les  08  et  la  cendre  sont  à  Tabri  de  la  rage  des  mé- 
chants. 

T^'rpîtro  finale  porte  celte  date  :  l  enetiis 
M.  un.  D.  Sexto  CtU,  SepUmbris, 

1497  (1497-980.  st.) 

C'est  sous  la  date  de  1497  [more  veneîo)  que  pa- 
rurent les  2*,  3*  et  f\*  volumes  d'ARiSTOTE.  A  ce 
propos,  il  est  essentiel  de  remarquer  qu'Aide  n'a 
point  indiqué  de  tomaison  ni  à  son  Aristote  ni  à  la 
plupart  des  autres  ouvrages  sortis  de  ses  presses  et 
composés  de  plusieurs  volumes.  Les  chiffres  d'ordre 
n'ont  été  attribués  aux  volumes  de  cette  édition  d'A- 
ristote  que  par  les  bibliographes,  et  cet  ordre  ne  cor- 
respond pas  du  tout  à  r«'lui  de  leur  publication  par 
Aide,  détail  assez  important  qui  n*a  été  constaté  par 
personne.  C'est  ainsi  que  le  volume  désigné  comme 
tome  rV,  qui  est  daté  de  juin  1^97,  a  paru  sept 
mois  avant  le  tome  III,  daté  de  jamner  i497> 
manière  vénitienne ^  qui  corre^nd  au  janvier  149B, 
selon  le  calendrier  actuel,  et  ce  tome  m  a  précédé 
d'un  mois  l'apparition  du  tonie  II,  daté  de  Je\>riei 
14979  soit  de  février  1498*  Ainsi  donc,  selon  Tordre 
de  la  tomaison  attribuée  aujourd'hui  aux  oeuvres  d'A* 

I>iain.  ]iii'tum  :  vel  riaiidum  aliuin  inllnnillll  tlUt  ptftillB  ippenanM. 
Kof .  la  poitfaee  d'Alexandre  BoMdietos. 
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l  isloli' ,  l'ordr*"  i\v  puhltcation  cit's  volumc*s  a  le 
suivanl  :  tome  1",  toino  IV,  tome  ill ,  lomo  II  v[ 
lome  V.  C'est  pourquoi  dans  mon  analyse  je  suivrai 
Tordre  réel  d'apparition  de  ces  volumes,  comme  pins 
important  pour  l'exposition  du  développement  de 
l'imprimerie  aldine. 

Aprt's  une  interruplion  d'environ  dix  mois  depuis 
la  dernière  publication  d'Aide,  parut  un  second  vo- 
lume d*Aristote  (t.  IV).  Ce  volume,  très-épais,  com- 
posé de  deux-  parties,  peut  être  relié  séparément.  La 
première  partie  contient  rilisloire  des  piaules  de 
Th6ofhraste;  la  seconde,  les  problèmes,  la  méca- 
nique et  la  métapliysi({ue.  Dans  la  dédicace  au  prince 
son  élève ,  Aide  fait  un  magnifique  éloge  de  la 
pbilosophie  et  une  sortie  contre  les  faux  philosophes, 
ignorants,  pervers,  irréligieux,  et  qui,  plus  rappro- 
diés  de  la  béte  que  de  l'homme,  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  vertu ,  puisque,  comme  l'a  dit  Platon  : 
Mil  xaSap^  yàp  xadapou  i^imoOai  wjf}  bifLvrw.  Il 
dédie  ce  volume  d'Aristote  à  son  élève  le  prince  de 
Carpi.  parce  {|u'il'le  voit  se  livrer  avec  passion  à 
l'étude  de  la  pliilosophie ,  et  il  l'assure  qu'il  peut 
compter  sur  son  ardeur  à  conduire  à  bonne  fin  cette 
grande  entreprise  à  laquelle  il  se  consacre  tout  entier. 
«  Es  ncun  tu  mihi  optimus  testis,  an  potiores  UeV' 
«  cuUs  mrumnas  credam,  sœifosque  lahores^  et  Ve* 
«  nere^  et  cœnis  et  plumis  Sardanapali,  Natus  neun 
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«  komo  est  ad  laborem,  et  tui  agendutn  semper 
«  aUffuid  vrm  ffrs^rtitmy  non  ad  voluptatem ,  qiuc 
M  beiiuanun  est  av  pcaulunt,  » 

Un  polit  ouvragée,  devenu  très-rare,  parut  aussi  en 
juin  de  celte  luini  e.  Il  t\sl  intitulé  :  Libellus  de  Epi- 
DBMIA  qiiani  Itali  nwrùum  gallicuni^  Galli  vero  na- 
polàanum  Tfocftnt,  in-4*)  par  Nicolas  Leoniceno  Vin- 
centino  (i).  C\\sl  Ir  pn  iim  r  livre  (jui  ail  été  publié 
sur  la  maladie  récemment  introduite  en  Europe,  à  la- 
quelle, dit  Leonicenus,  les  médecins  n'ont  point  encore 
donné  de  nom ,  mais  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
maladie  française,  parce  qu'elle  fut  introduite  en  Italie 
par  les  Français  lors  de  leur  récente  invasion  (2). 

Dans  sa  préface,  qu'il  adresse  à  Jean-François  de  la 
Mirandolc  (3),  comte  de  Coucordia,  son  protecteur, 
Leoniceno  nous  fait  savoir  que  cet  ouvrage  est  la 
reproduction  développée  d'une  thèse  qu'il  avait  sou- 
tenue à  Fcriare.  Les  circonstances  n'a  vaut  pas  per- 
mis ù  Jean-Fi*ançoîs  de  la  Mirandole  iVy  assister, 
malgré  le  désir  qu41  en  avait  manifesté,  l'auteur  crut 
lui  être  agréable  en  lui  dédiant  ce  volume. 

(1)  Nicolas  LcuaiceiUH,  Viiu  ealiuuâ,  du  lieu  de  sa  naissance  Lonigo 
(£ieoiifeiciii)»  daat  le  Vicenlio,  mort  en  1S24,  était  philologue,  philoso- 
phe et  inèdedii  des  plus  disUngnés. 

(2)  Il  a  été  réimprimé  le  mois  suivant  à  MItaD,  in-4,  et  aises  souvent 

depuis. 

i'.i)  Joaii-l  lançois  Pir  tic  la  Mirandole,  mort  en  153:{,  était  le  neveu 
du  célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirandole,  dont  il  a  écrit  la  vie,  et ,  comme 
lui,  il  s'occupa  de  philosophie  religiease. 
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Témoin  des  grands  travaux  entrepris  par  Aide  et 
de  son  zèle  infatigable,  Leoniceno  nous  transmet 
l*admiratîon  qu'il  en  éprouve  et  que  le  temps  a  con- 
iirméc.  «  Je  ne  saurais,  dit-il,  assez  louer  Aide  Ma- 
«  nuce  le  Romain,  dont  le  génie  est  non  moins  re- 
«  marquable  que  le  savoir,  et  qui,  par  ses  labeurs  et  le 
«  sccoui*s  de  son  art,  s'occup»»  de  nous  iinj)riiner,  par 
«  milliers  de  volumes,  toute  la  science  des  Grecs  : 
«  grammaire,  poésie,  art  oratoire,  philosophie,  mé- 
«  decine  même,  cl  fait  revivre,  en  les  aiurliorant , 
«  les  écrits  de  tous  les  hommes  les  plus  éminents  de 
«  l'antiquité,  en  sorte  que  désormais  ils  sont  à  l'abri 
tf  des  ravages  du  temps  qui  les  aurait  anéantis.  N'est- 
ce  il  pas  digne  de  Timmortalité,  celui  qui  rend  étcr* 
«  nels  tant  de  grands  génies  (i)  ?  » 

Aide  imprima  vers  la  même  époque  un  opuscule 
du  même  auteur  :  De  Tiro  seu  Viper  a,  adressé  à 

Alexandre  Agalhimcros  ou  Boudmi,  médecin  de  Ve- 
nise et  collaborateur  d'Aide  à  son  Aristote.  U  ne 
porte  ni  le  lieu  ni  l'année  de  l'impression,  mais  il  sort 

sûrement  des  presses  d'Aide. 

(I)  «  Qnodita  oniqimi  talis  kuidari  potaet  Aldiu  Maoutli»  Roma- 
niM,  vir  non  ndnore  ingonio,  qnim  doctrina,  qoi  son  indnstria  atqae 

labore,  omnern  Gr.'i?<  orum  sapientiam,  gnwimatifflm,  poeUcam,  orato- 
riani,  philo^ophiam,  ol  inctlicinam  etiam,  innumorosîs  voltirninibiis  curât 
iin|>rim<>n(la ,  qui  lot  dortissimorum  hominuin  lucubralioiifs ,  ((ua*  non 
iDulU»  post  aiuiis  craitl  iuteriturœ,  ita  reficit  atquc  restaurât,  ul  nuUa 
anqoan  pOMint  tanporumvetnitateaboleri,  dignus  profcdo  Inunorta- 
Hlate,  qni  tam  mollis  viria  prMtaatibua  datvternitaleni.  nFImlttet  11, 
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Quatre  peliu  ouvragc*s  en  latin,  aujourtriiui  exlrè- 
mement  rares ,  mais  de  peu  d'intérêt  littéraire ,  pa- 
rurent cette  année,  format 

Dans  le  premier,  publié  sous  le  titre  bizarre  (rKpi- 
PHYLLiDES  (  i),  mot  grec  qui  signifie  les  grappillons 
{botrrunculi)j  Laurent  Maioli,  professeur  puUic  de 
philosophie  à  Ferrare,  a  réuni  une  série  de  syllo- 
gismes que  le  du(^  Hercule  d'Esté  envoya  à  Aide  pour 
qu'il  en  exécutât  l'impression.  Aide  8*y  refusa  dV 
bord,  prétextant  que  le  livre  n'était  pas  assez  bien 
écrit,  niais,  sur  les  instances  du  prince,  il  s'y  décida, 
en  le  dédiant  a  la  jeunesse  studieuse  et  rengageant  à 
étudier  ces  élucubrations  pour  en  profiter,  si  c'est 
possible.  Après  celle  épîire  d'Aide  à  la  jiuinesse  i  l 
celle  de  Maioli  à  Aide,  vient  une  épitrc  dédicatoîre 
de  l'auteur  au  jeune  cardinal  Hippolyte  d'Esté,  alors 
âgé  de  dix-huit  ans,  fils  du  duc  Hercule  d'Esté.  Elle 
contient  un  lensci^niemcnt  nouveau,  constatant  que 
ce  jeune  cardinal  d'Esté  avait  fait  un  premier  voyage 
en  Hon^e  avant  i  ^97  {Cum  tuas  ex  Pannonia  iu" 
citndissimas  miiii  littcras  accq)i,  lui  dit  Maioli), 
tandis  que  les  biographes  ne  parlent  que  d'un  seul 
voyage  dans  ce  pays,  exécuté  par  lui  en  i5i8. 

second,  qui  traitt^  de  la  Con\>evsioii  des  propo- 
ix) J'ignore  où  Renouard  a  puis*'  l'indicalioa  du  litre  de  ce  volnme, 
Utre  qu'il  annonce  ainsi  :  Epiphyllides,  i .  BormvxNCUu  bt  Racbmiju  tm 
dkJeeUelSt  tandis  qne  non  exanpUra  porte  aimptement  Splphutti^ 
det  1»  dialeettdt.  Le  vofame  n'a  que  6$  CT  fanpriméa;  le  S4*  doU  être 
Mane. 
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s/fions  selon  les  iK'rijnitc'ticH'ns ^  csl  piVrt'tiô  <rmuî 
épitredeL.  Maioli  adressée  au  juge  HybletusdcFltsco. 

Le  troisième  est  une  traduction  latine  d'un  frag- 
meut  d'AvERaoÈS.  De  ces  trois  opnscnics,  imprimés 
avec  le  même  caractère,  le  second  seul  est  daté 
(Venise,  Aide,  juillet  1497)?  mais,  à  la  fin  du  troi« 
sit'iiie,  so  liouvc  un  registre  do  réclames  poui*  tous 
les  trois,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  imprimés  à  la 
même  épo(|ue,  pour  ne  former  qu'un  volume  en  trob 
parties. 

Le  qualrième  opuscule,  daté  aussi  de  i497t 
Laurent  Maioli,  sur  les  Grades  de  ia  médecine.  Il 
ne  porte  pas  le  nom  d'Aide,  mais,  comme  il  est  im- 
primé avec  les  mémos  caractères  que  les  précédents, 
on  doit  lui  en  attribuer  Timpression.  Ce  Laurent 
Maioli  était  probablement  frère  de  Th.  Maioli,  le 
célèbre  bibliophile,  cet  heureux  rival  de  Grolier,  et 
qui  a  son  exemple  mettait  sur  ses  admirables  reliu- 
res :  7*A.  Mahli  et  mnicarum.  A  l'exemple  des  Gro- 
lier, d(*s  De  Tliou,  des  I^tellier  et  dt  s  grands  sei- 
gneurs amis  des  lettres,  Maioli  acquérait  chez  Aide 
plusieurs  exemplaires  de  la  même  édition  pour  lui 
venir  en  aide,  comme  doit  faire  tout  généreux  pro- 
tecteur, et  il  les  distribuait  à  ses  amis. 

£a  téte  de  ce  dernier  ouvrage  est  une  préface  de 
Maioli  à  Louis-Marie  Sfortia. 


La  même  aonée,  au  mois  de  septembre,  Aide 
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donna,  eu  un  volume  iu-iolio,  Iambliquë,  Pboclus, 
PoBFHYBB,  Sykésius  et  autres  philosophes  néo- 
platoniciens. En  tête  est  une  préface  adressée?  par 
Marsilc  Ficiu  au  cardinal  Jean  de  Médicis,  depuis 
Léon  X. 

Le  3  déceinhix'  suivant,  parul  un  polit  Livrk 
d'hi  i  RES  do  la  Vierge,  en  grec,  format  iu-i6,  fort 
bien  imprimé  en  rouge  et  en  noir.  Il  est  devenu 
extrtoemeot  rare. 

Aide  imprima  aussi,  en  décembre  i497i  1^ 
TiONARiVM  i^fwcum  copîostssimum  secundum  ordi- 

iwin  (ilphnheti,  cittn  interpvetaiiouc  Idliiuiy  dont  la 
premièi'c  partie  est  la  reproduction  du  Lexique  grec- 
latin  de  Crasion,  où  il  ajouta  une  nomenclature  al- 
phabétique des  mots  latins  correspondant  aux  mots 
^rocs,  ce  qui  est  on  (juclquc  sorte  io  j)remier  essai 
d'un  Dictionnaire  latùi-^rec  et  grec-laiin;  mais  son 
usage  est  fort  incommode  puiscfu'il  faut  aller  chercher 
à  la  iiu  du  volume  l'équivalent  en  latin  des  mots  du 
texte  grec;  et  ce  qui  rend  cette  recherche  presque 
impossible ,  c'est  que,  comme  dans  tous  les  ouvrages 
jusqu'alors  publiés  par  Aldo,  aucune  page  n'est  cbif- 
fi*ée.  Cet  inconvénient,  dont  il  fut  frappé,  lui  lit 
recommander,  dans  un  avb  à  la  fin  de  son  Lexique 
Iftim,  de  numéroter  à  la  plume  chacune  des  pages 
du  Lexique  grvCj  pour  pouvoir  s'y  reconnaître  : 
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c'tïst  ce  qui  a  élé  iuil  daus  i'excinpiairc  que  je  pos- 
sède (i).  • 

Dans  sa  préface,  adressée  aux  Studieux,  Aide  nous 
dit  avoir  rassonihlt'  des  iiiaU  riaux  pour  publier  uii 
Lexique  })Ius  complet  que  celui  qu'il  inipriino,  mais 
que,  pour  bien  exécuter  un  pareil  travail,  il  faudrait  un 
loisir  que  ses  multiples  occupations  lui  interdisent,  et 
auâsi  le  coucoui's  de  savants  spéciaux ,  afin  de  traiter 
convenablement,  et  xaTaxtipi^TiiTa,  chaque  expression. 
«  Comment,  en  effet,  avoir  les  connaissances  nécessai- 
«  resdaus  les  arts  libéraux,  eu  uiédeciue,  eujurispru- 
«  dence ,  et ,  quant  à  la  botanique,  ne  serait-il  pas 
«  honteux  d'en  parler,  ([uand  on  n'en  connaît  que 
tt  les  lailucs  et  les  elioux  ?  Suiïire  à  celle  lâche  serait 
«  impossible;  il  faut  doue  attendre  la  publication  du 
«  Grand  Étymologique,  de  Suidas,  de  PoUux,  de 
«  Pausanias,  de  Stcphanus  Byzantinus,  cjue  je  vais 
a  bientôt  mellre  sous  presse,  ainsi  qu'une  foule  d'au- 
«  teurs  et  les  meilleurs  en  tous  genres.  En  ce  mo- 
flt  ment  même,  dit-il,  mes  types  impriment  dix  des 
«  comédies  d'Ai'istophaue  (2),  accompagnées  d'excel- 
«  lents  conunentaires;  sous  peu,  Suidas  sera  im- 
«  [)i'inié,  et  ji>  réunirai  en  un  seul  volume  toutes 

(1)  C'est  au  tome  11  tl'Arislolc,  qui  parut  trois  mois  apris  rc  diction- 
naire fînv,  AUle  a  inlnnluil  la  pagination  régulière  au  haut  dos 
pag^,  utii-»  seulemeul  après  les  soixanle-qualre  prcinicrcs  pages  qui, 
éUDt  déjÀ  iuiprimées,  D*<Mit  po  être  chiffrées. 

(2)  n  espérait  alors  ponvoir  compléter  la  LjfsMrata  dont  11  trait 
leeueilU  un  fragment,  qu'il  jogna  trop  inoomplel  pour  être  at^olat  aux 
neuf  conèdiei  dont  «e  oompoee  aon  édillon  d'AriAtopiiaoe. 
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«  les  Lettres  les  plus  célèbres;  j'attaquerai  ensuite 
«  la  Rhétorique  d'Hefinogèiie ,  les  Progymnasmata 

«  d'AphllioniiLs  rl  Knii  s  roiniiu'iitatours ,  et  cnix 
«  d'Aristote ,  et  aussi  tout  ce  qui  uous  reste  de  Ga- 
«  lien....  enfin  je  donnerai  bien  plus  que  je  ne  pro- 
«  mets,  maïs  aussi,  par  un  juste  retour,  venez- 
«  moi  eu  aide,  cl,  si  cupitis  Alduin  vestrum  opein 
«  vobis  et  pereunti  doctrime  impressorio  «re  faci'-' 
«  lius  ailatumm,  œre  vestro  emere  hhros  nastros, 
«  iie  parcitc  ifujuiisu',  alors  vous  pourrez  bieutôt 
«  posséder  l'antiquité  tout  entière.  N'oubliez  donc 
'(  pas  vv  (jin  prescrit  Hésiode  : 

Kal  iojuv  ^;  xev  Soi,  xat  \l\  Sôfuv  ^  xiv  \f.^  ^* 
Amti)  \fJk»  tt$  Iduxev,  iSwti)  2'outK  ISmmv.  » 

A  la  fin  de  cette  préface  sont  deux  quatrains  en 
grec,  Tun  de  Cartéromachos,  Tautre  de  Bfarc  Mu- 

surus,  en  l'honneur  d'Aide. 
Voici  celui  de  Musunis  : 

'r^i  toXomuiav  tpuntvijv  ék*  loo^^omv  «SSi, 
SifvVv  tfi|v  Â|Af««v     xtlop  'AXtoc  Ifl). 

tt  La  langue  uourricici'e  des  Pclasges  et  sa  fille  la 
«  langue  ausonienne  se  disputaient  ce  livre  ;  mais 
«  Aide,  les  pesant  dans  la  balance,  vit  ses  plateaux 

«  rester  eu  équilibre,  et  déclara  que  ce  livre  était 
«  un  bien  commun  à  toutes  deux.  » 


Digitized  by  Google 


aunêe  i497  (i49^  k.  st.). 

Ce  volume  contient  aussi  un  recueil  des  moU  ayant 
des  significations  toutes  différentes,  par  Gybillb,  et 

le  traite  tl  A  M.MO  MUS  :  Dé  dijferentia  lUctionuni  per 
iUenirum  oMnem. 


(Test  vers  le  coininenceuient  de  Tannée  149^»  selon 
notre  style,  qu'Aide  fut  atteint  de  la  maladie  pestîlen- 

tielli'  (jui  causa  de  si  grands  ravages  et  acquit  toute  sa 
force  à  l'époque  de  T Ascension ,  au  point  que  cette 
fête  ne  put  être  célébrée.  Aide,  se  voyant  en  danger 
de  mort,  fit  le  vœu  de  se  faire  prêtre  s'il  parvenait  à 
guérison.  Ueureuscuicul  il  recouvra  la  sauté  cl  fut 
relevé  de  son  vœu  quelque  temps  après,  mais  les  tra- 
vaux de  son  imprimerie  se  ressentirent  des  consé- 
quences de  ce  fléau  et  de  la  maladie  dVVide. 

Le  traité  des  Institutions  de  la  Gbammauib  orbg- 

qui:,  dalé  dv  /am'fcr  i4î)7î  cVsl-a-tlirc  i49^  de  nolic 
style,  et  qui  l'ut  culrcpris  par  Urbain  BoLZAiti,  dit  de 
Bellune,  à  la  demande  d'Aide,  offre  pour  la  première 
fois  les  règles  de  la  grammaire  de  ia  langue  grecque 
douiiécs  cil  latin  (  i  )  ;  il  est  dédié  à  Jean-François  Pic 
de  la  Mirandole,  digne,  par  son  amour  pour  les  let- 

(I)  r'i'st  ilaris  volume  in-l»  que  parut  pour  la  preuùère  fois,  avec 
dale,  un  pctil  caractère  grec  dont  j'ai  retrouvé  remploi  dans  les  pre- 
mières impres.'iionâ  d'Aide  :  le  UicUonuuiie  grec  in-fo,  daté  de  (ItH-em- 
bre  U97,  et  dans  denx  oamges  sans  d«le  :  le  Musée  et  le  P^aulier. 
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li\'.s,  de  son  oncle,  le  célèbre  Jean  Pic  de  la  Miran- 
doie,  universellement  nommé  XePJiénix  de  la  science; 
désignation  que  lui  donne  Aide,  et  qui  lui  a  été  main- 
tenue. Une  médaille  commémoratîvc  a  été  frappée 

en  i  iioiineur  de  Bulzaui ,  après  la  publication  de  ci^ 
livre  de  toute  utilité  à  Tépoque  oit  il  parut,  et  qui  a 
été  souvent  réimprimé. 

Le  troisième  volume  d'AEisiOTB,  qui  parut  le  même 
mois  que  l'ouvrage  précédent,  se  compose  de  vingt- 
(juatro  traités  sur  des  sujets  divt'i*s  ,  et  contient 
ÏHistoire  des  animaux .  Il  est  précédé  d'une  préface, 
adressée  à  Albert  Pio,  où  Aide  rend  compté  de  Tor- 
dre dans  lequel  il  a  cru  devoir  ranger  les  écrits  d' A- 
rislole  et  de  FI léoplu'astc,  d'après  les  conseils  de  Fran- 
çois Cabalius  de  Venise  ( i ),  aussi  savant  en  philosopbie 
qu*en  médecine.  H  engage  le  prince  à  étudier  surtout 
\  Histoire  des  animau.v,  placée  eu  téte  de  ce  volume, 
cl  d'en  comparer  le  texte  grec  avec  la  traduction  laliue 
faite,  quelque  temps  auparavant,  par  Théodore  Gaza 
qui,  «  bien  que  Grec  de  nation,  excelle  dans  la  connais- 
i<  sance  des  deux  languc*s  ».  «  Cette  étude,  dit-il  au 
<x  prince,  vous  sera  non  moins  profitable  qu'elle  le  fut 
«  pour  bien  apprendre  le  grec  à  Hermolaûs  Barbaro 
«  et  à  Pic  de  la  Mirandole,  votre  oncle ,  à  Jéi\)nie 
<f  Donat,  à  Ange  Poiitien,  ces  hommes  si  distingués 
(c  par  leur  profond  savoir.  » 

(1)  François  CaUallo  profesM  la  uiéUecine  à  Padoue  el  mourut  ea  1540. 
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Dans  sa  préface  aa  prince  de  CUirpî,  en  téte  du 

SKC05D  volume,  daté  février  i497  (i49^  st.), 
Aide  rend  compte  de  ses  efïorts  pour  réunir  les 
meilleurs  manuscrits  d'Aristote,  qu'il  a  comparés  avec 
soin  afin  d*adopter  les  meilleures  leçons.  Quant  aux 
manuscrits  de  Théopuhasxe,  ils  sont,  dit-il,  telle- 
lement  rares  qu*il  n'a  pu  s*en  procurer  qu*un  seul 
dans  toute  Tltalie.  Aide  déplore  dans  cette  lettre  la 
mort  préinaturttc,  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  de 
Jean  Pic  de  la  Mirandole  «  dont  l'immense  savoir 
n*auraU  point  eu  de  bornes  s*U  eût  prolongé  sa 
carrière  »,  et  il  téiiioi^iu»  sa  reconnaissance  et  son 
affection  pour  son  élève  le  prince  Albert  Pio,  neveu 
de  Pic  de  la  Mirandole.  U  veut  que  tous  les  amis  des 
lettres  sachent  que  c'est  encore  plus  à  Alberto  Pio 
qu'à  Aide  lui -même  qu'ils  sont  redevables  de  la  pu- 
blication de  tant  d'ouvrages  grecs  et  latins  (i).  Aussi 
est-ce  à  lui  qu'il  dédiera  tous  les  volumes  concernant 
les  écrits  d'Aristote  et  de  Tbéopbraste. 

(I)  «  Nain  nuii  modo  asiaidue  adjuvati  |irovinciain  noslram  uiûbus  luis, 
sed  agros  quoque  fertiliMinuM  ampliMimosque  le  mihi  donalunun  pa- 
lam  dieii.  bnuio  oppUnn  amaoïmi  ex  tnb  Ht  mennu  fatumn  polUoe- 
rit,  Qt  in  eooqae  ae  tu  Jnbera  ponbn.  Qnod  ftdt  ut  bcmofumlibrornm 

et  latine  et  gnece  commodius  faciliusque  a  me  ibi  fiai  omnibus  copia, 
ronstituatiir  Ptiain  Acaderoia  in  qua,  rplicta  barbarie,  lioni!>  litteriâ,  bo- 

ni-iqiie  artibiis  stuiloatar  Non  spernn,  prinrej»»  llberalisslinc,  ingonlia 

luuocra  tua.  Vcniain  eifuidein  non  invitas  quocuuquc  Jii^soriâ  ac  lecum 
qiNin  a  leoerit  (nt  aiunl)  unguiculis  educavi  liisUtui(|ue,  incombam 

ildiUo  aapienUK,  quain  pliUo«opiiian  grasoo  Tocabalo  appellanns  

Utinam  vireret  ille  Johannc^  Picus,  avancaloa  UiM,  ifoem  immatora 
morte  rapluiii  semper  deflrbiinus!  Nam  sua,  quamvis  magaa,  tlOMI 
adliac  creacenli  doclrina,  »uperarel  ouuûuin  forlunani.  » 

7* 
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Parmi  les  savants  1rs  plus  distinguc's  qui  se  sont 
iuléressés  ù  celle  publicalion ,  il  cile  avec  éloge  l'An- 
glais Thomas  Linacer,  Gabriel  firaccio  {Brasichel" 
/ensis  )  j  Justin  (Décadyos?  )  de  Corcyre,  Nicolas 
Lconiccno,  qui,  à  la  demande  d'Aide,  a  colialionué 
les  textes  sur  les  manuscrits  qu*il  possède,  et  Lau<- 
rcnt  Maioli,  de  Gènes,  aussi  célèbre  comme  médecin 
que  comme  philosuplic  (i).  Aide  termine  su  ionguo 
c'pitre  au  prince  de  Carpi  en  annonçant  qu'il  va  don- 
ner bientôt  tous  les  commentateurs  d*Aristote,  les 
œuvres  complètes  de  Platon,  et  tous  les  écrits  dllip- 
pocrate,  de  Gaiien  et  des  autres  médecins,  puis  tous 
les  mathématiciens  ;  et  qu'il  s'efforcera,  si  Dieu  lui 
prèle  vie,  «  de  ne  le  laisser  jamais  manquer  de  bons 
«  livres  de  littératuin;  et  de  science  » .  Mais  Aide  ne 
put,  de  son  vivant,  mettre  à  exécution  son  projet  de 
publier  les  œuvres  complètes  de  Gaiien,  dont  il  s'oc- 
cupa sculemeul  ù  rassembler  les  matériaux.  LY'ditioii 
complète  ne  parut  qu'en  i525,  en  5  volumes  in-fol., 
par  les  soms  de  son-beau  père  André  d'Asola  (2}. 

Sur  le  dernier  feuillet  du  second  volume  d'Aris- 
tote,  se  trouve  l'indication,  en  grec  et  en  latin,  du 

rcL^istre  des  cahiers  qui  composent  ce  volume. 
Pour  que  ces  renseignements  fussent  donnés  en 
grec,  il  fallait  qu'Aide  employât  des  Grecs  dans  ses 

(1)  PMmpkonm  sOatU  noiirm  meétteontmque'faeUê  prêneepi, 
(S)  in  mU^  Àtdi  H  Andrem  tomi. 
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ateliers,  même  pour  l'assemblage  des  feuilles  et  la 

ivliuro  ou  hrochuiv  des  voliiiiu's.  A. -A.  Uonouard  , 
dont  je  ne  saui*ais  trop  louei*  l'exactitude  scrupuleuse 
et  si  persévérante  dans  le  cours  de  ses  longs  travaux 
sur  les  Aide  et  les  Eslionnc,  iio  parle  point  de  ces  in- 
dications placées  par  Aide  au  feuillet  2G8  du  volume, 
non  plus  que  d*un  autre  avis  au  relieur,  également 
en  grec,  qui  se  trouve  entre  les  pages  i5  et  16  des 
lUietures  Attici^  i5i3,  2  vol.  in-fol. 

L'expression  de  ùivc/w  à  lu  grecque  ^  connue  en 
librairie  et  dans  tous  les  ateliers  de  brochure,  se  rat- 
tache probahlt'int'iit  à  ce  mode  d'opérer  venu  de  (loiis- 
taiitiuople.  Dans  une  lettre  inédite  de  J.  Arigon  adres- 
sée k  Zacliarias  Callîergi,  il  lui  demande  de  lui  envoyer 
les  Géorgiques  (d'Hésiode^  pour  (pi'il  les  lasse  relier 
à  la  grecque,  hoL  iXXTivi^Tl  cuv^iihriaftTat. 

Aide  nous  dit  que  ce  volume  a  été  «  excriptiim 
(sic)  Feiietiis,  manu  stamnea  (sic),  in  (lomo  Akli 
Manutii  Romam  et  grœcorum  stueliosi,  même  Je* 
hruario  M.  III.  D,  »  (1).  Cet  avis,  répété  en  grec, 
également  avec  l'expression  singulière  d*//n/;/YW  om? 
une  main  tVétain  (xaTTiTeptvYi  x^^p'O  )  donne  tout 
lieu  de  cioirc  (juc  les  j)reiniers  caraclèrcs  fondus  par 
Aide  furent  exécutés  eu  étaiU)  ou  du  moins  que  l'étain 

(t)  La  date  eslauMi  marqate  en  lettres  grecqués  n^jueciilet  et  aussi 
en  minitacalcs  : 

m  majuscules,  x.luuni.l^lAJM.mi,  soit  1  îU7, 
en  iniiiuâcuicii,  ,a,  w',  ç,  Ç,  1'j97. 
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y  pmluiiuiiail  sur  le  ploinl)  ;  car  jt*  ne  pi  iisi*  pas([iron 
einplo^àl  alors  le  mélange  du  plomb  avec  l'antimoine, 
métal  récemmeot  découvert,  dont  l'alliage  donna  une 
bien  plus  grande  solidité  aux  caractères  d'imprime- 
rie (  I  ) . 

A.-A.  Henouard  remarque  en  efl'et  que  le  caractère 
grec,  ({uî  n*avait  servi  c|u*à  Pimpression  des  deux 

opiisruU's,  le  poënie  île  Musée  et  la  Galéuinvoinaelue, 
parait  déjà  usé  dès  Timpression  de  la  grammaire  de 
Théodore  Gaza,  imprimée  en  janvier  i^g5  (1496» 
n.  st.),  ce  qui  fait  présumer,  dit-il  fp.  /|o;5^,  qu'alors 
011  employait  pour  la  toute  des  caractères  uue  ma- 
tière très-peu  forte,  qui  n  était  presque  que  du  plomb. 
Ces  fontes  d'ailleurs  étaient  peu  considérables. 

On  voit  par  uneU  tti-e  de  Paul  Manuce,  du  20  mai 
ij^o,  publiée  pour  la  première  fois  par  Henouard, 

(1)  Si  riogènieiix  Sclueffer,  Tasaocié  de  Futl  et  de  Gntenberg,  eot 
ridée  de  cet  alUage  do  rtgnle  d'anlimoiiie  qui  angineiile  oonaidérable-' 
meot  la  dureté  des  caractères,  et  si  quel([ues-uns  des  oarriere  de  leur 
atelier  coriiiurenl  ce  l'riK  t  ilf,  il  dut  <^lro  tenu  secret  i»ar  eux,  car  alors, 
plus  que  jamais,  les  iiuu  veaux  procédés  étaieut  cachée,  fturtoul  ea  ce  qui 
oonoeroail  l'iiuprimerie. 

Mon  père,  po«r  son  procédé  de  Uéréotffpoge^  compou  m  alliage  de 
quanote  parties  d'étiin  et  de  dnqaanle  parties  de  régule  d'anliiuoine, 
alliage  auquel  il  ajouta  une  dixi'  rno  partie  do  cuivre  afin  de  rendre  la 
fonte  des  caracti-res  plus  dure,  (o  qui  |>criiii'llait  d  enfoacer,  à  l'aide 
d'un  balancier  ,  une  page  tout  eulicrc  daiu  une  plaque  de  plomb 
viergCi  d*oà  on  retinit  parle  cUchage  la  reprodnelioiioi  rdlef  de  cette 
page,  en  aorte  que  rimpreieioii  s'opérait,  comme  dans  rorigine  de  l'im- 
primerie, sur  des  plaodies  immobiles  (rimpression  tabellaire). 

Ces  caraclôros  en  matière  dure  (élain,  antimoine  et  cuivrf)  avaiont 
l'avantage  de  durer  trois  fois  {dus  «{ue  les  caracUt:reâ  ordinaires.  Main- 
teoanl  ou  rciuplace  le  cuivre  par  le  fer. 
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({110,  même  à  cette  rpoque,  les  caractères  d'imprimerie 

duraient  pou  ,  puisqu'il  rocommandi'  ([u'ils  soient 
tout  neufs  :  «  Yoglio  che  la^leltera  sia  Duova  Jicun" 
manie  »  (i),  et  qu'on  s'assure  s'ils  le  sont  réellement, 
(|u'autrement  ils  seront  déjà  vieux  quand  on  arrivera 
ù  la  moitié  du  volume,  c'esl-à-dirc  dans  quatre  mois. 

£n  examinant  le  Théocrito,  ([ui  parut  en  février  de 

cette  uièuie  année  ^'49^1      *^0i  ^^^^  P**^*" 

mier  volume  d'Aristote,  en  novembre,  je  ne  doute  pas 
que  les  premiers  caractères  d'Aide  furent  fondus  en 
élain,  plus  ou  moins  mélangé  de  plomb,  et  que  pro- 
bablement la  fonte  en  fut  faite  dans  ses  ateliers  et  sous 
ses  yeux  ;  car  alors  toutes  les  parties  qui  constituent 
l'art  typographique  s'exécutaient  par  les  soins  de  l'im- 
primeur qui  trîîs-souvent  gravait  lui-même  ses  carac- 
tères et  faisait  faire  les  fontes  chez  lui,  fabriquait  son 
encre  et  s'occupait  de  tous  les  détails  techniques.  J'a- 
jouterai (pie  ces  poinçons  furent  gravés,  contrairement 
a  ceux  de  Jenson,  avec  un  talus  très-obtus,  ce  qui  en 
rendait  la  fonte  bien  plus  facile,  mais  aussi  l'impres- 
sion moins  nette  :  les  eonlours  indécis  s'empâtant 
plus  ou  moins  sous  l'inégalité  de  Tencrage  et  du  fou- 
lage de  la  presse  (2).  L'encre  d'Aide,  si  noire  et  qui 

(1)  Édalanle,  flambante,  et,  eonune  disent  les  Anglais,  jflosr 

(caractère  d'argent)^  c'est-à-dire  brillant  comme  de  l'argent,  expres- 
!^H)n  Hmir.'e  (|ni  a  fait  croire  que  quelques  lims  avalent  été  imprimés 

«Tet      carnctères  d'argent. 

(2)  Je  uic  rap|)cne  que  mon  père  me  coiuluiiiit,  bien  jeune  encore,  à 
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sV'st  si  bien  con8ervé(\jusr|iiVt  nos  joui*s,  est  bien  su- 
périeure à  celle  (les  Junte  (i). 

Le  papier  employé  par  les  Aide  était  fabriqué  k 
Fabrîano,  petite  ville  de  tout  temps  renommée  par  Tex* 
cellenle  cjuulilé  de  ses  papiers  (2)  ;  il  réunissait  toutes 
les  conditions  désirables  :  finesse,  blancheur,  solifiité, 
et  il  était  très-bien  collé,  ce  ({ui  permettait  d'y  ajouter 
des  notes  et  addilious  que  les  savants  se  plaisaient  à 
inscrii*e  sur  les  marges.  Parmi  le  grand  nombre 
d'exemplaires  ainsi  annotés,  il  en  est  plusieurs  qui 

rimpriinorip  (alors  n.itinnalp)  |>our  me  monlrcr  l(*s  ixjinçons  d'un  grand 
caructôrc  persan,  pru\enanl  de  Vim^ruacr'm  dv:  la  J'ropagamlc;  Icun 
talus  taillés  à  pic  devaieot  produire  une  netteté  dont  les  caractères 
d'Aide  sont  déponrfits,  snrloiit  dans  ses  premièfw  impraialoiis  greo- 
ques;  aussi  la  fonte  devait  en  être  bien  plus  diflicile.  JTai  tu  souvent 
motf  docte  pt'ro,  pour  montrer  à  ses  ou vriors  fondeurs  roniinont  il  fallait 
8*y  prendre  atin  do  mieux  faire  rcnir  tel  ou  tel  délié  d'uiio  Ictlr»',  qu'il 
avait  gravée  avec  très-peu  de  lulua,  pour  ((u'elle  donnât  une  impression 
plus  pure,  saisir  le  moule  des  mains  mêmes  des  ouvriers,  et,  par  son 
expérieneeot  aa  dexiérilt,  obtenir  facilement  le  rteollat  tnqoel  lU  nV 
Talent  pa  atteindre. 

(1)  Je  conserve  encore  la  recette  de  mon  aïeul  Ambroisc  Dldot  pour 
f.iiro  ronrro;  ou  en  a  modifié  les  bases  de  mille  manières  sans  cepen- 
dant qu'elle  soit  devenue  plus  noire  et  plus  brillante  (|ue  celle  dos  Aldo 
et  des  EsUenne,  et  je  me  rappelle  mon  oncle  Pierre  Didol  et  mon  pore 
fkisant  enire  sur  les  bords  delà  Seine  l'enere  destinée  à  rimpraaiion  dn 
Racine  et  du  Virgile  In-I^»  exécotès  au  Palais  naiknuU  du  Louvre,  et, 
l»lus  tard,  mon  jeune  frère  consommant  des  centaines  de  paquets  de 
boufîies  allumées  au-dessous  de  plaques  de  cuivre  pour  y  recueillir  un 
noir  le  plus  pur  destiné  à  1  impression  de  l'édition  de  la  Ilenriadc,  dont 
les  tjpcs  gravés  par  mon  père  étaient  fondus  sous  sa  direction. 

(2)  CoUe  et  Fiabriano  sont  les  denz  localUés  où  les  premières  papete- 
ries s'élabUrent  en  IUlie,  et  j'ai  constaté  aTec  plaidr  à  la  première  des 
expositions  universelles  (celle  de  Londres,  1851)  que  les  papiers  fabri- 
(jucs  ])ar  M.  Miliaui  à  Fabriano  soutenaient  leur  antique  réputation. 
(lia])j)ort  du  Jury  par  Amb.  Firmiu  Didol,  p.  84.) 
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contiennent  de$  variantes  de  manuscrits  et  des  notes 
précieuses  sous  le  rapport  littéraire,  mais  la  plupart 

des  bibliophiles  préfèreut  les  marges  exemptes  de  toute 
écriture. 

On  pourra  juger  par  la  correspondance  vénitienne 
deLorenzo  da  Pavia  avec  la  charmante  Isabelle  d'Esté, 
marquise  de  Mantoue,  du  soin  apporté  par  Aide  au 
choix  qu'il  faisait  de  son  papier  pour  des  exemplaires 
destinés  à  cette  princesse ,  cjui  doit  être  placée  au 
premier  rang  des  bibliophiles. 

1498. 

£njuin  1498  parut  le  cinquième  volume  de  TAris- 
TOTE,  contenant  les  ÉUdques  qui  terminent  la  publi- 
cation des  ceuvres  de  ce  philosophe. 

Dans  la  préface  adressée  à  sou  protecteur,  le  prince 
Alberto  Pio,  il  lui  dit  qu'il  aurait  voulu  pouvoir  réu- 
nir dans  cette  édition  tous  les  textes  grecs  dont  on  a 
la  traduction  latine  de  Léouard  TArétiu.  a  Pour  les 
«  retrouver ,  dit-il ,  j'ai  eu  recours  à  Rome ,  à  Flo- 
«  renoe,  à  Milan,  a  la  Grèce  et  jusc{u'à  la  Bretagne, 
«  enfin  oii  n'al-Jt*  pas  envoyé  !  C'est  surtout  à  Venise 
«  que  j'ai  puisé.  Après  Tachèvement  de  ce  volume, 
«  j'ai  attendu  six  mois  vainement  ce  qui  manquait en- 
«  core.  Ces  efforts  convaincront,  je  l'espère,  l'ingra- 
tt  titude ,  renvjc ,  la  malveillance  de  la  difficulté  de 
«  publier  correctement  les  œuvres  d'Aristote  ;  mais, 
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«  ajoute  Aide  avec  amertume  et  tristesse,  toujours  le 

tt  monde  fut  ingrat  pour  ses  bienfaiteurs  (  i  ) .  » 

C'est  seulement  dix  ans  après,  eu  i5o8 ,  que  la 
Poétique  et  la  Rhétorique  d'Aristote,  dont  Aide  n'a- 

(1)  Vold  1»  liste  dflt  ountgas  ifAiIttote  qui  conpoMut  Fflaiemble 
de  la  grande  pubUntioa  d'Aide. 

1"  vol.  l"OfY«vov  (ooVembre  1495). 

nopçuptou  ctçaYwyin-  —  KaTtyyopîat.  — îlepî  IppiTrweîat;.  —  *Ava>.VTixd»v 
icpoTép<dv  icpà>Tov,  —  AeÛTSpov.  —  'Ava)yTix(ûv  SrjTÉpcov  icpûTov,  —  Aev- 

TtpOV.  —  TOmxÛV  îtpÛTOV,  —  AcCtEÇOV,  —  TpÎTOV,  —  TÊTapTOV,  —  n£[l- 

mov,  —  'Extov,  —  'eS^iiov,  —  'oy3oov.  —  nepl  aoçumxôiv  iX£YX<«v* 

2*  «ol.  ((éfrier  1497). 

*ApcetoTA«uc       ix  tiflfv  AflwpfCow.  —  Kotè  eiXémnwfv.  —  eeof  pév- 

pîoc.  —  ra>r,voû  icepl  çiXoffoçou  tvTopta;.  —  'ApMtMAouc  fUOtv^ 
&xpoâ9e(iK  P»6>.ia  ôxTw.  —  nepî  oOpavoù,  Pi6>ta  T£<T<iapa.  —  nspl  revf- 
ffcei>;  xal  ?6opà;  Pt6){a  Svo.  —  MrrcwpoXoyixûv  ^t6>.tx  TÉddapa.  —  iTept 
xô<r(iou.  —  <>i).(ji>vo(  'louôatou  irepi  xôai&ou.  —  ecof  pâorou  nept  iivpô(  xat 
mpl  Mftm,  —  ntpi  (njtufaov  Mdngw  «al  «vcuiidEiEHV  ftviiv6|MV.  —  eu- 
f  pddtw  «tpi  XMhw. 

3»  tyrf.  (janvier  1 497). 

*A pt<rroTtXou;  tcepl  {[c^v  I-rroptaç.  —  TTeos  ^wwv  jioprw/.  —  nepî  ^«iti*v 
nopetof.  —  nepl  'Vu^îSc  —  Ilepi  aîaOr.aew;  xai  ala^Titoy.  —  Ilepl  H-vr,(Li]c 
xal  Tow  |ivi}(ioveûeiv.  —  nepl  ûirvoy  xaù  Vf^-^o^mtjK.  —  nepl  èwicvictfv.  — 
nifl  tl|€  «arc*  (htvov  lutmidk*  —  nepl  QÂmv  wv^vmk.  —  Difl  (S6nw  Tcwi- 
gtiog.  —  mpt  |iinp9<Mtntoc  xfltl  ppey*^*^**»*^'  ~"  nipl  iw6in|to<iwl  T<ipoK» 
Ttak  àvaiïvoîi;  Canijc  xal  SavcxTou.  —  nepl  icveû|taTOc.  —  nepl  x?*^''^^^' 
—  •l>va'tOYyfa)[iixciiv.  —  îlepc  6au(Lao((iiv  àxou9{iâT(i>v.  —  nepl  ïevoçivouç 
xal  Zi^v(dv<K  xat  Top^^  SoY(uéTwv. — nepi  àTÔ(Ui>v  Ypa|J4uôv. — eeoçpâarou 
icepl  IxMhw. — nepl  XCBtM. — ntpl  «6mi(v. — Utpl  iapAv. — nepl  ISpéfOM. 

GeToliiinete€ompûMde457  MlMs. 

Le  4«  t^o/.  (juin  1497);  il  se  divi.se  en  deux  parties  : 

Première  partie  :  oeo?pa<rrou  irept  çutwv  î<TTOptaç  (20  UTnt).  —  ncfl 
çuTwv  ai-nûv  (6  livres);  cn  tout  (226  feuillet»). 

Seconde  partie  :  *Api(rroTÉXouc  xpogXiipâTwv  (38  livres  formant  116 
fenSleli).  —  'AUldivSpou  àçpoawilMc  «poAqiidfMw  (2  Uvrca  foment  42 
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yaît  pu  se  procurer  de  manuscrit ,  furent  publiées 
par  lui  en  téte  âes  Bhetores  grœci. 

L'édïûon jjràicr/Ks  (I'Aristophase,  in-folio,  qui  pa- 
rut au  mois  de  juillet  de  cette  année ,  est  un  monument 
littéraire  et  typographique  n<m  moins  remarquable. 
Altic,  malgré  tous  ses  efibrls,  n'avait  pu  recueillir  que 
neuf  comédies  :  le  Piuius,  les  A/uées,  les  Grenouilles, 
les  Chevaliers,  les  Àcharnes,  les  Guvpcs^  les  Oiseaux, 
la  P(ux,  les  Eccicsiazousœ.  Les  scolies  qui  accom- 
pagnent ces  neuf  comédies  ont  été  recueillies  par 
Marc  Musums  dans  divers  manuscrits  ;  à  ces  scolies 
d'autres  de  moindre  valeur  ont  été  ajoulées  dans  h's 
éditions  postérieures,  mais  Brunck  dit  qu'on  ne  doit 
pas  les  confondre  avec  celles  de  l'édition  d'Aide  {Siit" 
cera  haberUur  sola  in  editione  Aldina),  En  téte 
du  volume  est  une  épître  dédicatoiœ  adressée  par 
Aide  à  Daniel  Clary  de  Parme,  alors  professeur  en 
grec  et  en  latin  dans  V  opulente  ville  de  Raguse; 
Aide  y  démontre  «  combien  sont  dans  Terreur  ceux 
tt  qui,  s'occupanl  de  phiiosoplûe,  de  médecine  et  de 

fenillels).  —  'ApiaiotAMC  lUQcotvtwS.  —  Tâw  {ttri  fvat«i  (IS  livres).  ^ 
Mof péra»  tA  iitvoifumvd.  Ceé  trob  ptrtteB  fannent  121  feuillets. 

5*  vol.  (juin  1498). 

'Api<TTOTé>o'j;  Tjûixiôv  vixo|Mixeûov,  —  noXmiuâv,  —  oîxovo(iixûv,  — 
*llSnifiv  (i£Yâ)«i)v,  —  'H^ncAv  fû8at|i&9v. 

La  Rhétorique  ne  parut  qu'en  1505  et  la  Poétique  d'Aristolc  qu'en 
1596,  <it«fiita(Aer«itMiiilMI,iii-8»;  cepcndint  U  7  ert  fUt  indirecte- 
nentailotion  dms  U  piéltee  d'Arittophaoe. 


ib6 


ALDE  MANUCB. 


«  science,  se  croient  liabiies  sans  savoir  le  grec,  et  se 
tt  contentent  délire  Aristote,  Thémîstius,  Sîmplîcius, 
tt  Hippocratc,  Gulieu,  dans  dos  traduclious  latines, 
a  bien  qu'on  sache  qu'elles  sont  inexactes  et  incom- 

<(  plètes  Tespère  que  bientôt,  ce  exphsa  harbark^ 

tt  rejcvtisquc  i/u'/)lNS,  »  je  vais  faire  briller  dans  tout 
«  son  jour  ce  qui  n'était  accessible  qu'à  bien  peu  de 
«  gens.  Âristote  n'a  pas  écrit  seulement  sur  ce  qui 
a  concerne  la  dialectique ,  la  philosophie  naturelle , 
tt  surnaturelle  et  morale,  mais  cncQi*e  sui*  la  rliétori- 
fc  que  et  la  poétique.  Je  t'adresse  donc,  mon  cher 
«  Glary,  toi  qui  professes  à  Raguse  avec  un  grand 
a  succès  aussi  bieu  le  grtu!  que  le  latin ,  couionnc- 
<c  ment  aux  préceptes  de  Quintilien,  les  neuf  co- 
te médies  d'Aristophane  que  tu  liras  avec  plaisir  et  qui 
«  rendra  ta  tache  plus  facile  en  intéressant  la  jeunesse 
«  à  cette  lecture.  Je  n'y  joins  pas  la  dixième,  la 
a  Ljrsistrata,  n'en  ayant  retrouvé  qu'à  peine  la 
a  moitié.  A  ces  neuf  pièces  sont  joints  d'excelleuls 
tt  commentaires  très-anciens. 

a  Rien,  à  mon  avis,  ne  saurait  être  plus  utile  pour 
n  bien  savoir  la  langue  grecque  c[ue  l'étude  d'Ans- 
u  tophane,  et  telle  était  aussi  Topinion  de  Théodore 
«  Gaza,  ce  savant  si  accompli,  qui,  interrogé  sur  l'aur 
«  teur  que  devrait  lire  assidûment  quiconcpie  voudrait 
tt  bien  savoir  le  grec  :  —  «  Aristophane  suffît,  sous 
«  tous  les  rapports,  répondit-il;  c'est  Vattique  par 
«  excellence.  Saint  Jean  Ghrysostome  lui-même  en 
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«  Ikisait  tant  de  cas,  qu*on  prétend  qu*îl  ne  cessait 

u  (le  lire  cl  relire  les  vin^l-huit  eoinédies  tl'Arislo- 
a  plianc  (qu^ou  possédait  alors),  s'en  servant  comme 
«  d*un  oreiller,  et  c'est  de  cette  façon  qu'il  acquit, 
«  dtt-on,  celte  éloquence  et  celte  sévérité  de  style 
a  qu'où  admire  en  lui.  On  doit  doiu  ,  selon  moi,  les 
«  lire  avec  autant  de  plaisir  que  celles  de  Térence 
«  dont  Gicéron  faisait  sa  lecture  habituelle,  et  qu'il 
u  appelait  ?>o\\  J((nu'/ici;  Fayant  toujours  avec  lui.  » 

L'enthousiasme  que  fit  naître  cette  apparition  d'A- 
ristophane ,  sortant  simultanément  des  presses  d'Aide 
avec  les  œuvres  d'Aristote ,  est  signalé  par  Musurus 
dans  sa  préface,  qu'il  écrivit  eu  grec  à  la  suite  de  celle 
d'Aide.  Ce  morceau  est  très-travaillé  et  à  la  manière 
des  anciens  rhéteurs,  dont  il  a  l'élégance ,  comme  tout 
ce  que  Musurus  a  écrit  eii  grec.  Mais  la  traduction 
que  j'en  donne  ne  saurait  oflDrir  qu'une  faible  idée 
de  ce  style  coloré  où  la  valeur  des  mots  et  lëîir  agen- 
cement, s'écartant  à  dessein  de  l'usage  ordinaire,  exi- 
gent une  certaine  tension  d'esprit,  qui,  malgré  la  dé- 
cevance  du  style,  fait  éprouver  au  lecteur  quelque 
fatigue. 

Voici  cette  préface  :  ' 

Mare  Mutunu  de  Crète,  salut  aux  Lecteurs. 

«  Pbilhellènes  1 

c  En  ce  moment  nous  sommes  redevables  à  Aide  de  li- 
vres grecs  qui  nous  font  connaître  la  natnre  des  êtres, 
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distinguer  les  vires  des  vertus,  ot  parvenir  par  le  raison- 
nement à  la  vérité.  Pour  nous  donner  ce  qui  nous  est 
resté  des  écrits  d'Aristote ,  il  n'a  été  épargné  aucune 
dépense  ;  ot  niaîntenant,  pour  gratifier  de  son  mieux  les 
amis  de  la  véritable  instruction,  il  a  cru  convenable 
de  donner  quelque  délassement  à  ceux  qui  s'appliquent 
à  la  philosophie  quand  leur  esprit  est  fatigué  par  la  lec- 
ture des  subtilités  de  la  psychologie  et  de  la  métaphy- 
sique. A  cet  effet,  il  tous  invite  à  assister  à  la  repré- 
sentation des  comédies  d'Aristophane,  sans  vous  obliger 
de  vous  transporter  pendant  les  fêtes  deBacchus  à  Athènes, 
et  il  vous  les  rend  accessibles  en  tous  lieux  et  à  jamais, 
tant  Aide,  remplissant  ses  fonctions  de  chorége,  y  a  dé- 
ployé de  largesse  I  Mais  conmient  trouver  des  expressions 
qui  puissent  atteindre  à  la  hauteur  de  ce  grand  poète  qui, 
par  les  grftces  de  ses  paroles  et  ses  plaisanteries  pleines 
'  de  charme ,  entraine  à  soi  quiconque  veut  s'instruire  !  . 
Ceux  qui  aspirent  à  la  vertu,  il  les  encourage  par  des  élo- 
ges, et  ceux  qui,  mal  éduqués  et  dévoyés  du  chemin  de  la 
vertu,  ne  sont  plus  des  hommes  sérieux,  il  les  combat  par 
des  allusions  pleines  d'àcreté,  ou  bien  tout  à  découvert  et, 
comme  il  le  dit  lui-même,  en  Hercule,  recourant  aux  gran- 
des paroles  et  à  une  fine  raillerie.  Accusateur  intrépide,  il 
s'attaque  mènfe  aux  généraux  coupables,  et  c'est  en  cap- 
tivant l'esprit  de  ceux  qui  se  livrent  à  lui  qu'il  insinue 
dans  leur  cœur  le  sentiment  de  oe  qu'on  doit  préférer,  de 
ce  qu'on  doit  éviter. 

«  Sans  s'attacher  à  certains  endroits  oùiliSritfigurwIe 
surnaturel,  il  suffira  de  savoir  que  ce  surnaturel  n'effiraye 
que  le  bas  peuple.  Quant  à  ceux  qui  se  sont  familiari- 
sés avec  Aristophane,  la  variété  d'expressions  appropriées 
à  toutes  les  nuances  de  la  pensée  reste  tellement  em- 
preinte dans  leur  mémoire,  que,  si  quoiqu'un  d'entre  eux, 
dans  la  conversation,  voulait  imiter  Aristophane,  cette 
réminiscence,  imprégnée  encore  de  la  senteur  du  thym 
attique,  le  ferait  croire  né  et  nourri  uu  sein  même  de  la 
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Grèce.  Cette  supériorité  d'Aristophane  est  telle  qu'il  y  au- 
rait folie  à  moi  de  ne  pas  reconnaître  combien  il  m'est 
impossible  de  parvenir  à  faire  son  éloge  (1);  Aristopliaue 
lui-même  n'y  pourndt  suflire. 

0  Quant  aux  commentaires,  il  faudrait  y  consacrer 
beaucoup  de  temps  et  de  peiue  pour  leur  donner  uue 
meilleure  forme.  Ils  étaient,  vous  le  savez,  fort  eu  désor- 
dre. J'ai  pris  soio  seulement  de  corriger  les  épreuves. 
Quant  aux  fautes  commises  par  le  compositeur,  elles 
étaient  plus  compliquées  que  les  tètes  de  l'hydre  de 
Lerne,  et  il  m'eût  fallu  le  secours  d'Iolas  ;  pour  une  re- 
tranchée, d'autres  renaissaient  :  tantôt  c'était  un  caractère 
à  substituer,  tantôt  à  supprimer  ou  à  changer;  mais,  si 
nous  avons  ainsi  tant  roulé  le  tonneau,  sera-ce  pour  l'utilité 
'  des  Grecs?  je  ne  saurais  le  dire.  Bien  peu  d'entre  eux  ont 
conservé  quelque  étincelle  de  la  fiélicité  passée.  Quant  aux 
autres»  en  vain  on  agirait  sur  eux,  enchaînés  qu'ils  sont 
aux  nécessités  de  la  vie  et  à  sui&re  au  tribut  exigé  par 
nos  barbares  ennemis  I  Qiuuit  aux  Italiens  qui  s'appli- 
quent à  se  rendre  attiques  en  leur  langue,  nous  serons, 
Je  le  sais,  les  bienvenus  de  ceux-là  seulement  qui  siègent 
dans  l'illustre  sénat  de  l'aristocratique  Venise,  et  aussi 
des  patridens  nobles  par  leur  caractère,  car,  on  le  sait,  les 
comédies  d'Aristophane  sont  les  images  du  gouvernement 
d'Athènes  dont  Venise  o£fre  la  ressemblance. 

«  C'est  à  vous,  lecteurs,  d'apprécier  nos  peines  et  d'ex- 
cuser ce  qui  a  pu  dans  le  cour»  de  ce  labeur  nous  échap- 
per :  il  ne  font  pas  scruter  ces  détails  avec  la  minutie  d'un 
changeur  d'argent  («py^P^H^vcmc).  Heureux  possesseurs 
de  tant  d'ouvrages  déjà  publiés,  c'est  en  excitant  le  zèle 

(I)  Musurus  ajoute  :  u  il  est  inutile  que  ce  poëlc  soU  soutenu,  en  a/>- 
pùrianl  la  yierre  à  la  corde  tendm.  »  PiDVwbe  gne  faiMnt  aUuskm 
à  fiMge  des  cofdier«  qui  pour  nienx  tendre  U  corde  i^ataleot  Tépiis* 
•car  plus  ou  moins  grande  d'une  pierre  ;  ce  qui  pourrait  être  rendu 
par  le  proverbe  :  «  Ce  semll  porter  de  l'eau  à  to  rivUre,  » 
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de  ceux  qui  dirigent  cet  art  bienfaiteur  de  la  vie  {P impri' 
mené,  rrz  Bito^î/cu;  Totuir^t  ar,/avr,;),  qu'on  verra  !•  >  livres 
sortir  en  foule  de  l'atelier  d'Aide,  et,  comme  Ta  dit  le 
proverbe  : 

«  C'est  à  la  louaDgc  que  .les  arts  doivent  leurs  pro- 
grès». 

n  ii*e$t  pas  sans  intérêt  de  connaître  Topinion  qu'on 

se  faisait  d'Aristophane  alors  qu'à  (^ouNlantinople  i*t 
dans  quelques  parties  de  la  Grèce  les  lc>ttres  étaient 
encore  florissantes.  Onsï*tonne  toutefois  de  voir  Aide 
engager  Clary,  professeur  dans  V opulente  Ragtise,  à 
faire  lire  par  ses  élèves  Ai'istophaue,  et  à  leui*  iaire 
apprendre  par  cœur  ce  modèle  de  la  perfection,  lui 
rappelant  ((ue  saint  Jean  Chrysostome  portait  tou- 
jours avec  lui  les  vingt-huit  comédies  d'Aristophane 
(|u'on  connaissait  alors,  et  que,  pour  les  lire  sans  eessc, 
il  les  plaçait  sous  son  oreiller  (i).  De  ces  vingt-huit 
comédies  nous  n'en  possédons  plus  que  onze.  Deux 

• 

(1)  Nous  ne  relfonTons  aucune  trace  de  ce  fait  avancé  i>ar  Aide;  it 
doit  i»ourtanl  avoir  sa  »ourc<»,  soit  dans  la  tradition  ron-ierroc  encore 
aux  quinzième  et  scizifme  siècle*  et  i»erilue  depuis,  soit  dan»  quelque 
document  qui  nous  échappe.  Or  on  sait  que,  dans  sa  jeunesse,  saint 
Jéan ClvyMMlonie  a'élait  adonné  an  |ilaûn  mondains,  au  iectnret 
proSues,  et  même  <(u'il  fréquentait  le  théâtre,  lonqne  saint  Basile  vint 
le  eouslraire  à  ces  séductions.  Quelques  bioifraphes,  quelque>  littéra- 
teurs, auront  pu  consigner  <  e  fait,  et.  f)ar  cela  imMiif  fni'il  Messait  les 
idées  reçues  et  contrastait  avec  la  vie  du  saint  Jean  Clirysostome^ 
les  aeribes  auront  pris  soin  de  l'effaoer  dam  leufs  eopiea. 

Un  de  met  amia,  savant  liellénisle,  a  remarqné  dans  plusieurs  oo- 
Trages  des  soustractions  dans  un  même  but  L'indication  de  ces  supres* 
sions  faites  dans  le  corps  de  l'ouvra^ie  se  tnWTait  dévoilée  par  la  taUei 
où  on  avait  ni^ligé  d'en  effacer  la  trace. 
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manquent  à  rédition  cl' Aide,  Lysistrate  et  les  Thes^ 
nwphoriazousœ ,  qui  toutes  deux  n'ont  paru  qu'en 
février  i5i5  chez  Philippe  Junte. 

Lorsqu'on  vit  pour  la  première  fois  apparaître 
tliez  Aide  ces  neuf  comédies  d'Aristophane,  et  deux 
autres  dix-sept  ans  après,  on  pouvait  espérer  que  la 
totalité  se  retrouverait,  ou  du  moins  les  dix-sept  au- 
tres que  connaissait  saint  Jean  ( >hrysostome ,  et  (|u'il 
en  serait  de  même  pour  te  théâtre  de  Ménandre.  Mal- 
heureusement, depuis  i5i5,  rien  n'a  pu  être  décou- 
vert, sauf  quelques  fragments,  et  cependant  ces  che^ 
d'œuvre  de  l'esprit  humain  doivent  exister,  sinon  sur 
la  terre,  du  moins  enfouis  très-prohablement  sous  les 
laves  d'Herculanum  (  i  ) . 

(I)  En  voyant  à  Naplon,  on  1817,  au  relour  mon  premier  Toyage 
de  Grèce,  dérouler  et  reproduire  avec  un  arl  el  une  j>aUence  admirables, 
parcelle  par  parcelle,  ua  de  ctAvolumina  calcinés,  j'es|iéraiâ  qu'on  ren- 
cnolrenit,  ptrnii  le  gnod  nomlm  de  emix  ^  compoMlent  la  Mole 
bibliothèque  4*Heiailaaiiiii  qui  ait  tMk  relromrée  jasqu'à  ce  jour,  mais 
qui  malheureaseiDeat  est  pre8(iuc  entièrement  consicréc  à  In  philoso- 
phie é(Mcnrienne,  quelqu'un  des  chefs-<rii'nvrp  littéraires  (l«)nl  la  perte 
est  si  regrettable.  Peut-être  un  heureux  hâ:>ard  fera-t-il  découvrir  un 
jour  une  bibUotlièque  autrement  comimaèe.  Depuis  longtemps  la  tran§- 
cripttoo  de  pliuieiirt  de  cea  wtumina  était  prêta  à  être  gravée  par 
la  ttfllenloooe;  mais  la  dépense  en  arrêtait  la  publication.  Ne poumit- 
on  pas  recourir  k  la  photographie,  qui  suppléerait  parfaitement,  ce  me 
semble,  le  prwédé  long  et  dispendieux  de  la  gravure?  Néanmoins 
la  publication  de  ces  Herctilanensia  Volumina  se  continue,  bien  que 
lentement.  La  première  série,  fomaal  oan  volumes,  |)arut  à  Naples 
de  1793  à  1S56.  Le  texte  grec  7  est  aeoompagnè  d'ane  tradoetion 
latine  et  de  eonmenitirea.  Cette  série  n'a  été  tirée  qu'à  cent  eicn- 
fliires.  En  1861,  on  a  commencé  une  sr'conde  série  ((ui  ne  donne  que 
le  texte  des  papyrus.  Il  eu  a  paru  sept  Tolumes  et  deux  fisscicules 
du  huitième. 
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Le  recueil  des  Œuvres  complètes  de  Politibit, 

qui  parut  eu  juillet,  est  un  des  liviTS  qu'Aldo  a  le  mieux 
imprimés ,  et  il  y  a  joiut  une  pi'éiace  à  Marino  Sa- 
nuto,  oîi  les  regrets  que  lui  cause  la  mort  de  Poli- 
tien  sont  si  bien  sentis,  sî  bien  exprimés ,  qu*au  dire 
de  Maitlaire,  qui  Ta.  insérée  eu  entier  dans  ses  An- 
nales de  la  typographie»  «  cette  préface  d'Aide  pro- 
,  «  longera  ^existence  des  œuvres  de  Politien ,  enlevé 
«  aux  Muses  par  une  mort  prématurée  »  (  i  ' .  Cette 
édition,  quoique  plus  ample  que  celle  de  Florence, 
1499 1  est  moins  complète  que  celle  de  Bâle ,  apud 
Episcupiuin^  i5j3,  in-fol.,  et  qui  est  la  seule  oii, 
selon  Renouard,  se  li*ouve  l'histoire  de  la  conjuration 
des  Pazzi  {Pactiemm  confurationis),  «  omise  sans 

«  (loiiUî  à  (lessiMU  par  Aide,  qui  devait  eepcndant  la 
«  connaître,  nous  dit  Henouard,  puisque,  dès  i  ^yS, 
«  ce  récit,  dont  Politien  est  l'auteur,  avait  été  imprimé 
«  in-4*  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur.  »  «  Mais, 
«  ajoute  Keuouard,  Aide  aura  craint  de  se  compro- 
«  mettre  auprès  de  la  cour  de  Home,  en  réimprimant  un 
<f  récit  historique  qui  enveloppait  un  souverain  pontife 
tt  dans  la  complicité  d'un  assassinat  prémédité  (2).  » 

G^est  le  II  août  149^  >  q^^^S  p^t*  s&  lettre  au  pa- 
triarche de  V'enisi*,  le  pape  Alexandre  VI  releva  Aide 

(1)  «  ivrftfkml  non  imiII6  tnlè  pmnialani  morte  cnpti,  operibot 
omnibus  vitam  reddidil  longiorem,  Im  praoïnissA  ad  ilfiifliiwm  Sannu- 

tum  Leonardi  (iliuin,  palrititim  Venetumf  epislolâ.  » 

(2)  Reuouard,  Annales  des  Aide,  p.  17. 
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du  vœu  qu'il  avait  fait  ùi  articulo  morlis  (1),  pen- 
dant la  peste  qui  a  sévi  au  oonunencement  de  cette 
année. 

tt  Vénérable  frère, 

«  Notre  aimé  fils  Aide  Manuce,  citoyen  de  Rome,  nous 
a  exposé  qu'il  y  a  quelque  temps,  lorsque  sévissait  la 
peste,  se  trouvant  en  danger  de  mort,  il  fit  vœu^  s'il  en 
réchappait^  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  de  la  prêtrise. 
Ayant  recouvré  sa  santé,  comme  il  ne  persiste  plus  dates 
son  vœu  et  que,  vu  son  état  de  pauvreté  et  llmpos- 
sibilité  de  subsister  autrement  que  par  son  labeur  et 
par  ses  travaux  manuels  qui  le  fusaient  vivre ,  il  désire 
rester  séculier,  nous  avons  accueilli  ses  supplications. 
Nous  commettons  donc  et  commandons  à  ta  Fraternité 
que  tu  absolves  en  notre  nom  ledit  Aide  du  vœu  prononcé, 
s'il  feu  adresse  humblement  la  requête  et  s'il  en  est 
conmie  il  le  dit,  en  exigeant  en  retour  d'autres  actes  de 
piété  qu'il  semblera  bon  à  ta  conscience  d'imposer,  et  cela 
tout  obstacle  cessant. 

t  Donné  à  Rome,  le  11  août  1498,  an  6^  de  notre  pon- 
tificat (8).  » 

(1)  C*at  au  eommaiKtoitr  Gar,  diredcnr  des  Aidiive»  de  Venise, 
qà'oa  ea  doit  la  dtoooTerte  pennl  les  lettres  adiessées  al  Capi  <M 
Dieei  (ardiires  de  Venise).  Une  copie  de  cette  pièce  si  intéressante 

m'a  été  comrauniqutV  en  1868  par  M.  Armand  Uaschet. 

(2^  «  Venerabili  fratri.  rie.  —  Vcnerahilis  fralor,  saliitem;  etc.  Exponî 
nobià  fecildilecluâ  tiliuij  Mdm  ManuHus  civiâ  romanus,  quod  ii»e  alias 
|H>istifeio  jnorboeorfeptns  vofit,  si  ab  eo  evaderet,  se  saeros  etuûn  près- 
liitfiratiis  «dines  sneeeptumn.  Onm  vero  lilieratos  dlclo  morbo  fût,  et 
dido  veto  non  i)or»Utrâit,  ooiuiderans  se  valde  esse  paapefem,  nec  ail- 
onde  se  sustonlare  jwsAe ,  niài  ine<liantibus  latwribuâ  suis  et  operibus 
manualihus  (jnil^iH  vicluin  qiKcril,  dosideral  in  sicculo  remanere. 
Nqs  igitur,  ejué  in  hac  parle  âupplicalionibus  incUuati,  Fralernitali  tuie 
oowmiMimus  et  mandamus,  ot  eoadem  Aidnnit  si  ila  sit  et  id  a  le  lin- 

t 
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line  pièce  de  douze  feuillets,  petit  in-4*,  Irès-élé- 
gamment  imprimée  avec  les  caractères  de  VAiina, 
parut  en  septembre  cliez  Aide  ;  elle  contieul  un  Dis- 
00UB8  prononcé  le  mois  précédent  par  Reughli»  de 
Pfortzheim  devant  le  pape  Alexandre  YI,  en  faveur 
de  Philippe ,  duc  (!e  Bavière. 

Dans  le  Cata/ogue  des  éiUtions  tV.4hie^  daté  du 
1**^  octobre  149^?  <iuî  consiste  en  un  placard  in- 
folio, les  livres  sont  ruugc's  sous  (juatre  divisions  : 
la  Granunaire ,  la  Logique ,  la  PkHosopIde  et 
V Écriture  sainte  (i).  C*est  le  premier  catalogue 
qui  ait  été  publié  on  librairie. 

Sur  Texemplaire,  peut-^tre  unique,  que  possède 
notre  Bibliothèque  de  France,  on  lit,  écrit  de  la  main 
du  ucveu  (rAlde,  François  d'Asola  :  // primo  indice 
lie  la  boiui  anima  di  M.  Aldo. 

En  annonçant  ses  livres  imprimés  dans  les  Ther^ 
mes.  Aide  a  voulu  peut-être  désigner  ainsi  ses  ate- 

militer  pelierit,  abubàeirttioat  voli  |inBaii8fli,«iel«lrilâte  nostraahsulvas» 
illudque  in  aliae  pietatis  opora  sibi  commutp^,  proat  cons<  i''nl«e  tuiP, 
quatu  dcsu|)er  oneranius,  vidcLilur  eiperiri.  lu  eontnuriuia  lacientibuâ 
non  obâtaatibus  quibascoinque. 

m  Data  Rouie,  etc.,  die  11  «igiuti,  1498  aniio  S*.  » 

(1)  En  Toiei  rinUtnlè  : 

«  Hoc  «ultfriBcoriMB «otumiaun  notnliia,  qwe  in  Thennb AldUllo* 
naai  Vcnelii^  impreiia  sunt  ad  hune  n»quc  dicm,  seu  prinmm  (vrlo- 
biiâ  M.  III).  Nam  rum  quolidie  aliquU  pclcret  quinam  gr.eci  liliri  foriuis 
excusi  àinl.  m  qimiU  vcneant  ad  minimum,  qiio<l  vel  i|»se  scire  cuperel, 
vel  ad  amicos  id  cupide  eflUigitanleâ  initterel,  i»ert«tlebal  loties  idem 
•oribere  occoiuttoimn  hwiiMiii.  * 
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liera,  échauffés  en  hiver  par  des  poêles  pour  faire 
sécher  le  papier  et  rendre  l'encre  plus  maniable  aux 

ouvriers  pressiers,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  méta- 
phore comme  s*il  eût  voulu  faire  entendre  que  dans 
ses  ateliere  fetvetopus,  prœlaque  sudant. 

L'impossibilité,  nous  dit  Aklo,  de  suOire  aux  de- 
mandes qu'on  lui  adressait  soit  de  vive  voix,  soit  par 
lettres ,  lui  suggéra  d'imprimer  ce  catalogue  ou  les 
prix  sont  marqués  à  chaque  livre.  Ainsi  la  Grammaire 
de  Lascaris  {\\c^\^  itt-4";  ^"^^  cotée  4  ffutrcelU  (i); 
la  Grammaire  de  frère  Urbain  (  i497i  le  même 
prix;  le  Thésaurus  Cornitëopiae ,  in-fol.,  un  ducat 

(i)  Le  maicelio^  monnaie  véaitiemic  eu  ar^eul  fraj(|>ée  houa  le  duge 
Nk.  Mtfcello»  en  1478,  était,  à  la  fin  dn  qnJiisitoie  tiède,  du  poids 
de  64  grains  et  valait  dix  «ws  oomants  oa  la  uoitié  d'une  lirre  de  Ve- 
idse,  «  ce  qui,  dit  A. -A.  Renouant,  équivaudrait,  pour  la  reprësentalioa 
effective  de  la  matière  d'argent,  à  68  centimes  de  noire  monnaie  ac- 
tuelle n. 

«  Le  Hummtis  aureus  ou  ducal,  qui,  vers  1526,  commença  à  être 
«I  nommé  seeeMno,  était  en  1474  du  poidi  de  69  grains  ^ 
«  13  mamili  |,  on  6  lirres  4  sons  de  Veotse  :  For  et  l'argent  étant 
«  alors  dan»  la  proportion  d'environ  11  j  ki,  ianàh  qu'ils  sont  actnèUe* 
«  ment,  p<nir  la  monnaie,  dans  celle  de  15  ol  deniio  A  1. 

«  Pour  le  livre  «lu'Alile  vendait  3  marcelli.  il  recevait  donc  I'J.i  grains 
«  d'argent  monnoyé  uu  I  équivalent  de  2  fr.  4  ccut.  de  notre  monnaie. 
«  VAristote  complet,  <iui  était  mar^  dans  le  i**  catalogpM  11  dnoats 
«  oa  196  marodli  et  | ,  se  i>a}  ait  en  argent  on  prix  égal  à  91  ftancs 
«  76  cent.  O  et  en  ornn  prix  cooespondant  i  128fr.,  diUéienoe  ooea- 
«  sîonnt-e  |>ar  les  rapports  alors  moins  éloignés  entre  la  valeur  rdative 

«  de  l'or  et  de  rar},'ent.  » 

M  Quelle  elait  la  cherelé  relative  de  ces  volumes  par  ra|)|)ortaux  autres 
«  ol)j»'ts  de  dépense  de  ces  tenips-la?  L'examen  de  celle  question  exi- 
«  gérait  des  détails  qui  sont  liors  de  mon  styel  ^Renouard).  » 

pfons  avons  nne  base  pour  connaître  le  prix  de  revient  des  livres  Im^ 


(*)  Vtfti»  \»  c««|to  établi  «ii«Mifi. 
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d*or  et  demi;  le  Tliéocrite,  in-foi.,  3  marceUi;  le 
MuséCy  dont  un  bel  exemplaire  vaudrait  aujourd*liiii 

primés  par  Aide:  «'est  le  mémoire  ou  facture  <lo^  li>rt's  que  cimiuanle 
ans  plus  tard  l*aul  Maauce  et  deux  autres  imprinicurâ  ciécutcreut  [>our 
rAc«déini0  4eUa  Fama, 

Une  lettre  de  Ptol  Miniioe  à  cette  académie  imnu  appnnd  que  le 
papier  fabriqué  à  Fabriano  coûtait  sept  livres  de  Venise  la  rarno  ;  soit,  en 
adoptant  lo(  air  ul  <lo  A  . -  A.  Ucnuuard,  9£r.â3c.  en  argent  actuel  (la  Ufie 
de  \  eniM'  fl.ml  alors  de  1  fr.  3(1  c). 

Le  noinbri'  du  tirage  puur  le.s  impressions  de  l'Académie  était  de  1,123 
eiemplaires,  soit  deux  ramet  et  un  quart  par  chaque  feuille  de  16  pa- 
ges in-8*. 

L'imprimeur  Cornelio  faisait  payer  la  feuille  y  compris  le  papier  10  du- 
cals  seulement,  et  Paul  Manucc  12.  Cette  diflérence  de  prix  fui  cause 
(|Uo,  par  le  même  principe  d'économit'  (piifail  (juitfcraujourd'hui  un  ha- 
bile imprimeur  dés  qu'on  trouve  ailleurs  un  \>u\  intérieur,  l'Académie 
délia  Fama  s'adressa  à  deux  autres  im|ffimeurs  IraTaillant  au  raiisis. 

Leprixde lOducataonnaliTresdeVcnisemettaillafenineà  Uf.SSc. 
Sur  lesquels  déduisant  le  prix  des  deux  rimes  et  quart  à 


9  fr.  53  c.  soit  at  43 

Beslait  pour  la  composition  et  l'impression  .  /   63  90 

Ce  qui  serait  un  prix  élevé  oomparatîTement  à  ceux  d*ai|)onnl*liui. 

Paul  Manucc  faisait  payer  la  feuille  12  ducats,  soit  74  lirres 

de.  Venise  et  en  franci   loof.  tii  c. 

Sur  lesquds  11  faut  déduire  pour  le  papfer  31  43 

Restait  pour  la  conqH)àilioa  et  riuipressiou   79  23 

La  feuille  in-8«,  payée  à  Paul  Manuoe  100  fr.,  était,  il  est  vrai,  d*nne 

phH  grande  dimension,  et  le  caraclère  romain  employé  \mn  les  impres- 


sions de  l'Académie  drlla  Fama  étail  plus  pelil  que  celui  de  l'Arislote 
în-fo;  mais,  si  1  on  tient  compte  de  la  diiïérence  du  prix  de  la  compo- 
sition des  caractèRs  grecs,  où  Aide  prodiguait  à  desseltt  les  Hgntam  et 
multipliait  les  formes  des  lettres  simples,  afin  de  rendre  ses  impressions 

entièrement  conformes  aux  manuscrits;  si  Ton  tient  compte  aussi  de  la 
diflérenccdu  tirai;e,  moindre  de  moitié  pour  l'Arislote,  ce  qui  pro()ortion- 
neliement  au>jiin  iil('  le  prix  de  revient  di»  ('ln(|Ui'  feuille,  les  frais  de 
composition  restent  les  mêmes  dau  >  1  un  cl  l'autre  ca  >  ;  on  voit  que  le  prix 
de  revient  de  PAiislole  devait  être  eneore  pins  élevé.  Aide  r  Ancien  avait 
donc  fixé  un  Irés-bas  prix  à  la  vente  des  volumes  de  rArislole. 
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de  7  à  800  francs,  se  vendait  un  marcello  (68  cen- 
times). Je  reproduis  ce  catalogue  rarissime  à  l'Ap- 

PENDICE. 

M.  Baschet  a  trouvé  aux  archives  de  Venise  (  i  )  une 

copie  non  achevée  d'une  supplique  adressée  à  la  lin  de 
cette  année  à  la  Seigneurie  de  Venise.  Aide  y  annonce 
vouloir  publier  un  grand  nombre  d'ouvrages  grecs 
inédits ,  Suidas ,  Déinostlièun ,  Dioscoride  et  autres. 

C'est  à  cette  époque  qu'Aide,  dans  sa  lettre  du 

Tone  t*r  (l'OiguoD)  formant  46S  pages  00  117  feuilles  dlmpreuion  à 

quatre  page»,  1  ducat  d 

demi,  soit   12  f.  40  c. 

Tome  2       —       formant  536  pages  ou  134  feuilles,  2  do- 

eatê  ad  minimum,  soit  16  52 

T4NM  3  fonnaat  914  pages  on  229  feniUes,  2  du- 

cats et  demi,  soit.  .  .  .  20  6S 

Tome  4      —      formant  1034  pages  ou  259  feuilles,  3dii- 

cats  et  demi ,  soit.  ...    24  SO 

Tome  5  — •  formant  632  jiages  ou  158  feuilles,  2  du- 
cats otf  minimum .  .  .   16  53 

Ce  qui  établit  le  prix  de  la  feuille  à  près  de  8  centimes.  Mais  Aide  re- 
eonnat  bientèl  ipie  le  prix  rémanéralenr  Mail  insnflisant  pour  compenser 
ses  dépenses  de  collation  de  manuscrits,  rfcrision  des  te&tes,  el  lirais  de 
toal  gniR  désignés  sous  le  nom  de  frais  généraux  ;  comptaUUté,  cor- 
respondances,  perles  oonnnerrialos ,  change!*,  etc.,  etc.;  aussi  voit -on 
d»M  1.503  dans  son  se<on(l  («Ulogue  le  volume  d'Aristote  porté  à 
4  ducaU,  suit   33  f.  04  c. 

Cest  probablement  au  si^et  de  celte  élévation  de  prix  qu'Urœus 
Codms  dans  sa  lettre  à  Baptiste  Palmarius  se  plaint  d'aToir  payé  le 
lirre  d'Aristote,  de  Animnlifnts ,  quatre  baallicatesct  8  lirrea.  La  lirre 
de  Venise  étant  de  1  fr.  3r>  cent.,  8  livres  feraient  10  fr.  35  c*nt.  : 
la  basilicate  vaudrait  donc  5  fr.  56  cent.  î;  ce  qui  équivaudrait  (n  tout 
an  prix  de  36  fr. 

(1)  Voir  son  Àldo  Manush, 


ii8 


ALDB  MARUCB 


3  oclobi'c  1498  (i),  dit  à  Conrad  CcUèsquc,  pour 
faciliter  Tétude  de  la  lan^uu*  grecque,  il  a  imprimé 
une  liUroduclion  dout  il  lui  eu  voie  uu  exeuiplaire  : 

AMt  Manuce  Jiotnain  à  son  très-docte  et  très-respectable  ami 

Conrad,  poète  lauréat, 

«  J'ai  reçu  avec  grand  plaisir,  savant  Conrad,  ta  lettre 
qui  m'a  comblé  de  joie ,  puisqu'elle  m'apprend  que  tu 
te  livres  aux  études  grecques,  et  que  tu  prends  en 
grande  estime  nos  travaux;  je  me  déclare  donc  ton  dé- 
biteur pour  tout  ce  que  tu  voudras  me  demander.  Quant 
à  ce  qne  tu  me  dis  au  sujet  de  manuscrits  grecs  et  latins 
dignes  d'être  consultés  que  tu  as  l'intention  de  m'ap- 
porter  au  carême  prochain,  je  désire  fort  les  voir  et 
surtout  ta  personne  ;  mais  il  ne  &udrait  pas  que  ce  ftit 
le  seul  motif  de  ta  visite.  Nous  ne  sommes  pas  d'assez 
grands  personnages  pour  mériter  un  tel  honneur.  Si  ton 
intention  était  cependant  de  venir  voir  l'Italie  ,  non- 
seulement  je  sollicite  ta  venue,  mais  je  la  réclame  ins- 
tamment. J'ai  pris  soin  de  satisfaire  à  ce  que  tu  me  de- 
mandais en  fait  de  livres  pour  inviter  la  jeunesse  à 
l'étude  di;  la  lauf^ue  grecque.  Le  libraire  à  qui  tu  as 
donné  ta  lettre  pour  moi  le.<  emporte  et  en  a  fuit  l'acqui- 
sition. Mais,  comme  je  connais  ton  zèle  pour  cette  étude, 
je  t'adresse  certaines  Introductions ,  très-utiles  pour  la 
langue  grecque,  que  je  viens  d' imprimer,  et  que  je  te  prie 
d'accepter  ;  elles  pourront,  si  bon  te  semble,  te  servir  à 
en  propager  la  connaissance. 

tt  Adieu,  3  octobre  1498.  » 

(I)  Publié  |>ar  Renouar»!  clans  :  Lettres  diverses  et  ojiuscules  poéti- 
ques  d'Aide  t' Ancien,  \t.  515.  ^ 
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Quelles  sout  ces  liUvoductioncs  utilissùnœ  in  gnr- 
cam  iinguam  qu*Âlde  venait  d^imprimer  en  1498  ? 
Je  suppose  que  ce  sont  celles  dont  Renouard  possé- 
dait un  exemplaire  unique,  mais  d'une  réimpression 
faite  en  i526  dans  le  format  in-i6. 

T^a  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  possède  un 
manuscrit  intitulé  Institiitio  Gramnuitiac  arœcœ  a 
Chunrado  Proliw/o  Celte  Fiennas  tradàa,  écrit  de  la 
main  de  Celtès,  qui  a  mis  en  tête  la  recommandation 
d'y  joindre  la  courte  lelti'e  d*Alde,  son  ami,  adressée 
à  la  jeunesse  studieuse  qui  veut  apprendre  la  langue 
grecque  (i). 

L*année  1499  ^'^^  moins  importante  et  féconde 
en  grands  ouvrages. 

Au  mois  de  mai,  Aide  fil  paraître,  en  un  volume 
-  in-4'*>  composé  de  deux,  parties,  un  recueil  de  lettres 
grecques,  Epistolabum  gragarum  ooLLBcno.  £n 
tête  de  ce  recueil  sont  sept  vers  grecs  avec  la  traduc- 
tion latine  en  i*egar(l.  Tel  vn  est  le  sens  : 

«  Voici  un  recueil  de  lettres  des  meilleurs  écrivains 
«  que  le  temps  a  produits,  comme  il  fait  naître  les  ro- 
«  s<»s  ;  quand  leurs  fleurs  loinbcnl  à  terre,  la  douceur 
«  de  leur  parfum  n'eu  subsiste  pas  moins  et  llatte  To- 

(0  «  Flit  ut  proponatur  per  Aldoni  nMnnbreTUEpbtolaad  adolet- 
«BlM  rtadkMM  Ungw  gr»e»  per  Buropam,  ci  erit  UbeDut  apedoma 
cl  nmllift  utlUasinittB.  » 
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« 

«  dorai;  il  en  est  de  même  des  bons  t'cri vains  :  leur 
'  «  printemps  dure  peu,  mais  le  cliarme  de  leur  parole 
«  laisse  après  eux  un  souvenir  éternel.  » 

A  la  fin  de  la  première  partie,  Musiirus,  éditeur 
.  de  ce  recueil,  annonce,  dans  une  épître  grecque,  qu^il 
est  parvenu  à  réunir ,  non  dans  Tordre  qu'il  aurait 
voulu,  mais  comme  on  avait  pu  se  les  procurer,  les 
lettres  manuscrites  de  vingt-six  épistolographes,  sou- 
vent en  mauvais  état,  particulièrement  celles  d'Alci- 
phron,  auxquels  il  s*est  abstenu  de  rien  vouloir  cor- 
riger. C^ette  première  partie  porte  la  souscription  de 
mars  1499. 

La  seconde  partie,  munie  d*un  titre  particulier, 

commence  par  une  épître  latine  (  i  )  adressée  par  Aide 
à  Urceus  Godrus,  où  il  lui  dédie  ce  recueil  de  lettres 
grecques  comme  gage  de  son  amitié,  et  pour  qu'elles 
puissent  servir  à  Pinstruction  de  ses  élèves  dans  le  cé- 
lèbre gymnase  de  Bologne.  U  l'informe  qu  il  a  pu 
successivement  recueillir  trente-cinq  épistolographes, 
et  même  réserver  un  grand  nombre  de  lettres  de  saint 
Basile,  de  saint  Grégoire  et  de  Libauius,  qu'il  impri- 
mera à  la  première  occasion  (2). 

(1)  Cette  ëpitre  porte  la  date  du  lô  ituni  I  'i99  ;  lo  volniiie  entier  n't 
donc  dû  paraître  que  posléricureinciil  à  celle  date. 

(2)  On  a  lieu  de  s'étonner  que  350  années  se  soient  écoulées  avant 
qu  aueone  édlfloa  compHleto  épistolographes  grecs  aitél6  pabliée  de- 
l«is  l'édHiim  prHuepi  d*A]de,  réimprinée  avec  une  tradoelioa  tiUne 
dans  rédilion  dite  de  Cujas;  AurelUs  AiMngim  (Genève),  1606, 
in-fol.  En  1815,  Orelli  en  fit  ]>arat(re  un  premier  essai  qui  fut  aban- 
donné. Le  (rafail  littéraire  d'une  coUectkm  complète  de  ces  éputolo- 
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Au  mois  de  juillet  1499,  parut  1^*  ^^orm  copia  de  Pë- 
Bom,  professeur  à  l'Université  de  Padoue  et  arche- 
vêque de  Sîponto  (mort  en  1480).  Ce  volume  in-fol. 
coiiti(>nt  un  aiiipic  commentaire  sur  la  langue  latine , 
et  Aide  Ta  réimprimé  en  i5i3,  en  i5i7  et  én  1527. 
Dans  sa  préface  au  lecteur,  Aide  rappelle  combien  les 
lettres  sont  retle vailles  à  riniprimcric,  puistjue  de  jour 
en  jour  les  écrits  des  anciens,  altérés  de  plus  en  plus 
par  les  copistes,  disparaissent  successivement.  Pénétré 
des  devoirs  qu'il  s'est  impost-s  de  sauver  par  elle  ces 
monuments  de  l'esprit  humain,  c'est  avec  un  zèle  en- 
thousiaste qu'il  se  dévoue  à  leur  publication  sans  per- 
dre un  seul  jour.  Mais  il  est  fort  à  craindre,  dit-il, 
que  par  le  peu  de  soin  des  éditeurs,  qui  se  permettent 
de  corriger  et  de  mutiler  les  textes,  on  ne  finisse  par 
perdre  les  avantages  qu'on  espérait  de  l'imprimerie, 
si  on  laisse  à  chacun  cette  liberté." 

Je  vois  ces  mêmes  craintes  manifestées  par  Erasme 
dans  son  article  sur  la  devise  d'Aide  :  Festina  lente, 

u           Jadis,  dit-il,  on  apportait  autant  de  soin  à 

«  l'exactitude  des  manuscrits  qu'à  la  rédaction  des 
«  actes  notariés  ;'  ce  soin,  on  peut  le  dire ,  était  un 
a  devoir  sacré  ;  plus  tard,  il  fut  confié  à  des  moines 
«  ignorants,  puis  à  des  femmes  :  mais  combien  plus 

graphes  fui  conimencé,  dej»uis  plus  do  (juiiizo  ans,  |)our  ma  Biblio- 
Uièque  grecque,  par  MM.  'Westcnnaim  el  Boisâooade.  GrAce  aux  soinà 
de  H.  Heralier,  cette  difficile  pabUcation,  pour  lequelle  la  prcs^^ue'- 
lotiUlédes  nuiucriU  des  diTcrMs  bibliothèques  de  TEnrope  a  été 
eousoUée,  est  enAn  acbevée  et  Tienl  de  paraître.  « 
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u  grand  csl  le  mal  que  peut  causer  un  topographe  !  L«'s 
<c  lois  se  taiseot  à  ce  sujet  ;  on  punit  celui  qui  veod 
a  du  drap  teint  en  Angleterre  au  Heu  d'un  drap  teint 
«  à  Venise,  mais  celui  qui,  au  lieu  de  })ons  textes,  vend 
tt  de  vraies  croiv  et  de  vrais  supplices  dM  lecteur,  il 
«  reste  impuni...  De  là  Tinnombrable  quantité  de  li» 
«  vres  défigurés,  surtout  en  Allemagne.  Tandis  .qu'il  y 
«  a  des  ijilcrdiclions  pour  la  boulangerie,  il  n'y  en 
«  a  aucune  pour  la  typographie,  et  cependant  quel  est 
«  le  coin  de  la  terre  où  ne  s'envolent  pas  comme  des 
tt  essaims  les  feuilles  imprimées  (i)  ?  » 

Aide  dnit  son  épitre  au  lecteur  en  lui  demandant 
son  indulgence  pour  les  erreurs  qui  ont  pu  lui  échap- 
per et  pour  celles  que  rauleur  du  (\)nu(C()j)i(i,  Perotli, 
aurait  pu  commettre,  puisque  la  mort  Ta  empêché  de 
revoir  has  suas  perdoctas  et  iaboriosas  htcubraho* 
nés, 

Suv  le  titre  très-détaillé  de  tout  ce  que  contient 
ce  Recueil  philologique ,  Aide  dit  qu*il  a  laissé  de 
grandes  marges  pour  qu'on  puisse  y  inscrire  des 

obsiU'vations  et  additions,  «  margine  vxpedito  et  va- 

(t)  «  tibi  tcmmni  hom  vdilaDt  nofwnm  Ubdiannn  eiandiM?  » 
Ce  pMsage  ae  te  tronre  ni  dm  li  pramlère  ni  dans  la  Meonde 

édition  des  Adoq»  d'&MOM,  données  par  Alde,$t  Je  n'ai  pa»  pu  dé- 
découvrir quelle  c>;t  rHV  on  Érasme  l'a  ajouté.  Je  l'ai  trouvé  dan* 
l'édition  doses  Adagp>  donnée  par  Henri  Kslienne  en  1558,  O/ira 
berti  ^lephani,  p.  3i7  :  a  Adagiorum  Ciiiliades  quatuor  cum  sesqui- 
eentorin  Des.  Enni  Boterdunl.  Hae  edUio  mollie  gneecraoi  lalino- 
'roBMineaoUioramloeoseiDeiidilioiMqnimiaaBbeditioid  iodieem 
,  Hem  longe  locopleliorem  habet.  Ileoiîd  Stq»hani  anfanadTenioaea  in 
Bnonieat  qnornindani  adagioram  expodlionet.  » 
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ctto.  Ut  possà,  si  qitid  Ubuerk^  in  margine  ^  ut 
fieri  a  doctîs  assoiet^  (umotarin.  C'était  répondre 
publi([ueinrnt  aii\  observations  quoUrceus (lodruslui 
faisait  tenir  eu  secret  par  l'entremise  de  Baptiste 
Palmarius,  dans  une  lettre  confidentielle  d*avril  149B, 
qui  ne  devait  être  communiquée  ((u'à  Aide  seul  (  i),  et 
où  il  lui  reprochait  de  laisser  trop  de  papier  blanc 
auxmargesde  ses  livres  :  «  muàuin  paporn  in  chatiis 
ferevacuis  scriptura  eonsumentesn,  en  sorte  que  la 
cherté  de  ses  livres  l'empêchait  ainsi  que  d'autres  d'en 
faire  Tacquisition,  «  propter  caritalem  rei  patvm 
quant  ipse  et  socii  magnam  faciunti»,.  Dans  cette 
lettre,  tout  en  s'estimaut  très-heureux  de  posséder 
TAristote  d'Aide,  il  aurait  pu,  dit-il,  avec  le  prix 
([u'il  lui  a  coûté,  se  procurer  dix  manuscrits  latins, 
«  optinios  et  ituigiios  ». 

Le  commentaire  de  Perotti  sur  Martial  forme 
une  sorte  de  lexique  raisonné  de  la  langue  latine 
qui  est  Irès-estimé,  et  Tindcx  rédigé  par  Aide,  et 
poiii-  lequel  il  aunonce  avoir  obtenu  un  privi- 
lège (2),  est  fort  remarquable. 

Le  volume  iu-iolio,  qui  eoulieut  les  traités  de  mé< 
decine  de  Diosooride  et  de  Nigak  drb,  imprimés  pour 

(1)  a  Si  tU,  hœc  omnîa  ({iub  Ubi  famOiwidûroe  scripd  te  ferre  Aida 

per  me  licet;  aed  ne  littcras  ipsas  in  manus  alicujos  sinas  penrenire.  » 

(i)  u  IIoc  inTcnifndorum  vor^ibuloriim  ordine,  a  nohis  nupcr  In- 
venlo,  lion  licet  cuique  in  Domino.  111.  S.  V.  hoà  iinguae  Lalinaj  oom- 
inontarins  impune  iroprimere.  » 
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la  pi-emière  fois,  est  aussi  une  importante  publication 
qui  parut  le  même  mois.  Dans  la  préface  adressée  à 

Jérôme  Donato,  palrii  ieii  dv  \ Cnise,  Aide  paraît  en 
quelque  sorte  eilrayé  des  grands  travaux  qu'il  entre- 
prend simultanément,  mais  qu'il  espère,  grâce  à  Dieu 
et  avec  de  la  persévérance ,  mener  à  bonne  fin ,  en  y  sa- 
criiiaiit  ses  intérêts  (i).  Dans  celte  épitre  ù  Donato  il 
se  plaint  du  mauvais  vouloir  qu'il  rencontre,  de  Tin- 
gratitude  des  hommes  et  du  malheur  des  temps ,  «  à 
«  moins,  dit-il,  d'attribuer  à  rinfortuiie  qui  s'atta- 
«  che  aux  Grec^  tous  les  cliagrins  qu'éprouvent  ceux 
«  des  nôtres  qui  viennent  en  aide  à  Fhellénisme  ;  et, 
«  bien  qu'on  pourrait  noire  cela  dit  en  plaisantant, 
«  de  nombreux  exemples  prouveraient  qu'il  en  est 
«  ainsi  ». 

C'est  dans  celle  édition  (ju'on  voit  pour  la  pieniièix» 
fois  le  petit  cai'aclère  grec  qui  a  servi  ensuite  à  ses  au- 
tres impressions. 

• 

En  novembre  parut  le  recueil  des  Asthouomiques, 

(1)  a  Qaod  Tcro  majore  Ui  dies  animo  peratilerim  in  propodto,  et  nonc 

maxime  i>erstem,  iUud  uepe  oomuMmoranâ  :  —  Tu  ne  cède  mal»  s^cd 
conlra  audenlior  ito.  —  morum  i|>s«»(l<»iniror ,  atqup  oo  magis,  rum  pxoru- 
cier.  ar  |)enc  oppriniar  laboribus,  vi  juvet  oppriini.  juvot  psso  iniserum. 
—  Video  meliura  prubo<(ue,  deteriura  sequor,  —  nain  loin  pus,  rem  quam 
carisiinuB,  perdens  milii  olNiim,iitaUteprairim.Sedferani«qiioaidiiio 
iMft  duniw  dnni  pioaim;  nec,  li  vUero,  ab  ineapUtimqiiani  deiialain, 
donec  quod  aemel  aUtiituiii  nihi  6tt,  perfec^ro.  Et  quanqaam  majora 
viribu»  agrcssi  »urous,  cum  demi  noslrse  ea  ad  iatinam,  graecam([ue,  et 
hebraicâin  linguain  fomiiii  pubiicandam  suniino  studio,  as^^iduoque  la- 
bore  cudanlur,  quae  admiration!  omnibus  fulura  spereuius,  lameii  (fa- 
vftt  Deus)  bene  ae  polchre  orania  perftcientiir.  i» 
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in-folioi  publication  considérable  d^écrits  jusqu'alors 
inédits,  contenant  Julius  Fibiiicus  Matebuus,  Ma- 

MLius,  Aratus,  Théo>,  Proclls. 

Le  premier  traité,  celui  de  Julius  Firmicus  Matci'- 
nttt,  dontlenuuiuscrit  était  parvenu  à  Aide  «  scjthicis 
abolis  »,  porte  ce  privilège  :  «  Ne  qtds  impune  in^ 
tegros  hos  ac  emendcUos  Mate  mi  liùros,  hinc  ad 
annos  decem,  fomds  Uerum  queat  excudere,  caU" 
tutn  est.  n  II  est  précédé  de  Tépitra  suivante  adressée 
en  latin  à  Guido  Fcretrio,  duc  dXrbin  (i). 

«  Aide  Manuce  le  Romain  à  Guide  MontefeUro^  ducdUMu 

Salut, 

n  J'ai  tovgours  eu  sobi  de  mettre  sous  la  protectioB  des 
noms  les  plus  recommandables  les  livres  que  J'imprime; 
ils  acquièrent  par  là  plus  d*antorité  en  raison  même  du 
savoir  et  du  mérite  de  ceux  auxquels  je  les  dédie.  En  ' 
agissant  ainsi,  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  soit  arrogance  de 
ma  part;  car^  lorsque  j'imprime  un  manuscrit  qui  n'est 
pas  à  moi,  il  m'est  permis  de  le  dédier  à -qui  bon  me  sem- 
ble, puisque,  s'il  est  rappelé  à  la  lumière,  c'est  par  l'em- 
pressement que  j'ai  mis  à  le  faire  sortir  des  ténèbres  où  il 
était  depuis  longtemps  perdu.  Or,  si  l'on  a  vu  des  lois 
promulguées  par  les  uns,  reparaître  ensuite  sous  le  nom 
d'antres  législateurs  dans  la  partie  consacrée  par  le  temp8> 
quand  le  respect  séculaire  qu'on  leur  portait  s'était  succes- 
sivement ef&cé,  ce  qui  arriva  jadis  à*  la  loi  des  Dix 

(1)  Ce  somoiii  Pheidrius  ea  latin,  Ferelrio  en  italien,  donné  par 
Aide  à  ee  Gnido,  due  d*Urbin,  ne  saoïait  appartenir  à  d'antras  qa'à  Gai 
Cbald  1  de  MmttefeUrOy  né  en  H72,  mort  en  1608. 
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Tables,  pourquoi  ne  me  serait-il  pas  pennis  avaai  de 
publier  sons  le  nom  de  quelque  personnage  illostre  et 
tonveraln  ces  livres  jetés  an  rébat,  sales  et  mntHés?  Slls 
revivent,  c'est  à  mes  soins  et  à  mes  travaux  qu'on  le  doit  ; 

j'use  donc  de  mon  droit,  ce  me  semble,  et  c'est  sous  ton 
nom  propice  que  j'ai  voulu  publier  Maternus  et  te  l'offrir 
en  présent,  dans  l'idée  que  rien  ne  pourrait  t'étre  plus 
agréable  que  de  le  voir  revenir  du  pays  des  Gétcs  et  ren- 
trer sain  et  sauf,  en  Italie,  sa  patrie,  au  milieu  des  siens, 
après  avoir  été  réduit  à  un  état  misérable,  et  mutilé  au 
point  qu'il  ne  restait  plus  guère  que  la  moitié  de  lui- 
même. 

a  Mais,  comme  il  en  est  qui  prétendent  quf-  l  irmi*  us 
Mnternus  ne  saurait  être  lu  par  un  vrai  chrétien,  parce 
qu'il  atlirme  que  toute  chose  est  l'effet  du  destin  et  que 
tout  ce  qui  arrive  provient  d'une  cause  naturelle,  j'ai 
cru  devoir  rapporter  ses  propres  paroles  par  lesquelles  il 
enseigne  que  chacun  peut  résister  au  pouvoir  des  étuiles 
s'il  agit  avec  prudence.  Invoquons  donc  les  Dieux  en  les 
suppliant  d'accomplir  les  vœux  que  nous  avons  faits  à 
leur  toute-puissance ,  pour  que,  raffermis  et  confiants  en 
la  divinité  de  notre  âme,  nous  résistions  à  la  puissance  des 
décrets  des  étoiles.  C'est  ce  que  nous  enseigne  ce  per- 
sonnage d'une  sagesse  divine,  Socrate,  par  sa  réponse 
à  quelqu'un  qui  lui  parlait  de  ses  habitudes  et  de  ses  pas- 
sions, semblables  chez  tous  deux  :  «  Elles  le  sont,  en  effet, 
comme  tule  dis,  je  l'aToue.  »  Et  alors  ce  grand  sage  dévoila 
sans  aucune  réticence  tous  les  vices  de  sa  nature  :  a  Mats 
tous,  B  igouta-t-il,  o  je  les  ai  surmontés  par  la  prudence, 
et  ce  qui  restait  en  moi  de  vicieux  par  la  matérialité  du 
corps  a  été  maîtrisé  par  la  divinité  de  mon  ème  et  sa 
conscience  en  elle^éme.  >  Par  là,  nous  devons  coAnpren* 
dre  que  c'est  des  étoiles  que  dérivent  nos  passions  et  que, 
contre  leurs  ardeurs  enflamniées,  c'est  en  la  divinité  de 
nos  Ames  qu'est  notre  force.  Mais  Maternus  te  dira  cela 
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et  d'autres  choses  bien  mieux  que  je  ne  pourrais  le 
fSûre. 

Adieu. 

Venise,  le  17  novembre  1499.  » 

Vient  ensuite  une  très-longue  préface  de  Pescen- 
nius  Franciscus  Niger,  adresse^  au  prince  et  cardinal 
Hippolyte  d'Esté,  contenant  une  sorte  de  traité  d'as- 
tronomie astrologique  et  de  philosophie  naturelle; 
je  me  bornerai  à  en  citer  la  fin  : 

ff  C'est  par  lu,  ô  prince  heureusement  ne,  que  ton 

astre  resplendissant  s'élève  par  Thoroscope  oriental.  De 
même  que  l'étoile  de  Vénus  {Lucifer]  conduisit  Énée  aux 
bords  de  l'Hespérie  ;  que  Mercure  {Cyllenius)  guida  Persée 
aux  rivages  de  la  Gorgone  et  que  Pluibus  amena  Cadmus 
aux  champs  Hémoniens,  de  même  ton  étoile  m'a  conduit 
à  rexlrème  bourbier  des  Scythes  pour  enlever  à  ces  bar- 
bares Firmicus,  infirme  et  livré  dans  les  cachots  aux 
grossiers  outrages  des  Gètes.  —  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai 
vaincu  :  etde  retour  dansma  patrie,  protégé  par  tes  rayons, 
j'ai  ramené  dans-son  pays  natal  cet  illustre  compagnon.  Le 
voilà  donc  ,  ce  Firmicus  qui  seul  nous  a  fait  connaître  la 
science  des  astres;  voilà  celui  par  qui  toute  erreur  de  la 
tourbe  des  scolastiques  a  disparu  I  Voilà  celui  qui  désor- 
mais instruira  et  rendra  véridique  la  tourbe  philosophi- 
que î  Voilà  celui  qui  mettra  un  frein  aux  langues  médi- 
santes des  peuples  !  Voil;i  celui  qui  rendra  à  l'astronomie  sa 
renommée!  Voilà  donc  Firmicus  qui  ajoutera  une  troi- 
sième couronne  aux  deux  que  tu  possèdes,  heureux  Hip- 

polytc  1  issu  de  deux  côtés  de  parents  les  plus  illustres  

Que  la  postérité  sache  donc  (\uc  lu  science  délaissée  des 
astres  a  été  rétablie  par  ta  bienveillance  et  nous  a  été 
conservée  par  ta  grande  libéralité......  que  son  salut  soit 
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donc  célébré  par  i  immolation  sur  un  aiiU'l  littéraire  d'un 
agneau  blanc,  d'une  génisse,  d'un  taureau,  et  par  une 
hécatombe  à  Urauio. 

a  Salut,  heureux  Hippolyte.  —  Du  municipede  Ferrare 
an  couchant  germanique  d'Érigone  [Ex  fernrriano  mutn- 
cipio^  (jennanico  Erigones  occnsu.  Caicas  yeronias {{)  quarto 
Calé,  A  concUiaiadiviniiate  volumme,  M.  CCCG  XCYll).  » 

Le  traité  de  Firmicus,  qui,  à  IWigine,  devait 
sans  doute  former  une  publication  a  part ,  est  ter- 
miné par  la  souscription  datée  de  Venise,  jum  i499* 

Parmi  les  gravures  sur  bois  qui  accompagnent  le 
fragment  des  Phénomènes  d'AnATis,  traduits  en  latin 
par  Germanicus,  un  groupe  de  femmes  représentant 
les  sept  planètes  (sign,  H  vj)  offre  un  rapport  re- 
marquable avec  les  compositions  de  V H) j)ncrut(>mn- 
chie,  publiée  par  Aide  deux  mois  plus  tard.  Quoique 
à  un  degré  un  peu  inférieur,  le  style  est  semblable, 
cl  la  gravure  paraît  être  de  la  même  main.  Les  autres 
gravures  sur  bois  de  ce  traité  à'^ratus,  tout  en  ayant 
un  certain  caractère,  sont  grossièrement  exécutées. 

Le  volume  est  terminé  par  la  version  latine  de 
Proclus,  et  daté  d'octobre  1499  (2). 

Dans  Tcpitrc  dédicatoirc  au  prince  de  Carpi ,  Al- 

(1)  Je  n'ai  pu  découvrir  quelle  est  ceUe  iocalile  désignée  |tar  Caicx 
NeroHùe.  CeUe  soiucriplioB  d*a91«in  «t  obtcnie  loot  ealièn  et 
riadieaUoo  da  moit  eit  omise  à  U  date. 

(3)  Qnoiqne  rimpreadon  fiH  terminée  en  octobre,  Touvrage  ne  dut 
paraître  que  postérieuremcat  au  17  novembre^  date  de  la  dédicace  an 
due  d'Urbia,  placée  en  tMe. 
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berto  Pio  ,  placôo  eu  tùto  de  cette  version,  Aide  dit 
que  c^cst  de  i'Aogletcrre,  ee  pays  jadis  barbare,  que 
rayoïmeut  maintenant  les  lumières,  et  que,  grâce  au 
docte  LinactT,  il  a  pu  donner  dans  ce  recueil  la 
Sphère  lie  Ptxfcùis,  dont  ce  savant  lui  avait  envoyé 
récemment  la  traduction. 

Voici  celte  épîtrc  dédicaloire  : 

Aide  Manuee  au  prince  AlhetHo  de  Carpù 

«  Bien  que  je  sache  qu'on  me  reproche  souvent  de 
trop  tarder  à  remplir  les  promesses  que  j'ai  fiûtes  aux 
Studieux,  ces  reproches,  ne  sauraient  m'émouvoir,  sou- 
tenu que  je  suis  parle  sentiment  des  services  que  je  rends, 
et  de  ce  que  je  puis  attester  n'avoir  jamais  cessé  d'avoir 
pour  compagnons  le  Dauphin  et  l'Ancre,  en  unissant  à  la 
célérité  de  l'exécution  la  solidité  de  la  réflexion.  Or,  ces 
derniers  jours,  eu  m'occupant  de  Timpression  des  Phéno- 
mènes d'Aratus,  avec  les  explications  de  Théon,  je  vouliis 
y  joindre  la  Sphère  de  Proclus,  d'autant  plus  qu'un  sa- 
vant anglais,  Thomas  Linaccr,  qui  en  a  fait  récemment 
une  excellente  traduction,  me  l'avait  envoyée  pour  être 
imprimée.  Cet  opuscule  est  en  effet  très-utile  à  quiconcpie 
veut  porter  loin  ses  études  en  uàtronomie  :  et  de  même  que 
Linacer,  cet  homme  d'un  esprit  si  judic  ieux,  quaud  il  eut 
niisl.i  dernière  main  à  la  traduction  latine  de  cet  ouvrage, 
le  dédia  au  prince  Arthur  (An  luru^),  son  élève,  à  cause 
du  penchant  (jue  ce  jeune  homme,  déjà  versé  dans  les  ho!!- 
nes  lettres,  montrait  pour  l'élude  des  astres,  de  uiènie,  ù 
mon  tour,  je  t'adresse  ce  même  opuscule  (pie  nons  venons 
d'imprimer,  parce  que  déjà,  en  bon  disciple  d'Aristote, 
tu  commences  à  t'appUquer  aux  études  mathématiques. 
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Tu  le  liras  d'autant  pins  volontiers,  que  c'est  l'œuvre 
de  linacer,  ton  ami  très-cher.  Plût  à  Dieu  qu'il  eût  pu 
m'envoyer  les  traductions  dont  il  s'occupe  maintenant,  de 
Simplicius  sur  les  traités  de  physique  d'Aristote,  et  de  ceux 
d'Alexandre  sur  les  Météoriques  d'Aristote,  afin  de  pouvoir 
te  les  adresser  réunies  à  Produs.  J'espère  cependant  qu'il 
nous  donnera  bien  d'autres  ouvrages  panni  les  plus  utiles 
en  philosophie  et  en  médecine,  en  sorte  que,  de  cette 
même  Bretagne  d'où ,  autrefois,  des  études  barbares  et 
grossières  sont  venues  envahir  l'Italie  (I)  et  nous  asser- 
vissent encore  {rt  adhuc  arces  tenent),  nous  allons  recevoir 
de  bonnes  sciences  sous  une  forme  correcte  et  dans  un 
Intin  élégant.  C'est  ainsi  qu'avec  le  secours  des  Bretons, 
après  avoir  repoussé  l'igriorance,  nous  reconquerrons 
notre  liberté  {arces  nustras  recipiamus) ,  et  la  même  lance 
qui  lit  la  blessure  viendra  la  guérir. 

a  Plein  d'admiration  pour  la  beauté  du  style  latin  et 
rélo<ju(;nce  de  ces  étrangers,  j'ai  cru  devoir  joiiïdrc  la 
lettre  de  Linacer  à  celle  que  m'a  écrite  rillustre  Guil- 
laume Grocinus,  cet  homme  si  savant  et  si  profondément 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latiuc  et  en  toute  chose. 
Si  j'agis  ainsi,  c'est  pour  faire  rougir  nos  philosophes 
dont  le  style  est  aussi  barbare  qu'inepte,  et  exciter,  non 
pas  tes  vieillards,  Y'pov^tov  y^P  ^traxo;  aosXet  axuTaXir^v  (2), 
mais  tous  les  autres  à  rivaUser  avec  les  Bretons  (les  An- 
glais), à  écrire  savamment  et  en  bon  latin.  Si  dans  cette 
lettre  (de  Grocinus)  il  se  trouve  de  grandes  louanges  en 

(1)  Aide  fait  allusion  aux  éludes  scolastiqaes  qull  croit,  à  torl, 
avoir  été  iniporlées  on  Italie  do  l  Arif^li'tprre. 

(2)  Proverbe  grec  que  je  n'ai  Irouvi'  donâ  aucun  recueil  de  prover- 
bes ;  mais  celte  manière  d'ius^lruire  leà  i)crroquets  est  rapporlôe  i>ar 
Apidte,  qui  Và  emiirniitée  à  Plioe  rAncieo  :  «  Qmim  aermoiiem  notlntm 
cogltur  flBmnUri,  ferrea  eUvkala  (t)  «MjkitdXig)  capot  Uioditiir,  imperiom 
magistri  ut  persentiscat;  hase  ferula  dlsccntiesi.  «  (kfnl.,Flortdes,  XII.) 
Je  crois  qu'il  signifie  ici  :  l'n  pédagogue  (ua  penoqaet),  quand  U  esl 
vieux,  n'a  plus  toud  de  la  féruie. 
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in<i  faveur,  c'est  à  sou  amitié  et  non  pas  à  mon  mérite 
que  je  les  dois  (1). 

44  octobre  1499.  n 

A  la  suite  vienneat  deux  lettres  qui  contiennent  des 
détails  intéressants  sur  les  rapports  d*Alde  avec  ces 

deux  savants  anglais ,  Thomas  Linaoer  et  Guillaume 
Grocinus,  qui  l'ont,  malgré  leur  éioignemeut,  secondé 
dans  ses  publications  et  auxquels  il  donne  en  plusieurs 
endroits  des  témoignages  d'amitié  et  de  reconnais- 
sance. 

La  première  de  ces  lettres,  écrite  a  Aide  par  Gro- 
cinus  (Londres,  6  octobre  1499))  ^^^^  ^^^i" 

cicéronicn,  ne  contient  guère  que  des  compliments, 
dont  j*omets  la  traduction.  £lle  mentionne  la  pro- 
messe faite  par  Aide  à  Linacer ,  de  mettre  bientôt 
à  exécution  la  plus  grand»;  des  entreprises  qu'il  pré- 
pare, r Ancien  Testament,  publié  en  trois  langues , 
l'hébraïque,  la  grecque,  la  latine,  entreprise  aussi 
difficile  que  digne  d'un  chrclien.  Une  œuvre  aussi 
divine  ne  saturait,  dit-il,  manquer  de  réussir,  et  Aide 
peut  compter  sur  le  oonooiuv  de  toiu  les  detix. 

La  seconde  lettre  est  adressée  par  Linacer  à  Arthur, 
prince  de  Galles  et  de  Coruouaiiles. 

(1)  «  ut  pudMtpbiloaoplwM  jMWtfot  barbue  d  Inepte  leribere,  «iiia<> 

iatique  Britannos,  non  dico  grandievi ,  sed  cœteri  omnes  btliw  et  doele 
philMophentor.  Sed  qui  in  ee  me  laudat,  faàl  amioei 

«  Venetlis,  pridie  Idos  edobri  M  IDi  » 
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Eq  décciiibre.  1499 j  parut  lui  uuln»  ouvrage, 
d*unc  grande  importance  sous  le  rapport  de  l'art  du 
dessin  et  de  la  typographie  :  c'est  I'Hypihebotomaghia 
PoLiPUin,  roman  allrgori(jiu' j  écrit  eu  itaiion  inacu- 
ronique,  où  Tauteur,  François  Colonna,  frère  domi- 
nicain, a  mystérieusement  déguisé  son  nom  et  le  but 
de  roiiviagc  (|ui  est  son  amour  pour  Polia  [llippo-^ 
lUa)y  qu^on  croit  être  une  religieuse.  Pour  recon- 
naître leurs  deux  noms,  il  suffit  de  réunir  la  pramiérc 
des  lollit's  de  eîiacmi  des  Irenle-liuil  chapitres  de 
l'ouvrage,  dont  l'euseiiible  lorme  ces  mots  : 

POUAX  PRATEa  FBARCISCUS  COLUHNA  PBRAHAVIT. 

•  •  • 

1"  chap.  :  P  liœbo  in  quel  hora  manando,  etc. 
2''  chap.  :  0  ffuscaie  gîà  principiato  avendOj  etc. 
3*  chap.  :  L  a  spaventevole  Sylva,  etc. 
4**  chap.  :  l  usttssimamente  se  potrebbe,  etc.,  etc. 
5*  cliap.  :  A  lia  nobile  turba,  etc.  ^ 
:  6«  chap.  :  M  agna  e  nobile  causa,  etc. 

et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  ticiile-deux  chapi- 
tres. 

Cette  énigme  est  dévoilée  dans  le  manuscrit  de  la 

bibliotlu'que  des  Dominicains ,  où  on  lit  :  «  Nomcn 
vcruni  est  Francisciis  Coiunuia,  l  enctus,  qui  fuit 
ortiinis  pmdicatorum,  et  dimi  amore  ardenlissimo 
cujusdam  Hippolyfe  teneretur  Tarvisii,  nmlato  no* 
mine  j  Voliain  cain  (uUumut ,  cui  opus  dedicat  ut 
ptUet*  Librorum  capita  iu>c  aslendunt,  ut  pw  uno^ 
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fjuoffHe  libro  prinm  lUtera  Ua  simtd  Jùncta  di^ 

cmil.  >» 

La  craiuic  des  censures  de  l'Eglise  avait  fait  aiusi 
déguiser  leurs  noms  dans  cet  ouvrage,  où  les  elTets 
d*unc  pnssion  plus  ou  moins  platonique  sont  décrits 
avec  un  sfnliinont  plein  de  t  liarnic,  témoin  le  passage 
cité  par  M.  Bascliet,  quand  Polia,  fière  de  sa  noblë  et 
antt(|ue  origine,  raconte  comment,  sans  qu'elle  y  son- 
geai, Polypliile,  son  bien-ainié,  s'était  épris  pour  elle 
d'une  invincible  passion. 

ic  Je  me  tenais,  selon  la  coutume  des  belles  adoles* 
«  cenlcs,  à  la  fenêtre  ou  plutôt  au  balcon  de  mon 
tt  palais.  Mes  cheveux  blonds,  délices  des  jeunes  filles, 
«  flottaient  épars  sur  mes  candides  épaules.  Tout  bai-» 
<f  gnés  d'une  ambroisie  à  les  rendre  aussi  rayonnants 
«  (|ue  des  nis  d'or,  ils  scellaient  aux  rayons  de  l'ar- 
«  dent  Pliébus  (  i  ) .  Glorieuse  de  me  servir,  une  femme 

rr  I.f  charmant  écrit,  les  Femmes  blondes  selon  les  peintres  de 
l'h'olr  (le  VrnUe,  rédi}?**  |»nr  ilcux  Vonitions  (MM.  Armand  Biisclu'l  pt 
Feuillet  do  Lonclies),  l'.iris,  is<»5,  in-8,  offre  la  de.scrtptlou  de%  divercJ 
procédés  employés  par  les  duiiie.-«  vénitiennes  pour  [>arveiiir  à  niélamor- 
phoaer  laoonleur  noire  de  leurs  belles  chevelureft  en  un  jaune  d'or,  par 
rempkrà  de  diverses  substance  i  cliimitiues,  dooi  elles  les  enduisaient  à 
plu>iciir.s  reprises,  les  cxih)s."uU  chaiiue  fois  aux  rayons  d'un  st)!eil  ar- 
dent. «»n  dans  Verellio  et  «lans  un  autre  livre  de  eosluine>  (|in'  je 
|M>^x-de,  et  ((ui  a  é<!hap|i«  aux  niinutieuseî  recherches  de  M.  liaM  liei, 
la  repré.seutation  des  divers  moyens  employés  par  les  belles  Vénitienne» 
IMHir  garantir  leur  teint  contre  les  ardeurs  du  soleil,  tout  en  lui  abandon- 
nant leurs  eherdures  flottantes  pendant  des  journées  entières  qu'elles 
restent  sur  leurs  terrasses  mi  leurs  balcons,  )>aignant  et  rebaignanl 
sans  cesse  leurs  cheveux  unie>iiro  (juc  le  soleil  les  sèche  cl  les  ressf- 
che.  C  est  ainsi  (qu'elles  ubliouncul  le  rùsuUal  désiré.  (/Les  temmcs 
Monéet,  p.  57  cl  suifttiles.) 
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«  y  passait  im  peigne  avec  des  soins  infinis.  Non,  je 

«  l'ose  dire,  ni  ceux  d'Andromède  n'apparurciU  aussi 
u  beaux  à  Persée,  ni  ceux  de  Photis  à  Lucius  ^i). 
«  Tout  a  coup  Polyphile,  m*ayant  aperçue,  ne  put 
«t  détacher  de  moi  ses  ardents  et  dévorants  regards, 
u  et  de  re  moment  un  rayon  du  soleil  de  l'amour 
«  s*aliunia  dans  son  sein  (2).  » 

Dans  ce  roman  phîlosophicjue ,  sorte  de  po^e  en 
prose,  composé  en  14^7?  probablement  \  riinila- 
tion  des  amours  poétiques  de  Pétrarque  et  de  DanU* , 
Pâmant  voit  en  songe  sa  maîtresse  comme  dans  le 
Roman  de  la  Rose;  mais,  en  fiiisant  le  ivcil  d'im 
,  voyage  à  Cythère,  l'auteur  se  plaît  à  décrire  les  fêles, 
les  monuments  et  les  usages  de  L'antiquité;  il  n*est 
pas  jusqu'aux  tombeaux  dont  il  n'explique  les  épita- 
plies  pour  faire  montre  de  savoir.  Les  nombreuses 
gravures  au  trait,  d'un  très-beau  dessin  et  exécutées 
sur  bois  avec  beaucoup  d'art,  ont  été  d*abord  attri- 
buées à  Mantegua,  puis  à  Belliiii;  un  voit  en  effet 
un  6  à  la  gravure  du  dixième  feuillet  (verso),  initiale 
qui  pourrait  aussi  indiquer  Benedetto  Montagna.  Ce 
monument,  l'un  d(^  plus  anciens,  et  sans  contredit  le 
plus  remarquable  de  W  gravm'e  italieuuc  sur  bois  (J), 

(1)  DtlW  VA  ne  d'or  d'Apulée. 

[■1)  Voir  sur  moirjo  Colonna  :  //  Misiero  (Ml'  amor  jylatonico  del 
vieflio  fi-0  (Idivato  (fa  nm(eri  nnficfii.  pnr  Gabriele  IfaiaetU;  Londres, 
1840,  5  vol.  iu-8  (vol.  lil  p.  7iO  el  suiv.). 

(3)  L'édition  d'Aide  de  VH^pnerotomachia  a  fourni  k  M.  Albert  llg 
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iiit  exécuté  aux  frais  de  Leooardo  Crauo  de  Vérone. 
Le  sujet  de  ces  mêmes  compositions  a  servi  pour  une 

îmîlatloii  (jui  vil  fui  faite  à  Paris,  aussi  sur  l)ois,  dans  1rs 
trois  édîtious  de  la  traductiou  de  ce  roman  imprimées 
par  Jacques  Rerver  en  i546,  en  i554  et  en  iSôi. 
L'exécution  en  est  tr^s-belle,  el  le  dessin  des  gravu-î 
res,  quoique  d'un  si  v  ie  l  rès-différcnt  de  l'original, 
qui  est  souvent  modifié,  offre  un  tel  mérite  que  je 
crois  devoir  les  attribuer  à  Jean  Cousin.  Le  frontis- 
pice est  en  effet  enlièremcut  dans  son  st)le  ( i).  . 

4 

En  1 753,  Luther  Garet,  dans  ses  dissertations  sur  le 

traité  d'Lngei",  de  tltU  Pu  Manulii  vii<i,  etc.,  et  en 
1759,  M.  Manni,  dans  sa  Fita  di  Aida  Pio  Alani^ 
zw,  ont  élevé  des  doutes  au  sujet  de  la  belle  publi- 
cation de  \ Uypnvratoiiiaclûa  ^  (|uc  le  Père  Orlaudi, 
d'après  ropinion  émise  avant  lui,  supposerait  avoir 
été  imprimée  à  Trévise. 

Voici  les  raisons  qu*ils  donnent  à  l'appui  : 
1°  L'ouvrage  se  termine  ainsi  :  Tatvisii  cum  decO" 
Hssimis  Polii  amore  hruUs  distineretur  mistellus 
Poliphilus,  MCCCCLXVn  Rakndas  MartiL 

2**  Le  nom  d'Aide  et  la  date  i4()9  ne  se  trouvent 
que  sur  la  seule  page  du  dernier  feuillet  contenant 

If  ^llj^•t  (l'une  i(ilt  r.'ssanl«>  thèse  pour  le  doctorat  en  philosophie  :  Veher 
deii  /iujuUiislorisc/icn  Werlh  drr  Ilijpneiotomuchia .  Wien,  1872,  in-8. 

(1)  Voy.  mon  Étude  sur  Jeun  Cousin,  el  Jiecueil  des  œuvres  chid" 
Het  de  Jean  Couthty  que  je  viens  de  publier. 
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Vcrrata;  il  commence  ainsi  :  Li  errori  del  libro,  ' 
facti  stampamlo,  U  quaU  corrige  cosi,  et  au  bas  de 
cette  page,  on  lit  :  Fenetiis,  mense  decembri  MJ.D* 
in  iL'ilibus  Aldi  Maiiutu  accuratissinœ. 

3"  L'impression  de  cette  dernière  page  est  faite  en 
un  caractère  que  Ton  ne  rencontre  dans  aucune  des 

autres  impressions  d'Aide. 

4*  Lie  papier  n'est  pas  le  même. 

5*  Aide,  qui  se  plaît  à  décorer  ses  ouvrages  de  pré- 
faces, pièces  devers  et  autres  rcuseiguemeuts ,  s'en 
est  abstenu  daus  ce  chef-d'œuvre. 

6*  Dans  la  préface  écrite  par  Leonardo  Crasso  de 
Vérone,  il  n'est  pas  dît  que  ce  livre  soit  imprimé  par 
Aide;  mais  au  contraire  qu'il  est  publié  par  les  soins 
et  aux  û^is  de  Leonardo  Crasso. 

Ces  observations  ne  sont  pas  sans  valeur  et  m*ont 
conduit  à  un  examen  alleutif". 

La  question  des  caractères,  la  plus  importante  de 
toutes,  est  précisément  celle  qui  résout  le  problème, 
puisqu'il  résuite  de  mon  examen  que  l'ouvrage  est 
imprimé  avec  les  caractères  d'Aide  aussi  bien  latins 
que  grecs,  sauf  la  page  de  VerrtUa  à  la  fin  du  volume, 
dont  le  caractère  (dît  cicéro)  ne  me  paraît  pas,  non 
plus  qu'à  Heuouard,  se  rencontrer  daus  d'autres 
livres  imprimés  par  Aide  ;  mais,  du  moment  qu'Aide 
lui-même  a  inscrit  son  nom  au  bas  de  ces  Errata,  cela 
prouve  qu'il  en  est  l'imprimeur.  Toutefois  Renouard 
a  commis  une  erreur  en  ce  qui  concerne  la  similitude 
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du  caractère  employé  dans  VHypnerotomachiu  avec 
celui  lies  œuvrci»  tie  Polilieii,  iiiipriniées  par  Aide  en 
1498.  Les  beaux  caractères  de  V Hj-pnertOomachia 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  servi  à  V^tna  de 
B<*mboot  aux  Diaiiade  Uello  Caroltno  (1495-1496;, 
tous  deux  pour  le  btis  de  casse  seulement,  et  dans  le 
livre  de  Pic  de  la  Mirandole,  de  Imaginatione 

(  l5oi  ,  pour  le  bas  de  casse  et  les  ea/)da/cs. 

Quant  aux  caractères  grecs,  je  n'eu  trouve  l'em- 
ploi dans  VHjrpnerotomachia  qu'en  deux  endroits, 
signature  folio  7 ,  verso ,  où  sont  ces  deux  seuls 
mots  TcoG  roù ,  et  au  deruier  feuillet  TTiptùç  Tupeuç,  i\fjk 
iéiaooTO.  Mais  cela  suiHt  pour  pouvoir  afErmer  que 
ce  sont  identiquement  les  mêmes  caractères  grecs  em- 
ployés par  Aide  daus  le  livre  île  EpidenUa^  i4f)7> 
dans  les  JnslUutiones  gmcm  Gmmmatices  d'Ur* 
bain  Bolzani,  de  1497  (i49Bn.  st.),  et  dans  le  vo* 
luiueiu-4^  des  Epistolographcs  grecs  de  i499  (t)« 

(1)  La  richesse  et  la  variété  de  forme  dans  les  raract.TPs  grecs  ein- 
pîoy«vs  j>ar  AMe  rendent  assez  diflicile  la  confroiitatioii  sur  un  aussi 
|H*lil  uuubre  de  mois;  on  peut  cependant  y  parvenir  et  les  retrouver 
dans  iMÉpislologruphcs  publiés  par  Aide,  en  14»*J  :  ainsi,  dans  les  deux 
moUicou  mv  (fui  M  trouveot  dans  XBfptkénAmMu^ïe,,  signatun  T, 
f>  7,  la  ligature  ko  a  dmiz  formes  diiïérentes  dans  chacun  de  ees  mois, 
et  je  les  revois  avec  ces  in«^mes  (lifferoiues  dans  \e&  ÉpUtoloffraphes, 
au  feuillet  iij  de  la  signature  1),  ligne  12,  au  mut  «oXito^,  et  à  la  ligne  24 
au  mot  icoteî<i6at. 

A  celle  même  page,  ligne  14,  la  ligature  ti)  du  mot  -rrjpcû;  se  relrouve 
an  mot  o«a«iip(««f  «t  la  ligatnie  tv  de  ce  mot  ti)pi6c  se  reCnmve  aox  li- 
gnes 8,  10,  U,  19,  20; 

En  outre,  toujours  à  cette  même  page  : 

à  la  ligue  1,  IvdufM&iitv,  la  forme    est  la  même  que  dans  é|U; 
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Art.  I.  Cette  indication  de  la  date,  mars  i46^,  est 

rvideininent  colle  de  la  composîticm  de  l'ouvrage  et 
non  de  son  impression.  Aucua  livre  n'avait  été  im- 
primé à  Trévise  à  cette  époque  :  Colonna  dit  seu- 
lement quePolia,  par  lui  célébrée,  était  née  à  Trévise. 

Arl.  2.  La  réponse  à  cette  objection  se  trouve  plus 
bas  à  la  conclusion  ;  d'ailleurs  le  mot  accuraiissime 
ne  saurait  indicpier  autre  chose  que  le  soin  et  la  per^ 

I  cet  ion  apportés  îi  l'exécution  typographique  de  l'en- 
semble de  l'ouvrage,  et  non  pas  à  l'impression  d'une 
seule  page  dVrmto. 

Art.  3.  J'ai  démontré  plus  liant  que  tout  l'ouvrage 
a  été  imprimé  avec  les  caractères  d'Aide.  De  ce  que 
le  seul  caractère  de  la  page  à^emta  ne  se  rencontre 
pas,  à  ce  que  l*on  croit,  dàns  d'autres  ouvrages  im- 
primés par  lui ,  on  n'eu  saurait  rien  conclure,  puis- 
qu'on lit  au  bas  la  mention  de  l'imprimerie  aldine. 
Comment  d'ailleurs  Aide ,  s'il  n'avait  pas  imprimé 
l'ouvrage,  aurait-il  mis  un  errata  au  livre  d'un  autre 
imprimeur,  et  pris  pour  sou  compte  les  fautes  d'au- 
trui? 

Art.  4*     u^  puis  voir  de  différence  dans  le  papier. 

II  est  bien  de  la  même  fabrique  qui  se  distingue  par 
la  finesse  des  verjwres  et  des  pontuseaux^  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  le  peu  d'apparence  de  ces 

à  la  ligno  2.  (ru{i6o'J)o'j;,  la  r<>rine  &  est  la  in^mc  qpie  dans  i£îa<racvt; 

à  la  ligne  3,  ôp^axTEt;,  la  forme  p  est  la  m^ine  que  dans  rr.pcûç; 

à  la  ligne  21,  xivi^vaoOai,  la  ligature  aa  est  la  même  que  dans  è&â- 
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marques  siir  mon  exemplaire,  et  il  en  est  de  même 
dans  le  superbe  exemplaii*e  aux  armes  de  François  I", 
Pun  des  plus  beaux  ornements  de  notre  Bibliotlièque 
de  France;  la  distance  entre  les  pontuseaux,  la  (inesse 
des  verjui*es  et  la  qualité  de  la  pâte  soul  ideutiqui^. 

Art.  5.  Je  ferai  remarquer  que  ce  n'est  pas  le  seul 
ouvrage  où  Aide  n*ait  pas  mis  de  préface.  Ceux  qui 
se  Irouveut  dans  le  même  cas  sont  précisément  ceux 
qu'il  a  imprimés  avec>  le  plus  grand  soin  et  avec  le 
plus  beau  de  ses  caractères  romains,  dans  le  désir  de 

conî|)laire  soit  aux  auteurs,  soit  aux  éditeurs  qui  lui 
iirent  imprimer  très-probablement  ces  ouvrages  pour 
leur  compte  personnel.  Leur  rareté  fait  présumer 
qu'ils  furent  tirés  à  petit  nombre  ;  c'est  ainsi  que  pa- 
rurent VEtna  par  Pierre  Beuibo,  le  ti'ailé  de  Jmagi^ 
naiioneyar  Pic  de  la  Mirandole,  les  Diana  de  Beilo 
C^n/v/Z/io  par  Benedetti,  ^-Y Hy/merotomachia  aux 
frais  de  Leonardo  Crasse.  Le  vuluuie  de  Imagina' 
tione  fut  publié  après  la  mort  de  i'auleur  ;  aussi  Aide 
y  a  mis  une  courte  préface. 

U Hj'piwrotornacJUa  est  précédée  d'une  dédicace 
adressée  à  Tiliustrissime  Gui,  duc  d'Urbin,  par 
Leonardo  Crasso,  oii,  après  avoir  remercié  Gui  de 
l*honueurqui  résulte  pour  la  ianiille  des  Crasso  d'une 
récompense  accordée  à  son  frère  qui  s'était  dis- 
tingué, sous  les  ordres  du  prince,  au  siège  de  la 
Bibiena,  il  lui  dit  qu'ayant  découvert  un  livre  admi- 
rable ly Hjpneivtornachia)  resté  longtemps  cacbé, 
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il  tient  à  bonne  fortune  de  pouvoir  le  dédier  et  le 

iiH'llrc  sous  sa  prultctiou  :  ce  \e  liber  /sic  parente 
orbatus  velut  pupillus  sine  tiUela,  aut  patrocinio 
aliqtto  esse  videreiur,  te  patronum  preesentem  de/e- 
g///N(y  in  cii/ifs  mniicn  aldacllls  piodirci .  »  At- 
tendu, ajoute-il,  qu'une  fuis  lu  par  Gui,  personne 
ne  craindra  plus  de  le  lire,  et  qu'ainsi  Touvrage  se 
trouvera  protégé  contre  toute  censure.  Pour  déchar- 
ger en  ({uel(|ue  sorte  Aide  de  toute  responsabilité, 
Crasso  déclare  avoir  pris  soin  de  faire  imprimer 
VHypnérotomachte  à  ses  frais  :  «  Sumptibus  mets 
in}priincntlnni  et  pnblicandiun  cuidi  i.  » 

Voilà,  je  crois,  K*s  véritables  raisons  pour  les- 
quelles le  nom  d'Aide  n*appai*ut  ostensiblement  ni 
sur  le  titre,  ni  dans  une  préface;  ce  ne  fut  cjue  lors- 
que, grâce  à  la  prulcctiou  du  duc  d'Lrbin,  ce  roman 
à^amotar^  composé  par  un  moine,  vivant  encore  à 
cette  époc[ue ,  ne  pouvait  être  une  cause  d*embarras, 
qu'Aide  le  déclara  imprimé  par  lui  et  accurulissirnr. 

L'identité  des  caractères,  la  belle  impression,  la 
qualité  même  du  papier,  et  aussi  la  similitude  du 
style  et  de  la  gravure  des  planches  de  V If)  pnrroto^ 
nuu'hie  avec  celle  qui  représente  les  sept  planètes  dans 
les  Aslronomica  publiés  par  Aide  un  mois  aupara- 
vant, dénoncent  Aide,  quand  même  son  nom  ne  s'y 
verrait  nulle  part.  Lue  pareille  œuvre  d'art  n'aurait 
pu  être  exécutée  que  par  Marcolini,  mais  il  n'a  com- 
pienoé  à  imprimer  que  vers  i537. 
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Arl.  6.  Co  que  je  viens  d'exposi-i'  rst  la  rcpouse  à 
la  sixième  observation  et  termine  le  déliât. 

.  Dans  une  pièce  de  vers  adressée  par  Baplislc  Scy  tlia 
«  ad  clanssimum  LeonaiHluin  Crassum,  aiiitmi  ac 
jiiris  poiUiJicii  coiisulttiin  n,  placcV  à  la  suih'  lic  lu 
dédicace,  on  voit  que  Lconardo  Crasso  avait  dans  ses 
attributions  le  Droit  canonique  et  la  Direction  des 
afTaiivs  (/es  arts,  ce  qui  ('\pli([iu'  les  rapports  ([u  il 
dut  avoir  avec  les  artistes.  Il  est  donc  natural  que 
ce  soit  au  meilleur  dessinateur  et  au  meilleur  gra- 
veur sur  bois  ju^'s  par  lui  les  plus  capables  dVnrichîr 
au  ^rc  de  ses  désix'S.  V iidtnmmduni  PolyphiU  o/jus, 
dont  il  fait  un  éloge  pompeux  (i),  qu'il  ait  eu  re- 
coins, et  aussi  au  plus  célèbre  imprimeur  pour  l'exé- 
culiou  de  cet  ouvrage,  objcl  dv.  ses  aiïections.  Mais 
on  regrette  que  dans  cette  pièce  de  vers,  où  sont  dé- 
crites les  .merveilles  représentées  par  tant  de  belles 
gravures,  le  nom  des  artistes  soil  omis. 

Une  autre  pièce  en  prose  donne  le  résumé  de  tout 
ce  que  contient  le  récit  bizarre  des  amours  de  Poly- 
phile.  Le  triomphe  par  trop  libre  de  Verhimne  et  de 
Pomoue  et.  le  sacrifice  à  Priape  y  sont  meutiounés,  et 
les  gravures  les  représentent  dans  toute  leur  nudité. 
On  trouve  même  dans  une  autre  pièce  ayant  quatre* 

(t)  «  Tanla  oniine>t  in  oo  non  nio  ln  .-.(  ienii.i.  sod  rojiia.  ii(  vnm  hiiiio 
videris,  nou  magi»  omnes  velcruni  iibro6  quaiu  nalurae  ipàius  occulla» 
rat  vidine  videarU.....  figur»(iue  et  imagpnilM»  oenlb  •al^ectn  pateot 
et  refemiitor.  « 
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vingt-un  vers  les  mêmes  mentions  encore  plus  nctr/t- 
tuées;  ces  licences  avaient  besoin  d'être  mises  sous 
la  protection  de  l'illustrissime  duc  d'Urbin  (i). 

C'est  cette  année  1/499  que  dut  être  célébré  le 
mariage  d'AUle  Manuce  avec  Marie  (2),  la  fille  de 
André  d'Asola  Torresano,  un  an  après  qu'Aide  eut 
été  relevé  de  ses  vœux  par  le  pape  Alexandre  YI. 

i5oo. 

Après; une  année  aussi  laborieuse,  Aide  consacra  en 
grande  partie  l'année  i5oo  à  la  préparation  d'une 
série  considérable  d'ouvrages  qui  parurent  en  i5oi. 
11  ne  publia,  cette  anm'e  i5oo,  que  deux  volumes  : 

Le  premier,  d'une  fort  belle  exécution,  contient 
les  Épîtres  de  sainte  Cathbbuib  db  Simurs  {Epis-' 
tole  (hvotissinw  de  sancta  Catharina  dn  Siena), 
nain  te  y  c^st  représentée  sui*  une  gravure  en  bois 
trèsrbien  dessinée. 

Ce  volume  d'épîtres  recueillies  pour  la  plupart  par 
le  frère  Barthciemv  da  Alzano,  de  Bergame ,  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  est  le  premier  ouvrage 
en  italien  qu'Aide  ait  imprimé. 

(1)  Qui  cum  Vertumno  Pouiona  zoio^a 
Trianfa,  e  de  Priapo  et  sacrifido 
Gnm  l'asineilo,  e  nestoU  moutroM. 

(2)  Sun  préooiu  nous  etit  conau  pai*  le  lettlauieul  d'Aide. 
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Dans  lu  préface  écrite  eu  ilaiicii,  adressée  un  car- 
dinal diacre  François  Piccolomini,  de  Sienne ,  Aide 
fait  un  tableau  effrayant  de  la  société  à  cette  épo([uc, 
où  les  crimes  et  les  vices  sont  devciius  tels,  (jii'iis 
ofTriraicnt  ample  matière  à  la  satire  et  à  la  tragédie... 
«  Hélas  l  dit-il,  comment  y  porter  remède  quand  les 
«  médecins  eux-mêmes  ne  sont  pas  moins  malades 
ce  (|ue  les  autres  infirmes  1  Aujourdliui  l'homme,  livré 
«  à  l'appétit  des  brutes,  n'a  plus  de  rhomme  que  la 
«  forme  :  il  est  aussi  insensible  aux  sentiments  d*hon- 
cc  Qcur  et  de  religion  que  des  statues  de  pierre.  Le 
«  mal  est  si  profond  que  Dieu  seul  peut  y  porter  re- 
(c  mède ,  et  c'est  lui  qui  a  inspiré  à  quelques-uns  de 
«  ses  serviteui*s  de  répandre ,  au  moyen  de  l'impri- 
«  merie,  les  lettres  de  Catherine  de  Sienne,  si  plei- 
«  nés  de  piété ,  et  dont  les  plus  saints  conseib  sont 
«  inspirés  parTEsprit  saint.  Je  suis  donc  heureux  d'a- 
«  voir  pu  y  contribuei*,  et  je  crois  que  c'est  par  la 
«  volonté  de  Dieu  que  ces  lettres  si  salutaires ,  res- 
te tées  jusqu'à  présent  cachées  et  oubliées,  vont  repa- 
«  raitre  au  moment  même  où  les  infidèles  (les  Turcs) 
«  avec  des  flottes  et  des  armées  formidables  menacent 
c  d'envahir  la  chrétienté  pour  la  détruire  ....  Ces  let- 
«  très  semblent ,  en  eilet ,  s'adi*esser  plutôt  à  nos 
ft  pontifes  actuels  qu^aux  temps  où  sainte  Catherinci 
€  canoni8éeparvotreoiicIe(i))  les  écrivait  aux  papes 

(0  Le  cèlèture  pape  Pie  U  (ifineat  SUfiiu  Pinooiiiniini). 
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«  GiTgoiro  XI  et  Urbaiu.  Préscntoz-lcs  donc  ù  Sa 
a  Sainleté  le  Pape  et  recommande^^les  aux  cardinaux. 
«  U  faut  se  hâter  de  s^opposer  aux  armes  des'  pafeus, 
«  car  nous  somiiK's  eu  grand  péril  de  devenir  les  es- 
«  claves  des  infidèles.  » 

Dans  le  privilège  qu'Aide  avait  sollicité  pour  ce  Re- 
cueil des  lettres  de  Catherine  de  Sienne,  il  dit  les  avoir 
recueillies  dans  toute  l'Italie  a  i  aide  de  savants  et  zé- 
lés religieux.  Ce  privilège  lui  fut  concédé  le  23  juil- 
let i5oo  (i)  et  figure  sur  le  titre  de  ce  livre  imprimé 
aveç  le  plus  grand  soin,  en  sepltnnbre  i  joo  (2). 

Le  second  volume  publié  dans  la  même  année  est 
une  édition  de  Lucrèce,  petit  in-4^,  dont  le  texte  fut 

(1)  M.  Annuid  Baschet  a  relrouvé  cette  demande  de  privil^e  dana  lea 

archives  de  Venise  (Voir  son  AUlo  Hfonuzio.  Lettrei  et  DOCUmentt). 

u  SerenissinK»  i>riiui|»c  el  Illti^li  î«;■^illla  Sii^miria.  Se  exfione  i>or  el  vos- 
tro  fidelissimn  scrvilitrf  Altlo  Uoinarm  (  lu-  liavciido  ronj;r(';;at()  iri>ioiiio, 
per  luezo  de  devoli^siini  reliyiosi,  le  Lyislolc  de  Soucia  hulcrina  ile 
SieiMi,  ennigiranfadigaetsitesa  peresser  spaneindiveneiiarledelta- 
lla  ;  lÂ  qnali  «eiano  Yolume  de  dha  dnquaDta  quaterni,  opéra  admhra- 
bOe,  e  piena  de  Spirito  s^inciu,  c  uUIissimi  amaeslrameoti,  e  atampando 
al  présente  diUa  utilissinia  et  saiili^ima  opéra  <  uni  stiinnia  dili^entia, 
cl  de  bellissima  lettera.  el  leniendo  che  |H>i  >lami»al()  il  libro  da  lui  rtun 
tanta  cura  adunalo,  ailii  tiovandu  la  cusa  falla  scuzaaicuna  luro  fadiga 
B  ftda  eoQOMTenUa  :  Supplice  hamilmeiite  alla  Uluslriseiiiia  Sigoorla 
■VMira  che  a  iMano  altro  lia  Udlo  «lampare,  o,  fare  alanpare,  o,  dal- 
trore  i>ortare,  o,  far  [tortare  a  vendere  le  ditte  Eptetolein  questainclyla 
Cita,  cl  allre  terre,  e!  luogi  delà  Vostra  llhistrissima  Signoria  da  qiif-vlo 
di  iinu  X  anni,  sotto  pcua  de  perdere  li  libri,  el  ducali  uuo  per  cliadauaa 
opéra   » 

(2)  La  aonieription  finale  de  ce  Yolmne  est  datte  do  16  aepleinbn 
1500;  mafo,  comme  l'épllre  d*Alde  an  cardinal  Piooolomini  porte  une 
date  poatéfiearc,  r«llc  du  19  septembre  1501,  U  est  évident  que  le  vo- 
lume n*a  paru  qu'aprèa  celle  dernière  date. 
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nevu  par  Jérôme  Avanzio.  Ce  savant  avait  si  bien  étudié 
Lucrèce  qu'il  le  savait  par  cœur  (ij,  mais  il  parait 
o'avoir  pas  consulté  de  nouveaux  manuscrits.  Trois 
éditions  de  Lucrèce  avaient  prMdé  celle-ci  :  une 
impriméo  sans  date  â  Brescia  vers  i472]  une  à  Vérone 
en  i486,  une  à  Venise  en  i495,  ce  qui  semble  indi-* 
cpier  que  la  philosophie  de  Lucrèce  ne  rencontrait  pas 
encore  une  grande  répulsion,  du  moins  au  nord  de 
ritalie.  La  dédicace  à  Alberto  Pio  nous  apprend  que 
ce  prince  avait  déjà  formé  une  sorte  d'académie , 
pùisquWldc  lui  dit  :  «  Tu  itaque  ilebeSy  Àlberte  Un* 
nuuUsjiime,  libvuin  luuic  bem'gna  froiUe  in  doctissi^ 
mam  àcàdemiam  tuam  admittere  (a)*  » 

Mais,  tout  en  faisant  un  grand  éloge  de  Lucrèce 
comme  poète  et  philosophe ,  Aide  recommande  de 
rejeter  ce  qui  s*y  trouve  de  faux  et  de  contraire  aux 
doctrines  des  Académiciens,  des  péripatéticiens,  et 
surtout  de  nos  théologiens,  en  sachant  gré  toutefois  à 
Lucrèce  d'avoir  dans  sa  belle  poésie  exposé  les  dogmes 
d'Épicure,  imitant  en  cela  £mpédocle,  qui,  le  premier 
chez  les  Grecs,  a  mis  en  vers  les  préceptes  de  la  Sa- 

(1)  Dans  celte  édiUon  trta-nre  le  leile  a  .  été  modilié  d'tpcès  le« 
eoiiiectiim  d'Avanilo.  En  IStS,  AUe  en  a  donné  une  édition  firéiteible 
dont  le  telle  fut  revu  par  NavagNo. 

(2)  I/édition  de  Lucrèce,  imprimée  cinq  an>  ;iu|>iiavaiil  ù  Veniso  en 
li*J5,  par  Théodore  de  Haguionibus  d'Asoia,  ^lil  m-io(el  mmiii-f« 
comme  Tiodique  M.  Renouard),  porte  cette  Indication  :  Ex  felMsaima 
iua  MwratU  academktt  vtrluU  et  poiterttati  datum^  qu'on  lit  à  la  suite 
d'une  pièoe  de  Ters  en  l'honneur  de  Nicolas  Prioli.  Ces  réunions  acadé- 
mi({ues  prouvent  combien  l'amour  des  lettre»  élail  répandu  parmi  kft 
faniuiea  ^obkft  de  Veui«e.       .  .    ^  , 
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gesse,*  et  il  annonce  ([u'il  va  j)ublioi'  de  c«  poëte  ce 
qui  a  pu  écliapper  à  T  incurie,  aux  invasions  des  Bai*- 
bares,  et  ce  que  Stobée  en  a  pu  recueillir. 

Dans  cette  préface  latine  il  semble  qu*Âkle,  en  mul- 
lipliaut  les  abréviations,  ail  voulu  rivaliser  avec  le 
luxe  des  ligatures  de  ses  impressions  grecques. 

A  la  suite  est  un  avertissenlenl  ou  Jérôme  Avanzio 
expose  à  Valerius  Superdiius,  savant  médecin  de  Pise, 
les  soins  qu'il  a  pris  pour  rétablir  le  texte  de  Lucrèce, 
si  défiguré  dans  les  précédentes  impressions.  Aide  at- 
tachail  une  grande  importance  à  cette  édition  qu'il 
voulait  publier  sous  les  auspices  d'Albert,  prince  de 
Carpi,  dont  le  magnifique  palais  remplace,  dit-il,  le 
Portique  et  l'Académie.  A  cette  occasion  il  vante  la 
science  d'Aide  et  son  amour  pour  les  lettres  grecques 
et  latines  qui  le  mettent  au-dessus  des  Pisistrate  et 
des  Nicanor  Séleucus,  lesquek  dans  la  Grèce,  comme 
Marc  Varrou  à  Rome,  ont  créé  de  grandes  biblio- 
thèques particulières,  tandis  qu'Aide,  par  les  innom- 
brables éditions  des  anciens  auteurs  qu'il  publie  et 
publiera,  fonde  une  bibliothèque  inuneuse  et  impé- 
rissable. 

Avanzio  nous  dit  encore  cpie,  pour  complaire  a  un 

puissant  personnage,  viro  insigni  ohediens^  il  a  revu 
les  textes  d'Ausoue,  de  Catulle,  des  Priapées,  des  I>îI- 
très  de  Pline  et  des  Siives  de  Stace  récemment  im- 
primées (i). 

(0  C'eiiè  V«BiM»  chez  Ikidiuodi  Ceralo,  que  VAwnM  |Munit  «il 
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Ce  volume  de  Lucrèce  est  terminé  par  une  sous- 
cription datée  de  décembre  i5oo. 

La  petite  académie,  ou  réunion  de  savants  chez  le 
prince  de  Carpi ,  mentionnée  par  Aide  Manuce,  a  servi 

de  base  à  nue  véritable  académie  qu'Aide  eut  l'iieu- 
reuse  idée  de  former,  et  qui,  composée  d'hommes 
les  plus  distingués  par  leur  savoir,  se  réunissait  chez 
lui  à  un  jour  (i\é  pour  Iraiter  de  questions  lilU  rai- 
res,  s'occuper  du  elioix  des  ouvra  ges  les  plus  utiles  h 
imprimer,  et  de Tadoption  des  meilleures  leçons  dia- 
prés les  divers  manuscrits.  La  constitution  de  cette 
académie  fut  rédigée  en  grec,  et,  pour  mieux  eu  as- 
surer la  durée,  Aide  sollicita  de  l'empereur  Maximi- 
lien  I*'  de  vouloir  bien  la  sanctionner  pai*  un  diplôme 
impérial  ;  mais  les  rspéranees  dont  on  l'avait  (latlé  ne 
se  réalisant  pas,  cette  académie  fut  dissoute  à  la  mort 
d*Alde.  Si  le  gouvernement  de  Venise  ne  crut  pas 
devoir  la  prendre  sous  sa  protection,  on  voit  cepen- 
dant qu'il  lui  fut  favorable,  puisqu'il  accorila  une 
subvention  à  Musurus,  l*un  des  principaux  chefe  de 
cette  Académie ,  pour  Tassistance  et  la  surveillance 
qu'il  apportait  aux  publications  qu'où  voyait  sortir 
avec  le  nom  de  la  noin>e//e  ctcfMmie. 

Le  règlement  de  cette  Académie,  comme  je  l'ai  dit, 

14%,  Calullc  el  les  Priupns  eu  15iJ<J.  J'it:in)rc  la  ilutc  de  l  oililioa  de* 
Lettres  de  Pline;  la  première  édition  qu'Aide  eu  ait  publiée  date 
delSOS. 
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fut  n'difro  en  e:rcc.  A  ce  moment  les  chefs-d'œuvre 
de  la  Gi*ècc  donnaient  à  Venise  une  nouvelle  vie 
littéraire,  et  il  semble  que  dans'  un  premier  mouve- 
ment d'enthousiasme  on  ait  voulu  v  voir  aussi  do- 
miuer  la  langue  grecque.  Si  les  Académiciens  n'exé- 
cutèrent pas  dans  sa  rigueur  la  loi  qu'elle  imposait  de 
n'v  parler  ({ue  grec,  du  moins  la  tendance  de  cette 
académie  si^  montrait  plus  grecque  (jue  latine. 

Plusieurs  de  ces  membres  sont  désignés  avec  leuis 
attributions  spéciales  en  téte  du  règlement  ;  d'au- 
tres furent  successivement  admis  :  tels  sont  en  pre- 
mièi*e  ligue  et  parmi  les  membres  les  plus  at  iils,  ^larc 
Musuros,  son  frère  Grcgoropoulos,  Carléromachos 
{Fort  i^t  te  ira) ,  Pierre  Bembo ,  Andréa  Navagero , 
Bondiui,  etc. 

Voici,  d'après  la  liste  donnée  par  Renonard  (i), 
les  noms  de  ceux  qui  la  composaient  ou  cjui  par  leurs 
rapports  scientifiques  avec  Aide  ont  concouru  au  but 

(1)  J'ai  marqué  d'une  étoile  les  noms  signal»'s  plus  parliniliiTonionl  par 
Doinenico  Maria  Mannl,  professour  au  séminaire  de  Florence  el  bihlin- 
tbécjûre  de  la  célèbre  bibliotht'({ue  de  Strozzi,  à  Florence,  dans  sa  VUa 
diAldù  Pio  BomaM insigne rtstauratan  deile  lellere  greclie  e  iatiite. 
in  VeneziOt  1750,  iii-4*.  Ces  tatnm  noms  se  trouvaient  dent  un 
écrit  antérieur  de  vingt  années,  intitulé  :  JVotfsIe  Merarte  Ifliforfio  er  i 
Manuzj  stampatori,  e  alla  loin  famujlia.  Cette  notice  de  LXXII 
pages  in-8o  a  été  extraite  d'une  traducliou  en  ilalion  dt^s  I><'tlrps  fami- 
lières de  Cicéron,  in-8»,  «jue  je  ue  vois  cilw;  nulli'  pari  cl  <iui  peut  cire 
aura  diaptni  eomne  bien  d'antres.  Je  la  possède  isoK^  ;  elle  provient 
desdoGuments  recueillis  à  Venise  par  Renouard.  Le  ivivilége  iiour  la  li- 
cence d'impriiuer  est  daté  du  17  juillet  17M. 

Dans  sa  vie  des  Aide,  Manni  cite  l'abbé  Quadrio  et  le  comte  Max- 
zucbelU  comme  donnant  dei  ren«eignemenU  sur  cette  Académie. 
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de  cette  institution,  appelée  V Àeademia  (CÀldn,  C*est 
ainsi  qur  sont  désignées  du  nom  de  leurs  l'ondatcurs 
les  académies  formées  à  Florence  par  Laurent  de^ 
Médicis,  à  Naples  par  Pontanus»  à  Rome  par  Pom- 
ponîus ,  etc.  Aide  nomme  quelquefois  là  sienne 
Neaccadeiiiia  iwstra. 

♦Alberto  Pio; 
Aide,  président; 

*  Andréa  Navagero,  sénateur  vénitien; 

*  Pirrre  Bembo  {depuis  cardinal)  ; 

*  Daniel  lUnicri ,  sénateur  vénitien  et  procurateur  de 
Saint'MarCy  très-savant  en  gi'cc,  en  latin  et  en  hébreu; 

*  Angelo  Gabrielli,  sénateur  vénitien; 

*  Mariuo  di  Lionardo  Sannudo,  Sanudo,  ou  Sanuto, 
sénateur  et  historien  de  \'enise; 

Nicolas  Giudeco,  Vénitien; 

*  Scipion  Fortiguerra,  dit  Carteromaco,  de  Pistoie,  et 
Michel  Fortiguerra,  son  frheou  son  pnrenf; 

Urbain  Bolzani,  de  Bellune,  dit  frère  Urbain,  religieux  ; 

*  Didier  Érasme,  de  Rotterdam; 

*  Benedetlo  Raraberti,  Vénitien; 
Pierre  Aicionio,  Vénitien  (!); 

*J.-B.  Ëgnazio,  Véiitien,  professeur  d'éloquence  à 
Venise; 

Aless.  Rondini,  de  Venise^  dit  Agathémt^ros  ; 

*  Marc  Musuros,  de  Candie ^  depuis  archevêque  de  Mo- 
neinbasie  ; 

Marc  Antonio  Coccio  Sabeilico^  de  McovatVy  près  de 
Home; 


(i)  Aide  le  dit  élie  «  mirdax  et  fnaledieut,  née  puden»  nmgU 
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Jean  Gregoropooloa,  ée  Candie,  beau-frèrèdeMarcMu- 
tuna;  il  est  désigné  êxoA  sons  le  nom  de  Giommi  Cretete; 
Benedetto  Uneno  ; 
Paul  Ganale,  noble  vénitien  ; 

Jeau  Giocoudo,  de  Vérone,  en  latin  JncimàuSf  philologue 
et  architecte  ; 

François  Rosetto,  médecin  de  Vérone; 

Jérôme  Aleander,  depuis  cardinal; 
Jérôme  Meiiocrhio,  de  LucqueSy  médecin  ; 
Marc  Moliuo  ou  Molioi  ; 
Jean  de  Lacques,  médecin  ; 

♦  Andréa  Torresano,  benu-père  d'Aide; 

*  François  Torre>ano, 


♦  Frédéric  Torresano, 


neveux  d'Aide  Manmee, 


Saoanis  gm  ont  pu  faire  partie  de  cette  Académie  et  gui 
furent  les  collaborateun  ffAlde: 

Justin  Dooadyos,  de  Cor/bw ;Aristobulos  Apostolios,  de 
Candie;  Arseuios  Apostolios,  frère  du  précédent,  dfpuis  ar- 
chevêque de  Monemhnsic  ;  Thomas  Liuacer,  Anglais^  gram- 
ntairirn  et  philosophe  ;  Galn  ii'l  Braccio;  Girolamo  Avanzio, 
de  Vérow ;  D»»ni<»lrius  Clialcondylas.  Athénien. 

On  pont  aussi  ranger  parmi  les  eollaborateurs  d'Aide  : 

Jean  Lasoaris  Rhyndacrnus,  (irec;  Jean-Baptiste  Ba- 
musio,  de  \eniae,  auteur  du  célf'hre  recueil  dfs  voyages; 
Démétrius  Doucas,  de  Candie,  en  Crète  ;  etphisieui^s  autres. 

Le  srrihe  de  l'Académie  étaille célèbre  calligraphe iean 
ilusos,  le  Cretois  (1). 

(1)  Morelli,  Àldi  ManutU  Sertpta  tria  :  BMCiiio,  1806,  p.  KO. 
C'est  ce  même  calligrairfie  qui  flil  prindptleiMBt  employé  per  Bo- 

'sarion  pour  lui  copier  des  manuscrits.  11  exerça  colomplui  pendant  que- 

Mnle  ans  à  Rnrn<'.  au  tunna<>ttTO  de  Cripta  ferrala.  >ituf  snr  IViii|»Iare- 
lurnt  de  Tuscitlinn.  cl  an-.-.i  à  KUirenco,  à  Ik>lt»niit'  H  à  Yeiiùe.  Voy. 
Montfaucoii,  PaUvogruphiu  grxca,  1.  1,  ch.  7,  p.  81. 


Digitized  by  Google 


AimftB  iSoo. 


i5i 


Aide,  en  composant  son  âcadémîe  de  savants  les  plus 

dislin^Lus  de  rEuro|)o  avec  lesquels  il  fut  en  rela- 
tion, et  dont  plusieurs  iaisaieul  partie  du  sénat  de 
Venise,  l'avait  divisée  en  sections  ou  tribus,  qui  de- 
vaient diacune  avoir  un  président.  Ainsi*  on  voit  par 
son  i-ègleineut  coustitutif,  rédigé  eu  gi*ec  (Nottoç  ,  que 
Scipion  Cartéromachos  (  Fortiguerra)  en  était  Tins- 
tigateur  (l'eiODY^Tvfç),  et  aussi  le  chef  de  la  tribu  des 
lecteurs  (çuXf,;  ava-yvaxTri^o;)  ;  qu'Aide  était  le  président 
(dfjrnys'niç),  et  que  Jean  de  Crète  (Jean  Gregoropoulos, 
beau-frère  de  Musuros)  était  le  clief  des  correc» 
teuis  ((pu>.r(Ç  ^lopbwTi'^oç).  Ces  trois  chefs  ou  pi  ési- 
dents  avaient  été  nonunés  à  Tunaniinité  des  membres, 
parmi  lesquels  Baptiste  (£gnazio)  le  doyen  (ivpeo€uTc- 
poç)  était  le  chef  de  la  tribu  des  ecclésiastiques  ( 9u>>tç 
uporpcTi'^oi;  ;  Paul  Canale^  Néiiilien,  delà  ti'ibu  des 
nobles  (fuXiic  cuYeveriÂoç)  ;  Jérôme  de  Luoques  (Giro- 
lamo  Menocchio),  de  la  tribu  des  médecins  (9u).r.ç 
6epair«uTi^oç;  ;  François  KoseKo  de  Vérone,  de  la  tribu 
des  professeurs  (^X^ç  âi^aoxaXi^o^),  et  beaucoup  daU" 
tresqidy  ayant  le  désir  de  s'instruire,  ont  manifesté 
leur  il  lie  II  (ion  de  faiic  jxirtic  de  ht  nouvelle  (te(ul(^- 
rnie,  en  y  donnant  seulement  leur  nom,  c'est-à-dire 

■ 

voulant  être  acadéfniciens  libres  (i). 

On  voit  que  le  plan  de  TAcadémie  d'Aide  était 
celui  d'une  véritable  académie  des  lettres  et  desscieuces. 


(!)  Ijours  noms  no  i^c  trouvt  iii  pas  iiiscril'i  â  la  suite  de  la  Lui.  Voyez 
le  l«x(e  de  la  l/ji,  Mô|io;,  à  I'api'Kndick. 
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et  qu'elle  aurait  eu  un  pleiu  et  durable  succès  si  la 
sanction  qu'Aide  sollicita  si  vivement,  mais  en  vain, 
de  IVmpereur  Maximilien  lui  eût  été  accordée.  Pour 
quel  inotil  les  instances  d'Aide  resttivnt -elles  sans 
réponse  ?  On  Tignore.  L'empereur  était  cependant 
bienveillant  pour  Aide,  qu'il  appelait  ^^iSoft»  nostro  dans 
sa  lettre  où  il  le  recommande  à  la  duchesse  de  Man- 
toue,  Isabelle  d'£&te  ^1  j.  Peut-être  ce  prince  ami  des 
lettres,  des  sciences  et  des  beaux-arts,  voidait-il  en 
créer  une  semblablable  en  Allemagne  à  laquelle  FA- 
cadémie  d'Aide  eût  porté  ombrage. 

Secondé  par  quelque»-iui8  des  membres  de  cette 
académie.  Aide  faisait  paraître  chaque  mois  un  vo- 
lufiie  imprimé  à  mille  exemplaires  (2). 

On  trouvera  à  l'appendice  quelques  notices  sur  les 
membres  de  l'Académie  d'Aide  et  sur  les  savants  qui 
Font  secondé  dans  le  cours  de  ses  travaux. 

C'est  par  un  travail  assidu,  une  constance  éner^ 

gique  et  une  vie  frugale  qu'Aide  put  suffire  à  ces 
immenses  travaux ,  accrus  par  la  célébrité  même  at- 
tachée à  son  nom,  ce  qui  le  forçait  de  répondre  aux 

lettres  dont  il  était  accablé,  d'écouter  les  lectures 
qu'on  lui  venait  faire,  et  de  recevoir  les  curieux  qui 

(1)  Volr^llffojfamisld.  LHtre$^ DMMUMfilU,  pnbUteparM.  A.  Bm- 
cbeL 

(2)  «  Milleet  anplitts  alirujiis  tioni  autoris  volumina  singulo  qu(H{ae 
\wn9^  fmitUmiM  es  •cadeaûa  nostra,  »  dit-il  dan»  m  prtCMe  de  YEuH' 
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le  questionnaient  sur  ses  entreprises  littéraires.  Ce- 
lait souvent  en  vers  laliiis  (ju'on  le  consiillait  et 
qu'on  lui  conseillait  d'imprimer  tels  ou  tels  ouvrages. 
Bien  plus,  des  libraires,  comme  Bologni  de  Trévise, 
lui  écrivaient  en  vers  latins  pour  lui  demander  des 
livres  à  crédit.  Tantôt  c'étaient  des  visiteurs  de  dis- 
tinction, qui  sollicitaient  de  lui  la  faveur  de  voir  son 
imprimerie,  ou  des  oisifs  qui,  pour  distraire  leur 
ennui,  se  disaient  :  «  Allons  donc  chez  Aide.  »  Afin 
de  les  éloigner,  il  dut  placer  cette  inscription  latine 
sur  sa  porte  (  i  )  : 

(1)  «  miil  dnosimt,  praler  MKfleoU  aUt,  qnibiit  atudia  noitra  atai- 

doa  interpellatioiie  impediantar  :  crebro  adlioel  Ulene  viroruin  dcKto- 
mm  qwD  undique  ad  me  mittuiiliir ,  iiiiibus  si  rosi>nndendiim  sit,  die» 
lotos  ar  nortos  ronsumarn  srrilxMKlis  <'}>ist(>lis  :  cl  ii  qui  ad  nos  veniunt 
partiiit  salulaudigralia,  |>aiiiin  |M>rst  rut.Uurt  si  quid  novi  agatur,  |>arUin, 
qiue  louge  major  est  lurba,  m'gotii  iaupia.  Tune  tfnim,  eamus,  aiuntf 
ad  Alêtun,  Vralmt  i^tor  firequeiitea,  et  aedani  <Mef taboadi , 

.Non  inissura  culCffl  nisi  pleoa  cruoris  hirudo. 

«  Mitfo  (pii  veniunt  rpcitaturi,  alii  carincn,  alii  prosa  orationc  allquid, 
quod  ctiaiu  excusum  lypis  nuâlrù  publicari  cupiant,  idque  rude  el  iucas- 
tigatum  plerumque  

«  k  quiboa  me  ooBpi  tandem  permolestia  interpeUatOTiboa  vindieare. 
Nam  lia  qui  ad  me  scribimt ,  Tel  lUhil  respondeo,  com  qnod  acrUdtiir 
non  rnagni  intersit,  vel,  si  lntor?>it,  laconicp.  Quam  quidem  rem,  quo- 
niam  nulla  id  a  me  fit  superbia,  nulle  contemptti,  sod  ut  quicquid  est 
olii,  cunsumam  edendls  boaià  libris.  rogo  ne  quis  gravius  ferai,  ncve 
alionium,  atque  ego  facio,  aocipiat.  Euâ  aulem  qui  vel  salutaudi,  aut  qua- 
eunqnealiacaiiBaadaoaTeaiuit,  ne  poathac  noleati  eme  peiiaiil,  neve 
importuni  interpéUflnt  labpiea  ae  Iwmbiitioiiea  noatna,  canTimna  ad- 
monendos  epigramraate,  quod  quasi  aliquod  edictum  videre  licet  supra 
jannas  cubiculi  noàtri,  bis  verbi^  :  Qiisqiis  es,  rocat  te  Aldis  etiam 

ATQUE  ETUM  :  VT  SI  QUID  EST  QCOO  A  SE  VEUS,  PEHPALCIS  AGAS,  DEINDE  AC- 
TOira  ABEAa  :  NISI  TANQOAV  USHCULES  DCFES&O  ATLANTE,  TRNBKIS  SUPPO- 
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«  Qur  que  tu  sois,  si  tu  veux  parler  à  Aide,  sois 
bref,  et,  cela  fait,  laisse-le  à  ses  travaux;  à  moins 

(juc  tu  ne  veuilles  lui  prêter  Tépaule  ,  à  l'exeniple 
Hercule  veuaut  en  aide  à  Atlas  épuisé  de  fatigue. 
Sache  que  quiconque  met  ici  le  pied  y  trouvera  du 
travail.  » 

» 

Toute  renommée  a  ses  inconvénients  ;  Erasme  avait 
écrit  à  Aide  qu'il  voulait  faire  imprimer  chez  lui  ses 
Adages  :  arrivé  à  Venise,  il  s'empresse  de  se  i^ndre 
chez  Aide  et  se  fuit  annoncer;  mais  son  nom,  in- 
connu des  serviteurs^ ou  mal  prononcé,  le  fit  rester 
longtemps  a  attendre  à  la  porte  d*Aldc,  qui,  informé 
enfin  de  cette  méprise,  s'empressa  d'accourir  pour 
s'excuser  auprès  d'un  homme  d'un  tel  mérite,  et  pour 
lequel  il  avait  la  plus  haute  estime. 

On  remarque  à  celte  épocpie  un  redoublement 
d'activité  dans  les  publications  d'Aide. 

Cette  activité,  ce  désir  de  livrer  au  public  des  li- 
vres que  le  temps  et  les  circonstances  pouvaient  Mre 
disparaître  à  jamais,  jusliiienl  jusqu'à  un  certain  point 
le  reproche  au  sujet  de  quelques  erreurs  de  détails, 
que  lui  adressa,  mais  d*unc  manière  détournée, 
Urceus  Codrus,  dont  l'amitié  pour  Aide  ul  la  haute 

estime  pour  son  mérite  sont  connues. 

*  t 

BirURCS  ntMKROS    SkmPER  ENIM  EBIT,  9000  BI  TV  AOJkÈt  ET  QOaTQOOT  BOC 

ATnJLEHI>T  PtJlES.  » 

(Préface  à  André  Navagero,  en  téle  de  :  Ckcronis  Rhetorica  et  UOri 
oralorU^  1514,  io-4<.) 
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i5oi  [ijoi-i5o2  11.  st.] 

Au  mois  de  mars  iSoi,  Aide  imprima  le  texte 

grec  de  la  Vie  d'Apollonius  de  Tvano,  par  Philos- 
tbate;  mais  cet  ouvrage  ne  parut  qu'en  i5o4  (voir 
a  cette  date). 

I>e  petit  volume  iû-4°,  de  Imagikatioke,  de  Fran- 
çois Pic  DELA  MiBAHDOLB,  publié  en  avril  i5oi  et  dé- 
dié par  Aide  à  Albert  Pio  de  Carpi ,  est  une  des  plus 
belles  impressions  sorties  des  presses  d'Aide.  Elle  n'est 
en  rien  inférieure  à  l'^^/ia  de  Pierre  Bembo  :  ce  sont 
les  mêmes  caractères,  le  même  .nombre  de  lignes  à 
la  page.  Le  papier,  choisi  ffidlle  à  feuille^  a  toutes  les 
^  qualités  exigées  pour  les  exemplaires  de  choix  destinés 
aux  amateurs  de  beaux  livres,  tels  que  la  marquise  Isa- 
belle d'Esté,  ainsi  qu*il  en  est  parlé  plus  loin.  On  voit 
dans  ces  opuscules  qu'Aide  leur  a  donné  des  soins  parti* 
culiers  pour  être  agréable  à  ses  deux  amiset  protecteurs, 
Pierre  Bembo  et  Pic  de  la  Mirandole.  Dans  sa  lettre, 
il  rappelle  les  hommes  illustres  de  la  iamille  de  Pic  de 
la  Mirandole,  et  se  félicite  d*ofïrir  à  Alberto  Pio,  qui 
en  est  le  digne  représentant,  Thommage  de  ce  livre. 

L'édition  de  Yihgile  petit  in-B**,  qui  parut  aussi 
'en  avril  i5oi,  commence  la  série  des  chefs-d'œuvre 
littéraires  grecs,  latins  et  italiens  imprimés  par  Aide 
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en  ce  format.  Dans  un  court  avis  aux  Studieux,  Aide 
les  informe  ainsi  de  la  composition  du- volume  : 

Pub.  f  f/'g'  Manmis  Hiivolicd,  Géorgien^  Kucula 
quant  emendala  et  qua  forma  daimis  videtis  : 
caetera,  giue  Pœta  exercendi  suigratia  composait, 
et  obscœna,  (/use  eidem  adscribuntur,  non  censui^ 
mus  lUgna  eiwhiridio. 

n  annonce  ensuite  qu'il  publiera  successivement 
les  autres  principaux  auteurs  dans  le  même  format  : 
Posthac  est  <uu'mus  dare  iisdcni  JormuUs  oplimos 
quosque  autliorcs. 

Dans  sa  postface  axix  Studieux,  Aide  expose  les 
motifs  qui  lui  ont  fait  préférer  pour  les  anciens  au- 
teurs latins,  surtout  les  pciites,  tels  que  Pluutc,  Lu- 
crèce, Catulle  et  quelques  autres,  la  forme  eis  par 
une  diphthongue  au  lieu  de  is  dans  les  datifs  et  abla- 
tifs v{  à  raccusalif  daus  les  mots  exceptionnels  indi- 
qués par  Priscien  (i);  il  a  voulu  se  conformer  en 
cela  aux  anciens  manuscrits  qui  écrivent  vieis^  offi^ 
cieis,  captiveis  aulieudev/rV^  ofjiciis,  cnptii^is.  En 
outre,  pour  se  conformer  aux  prescriptions  des  gram- 
mairiens, il  a  marqué  d'un  accent,  dans  les  mots  grecs, 
les  lettres  dont  la  prononciation  Texige.  Ainsi  :  Simôis, 

(1)  Ainsi  dans  les  deux  pfenières  églognes  de  Virgile  : 

Noo  insaeta  ^veis  tentabunt  palrala  foeus.» 
Et  nos  bine  alii  sitienteis  ibimus  Afhw».. 
.....  Atque  butnJleis  babitare  csMi*» 
S4c  potits  quotttaai  «Mveii  mteeeds  odorei... 
Et  Sol  cftMoiicb  decriem  dafliett  «nlmt. 
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CovydoUy  AmavvUvId ,  Eurj  slnt,  Ddivla,  A'donis, 
j£théra,  Didô,  AiiuUàs^  et  de  même  il  pense  qu'on 
doit  écrire  AristotéhSy  Penelôpe,  Pentecostd,  ce 
dout  il  traitera  plus  tard. 

Aide  indique  une  série  de  mots  où  il  a  cru  devoir 
marquer  par  Paccent  la  différence  qui  existe  entre 
eux,  ce  ((ui  ne  sera  pas  inutile,  dit-il,  à  ceux  qui  ap- 
prennent le  latin;  tels  sont  : 

Mécum  unà  ins/b^is,  eiOccUlU  âna  domus,  eiStoi- 
CHS  ocddit  Baream.  —  Virôsque  valent  es  cotUiUlU 
crtulelis  /items,  et  ConliulU  JuTÙas,  —  Ergb  age^  caj^ 
pater,  et  riUus  ergô  vénùnus,  et  Aii/te  venimus, — 
Curro  in  circum,  et  Maria  omnia  circûm,  —  Coràm 
quem  quwritLs  adstim,  et  FUli  (  ôvain  et  A' lias  vi- 
cùuts  urbes,  et  Non  aUàs  ccelo  ceciderunt  plura 
sereno  fulgura,  Penè  interiit  formidine  poenm.  — 
Fcrc oniiics  i^l  Morsu  Jc'in'.  —  yenvrc  subulci^  et 
AbsliiiuU  Vénère  et  Bacclu), — Ad^'ersiitn  le  grU" 
tant,  et  Ei  loco  ex  àd^rsum  tonstrina  erat.  — 
Mukos  versus  et  Romàm  versus.  —  Dûntaxat  et 
Duin  tdxat  Iwlatur,  —  Die  alîquando  et  Ali- 
quandb  quis  desiiud,  —  Légère  jraga  ei  Quia 
légère  placuit,  —  PÔne  Tigillinum  et  Ponè  subit 
eonjiinx.  —  Ciuribus  Aiitomédon,  et  Qitid  fdcîs 
Aulônwdon?  —  Ib  iriumphe,  et  Spectabut  ati  lâ. 
— Mosesi  gestare  pharétram,  et  Succinctaifi  phdre^ 
tram. — Ae  velud  leittis  Cyelôpes  Jidtniiut  m  assis , 
et  Injwidi  Cj  dopes  et  allis  moiUibus errant, — A'r^ 
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cades  hginms  cantores  fuisse  cl  Soli  cantare  pcrili 
Arcades.  —  Palàfu  onmibus  et  PàUini  tuiU,  — 
Amici  Amjci  casum  gémit. 

Unùis  ob  iraniy  et  Vnius  ob  rwxam, — Hominés" 
ne  f crame.  — Cave  né  titubes^  et  \v  pclc  connubiis. 
—  Ituloctûsife  pUœ,  disci^e,  trocMve  quiescU,  et  Si 
senseroy  vde  tibi  causidiee,  —Sic  fatur  lacrymans, 
et  Sic  tua  cirnœns  fuc^iftnt  examina  taxas.  L*rule 
venis  et  genus  ujuiè  latinum, 

Quândo  orit  ut  coudas  instar  Carthaginis  urbcm? 
Quaudù  eram  parvulus  loquebar  ut  panrulus. 

V'bi  quueram  PamphUiun?  et  Ssevus  ubï  .lEacidie 
telo  jacet  Hector.  —  Contra  DidmcUas  et  Stat 
cvntru.  Tu  rjuuquc  /lUoribus,  et  Quôque  magis  fa- 
if  cas.  — Etc. 

On  connaît  six  exemplaires  du  FUgUe  d  AWe, 
i5oi ,  imprimés  sur  irélîn;  aucun  d'eux  ne  ae  trouve 
en  France. 

C'est  dans  ce  Virgile  qu'Aide  introduisit  Tusage  du 
caractère  appelé  italique  pu  tUdi/to,  dont  le  modèle 
lui  fut  donné  par  l'écriture  même  de  Pétrarque  ,  et 
qu^il  annonce  destiner  aux  autres  auteurs  qu'il  pu- 
bliera dans  ce  format;  il  en  commanda  l'exécution  à 
rhabîle  graveur  François  de  Bologne,  et,  d'après 
l'aflirmatiou  de  Soucino,  ce  serait  aussi  ce  uiènio 
artiste  qui  aurait  dessiné  et  gravé  les  autres  ca- 
ractères de  ^imprimerie  d*Alde.  Le  talent  et  le  nom 
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<Iu  graveur  ont  été  consacrés  par  Aide  lui-même  dans 

ces  vers  élogieux,  qu'il  a  placés  sur  le  titre  même  du  ' 
Virgile  où  ces  types  i>€iicliés  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  :  .  ' 

IN  OàAMMATOOLmJB  lAUDEll. 

Qui  Graiis  dédit  Aldus,  en  Latinis 
Dat  uunc  grammata  scalpia  dœdaleis 
Fraucisci  maoibus  Bonanieusis. 

On  voit  qu'Aide,  conformément  à  son  habitude  de 
ne  prwer  personne  de  ce  qui  lui  est  dû,  a  été  le  pre- 
mier à  signaler  le  mérite  de  François  de  Boiogue.  Si, 
plus  tard,  cet  artiste,  malgré  le  privilège  accordé  à 
Aide  pour  le  caractère  penché,  se  crut  le  droit  de 
graver  pour  Girolaino  Soiieiiin  un  autre  raraclère 
italique,  identique  quant  à  la  ibi-nie,  mais  un  peu 
plus  gros  que  celui  qu*Alde  lui  avait  fait  exécuter  (et 
c'est  avec  ce  nouveau  caractère  que  Soncino  imprima 
a  Fano  uu  Virgile  et  un  Pétrarque  dans  un  format 
'pareil),  ce  fait,  qu'on  ne  saurait  approuver,  rend  en- 
core plus  inconvenantes  les  expressions  dont  Soncino 
s'est  servi  dans  la  prélace  de  son  édition  de  Pétrarque 
dédiée  a  V illustre  et  ejcceilent  prince  César  Borgia, 
datéede  i5o3  (i)  : 

(1)  u  M.  Fraruosro  da  Rologna...  ha  cxcogilalo  una  nuova  forma  dr  lit- 
tera  dicta  cur»iva  uvero  cancellaresca  de  la  ([uale  non  Aldo  Romano,  uc 
allri  che  jâstulauieale  haano  tealalo  de  le  alLrui  penne  adornarse»  ma 
«MO  M.  FraoocMoèsûOpriinoinveiilora  etdMig^      Kl  qwle  liilt« 
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«  (l'est  François  de  Bologne  qui  a  imaginé  inic 
'  tt  nouvelle  forme  de  lettres  dites  cursives  ou  chance- 
«  lières/dont  ni  Aide  ni  d'autres  qui  ont  voulu  astu- 
«  cieusement  se  parer  des  plumes  du  paon  ne  sont 
«  les  auteurs,  mais  bien  ce  François  qui  eu  est  le 
«  premier  inventeur  et  dessinateur;  c'est  lui  <pii  est  le 
«  graveur  de  toutes  les  formes  de  lettres  que  de 
«  tout  temps  a  inipiiiiiées  ledit  Aide,  de  iiièiiie  que 
«  celles-ci,  dont  on  peut  juger  la  grâce  et  la  grande 
«  beauté.  » 

La  lettre  de  François  de  Bologne  h  Thomas  Scla- 
ricinus,  placée  à  la  suite  de  celle  de  Soncino,  ne  parle 
point  de  ces  autres  caractères  qu'il  aurait  gravés 
pour  Aide,  mais  seulement  du  petit  caractère  cursif, 
et  c'est  celui-là  dont  François  de  Bologne  se  plaint 
de  ne  pouvoir  se  servir,'  attendu  que  le  privilège 
exclusif  conféré  à  Aide  par  le  sénat  de  Venise  pour 
tout  le  territoire  de  la  H<''pul)li(|ue  en  assurait  riion- 
neur  et  le  profit  à  Aide  seul  et  uou  à  François  de 
Bologne  qui  en  avait  exécuté  la  gravure.  Mais  Fran- 
çois de  Bologne  aurait  dû  ajouter  que  c'était  pour  le 
compte  d'Aide,  et  confonnément  aux  instructions 
qu'il  lui  avait  données,  que  ces  caractères  avaient 
étt>  gravés  pour  le  service  spécial  de  son  impri- 
merie. 

le  fome  de  letleie  «he  mi  ÛAA^  sUmptto  dieto  Aldo  ht  iatag^to, 
et  la  imMatèlîiniia,  oon  tula  gratia  eveonstale  qpiaiitain  eue  ae  eam- 
preode.'» 
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Celle  prétention  du  graveur  ne  paraît  fondée  ni  en 
droit  ni  eu  équité.  Jusqu'alors  on  ne  s'était  servi 
dans  rimprimerie  que  de  caractères  romains.  La 
charmante  écriture  de  Pétrarque  donna  l'idée  à  Aide 
de  la  faire  reproduire  typographiquement  en  caractè- 
res cursifs.  Cette  idée  constituait  une  véritable  m- 
vention.  Le  privilège  de  dix  ans  que  le  sénat  de 
\  enise  et  les  papes  lui  accordèrent  était  donc  un  vé- 
ritable bre%f€t  d'iiwention.  Quel  que  (ut  le  mérite  de 
François  de  Bologne,  il  n*était  que  V exécuteur u\iunik. 
Ses  poinçons  lui  furent  payés  par  Aide;  François  n'a- 
vait donc  droit  qu'à  riionorabie  citation  qu'Aide  a 
faite  de  son  talent  d'exécution,  dssdaleis  manibus 
Fntiicisi  7  Jiononicusls . 

Ces  caractères  sont  connus  sous  le  nom  à^aldini 
en  Italie,  et  Geoffroy  Tory,  notre  savant  typographe, 
et  graveur  lui-même  de  ses  caractères,  en  parle  ainsi 
dans  son  Champjiettrr  :  «  Lettre  ditte  Aldiiie  pour 
«  ce  que  Aldb  le  noble  imprimeur  n*agueres  enVe- 
«  rdse  fa  mise  en  usage.  Elle  est  gracieuse,  pour  ce 
«  quelle  est  meisgrc,  comme  est  la  lettre  grecque 
«  courant  et  non  majuscule  » 

Selon  Chcvillier  (2),  p.  ii4:«Ce  caractère  fut 
«  d'abord  bien  re^u  parce  qu'il  occupe  peu  de  place  et 

(\)  j)os-4('<1o  nn  fham  anl  mamisrrit  do  Virfîilo,  m(Vno  formai  que 
colui  de  (t'Ue  édition  d'AMo;  sa  Ix'Uo  (rriliiro  italique  aurait  pu 
aervir  de  modèle  à  Aide,  aussi  bicu  que  cullu  de  Pélrarque,  dont  elle 
«t  fimilaife  d  ooiiteiii(Nmine. 

(2)  Or^ne  de  ftoiprfiMfite  tfe  ParU. 


l62  ALDE  MAlfUGE. 

«  approche  fort  de  l'écriture  à  la  main...  Cependant 
«  ce  caractère  italique  n'est  point  bon  pour  les  gros 

«  ouvrages  d'iinpriinrrio.  Que  l'ou  coiiipart^  l'édiliou 
«  du  Cornucopiœ  de  Gering  eu  lettres  rondes  avec 
«f  celle-ci  de  Manuoe  en  itatique,  l'édition  de  Gering 
«  est  plus  belle  et  fatigue  bien  inoins  la  vue. 

«  L'avantage  que  l'imprimerie  tire  du  caractère 
ft  italique,  c'est  qu'il  est  propre  à  faire  distinguer  dans 
a  les  imprimes  les  titres  des  Chapitres,  les  Citations, 
«  les  Passages  et  les  petites  Pièces  qu'on  y  rapporte. 
«  On  les  détache  par  ce  moyen  de  la  lettre  courante 
«  de  l'ouvrage  :  aussi  ne  l'emploie-t-on  guère  pré- 
«  senterneut  que  pour  eet  eiïet,  et  ou  ue  voit  plus 
«  d'éditions  considérables  faites  purement  on  lettre 
«  italique.  »  * 

Pour  rendre  ce  gracieux  caractère  cui*sif  eucoi*c 
plus  conforme  aux  beaux  manuscrits  de  cette  époque, 
Aide  fit  graver  un  grand  nombre  de  lettres  doubles 
imitant  le  jeu  tle  la  plume.  Quoique  ces  lettres  liées, 
manum  mentientes  (i),  donnent  un  cliarme  parti- 
culier à  ce  genre  d'impressions^  cependant  Paul 
Mauuce  crut  devoir  plus  lard  les  supprimer.  En  ef- 
fet ces  lettres  doubles,  dont  l'emploi  semblerait  de- 
voir épargner  une  perte  de  temps  considérable  au 
compositeur,  puistpfau  lieu  de  prendre  une  lettre 

(1)  Aide  les  désigne  ainsi  dans  son  Monitoire  du  ic  inar^  1503,  «mire 
les  conlrcfartctirs,  et  les  signale  roinme  un  moyen  de  distillglNr8esédi* 
tkms  de  celles  de  Lyon,  où  chaque  lettre  e^  disUade. 
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isolé4'  il  peut  Ici  cr  ua  groupe,  oflreul  plus  d'uicon* 
vénîeats  que  d'avantages  (i). 

M.  A.  Panizzî,  dans  un  petit  écrit  intitulé  :  Chiem 
Fmncesco  da  Bolu^iia  (Tendres,  i858,  in- 12)  ?  éta- 
blit avec  toute  probabilité  que  Fr.  de  Bologne  n'est 
autre  que  le  célèbre  orfèvre  Franoesco  Raibolini  dît 
Francia  ou  l'ianza.  Les  premiers  gi  avem  s  do  ca- 
ractères furent,  eu  elTet,  ou  orfèvres  ou  graveura 
de  médaille  et  monnaie.  Tels  furent  Fust  et  Dunne  à 
Mayence,  Orsini  de  Foligiio  associé  de  Numeister , 
Bemardo  Gîociui  à  iioreuce,  Nicolas  Jcuson  et 
Duvet  en  France  (2). 

Doni  et  quelques  autres  prétendent  que  ce  fut  Aide 
qui  dessiua  et  l'oiidit  ce  caractère  qui  porte  sou  nom. 
Mais  dans  sa  lettre  agU  LeUori^  placée  a  la  fin  de 
Fédition  de  Pêtbarque,  Aide  dit  seulement  «  avoir 
examiné  le  texte  du  manuscrit  original  qui  a  servi  de 
modèle,  qu*il  était  écrit  avec  une  grande  perfection 
par  Pétrarque  lui-même,  et  ([u'on  avait  suivi  la  forme 

(1)  J«  Par  rangnenUlion  d'aalant  de  nooTeux  euier»  pim  éloignés 

de  la  main  du  compositenr; 

20  Par  l'extension  des  mouvements  du  bras  i>()ur  feeerd'abonl  elpoor 
disfrihif^r  ensuite  les  lettres  dans  chaque  oâssetin  ; 

3»  Par  ratcniissemeiil  des  Irais  de  gravure,  et  de  fonte; 

40  Par  la  perle  d'un  groupe  entier  lorsqu'un  aaJdent  a  endommagé 
le  groupe  en  quelque  endroit. 

CeaeoMldératloMOiitlUlabandoiiJi^  toosleaeaiaisêaeegeiifelMio 
lêaà  phuienitrepriae»  pour  Hiapresaloa des  textes  français  et  lalbs; 

nous-mêmes  nous  avons  dû  y  renoncer. 

(2)  Dans  le  |)rivilè}j;e  accorde  à  Lyon  en  15G1  i)Our  l'Ajujcalypse  de 
Duvet,  on  lit  :  a  Duvet,  maislre  orfèvre,  a  porlraict  et  figuré  m  table 
de  coyrre  et  canelèfee  pour  fasprloir  ee  voline.  »  À,  PmIssI. 
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des  leUi-es  d'après  récriture  de  Pétrarque  en  imitant 
leç  contours  de  chacune  d'elles  trait  pour  trait  »  (  i  ). 

Les  soins  qu'Aide  ne  cessait  d'apporter  à  la  gravure 
de  ses  caractèn^s  étaient  tels  que,  dans  Tune  des  der- 
nières ckiuses  de  son  testament,  il  prescrit  à  son  beau- 
père  André  d'Asola  de  ne  faire  compléter  l'un  de  ses 
caractères  ciirsifs  que  par  le  célèbre  graveur  de  Tépo- 
que,  Giulio  Campagnola.  Le  choix  fait  par  Aide  de 
Raibolini,  dit  François  de  Bologne,  et  aussi  du  non 
moins  habile  graveur  et  peintre  Giulio  Campagnola, 
prouve  qu'Aide  s'adressait  aussi  bien  aux  meilleurs 
artistes  qu'aux  plus  grands  savants  pour  le  seconder 
dans  ses  travaux  littéraires  et  typographiques  (2). 

(1)  u  Petrarcha....  di  sua  inano  oosi  a  lascialo  aile  genli,  cbe  dopix)  lui 
hsTefano  s  ▼eniie,  lo  tatto  dlUgentiHinmiiente  da  euo  seritto  In  buou 
eharta,  il  qutle  io  appo  il  lopiadettoTi  M.  Piero  Bembo  lio  vedoto,  die 

altri  libri  ha  di  mon  pure  del  nottro  poeU;  e  dal  qnale  qneila  forma 

a  lellra  per  lelira  c  Icvala.  >» 

(2)  Passavaal,  le  Pcinire-Gr  vcur,  t.  V,  p.  iGi,  apK'S  avoir  signalé  le 
mérite  de  Giulio  Campagitola  comme  graveur  ai  ciuiix,  nous  dit  que 
le  eilèbre  imprimeur  Aide  le  Vieux  avail  eojoiul  dans  sou  testament 
«  de  ne  fidre  iailler  tet  moMeei,  pour  nn  nourean  caiactère  italique, 
«  à  personne  autre  iia*à  Giulio  Campagnola,  penio  a  uiuno  teeundo  9 
«  ineUore  insigne.  »  Ma  profession  de  lypograplie  et  de  grarenr  de 
poinçons  de  notre  fonderie  de  caracttTos  in'ol»li^;e  derolcvor  IVrreurrom- 
misc  par  Passavant.  C'est  en  relie/'  el  noiu'u  creiu:  que  sont  Idtlles  le.s 
poinçotis  d'acier  <^ui,  après  avoir  été  trempés,  soul  frappés  dans  des 
«AMett  oi  onifie,  et  c'est  dans  le  creux  de  ce»  malrioea,  profanant  de 
Tempralnte  de  ces  pointons  d'ader,  que  nnt  fondus  les  Ciraelèrae  en 
plomb  pour  l'impremion  des  lirres.  Les  matrket  n'ont  donc  pas  été 
taillées  par  Campagnola,  mais  bien  les  pointons  gra?te  en  relief  par 
son  burin. 

Dans  ma  colloclion  <l'o.-.lampcs.  je  possède  |»lu>iiMirs  des  l>clles  gravu- 
res eu  laiilu-duuce  du  Giulio  Campagnola  ;  les  rapports  de  cet  artiste 
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I^*  public  accueillit  avec  einprcssoniont  et  rccou- 
Daissance  un  format  portalif  et  économique,  réunis* 
saut  presque  autant  de  matière  qu*un  ou  un  in-fol. 
Ces  charmants  volumes ,  (|ue  Ton  pouvait  emporter 
dans  sa  poche,  à  la  promenade  et  eu  voyage,  ne  coû- 
taient que  deux  francs  et  demi,  .valeur  actuelle,  et 
remplaçaient  avantageusement  les  in-folio ,  ({ui  coû- 
taient dix  fois  plus  el  qu'on  ne  pouvait  lire  que  sur 
un  pupitre. 

Ce  fut  avec  un  même  empressement  et  je  dirai 

même  un  semblable  sentiment  de  reconnaissance  de 
la  part  du  public  que  fut  accueillie,  en  180G,  à  la 
première  des  expositions  faites  au  Louvre,  l'édition 
de  Virgile,  exécutée  par  le  procédé  -dit  stéréotypage  , 
inventé  par  mon  père,  el  avec  les  caractèivs  gravés 
par  lui  et  fondus  sous  ses  yeux.  Cette  charmante 
édition,  imprimée  chez  mon  oncle  Pierre  Didot  dans 
le  même  foriiiat  (jue  celui  d'Aide  Manuce,  fut  relue 
avec  le  plus  grand  soin  par  mou  père  et  par  mon 
oncle  qui  la  déclarèrent  exempte  de  fautes  (Voir 
la  })réface).  Elle  était  ornée  de  vignettes,  exécutées 
en  relief  sur  acier  par  Andrieux,  habile  graveur  de 
la  Monnaie.  C'est  par  Virgile  qu'il  voulut ,  comme 
Aide,  commencer  sa  collection  des  éditions  stéréotypes 
qui  eurent  un  si  grand  succès.  Dans  le  but  de  pro- 

avec llroprinipric  d'.\ld<>,  ooutlalés  par  Aide  lui-même,  ajoutent  pour 
moi  encore  yXm  de  prix  A  ces  gravures.  Je  possède  aosM  quelques  gra- 
▼ares  exécutées  par  Ini  sur  bois. 
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pager  le  goût  des  lettres,  le  prix  de  chaque  volume 
de  la  Gollectîon  stéréotype  fut  fixé  à  soixante-qutnze 
centimes  pour  les  libraires  et  un  franc  pour  le  pu- 
blic :  ce  bas  prix  fut  une  révolution  (iaos  la  librairie 
au  profit  des  Studieux  (i)< 

Un  nouveau  privilège  de  dix  ans  fut  accordé  à 
Aide,  le  i3  novembre  i5o2,  par  le  sénat  de  Venise, 

pour  lui  ^'arantir  remploi  exclusif  de  ce  earactère  * 
italique  :  il  se  trouve  à  la  lia  des  Métamorphoses 
d*Ovide  de  i5o2.  li  est  encore  plus  explicite  que  le 
précédent  daté  du  23  juillet  i5oo.  Les  peines  infligées 
aux  contrefacteurs  sont  plus  sévères,  puisque,  outre 
les  amendes ,  il  y  avait  pour  Timprinieur  perle  de 
son  matériel. 

C^e  privilège,  renouvelé  le  l'j  décembre  de  la  niènie 
annàe  par  le  pape  Alexandre  VI,  le  fut  de  nouveau 
pour  quinze  ans  par  Jules  II  en  janvier  i5i3  (Voir 
les  Commentaires  de  César),  et  confirmé  Tannée 
suivante  par  Lé-on  X.  On  trouve  ces  privilèges  en  lèlc 
de  rédition  du  Cornucopia,  de  Perotti,  1 5 1 3,  in-folio. 

Mais  ces  privilèges  n*empécludent  pas  ces  phar* 

ri)  Mon  père  cl  mon  oncle  obtinroni  rhaciin  l'une  des  douze  médail- 
ies  d'or  décomt-es  à  (etto  ex|)Osilion,  (jui  fui  la  |>remière  de  foules  les 
exposiUonÂ  de  ïlndtutrie;  et  ce  nom  de  stercolifpe,  donne  |>ar  luoo 
père  à  eelte  édltioii,  Ait  afam  adopté  et  génénUiê  depuis;  0  eU  nain- 
tenant  aMfob  à  la  laagœ  madle. 

Quelque»  eiemplaireà  det  deux  premiers  volunies.  le  Virgile  el  I  ,ffo- 
race,  ont  èU'  tirés  sur  papier  vèlin  et  aottt  aiyoïinl'liai  fort  recbeidiès 
de»  ainateurâ  bibiiopliiles. 
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mantes  Gîtions  d*Alde  d'être  oontrefiiites  à  Fano, 

parSonciuo,  et  à  Florence,  par  les  Juntes.  Les  Lyon- 
nais oontre&isaient  aussi,  mais  avec  un  caractère  plus 
louid,  les  îii-8*  d'AMe  dès  cpi*ib  paraissaient.  Tout, 
jusqu'à  ses  préfaces,  y  était  copié,  sauf  la  date  et  la 
marque  d'Aide.  L'incorrection  de  ces  premiers  vo- 
lumes était  tellement  révoltante  qu*Alde  dut  en  avertir 
le  public  dans  un  avis  en  forme  de  placard,  daté  du  16 
mars  i5o3,  où  il  exprime  le  chagrin  que  lui  causent 
ces  éditions  frauduleuses,  qu'on  cherdie*à  faire  pas- 
ser pour  (ddines,  et  qui,  très-mal  exécutées  et  rem- 
plies de  fautes,  peuvent  nuire  à  sa  réputation,  outre 
qu'elles  nuisent  à  ses  intérêts.  Pour  indiquer  le  moyen 
de  les  reconnaître,  il  signala  les  fautes  typographi- 
ques qu'elles  contenaient  :  mais  ce  qui  est  piquant, 
c'est  que  les  contrefacteurs,  alertes  à  veiller  aussi  à 
leurs  intérêts,  tournèrent  a  leur  profit  cet  avis  qui 
flétrissait  leurs  éditions  et  avait  pour  but  d'en  en- 
traver le  débit.  Ainsi,  lorsqu'Alde  indiquait  telle  ou 
telle  faute  dans  le  Juvénal  ou  quelque  autre  ouvrage, 
aussitôt  ils  réimprimaient  les  feuillets  fautife ,  en  y 
faisant  les  corrections  signalées ,  et  trompaient  en- 
core Tacheteur,  en  lui  prouvant  par  ce  nouveau  faux 
que  leur  édition  n'éuit  pas  la  contrefaçon  qu'Aide 
avait  dénoncée  au  public. 

La  même  année,  i5oi ,  parut  en  mai,  dans  ce  petit 
format  in-8%  l'HoBACB,  devenu  aussi  rare  que  le  Hr^ 
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gile.  On  en.  connait  dix  exemplaires  imprimés  sar 

vélin;  notre  Bibliothèque  de  France  en  possède  un. 
C'est  au  sénateur  Maritio  Saiiuto  qu'il  le  dédia  pour 
que  dans  cette  forme  exiguë,  dtt-ii,  il  pût  trouver 
place  dans  sa  bibliothèque  déjà  si  riche  en  livres  qui 
l'encombrent,  et  que  par  sa  petitesse  même  il  lut 
invité  à  le  lire^  conmie  délassement  au  labeur  des 
affaires  publiques  et  à  Phîstoire  qu*il  compose.  «  Pai 
«  voulu,  ajoute  Aide  dans  cette  courte  dédiôace  pla- 
ce cée  derrièns4e  titre,  que,  de  même  qu'Horace  t)c- 
«  cupe  le  second  rang  après  Virgile,  ce  fût  aussi 
«  Horace  qui  sortît  le  second  de  mon  imprimerie,  et 
«  dans  le  même  format  d'enc/Uridion,  » 

Au  dernier  feuillet,  le  i43,  est  un  extrait  du  pri- 
vilège donné  I  Aide  par  le  sénat  de  Venise  pour 
la  jouissance  exclusive  pendant  dix  années  du  ca- 
ractère italique  avec  lequel  cet  Horace  est  imprimé; 
la  peine  stipulée  est  la  confiscation  et  une  amende 
répartie  entre  la  justice,  la  maison  des  orphelins  et 
le  délateur. 

Voici  cet  extrait,  curieux  dans  sa  forme  : 

c  Jnssu  mandatove  UL  P*  S.  Q.  Y.  Nobilis,  literator» 
«  plebeie,  Impressor,  Mercator,  Mercenarie,  quisqnis  es, 
«c  id  genus  charaeteres  decennium  ne  atlingito.  Libres 
«  higusce  modi  literulis  excuses  neu  impressito ,  neve 
«  vendito.  Si  qiiis  hijjusce  jossionis  ergo  advenus  ierit, 
c  feceritve,  pœnas  statutas  pendito  ;  eœqne  M agistratus, 
«  Oiphanotrophii,  Delatoris  snnto. 

a  Aldus  M.  R.  • 
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Les  Cose  vo^an  di  Petrabca.  parurent  dans  le 
même  format  en  juillet.  Le  texte  fut  revu  par  Pierre 

ik;inbo  ;  c'est  le  premier  livre  eu  langue  italieuuc 
imprimé  avec  ce  caractère  italique  d'Aide,  dont  les 
fonnes  turent  copiées  sur  le  manuscrit  même  auto> 
graplie  de  Pétrarque.  A  la  fin  on  lit  :  «  Impresso  in 
tt  Vinegia  iielle  case  d'Aldo  Homano,  nel  anno 
«  M.O.L  del  mese  di  Luglio,  et  tolto  con  sommis- 
«  sîma  diligenza  dallo  scntto  di  mano  mcdesima  dol 
tt  Poeta,  havuto  da  M.  Piero  beinbo  uobile  vcuetiauo 
«  et  dallui,  dove  bisogno  èstato,  riveduto  e  racconos- 
«  ciuto  ;  con  la  eoncessione  délia  illustrissima  Signona 
tt  nostra,  che  por  X  anni  nessuno  possa  slanipare  il 
«  Petrarclia  sotto  le  pene  che  in  lei  si  contingono.  » 

On  en  connaît  dix-sept  exemplaires  imprimés  sur 
vélin. 

Parmi  les  documents  sur  Âlde  Manuce  en  partie 
inédits,  Tun  des  plus  intéressants  concerne  la  publi- 
cation  de  ces  charmants  volumes  en  petit  format , 
auxquels  s'intéressait  tout  particulièrement  la  mar- 
quise de  Mantoue ,  Isabelle  d'Esté  et  de  Gonzague , 
aussi  ct'lèbre  par  son  amour  passionné  pour  les  ai  ts 
que  par  son  instruction.  Un  ami  éclairé  des  beaux-arts 
et  grand  ami  d'Aide,  messer  Lorenzo  de  Pavie,  était 
le  messager  fidèle  d'Isabelle  auprès  des  peintres,  des 
graveurs,  des  antiquaii  es,  pour  lui  procurer  ce  qu'il 
pourrait  trouver  de  plus  beau  en  fait  d'art. 
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Voici  une  lettre  que  Lorenzo  adresse  à  la  prin- 
cesse :  «  Très-illustre  dame,  dans  une  de  vos  kttm 

«  vous  avez  manifesté  le  dcsir  d'avoir  un  bel  exem- 
«  plaire  sur  papier  [m  du  f  irgi/e,  du  Prtrarque,  de 
a  VOvide;  je  me  suis  donc  empressé  de  me  rendre 

«  chez  le  maître  Aide  qui  imprime  ces  livres  (i)  

tt  £u  ce  momeul ,  le  Virgile  est  le  seul  qu'on  puisse? 
«  avoir  sur  beau  papier,  et  je  m'empresse  de  vous 
«  l'envoyer;  le  Pétrarque  n'est  pas  encore  terminé, 
«  mais  il  le  sera  dans  dix  jours;  si  on  n'en  a  tiré 
«  qu'une  ({uinzaine  eu  beau  papier  qu'où  a  déjà 
«  fait  relier  {U  quali  avevano  aiegeUi)^  la  cause  en 
«  est  au  manque  de  beau  papier.  C'^t  même  avec 
tt  difficulté  qu'on  a  pu  se  procurer  le  peu  qui  a  été 
flt  employé  pour  le  Virgile  et  aussi  pour  le  Pétrar- 
«  que.  Votre  Seigneurie  aura  néanmoins  l'un  de  ces 
a  Pétrarque,  en  dehors  de  ces  quinze,  et  on  m'a  pro- 
ie mis  que  votre  exemplaire  sera  choisi  feuille  à  feuille, 
«  afin  que  Votre  Seigneurie  ait  le  plus  beau  de  tous; 
a  ce  qui  convient  d'autant  mieux  que  celte  publica- 
*  «  tion  est  faite  par  messer  Aide  en  société  avec  Pierixî 
«  Bembo  qui  est  tout  dévoué  à  Votre  Seigneurie , 
«  et  c'est  lui  qui  a  pu  se  procurer  le  manuscrit  même 
«  que  Pétrarque  u  écrit  de  sa  propre  uiain ,  pour 

(!)  «  et  io  tnbito  ladai  a  cm  de  Maeln»  AUo  qoel  die  itunpt  i 

«  dictilibri€iinforiiMpiootoefaletanemisdtaw«fdkatopi6 

«  mei  et  è  quelo  che  fu  aaoon  ii^enlore  à»  U  prima  ilaiBpa  graca, 

•  nollo  mio  caro  aniicbo.  » 
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«  servir  de  modèle. à  son  impression.  Ce  manuscrit, 
«  moi  aussi,  je  Tai  eu  dans  mes  mains!  Il  appartient  h 

u  un  Padouaii,  (jui  (mi  fail  un  si  grand  cas  qu'on  a  dii 
«  le'copicr  lettre  à  lettre  avec  le  plus  grand  soin  pour 
«  que  rinipressîon  fut  entièrement  paY*eiUe  au  ma- 
te uuscrit  même.  Aussitôt  impiimé,  je  l\Miv<'iTai  à 
«  Votre  Seigneurie.  Us  veulent  que  le  premier  exem- 
«  plaire  soit  le  vôtre  ;  c'est  pour  eux,  disent-ils,  le 
«  meilleur  des  augures. 

a  immédiatement  après  le  Pétrarque,  ou  impri- 
«  mera  le  Dante,  et  aussi  V Ovide,  qui  sera  commencé, 
«t  je  crois,  vers  la  fin  de  septembre;  mais  le  Dante 
«  le  sera  dans  vingt  jours;  j'ai  donc  prié  de  faire 
«  cliercher  de  bon  papier  de  chanvre  {de  canereto) 
«  qui  soit  bien  pur  et  bien  blanc  ,  fin  et  égal 
«  (i^n(ff/i(i(A ,  non  tro[)  épais  dans  un  endroit  et  trop 
«  mince  en  un  autre.  Autrefois,  à  Mantoue,  vous  n'en 
ce  aviez  pas  de  bonne  qualité.  La  difHculté  est  de 
«  trouver  de  ce  beau  papier  pour  le  Dante  et  l'Ovide. 
•  «  La  grandeur  est  la  même  que  celle  du  Pétrarque,  et 
«  la  feuille  est  entière.  Pour  ce  qui  est  de  ces  soins, 
«  que  Votre  Seigneurie  s'en  rapporte  à  moi,  j'agirai 
tt  de  manière  que  nul  n'aura  rien  de  comparable  à  ce 
«  que  possédera  Votre  Seigneurie,  et  rien  au  monde 
«  ne  me  sera  plus  cher  que  de  recevoir  vos  ordres 
«  et  de  conscîrver  le  souvenir  de  tous  vos  bii*u- 
tt  faits. 

«  On  Rte  dit  que  le  prix  du  Virgile  et  du  Pétrar^ 


17a  ALDB  MARUCE. 

tt  que  ne  saurait  ùtre  moindre  .de  5  ducats  pour 
«  chaque. 

c  Yofjpe  serviteur  Lorsmzo  da  Pavia  ,  à  Venise. 
«  MJuilletlf.  o.  1.  » 

CVsl  à  M.  Annaud  Bascliot  qu'on  est  re.îevable  de 
ces  détails  si  intéressants  pour  Tliistoirc  d^Alde  et 
pour  les  beaux-arts ,  et  Ton  doit  lui  savoir  gré  de 
nous  avoir  fait  connaître  une  bibliophile  aussi  aima- 
•  ble  et  aussi  passionnée  pour  les  ii\vc&  et  leurs  belles 
reliures.  Qu'on  est  heureux  en  parcourant  l'histoire 
de  rencontrer  beaucoup  de  ces  douces  et  nobles  fi- 
gures de  femmes  illustres  par  leurs  grâces  et  leur 
savoir! 

Outre  cette  lettre,  M.  Baschet  a  trouvé,  dans  les 

archivi's  de  Mantoue ,  deux  autres  lettres  adressées 
par  la  marquise  Isal)ellc  à  Aide,  et  dictées  par  elle  à 
Gapilupi,  célèbre  littératetu*,  son  secrétaire. 

Elles  sont  datées  du  mois  de  mai  i5o5,  et  ont  pour 
objet  de  recomuiander  à  Aide  de  lui  réserver  deux 
exemplaires  imprimés  sur  beau  papier  et  aussi  de  tous 
les  exemplaires  imprimés  sur  vélin  de  ses  divers  ou- 
vrages, non  d(d  Pctran  lid  infuoni  clie  (titra, 
ce  qui  signifie,  je  crois,  que  les  exemplaires  qu'on 
devra  lui  envoyer  ne  devront  pas  être  moins  soignés 
que  le  Pétrarque  précédent  (l). 

(1)  est»  oe  me  semble,  le  sene  de  celle  phrase  qui  parslt  fort  in- 
solite à  M.  Basdiet.  On  voit  dans  la  lettre  de  Loreuo  di  Pavia  que  le 
PMnrqne  avait  «té  elioisi  feaille  à  feuille. 
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Le  bel  exemplaire  du  Pétrarque  d'Aide  i5oi  que 
je  |)os8ède,  imprimé  sur  peau-de  vélin,  est  dans  son 

ancienne  reliure,  dont  le  st)le  ressi*mble,  mais  avec 
plus  de  simplicité  >  à  celui  des  reliures  de  Grolier. 
J'aime  à  croire  (jiril  est  sorti  de  Patelier  qu'Aide 

avait  élabli  chez  lui  (i). 

Puis((ucj'ai  parlé  de  Lorenzo  de  Pavie,  j(î  ne  puis 
me  défendre  d'extraire  ce  qui  suit  du  chapitre  que 
M.  Armand  Baschet  a  consacré  à  cet  homme  remar- 

quable  : 

«  Comment  et  où  la  marquise  avait  rencontré  Messer  Lo- 
renzo da  Pavia,  je  ne  le  sais.  Peut^tre  lors  de  son  premier 
voyage  à  Venise,  en  1494,  peut-être  aussi  par  l'intermé- 
diaire de  Madonna  Béatrice,  sa  sœur,  seconde  fille  de 
Ferrare,  et  femme  de  Ludovic  le  More,  pour  l'agrément 
de  laquelle  ce  Messer  Lorenzo  avait  conçu  et  fabriqué  un 
jeu  d'orgue  regardé  alors  comme  un  dief-d'œuvre.  Ses 
premiers  services  pour  la  souveraine  de  Mantoue  sont  en 
date  de  H94  ou  95.  Il  lui  fit  d*abord  des  lulbs,  des  clavi- 
cordes  et  autres  instruments  à  la  modo  à  cette  époque. 
La  marquise  aimait  et  cultivait  la  musique,  et  comme 
tout  ce  qu'elle  avait  se  ressentait  de  son  goût  inné  pour  la 
forme  élégante,  belle,  luuireuse,  douce  à  l'œil,  Messer 
Lorenzo  eut  fort  à  faire  pour  contenter  cette  âme  ambi- 
tieusâ  du  beau.  11  était,  du  reste,  un  artiste  dans  toute  la 

(1)  tt  Ou  sait  i|u'Al(iu  Mauuce  avait  établi  daus  sa  luaisoa  un  atelier 
«  de  reliure.  Les  amalenre  diitinguent  aujonrd'hiii  les  reUnree  AkUnee 
«  per  le  nom  û*offkêtuUet.  Le  marquis  Girolamo  d'Adda  co  possède 
c  plusieurs  nolnbles  échantillons  |i.iriiii  N  s  belles  curiosités  bibliogra» 
a  phiqups  <!•»  la  rharinaiite  eoUeclion  à  la  form  ilion  de  laquelle  on 
«  (lire  ([u'il  a  présidé  avec  le  plus  grand  goût,  a  >-  Note  de 
M.  Ariuaud  Jia^cUcl,  y.  2ti. 
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force  du  mot  et  de  la  ehose  ;  ce  qu'il  faisait»  il  le  voulait 
bien  fiiit..  n  faut  voir  la  peine  qu'il  prend  pour  ne  ren- 
contrer qu'excellentes  les  matières  premières  indispensa- 
bles à  la  fabrication  de  ses  jolis  instruments!  Cïtait  sur- 
tout dans  l'ébène  qu'il  travaillait,  aussi  dans  l'ivoire,  dans 
la  corne  ;  de  son  métier  il  était  infarsoinfore.  Peu  à  peu, 
ses  rapports  avec  la  maniuise  devinrent  trcs-fréquents, 
et  dès  l'aimée  1497,  la  marquise  ayant  vingt-trois  ans,  la 
correspondance  se  retrouve  abouvlante  et  fournie.  Messer 
Lorenzo  est  son  agent  à  Venise  :  tableaux,  livres,  pierres 
gravées,  objets  damasquinés,  tout  cela  pour  le  cabinet  de 
curiosités  de  l'Isabelle,  passe  par  ses  mains  soigneuses.  Il 
informe,  il  approuve  ou  désapprouve,  il  conseille,  il  achète 
et  il  t  nvoie  :  telle  est  sa  mission  officieuse  à  Venise  pour 
.  l'agrément  d»'  Madame  d'Esté  et  de  Gonzaguc. 

«J'ai  dit  qu'il  était  un  artiste  par  excellence,  et  dans 
une  sienne  lettre,  je  trouve  ces  mots  :  «  perche  ne  la  forma 
8ta  el  tuto.  ))  Cette  |»rofession  (b*  toi  dans  la  bouche  d'un 
ouvrier  était  certes  faite  pour  plaire  à  sa  belle  patronne. 
•  •••••  ••••• 

a  Le  3  août  1501,  il  envoie  \q  Pétrarque  souveraine, 
et  s'il  ne  l'a  point  fait  relier,  c'est  qu'il  a  pensé  qu'elle  le 
voudra  faire  couvrir  de  quelque  belle  chose  et  l'orner  de 
fermoirs  d'argent.  Si  cependant  elle  en  décidait  autre- 
ment, il  se  chargerait  de  s'adresser  à  Venise  au  meilleur 
maître  relieur.  Du  reste,  récemment  il  a  vu  aux  mains 
d*un  marchand  venu  des  Flandres  la  [dus  belle  reliure  à 
fermoir  d'argent  qu'il  ait  jamais  vue,  et  il  est  convenu 
avec  lui  que  s'il  lui  remettait  un  Virgile  on  un  Pétrarque, 
il  l'enverrait  aux  Flandres  pour  être  apprêté  de  la  sorte, 
et  on  l'aurait  de  retour  pour  les  fêtes  de  Noël.  La  mar- 
ijuise  approuva  ce  beau  projet;  deux  exemplaires  de 
Pétrarque  tarent  envoyés  aux  mains  d'un  relieur  flamand. 
Us  ne  revinrent  point  pour  la  Noél  de  la  même  année, 
mais  pour  la  Penteeête  de  l'amiée  suivante,  et  en  tes  en- 
voyant à  l'impatiente  souveraine,  Messer  Lorenio  lui  dit  : 
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■  J*ai  envoyé  à  Votre  'Seigneurie  len  deux  Péirarquis  reliée 
en  Flandre ;j*€d  trouvé  qu'iU  auraûnt  pu  être  mieux  apprê- 
tés, car  à  moiil  me  semble  qu'une  chose  pour  Votre  Seigneurie 
n'est  Jamais  si  parfaite  qu'elle  nepuine  Cétre  plus  encore.  » 
Avec  de  tels  sentiments  dans  le  cœur  de  son  chargé  d'af* 
faires,  en  matières  et  acquisitions  d*art,  je  laisse  à  penser 
si  la  marquise  de  Mantoue  était  bien  servie  dans  Venise 
par  cet  honnête  Messer  Lorenzo  da  Pavia. 

c  Qnel  Sérvitenr  elle  a  perdn  quand  il  vint  à  mourir!  Je 
n'ai  point  retrouvé  la  date  de  l'érénement;  mais  comme 
depuis  l'année  1516  environ,  je  ne  rencontre  plus  de  let- 
tres de  Messer  Lorenzo,  je  conclus  à  sa  mort  par  son  si- 
lence. » 

En  août,  parurent  dans  le  même  volume  JuvÊn al 

et  Perse;  celle  édition  csl  Irès-rare.  Aide,  en  la  dé- 
diant à  Carléroinuchos  (Scipiou  Fortigucrra),  lui  dit 
qu'il  a  publié  ces  deux  portes  satiriques,  Juvénai  et 
Perse,  en  petit  format  pour  en  rendre  l'usage  plus 
facile  à  tous,  et,  dans  ce  nioineul  où  les  vices  égaient 
ceux  du  temps  qu'ils  ont  dépeints,  les  vivants  y  re- 
connaîtront la  similitude  des  mœurs.  «  Je  te  les 
«  adresse  donc,  mon  cIkm*  Scipiou,  pour  (pic,  dans 
«  leur  forme  exiguë,  elles  te  restent  aussi  familières 
«  qu'elles  te  Tétaient  dans  ta  jeunesse  quand  a  Rome 
«  tu  les  savais  pai'  cœur  (i).  » 

(1)  Uue  réilupresâton  porte  celte  indication  :  Venetiis  in  mlibusAldi 
et  AndreM  toeeri  mente  mt^usto  IBOI ,  mais  celte  date  est  «rldemment 
famae;  l'éditioa  dot  être  publiée  en  i.vii.  Jeli  poecède  même  reliée 

avee  on  exemplaire  du  Tèrenee  imprimé  celle  même  annf'se  1521  :  M 
txdibus  Affii  et  An'^rr,r  Amlani  soccri,  inrnsr  junio.  D'ailleurs  on 
y  voit  la  marque  de  l'Ancre  cl  ilu  Daupliin  qui  ne  parut  6ur  les  im- 
pression» d'Aide  que  depuis  1502. 


Digitized  by  Google 


l'jG  ALOE  MAnUGE. 

En  dt'ceinhro,  parut  Martial.  On  y  lit  à  la  fin, 
vn  lettres  capitales  :  a  Quis({iiis  es  ([iii  ([iio([uomodo 
«  hujuscc  cxciuionis  ei^o  adversus  ieris,  danmatiu 
«  esto  et  reus  HI.  S.  V.  Ne  dîcas  tibî  non  prsedic- 
«  tum  :  Cave,  n 

Un  des  plus  beaux  livres  sous  le  rapport  typogra- 
phique qu'Aide  ait  publiés,  est  le  grand  ouvrage  de 
GBaBGEVALLA(quUl  ne  faut  pas  confondre  avec  Lau- 
rent Valla,  son  parent)  ;  il  forme  deux  grands  vo- 
lumes in-folio  et  est  intitulé  :  De  expetemlis  et  fa- 
gietidis  rébus  opus»  C'est  un  recueil  de  divers  traités 
en  tout  genre  :  arithmétique,  géométrie,  musique,  as- 
trologie, physiologie,  niétaphvsique,  grammaire,  poé- 
tique, rhétorique,  philosophie,  morale,  arciiitecture, 
jurisprudence,  médecine,  art  militaire  et  une  foule 
d'autres  choses  quil  est  bon,  dit-il,  de  connaUre. 

11  est  daté  de  décembre  i5oi  et  fut  imprimé  par 
les  soins  pieux  et  aux  frais  de  «Jean-Pierre  Valla,  iîls 
de  Fauteur;  il  le  dédia  au  général  J.  J.  Trivulce. 

Celle  publication  dispendieuse  cul  peu  de  succès  j 
cependant  elle  contient  beaucoup  de  choses  utiles , 
surtout  pour  le  temps  où  elle  parut,  et  son  auteur 
était  fort  savant.  Ménage,  (jui  dit  Ta  voir  lue  avec 
attention,  en  porte  un  jugement  peu  favorable,  ex- 
primé dans  ce  sixain,  écrit  sur  son  exemplaire  : 

Qucm  de  expetendis  aique  fugiendis  librum,  \ 
Valla,  edidisti  rébus,  ingentem  librum. 
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Non  otiosa  pervolutavi  manu; 
Quid  crgo  posthac  expctiturus  sicm, 
Ouidve  fugituras?  si  rogas,  verbo  accipe  : 
Libros  ego  bonos  ezpetam,  fugiam  taum. 

G^est  aussi  en  déoemb'rc  i5oi  c(U*Alde  publia  une 
harangue  latine  de  Jérôme  Donato  ,  Torateur  très- 
accompli  de  la  républi(jiie  de  Veniàe  (consumatiss. 
yenetorwn  orator) ,  adressée  à  rinvictissime  et 
christianissime  roi  de  France  (Louis  XII)^  pour  le 
féliciter  de  la  conquête  du  royaume  de  Naples  el  du 
mariage  projeté  entre  Gaude  de  France,  fille  aînée 
du  roi,  avec  l'archiduc  Charles  de  Luxembourg,  qui 
fut  depuis  Cliarles-Quint.  Cette  harangue  est  datée 
de  Blois  ,  le  2  décembre  i5oi  {Jeta  Blesis  pos^ 
tridie  cal.  Decemb .  ) . 

C'est  ce  même  patricien  I>onato  qui  répondit  au 
pape  Jules  II,  lorsque  celui-ci  lui  demandait  de  lui 
montrer  les  titres  de  la  République  sur  le  golfe 
.  Adriatique  :  «  Votre  Sainteté  les  trouvera  écrits  au 
tt  dos  de  la  donation,  faite  par  Coustautiu  au  pape 
«  Sylvestre  de  la  ville  de  Rome  et  des  terres  de 
«  rÉtat  ecclésiastique  ». 

C'est  aussi  dans  le  courant  de  cette  année  i5oi  que 
doit  être  placé  le  commencement  d'exécution  du  Pen- 
tateuque  en  trois  langues  dont  Decadyus  annonçait 

avec  tant  de  joie  la  future  apparition,  dans  sa  préface 

du  Psautier.  Je  lis,  en  cflet,  dans  la  correspondance 
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très-intéressante  d'Aide  avec  Conrad  Celtes  Prolu- 
cius,  poc^te  lauréat  et  bibliothécaire  de  l*empereur 
Maximilien  ,  ce'  passage  :  «  Fétus  et  novum  Testa- 
metUum  grssce,  laliiie  et  hebraice  noiidum  irn- 
pressi,  sed parUuio.  »  De  icette  oeuvre  si  considéra- 
ble, le  premier  feuillet  s'est  conservé  dans  notre 
Bibliothèque  de  France,  et  ce  spécimen  est  d'autant 
plus  précieux  qu*il  est  unique  (i). 

On  ignore  et  on  regrette  les  motifs  qui  ont  empê- 
ché la  coulinuation  de  cette  grande  entreprise 

Yoici  la  traduction  de  cette  lettre  d'Aide  adressée 
collectivement  à  Conrad  Geltès  et  à  Vincent  Longi- 
nus  (2)  : 

c  Un  an  s'est  oulé  depuis  que  j'ai  reçu  vos  lettres  si 
gracieuses  et  si  aimables,  et  il  m'a  fedlu  de  bien  grandes 

(1)  Renonard  ea  «  donné  un  fae-timile  dans  ses  Annales  des  Aide  et 

aussi  ihm  son  recueil  des  Lettres  diverses  et  Opuscules  poétiques  d'Aide 
l'Ancien.  Il  contient  :  I»  (iiiatro  lettres  d'Aide  l'Ancien,  dont  trois  étaient 
Inàliles;  2^  une  lettre  d'Aide  à  Paul  Itombasius  de  Bolofine,  avec  son 
fac-similé;  30  un  fac-simUc  d'une  lettre  grecque  de  Musurus,  avec 
la  traduction;  denx  fac-simUe  de  Patd  Manuce  et  do  son  01s  Aide; 
6*  nnseleUnslnédlles  de  Paul  Manveeetdn  cardinal  Seripando,  asslet 
protecteur  de  Paol.—  Les  opusculea  poétiques  saecmiposent  de  Ur^- 
pvsttion  du  poUme  d'Aide  intituh^  Hfusarum  Panagtfris,  ol  d'une  pièce 
réimprimée  pour  la  première  fois,  intitulée  :  Ad  Leonellum  Panagtjris. 

Toutes  ces  pièces  ligurent  dans  la  2»  et  la  3«  édition  des  Annales  des 
Alde^  et  ce  réeoail  tauprimè  en  format  grand-8»  avec  un  grand  soin 
par  Paul  Benooard  (sTec  les  caractères  gravés  et  fondus  par  Didol) 
n*eo  est  qu'un  tirage  à  part  à  trente  èiemplaires  seulement,  ainsi  que 
l'annonce  Antoine  Renouard.  Un  seul  oxemi^alre  fut  Uré  pour  lui  SUT 
trèS'beau  vélin  ;  c'est  celui  que  je  possède. 

(2)  Vincent  Longiaus  Eleatherius  bilosius,  (de  treisladt,  en  vSilésie, 
nom  qui  signilie  VMe  llàre)^  disciple  de  Celtès  et  poète  lauréat  de 
MaiindUen* 
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occupations  et  de  pénibles  travaux  consacrés  à  la  Républi- 
que des  Lettres  pour  avoir  diff&ré  si  longtemps  à  y  réponr 
dre.  Si  je  ne  savais  par  vos  lettres  combien  votre  bienveil- 
lance est  grande,  je  serais  bonteux  d'un  tel  retard,  surtout 
n'étant  pas  connu  personnellement  de  vous  et  n'ayant 
rien  fiiit  qui  pdt  me  mériter  les  sentiments  d'amitié  que 
vous  me  prodiguez  et  dont  je  ne  saurais  sans  ingratitude 
ne  pas  vous  témoigner  ma  reconnaissance;  croyez-moi 
votre  tout  dévoué  et  constamment  à  vos  wdres. 


[A  Conrad  Celtes,} 

«C'est  avec  un  grand  plaisir  que  j'ai  lu  tes  vers,  mon 
cher  Conrad  ;  ils  sont  aussi  boaux  qu'élégants,  et  d'une  lati- 
nité si  savante  que,  loin  d'être  nés  en  pays  barbare,  comme 
tu  le  dis,  c'est  à  Rome  môme  qu'ils  ont  pris  naissance. 
La  joie  que  me  fait  éprouver  l'e^ir  de  ton  voyage  ici 
est  encore  doublée  par  l'annonce  des  manuscrits  grecs 
et  latins  que  tu  dois  apporter.  Je  pourrai  donc  à  la  fois 
jouir  de  la  vue  d'un  ami  si  cher  et  si  savant,  et  le  féliciter 
d'avoir  pu,  comme  un  autre  Hercule ,  délivrer  tant  de  li- 
vres de  leur  longue  prison.  Je  me  borne  à  te  prier  et  à 
te  supplibr  de  combler  nos  désirs  en  venant  au  plus  t6t, 
avec  tes  livres;  ce  sera  pour  moi  le  plus  grand  des  bon- 
heurs* 


[A  VmcmU  ùmgmm.] 

«  Et  toi,  cher  Vincent,  c'est  avec  un  vif  plaisir  que 
nous  avons  lu  et  ta  lettre  et  les  vers  à  ma  louange  qui 

l'accompagnent,  non  que  je  me  croie  tel  que  tu  me  dis 
être,  mais  un  suffrage  tel  que  le  tien  ne  saurait  m'ètre  in- 
diffcrcut.  En  recevant  la  lettre  et  le  distique  que  tu  avais 
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remis  pour  moi  au  libraire  Léonard  (i),  j'ai  reconnu  aussi 

la  bienveillaïu  e. 

«  On  me  dit  (jue  Joan-Bai»tisle  Mantuan  n'est  plus, 
mais  je  n'eu  ai  pas  la  certitude. 

a  Je  liai  pas  encore  iinjtrimf'  V  Ancien  et  le  Souvenu  Testa- 
ment en  hébreu,  grec  et  latiiiy  mais  j'en  acrunrherai  bientôt. 

a  Comme  ma  lettre  s'adresse  à  vous  d'eux,  c'est  aussi 
deux  exemplaires  de  Virgile  et  deux  d'Horace  que  je  vous 
prie  d'agréer,  comme  un  souvenir  et  gage  d'amitié.  J'y 
joins  aussi  deux  exemplaires  de  Rudiments  de  la  Gram- 
maire latine  que  j'ai  composés.  Si  vous  pensez  qu'on 
puisse  eu  trouver  le  débit  chez  vous,  veuillez  m'en  in- 
former :  j'eu  enverrai  le  nombre  que  vous  m'indiquerez. 

u  Adieu,  aimez-moi,  continuez-moi  votre  amitié  et  re- 
commandez-moi à  tous  vos  savants  amis. 

a  Venise,  9  juillet  iôUi.» 

On  voit  qu'Aide  est  le  premier  imprimeur  qui  ait 
eu  l'idée  d*une  Bible  polyglotte ,  dont  le  cardinal 
Xîménès  réalisa  rexéculion  à  Alcala  en  1 5 14-17, 
avec  le  concours  du  Cretois  Démétrius  Doucas  (2) , 
d*Antoine  Nebrija  et  autres.  La  plus  célèbre  Poly- 
glotte fut  celle  que  publia  Wallon  en  1637 . 

iMais,  depuis  cette  dernière,  de  grandes  améliora- 
tions ont  été  apportées  aux  textes  des  saintes  Écri- 
tures. La  découverte  de  nouveaux  manuscrits  et  les 

(1)  Léonard  et  lACMAUaalMe  étaient  libnim  à  VieiiiiecliltaviM 
le  princi|ial  àépdi  des  livres  d'Aide.  C'est  aux  frais  de  est  deni  frères 

qu'un  grand  nombre  de  livres  furent  imprîinèâ  à  Bâle  ches  A.  Pétri, 
a  Stra>lM»urg  chez  Sthurer  cl  Morliard,  à  llag«'n<iu  <  lipz  Tlïomas  An- 
bheliii.  a  Nuremberg  chez  Fr.  Peypus,  el  à  >  eai6ecliez  P.  Lictileu^leia, 
J.  Peucius  de  Luc<(ueâ  et  chez  L.-Ant.  Junte. 

(2)  Voir  pins  hanl,  |».  44,  la  noie. 
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travaux  des  érudîts  de  toutes  les  parties  du  inonde 

pcTiiirllent  j  par  le  iioinijrc  des  textes  iiouvcauv  et 
l'exactitude  plus  grande  obtenue  postérieurement, 
de  publier  une  Polyglotte  très-supcHeure  aux  pré- 
cédentes. 

Le  désir,  que.  partageait  mon  frère,  d'élever  un 
monument  semblable  qui  eût  honoré  notre  siècle, 
ra'eiigaj^H'a  à  rédiger  un  projet  dont  IVxéeution  n'of- 
frait pas  de  difiicullés  iusurmoutables  ;  mais,  avant 
de  s'engager  dans  une  pareille  entreprise,  la  sanction, 
du  pape  était  indispensable. 

Je  mv  rendis  donc  à  Home  en  i838,  auprès  de 
Sa  Sainteté,  le  vénérable  pape  Grégoire  XVI,  ami  des 
sciences  et  des  lettres ,  pour  lui  exposer  la  nécessité 
(rune  tru\  rc  aussi  importante  qui  aurait  honoré  soir 
pontificat. 

Après  en  avoir  préalablement  soumis  le  projet  au 

cardinal  Lambruschîni ,  au  savant  Angelo  Mai ,  au 
célèbre  polyglotte  Mezzolanti  et  à  d'uutiH^s  savants 
clercs  et  laïques  de  la  Ville  Eternelle,  qui  m'encou- 
ragèrent de  leur  approbation,  Sa  Sainteté  daigna 
nfaccorder  une  audience  particulière.  Dans  une  lon- 
gue conversation,  Elle  parut  approuver  la  grandeur 
et  Futilité  de  ce  projet,  qui  eût  remplacé  avec  tant 
d'avaiila^'c  la  Polvglotle  de  Ximém?s,  dédiée  au  pape 
Léon  X  (  i^,  celle  d'Arias  Moutauus  publiée  sous  la 

(1)  Curis  Demetrii  CrtteMis,  Antooii  NebrittcnsU,  etc.,  en  1514-17; 
Compliitiim  (Alcala  de  Henaies),  6  vol. 
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protection  de  Philippe  II  (i),  celle  du  président  Le 

Jay  iinprliiHH*  en  rraiicf  avec  un  si  grand  luxe  (2), 
celle  de  Wallon  en  Angleterre  (3),  celle  de  Reineccius 
en  AUemagnu  {])  et  enfin  celle  de  Sam.  Lee  (*)). 
J'offris  même  à  Sa  Sainlclé,  pour  doniirr  plus  de  so- 
lennité à  cette  grande  entreprise,  d'y  faire  concourir 
pour  une  partie  rimprimerie  de  la  Propagande  avec 
les  caractères  orientaux  qu'elle  possible.  Mais  cette 
publication  devrait-eiie  être  faite  à  Rome  ou  à  Paris  ? 
cette  question  resta  longtemps  indécise.  £nfin,  par  des 
motife  que  j'ignore,  et  peut-être  contrairement  à  Fin- 
térèt  que  Sa  Sainteté  avait  témoignée  pour  ce  grand 
projet,  l'exécution  en  fiit  indéfiniment  ajournée.  H 
n'en  restera  donc  que  le  plan  raisonné  (ju'en  rédigea 
le  savant  érudil  vu  langues  orientales,  Joseph  Bruna- 
tius,  d'api*ès  lequel  cette  Bible  polyglotte  aurait  offert 
la  réunion  de  quarante-quatre  versionSi  tant  textes 
originaux  que  traductions  (6). 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  un  souvenir  qui 
me  sera  toujours  aussi  précieux  qu'il  est  honorable 
pour  la  typographie.  Dans  cet  entretien,  Sa  Sain- 

(1)  En  1569-73,  à  AnTcrs  i4ir  Plantin,  8  vol.  io-f». 

l'T)  Eu  lG28-i5,  10  vol.  tr^s-grand  in-(^,  imprimés  à  Paris  par  Vitré, 
cnliiTt^nent  aux  frais  du  président  Le  Jay. 

(3)  En  1657,  6  vol.  iu-f«,  Londres. 
.  (4)  En  1747-&1,  Leipzig,  3  vol.  in-lbl. 

(5)  En  lSlO-38  H 1835,  Londres,  1  vol.  in-fol. 

(6)  Dans  la  crainte  que  cet  écrit,  qu'il  m'a  dédié  et  ([ui  fut  tiré  à  petit 
noint)ri'  k  Borne,  ne  se  perde.  J'ai  cru  devoir  le  reproduire  dans  l'Ap» 
pendicc. 
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teté,  qui  avait  daigoé  accepter  l'hommage  des  pre- 
miers volmnes  alors  publié  du  Thésaurus  -  Grœcm 

JJngiiiv ,  tout  v\\  me  témoignant  TinltTêt  qu'Elle 
prenait  à  cette  grande  et  savante  entreprise,  se  plut 
à  me  rappeler  les  premières  impressions  exécutées  à 
Rome  dans  le  palais  des  Massimi,  le  Lactance  de 
Subiaco,  les  belles  éditions  de  Bodoni,  et,  après  m'a- 
voir  fait  un  grand  éloge  d*une  très-savante  et  magni- 
fique édition  de  Yitiruve  tout  récemment  imprimée  à 
Home,  Elle  voulut  bien  me  dire  :  «  Il  faut  que  je  vous 
la  montre.  »  £t,  se  levant,  Grégoire  XVI  me  fit  monter 
par  un  petit  escalier  dans  une  chambre  au-dessus  du 
cabint'l  oii  il  m'avait  reru,  et  me  fît  voir,  avec  une 
véritable  complaisance,  cette  très-belle  édition,  dont 
il  tira  successivement  chaque  volume  de  sa  biblio- 
thèque particulière,  qui  était  peu  nombreuse. 

Cette  édition  de  \  itruve,  eu  quatre  volumes iu-lolio, 
méritait  en  effet  les  éloges  du  pape  :  le  texte  original 
a  été  revu  sur  un  grand  nombre  de  manuscrits,  et  ac- 
compagné d'umpleh  conuneutaires  et  de  très-belles 
gravures  par  l'éditeur  Aloysius  Marini.  £Ue  a  été 
imprimée  dans  une  typographie  établie  par  Marini, 
spécialement  pour  cette  publication,  dans  le  théâtre 
de  Pompée  à  Rome  (i). 


(1)  Vitruvii  tlo  Architeclura  lihri  doroin,  apiwralii  |iraHiuinili.  oinen- 
flationibus  et  illuslrationilnis  n  fiM  li,  lliesauro  \ari.irum  lectioiiuni  ex 
codicibus  uiuliquc  (|Uie5ili.s  cl  «'dilioaibu»  univcrsis  locuplclali,  tabulis 
eentttin  «paadngioU  dedanti,  ab  Alofiio  Marini»  :  acceduot  velus  oom- 
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Sa  Sainteté,  vn  daignant  m'iiunoivi'  du  don  d*une 
superbe  médaille  en  or,  m'a  laissé  de  sa  bienveillance 
et  de  cet  entretien  un  souvenir  à  jamais  durable ,  et 

un  témoignage  de  Tintérèt  qu'Eiic  portait  à  la  topo- 
graphie. 

Aide,  deux  mois  apr{»s  ce  qu'il  avait  écrit  à  (lonrad 
Celtes  (i),  en  lui  annonçant  la  mise  à  exécution  de 
sa  Bible  en  trois  langues,  l'informe,  par  sa  lettre  du 
3  septembre  iSoi,  quMI  s'empresse  dé  lui  adresser 
la  première  feuille  de  la  Bible  (polyglotte j  en  trois 
langues  :  «  Folium  tribus  excusum  linguis  mittimus 
perquam  libenter,  »  et  lui  demande  de  lui  indi([uer 
quels  sont  les  manuscrits  ([u'il  a  pu  trouver  dans 
quelques  monastères  :  «  lilud  rogo  te,  humanissime 
«.Geltis,  ut  librorum  graecorum,  quos  apud  Druidas 
a  esse  scribis,  des  ad  nie  uomiua  (2).  )> 

• 

pendioni  arehitediinB  «Mndatiiiii  «t  indkM  très.  JtoJM»  ex  lypi»  ^t»> 

dent  Marinii  ad  opus  campai  aiis  in  Pompei  theatro^  1836. 

Harini  a  suivi  l'oxoinplo  du  célèbre  archéologue  Inghiraini,  qui  avait 
Habli  dans  l'atidcnnc  abbaye  de  Fiesole,  \Myur  riinprc&sioii  de  sei  M(h 
miment i  elruscfti,  une  imprimerie  et  un  atelier  de  gravure. 

Le  prix,  du  grand  papier  vélin  était  de  1,000  francs.  Les  deux  pre- 
mien  volamM  eootiaiiwot  Vapparatm  et  le  texte;  le  trobièiiie,  les 
Tifiantes;  le  quatrième,  les  planches. 

(1)  On  est  redevable  à  Celtes  de  l'ancienne  Table  géographique 
connue  sous  le  nom  de  Peutinger,  parce  que  CcUès  lui  en  avait  légué 
le  manuscrit  par  son  testament;  c'est  Celtes  qui  a  aussi  découvert  les 
œuvres  de  liroswitha;  quant  à  des  manuscrit^i  grecs  inédits^  on  ignore 
si  effecliTement  11  en  a  trouvé.  On  loi  aUribne  aussi  le  Ugurtniu* 
poBme  recounn  aujourd'hui  pour  être  du  mojen  âge. 

(3)  Voir  Renonard,  Annales,  p.  517. 
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Il  lui  recommande  aussi,  dans  le  cas  oii  il  posséde- 
rait les  derniers  livres  des  Fastes  d'Ovide,  de  Fen  in- 
formel', car  il  a  dos  doutes  à  cet  égard  ol  n'a  pas  coii- 
fiaucc  dans  les  deux  pclits  vers  concernant  le  mois  de 
juillet  (i). 

n  est  fâcheux  qu'Aide  ne  nous  cite  pas  ces  deux 
vers  vrais  ou  faux.  Ils  prouvent  toutefois  qu'on 
avait  alors  l'espoir  de  retrouver  les  derniers  mois 
des  Fastes  d'Ovide. 

Dans  cette  même  lettre,  Aide  lui  témoigne  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  adhérer  à  sou  désir  d'imprimer  son 
poème  où  la  jeunesse  est  invitée  à  s'exercer  sur  l'éloge 
de  l'empereur  (  Maximilien),  ce  (ju'il  eùl  (ail  avec 
grand  plaisir,  «  sed  timendi  sunl  reges,  non  îmme- 
mor  sum  Ovidiani  illius  : 

«  An  nescis  longas  regibus  esse  manus?  » 

Ce  poëme  lyrico-dramaticpie  célébrait  la  victoire 

remportée  par  l'empereur  Maximilien  sur  le  loi  de 
Bohême  et  de  Hongrie.  Aide  crut  devoir  s'abstenir 
de  l'imprimer,  de  crainte  sans  doute  de  déplaire 
aux  Hongrois  et  aux  Bohémiens,  parmi  l(»squels 
il  avait  de  savants  amis  et  des  protecteurs  qui  lui 
fournissaient  des  manuscrits.  U  a  été  récité  dans  un 

(1)  M  Cures  prœlerea  accuratissime  ut  habcas  ultinios  lllos  Paslorum 
Ubros,  quamquam  ila  sum  yidendi  ipsorum  cupiduâ,  ut  addud  non  poà- 
sim  ut  extare  eos  credam;  nam  versiculiâ  iUiâ  duobus  de  loense  JulU 
noo  habeoAdcm.  » 
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spectacle  public  à  Vienne  en  i5o4  et  imprimé  à 
Augsbourg  i*aiuiée  suivante  (i). 


Dès  le  mois  de  janvier  i5oi  (i5o2  n.  st.),  Aide 

fil  paraître  le  i"'  vol.  petit  in-'i"*  des  Poet«  chris- 
TiAMi  VETEEES^  Contenant  Prutletice,  Prosper,  les 
poésies  grecques  de  saint  Jean  Damascène  et  autres, 
avec  la  traduction  latine.  En  tête  de  ce  recueil  est 
une  vie  de  Prudence  par  Aide.  Le  2*  volume,  <jui  pa- 
rut en  i5o2,  commence  par  <S>£^!t(/riiiv  il  est  suivi  d*un 
grand  nombre  de  poésies  diverses  :  c'est  dans  ce  vo- 
lume que  Ydiicre  d'Aide  se  voit  pour  la  première  fois  ; 
le  3*,  publié  en  i5o4}  se  compose  des  poésies  de 
Grégoire  de  Nazianze;  le  4**  qui  contient  le  texte 
seul  de  Nonnos  {Paraphrasis  Ei*angelii  secundum 
Johanneni)^  pai'ut  sans  date.,  Ce  volume,  qui  n'a  été 
complété  ni  par  la  traduction  latine  qu'Aide  avait 
annoncée  ni  par  quelques  poésies  qu'il  se  proposait 
d'j  joindi'e,  est  devenu  très-rare  (2).  Excepté  deux 

(1)  En  voici  le  titre  :  u  In  hoc  litxMlo  conliiicutur  Divo  Maiimiliaiio 
o  Auguste  Chunradi  Celli»  ^^^{z,  Laudos  et  Victoria  de  Roctnannis  per 
u  seplein  electores  et  regem  Phœbmn.  Mercuriuin  et  Iticchuin  et  novem 
u  Musas  perâooalas  pubiico  spectaculo  acta  Vieniue  aauo  }bU)lliI.  Au- 
«  gnsltt  VindeUcomm  per  M.  Joannem  Olmar,  anooMDV,  iii-4*.  » 

le  ne  le  trouve  posmeatioiiiié  par  les  bibliographes,  mabje  le  possède 
à  b  suite  des  poésies  de  Cellès»  prédeuse  ooileetiononifede  pinsieiin 
gravures  d'Albert  Durer. 

(2)  A  U  fin  de  raTertissement  da  troiâj^uie  Tolume  (Poésies  de  Gré- 
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OU  trois  pièces,  toutes  ces  poésies  étaient  publiées  pour 
la  première  fois  par  Aide. 

Dans  sa  pivfacc  du  i''  volume  adressée  à  Duuiel 
Clary  (i)  de  Parme,  professeur  des  lettres  et  sciences 
à  Raçuse,  Aide  se  plaint  de  voir  toujours  les  bons  en 
butte  aux  méchants,  a  Ainsi,  nous  dit-il,  dès  que  j'eus 
a  voulu  publier  les  portes  cbrétiens  pour  les  substituer 
«  aux  mensonges  et  aux  livres  des  anciens  chez  la 
a  jeunesse ,  et  lui»  faire  distinguer  le  vrai  du  faux  , 
a  uiY'taut,  à  cet  elïet,  mis  eu  rapport  avec  les  ortlio- 
*«  doxes  et  les  vertueux ,  et  non  avec  les  méchants, 
«  comme  il  y  en  a  tant  aujourd'hui,  aussitôt  ont  surgi 
a  des  pervers  (des  couli*efac leurs  ;  et ,  même  la  dé- 
«  sertion  de  mes  ouvriers  (2) ,  obstacles  qui  m'ont 
«presque  accablé;  mais  enfin,  à  Taide  de  Jésus- 
u  Ciuust,  le  Dieu  suprême,  ayant  pu  mettre  sous 

goire  de  Naiiaoïe),  il  est  dit  «ine  le  teste  était  imprimé  depuis  trois 
ans. 

(1)  C'est  à  Daniel  Tlary  de  Parme  qu'AMe  avait  dédir  en  i  i<j8  fvon  édi- 
titm  d'Ari!>lo|iliane-,  il  lui  dediu  eneore  en  lâOi  son  èdiliuu  d'iioinère.  Ces 
preuves  d'amitié  et  d*eslime  font  regretter  de  n'avoir  pas  de  détails  plus 
préds  sur  les  rapports  si  ielimes  qui  ont  pu  esisler  entre  eux.  M.  A.  Bas- 
chet  donne  quelques  renseignements  sur  celte  famille  à  qui  l'empereur 
Charte  IV  avait  accordé  l'indigénat  et  qui  |icrdit  ses  biens  |)<>ur  avoir 
servi  Cliarlcs-Quint  en  I53i.  Georges  Clarj',  neveu  de  Daniel,  était 
l'ancêtre  du  prince  Clary  et  Aldringoi,  ré;i|fdaut  à  Venise  dans  l'ancien 
palais  Priuli. 

(2)  Tôt  UUeo  oborta  sunt  impeUmetUa  nuUùnunqw  iwddkt  et 
«UmeÊlleorumt  «ul  xtSç  tAv  Mvapdfuiv  ««S  SpaTTtTevôvruv  SoOXcdv  iici- 
SouXstTc,  itf  pêne  opprimerer.  Dans  son  Monitum ,  il  nous  dit  aussi  que  * 

ces  troubles  domcstici  provenaient  de  ses  ouvriers  et  d'une  augmenta- 
tion de  scalaire.  Ceci,  jusqu'à  présent,  n'avait  pas  éld  remarqué.  Voy. 
plus  loin  son  Monittiin  daté  du  10  mars  1509. 
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<c  presse  Prii(Je/ice  dont  le  nianuscritm  est  parvenu  de 
«  la  Grande-Bretagne,  où  depuis  onze  cents  ans  il 
«  restait  caché,  je  |H*nsc  qu'il  sera  favorablement  ac- 
«  cueilli  des  CihriHieiis  et  aussi  de  l'illustre  ville  de 
«  Raguse,  puisqu'il  sera  recommandé  par  la  faveur 
«  méritée  dont  tu  jouis,  Clary,  dans  les  écoles  de  cette 
«  ville  opulente.  » 

Au  tome  second,  dans  la  préface  adressée  par  Aide 
au  même  Daniel,  il  lui  dit  :  «  Si,  malgré  tout  mon 
«  désir,  je  n'ai  pu  t'envover  plus  tôt  les  portes  cliré- 
tt  tiens  imprimés  dans  mes  t/wrmes  depuis  un  an,  la- 
ce cause  en  est  aux  obstacles  sans  nombre  qui  s*y  sont 
«  opposés ,  et  qui  souvent  m'ont  fait  croire  que  je 
tt  devrais  m'en  prendre  aux  mauvais  dénions  de  m'a- 
«  voir  suggéré  Tidée  de  substituer  nos  poètes  chré- 
a  tiens  aux  livres  des  poètes  trop  séduisants  des  gen- 
«  tils;  mon  but  était  cependant  de  voir  dans  nos 
«  écoles  oii  les  âmes  tendres  de  la  jeunesse  sont  ins- 
«  truites ,  ces  ouvrages' mis  en  rapport  avec  les  bom- 
«  mes  pieux, 

Qno  semel  est  îmbnta  recens  servabil  odorem 
Testa  diu. 

M  Mais  enfin,  ces  obstacles  avant  été  surmontés,  je 
«  remercie  Dieu  d'être  parvenu  à  publier  les  livides 
.  «  saints,  cacbés  depuis  mille  ans  ;  ils  pourront  donc 
«  désormais  être  lus  et  aimés  dans  les  écoles,  ce  qui 
«  empêchera  les  fables  dont  se  nourrissent  les  eufaots 


Digitized  by  Google 


ANNÊB  l5oi  (l502  N.  ST.).  189 

«  dès  l'âge  le  plus  tendre,  d'être  a  Tavenir^  comnUe 
a  auparavant,  prises  par  eux  pour  des  événements 

«  i*éels,  et  c'est  là,  dans  mon  opinion,  que  se  trouve 
«  la  principale  cause  qui  rend  la  plupart  d'entre  les 
«  doctes  des  vicieux  et  des  impies.  U  faut,  au  contraire, 
«  que  ce  qui  est  faux  soit  reconnu  faux,  et  vrai  ce  qui 
t(  est  vrai.  Si  donc  ces  livres  peuvent  être  profitables, 
«  c'est  surtout  à  Raguse,  où  la  probité  des  citoyens 
<c  se  transmet  de  père  en  fils  depuis  des  siècles  comme 
u  un  héritage,  et  aussi  grâce  à  ta  présence,  Clary,  et  à 
«  ton  enseignement.  » 

Un  privilège  de  dix  ans  fut  accordé  à  Aide,  le  23 
mars  i:)oi,  pour  Tinipression  de  ces  poésies  chrétien- 
nes. Kenounrd  indique  Texistence  de  ce  privilège. 
M.  Armand  Baschet  a  retrouvé  Toriginal  aux  archives 
de  Venise.  Il  y  est  parlé  pour  la  première  fois  des 
lettres  cuisi%>e^  et  chanceiiùres, 

«  Serenissimo  Principe  et  Excelsa  Signoria.  Perché 

Aldo  Romane  habitatore  za  molti  anni  in  questa  nostra 

Citii  ha  facto  intagliare  una  lettera  corsiva  et  cancellaresca 

de  summu  belleza  non  mai  più  facta.  Supplica  che  per 
diexe  anni  a  niuno  altro  sia  lecito  stamparc  in  lettera  cor- 
siva de  ni  una  sorta  nel  Dominio  di  Vostra  Screniti»,  ne 
portare,  et  vender  libri  stampali  da  terre  aliène  in  loco 
alcuuo  de  csso  nostro  Dominio  cum  dicta  lettera  corsivoy 
sotto  pena  a  chi  contrafjirà  de  perder  i  Hbri  et  duxento 
ducali  per  radaïuia  volta  clie  contrafacessr,  tpial  pona  sia 
per  uno  Un/.o  de  ipiello  officio  dove  sera  facta  la  conscien- 
tia,  per  l'altru  Icrzo  d(î  la  Pietà,  per  l'altro  del  accusa- 
dor  Et  perche  ai  présente  stampa  Sedulio^  Juvenco, 
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Araiore,  PrudentiOy  poeti  latiiii  et  antiqui,  et  simililer  in 
grcco  in  versi  ÀVomiOj  san  Crryorio  Xnzanzeno  et  sau 
Joanno  [hnnasceno  li  quali  lui  traduce  in  latinOy  Supplica  a 
Vostra  Sif^noria  se  degni  conciedergli  gratia  che  poy 
compito  de  stampare  dicti  libri  per  lina  dièse  auni  a  niuno 

altro  sia  licito  rcstamparli  nel  dicto  Dominio  et  prega 

che  dicti  libri  facti  pcr  lui  in  lettera  coniva  niuno  possa 
restampar  de  niiina  sorta  lettere  in  fonna  minor  de  quarto 
de  fbglio  comim,  sotto  pena  nt  supra.  » 

Cette  conoessioo  est  signée  par  les  conseillers  Do- 

iniui({iic  Mariai  ,  Pi(»rrc  Duodo ,  Audré  Vonerio , 
Marc  Sanuto,  et  par  Jacques  Mauro,  vice^onseilier. 

Aide,  se  rappelant  les  ennuis  que  lui  avait  causés  la 
graminaii'c  d'Alexandre  de  Villa  Dei  que,  conformé- 
ment aux  méthodes  d'alors,  on  Tavait  forcé  d'ap- 
prendre par  cœur,  voulut  que  ses  Rudimenta  Gram~ 
maticcs  latime  linguœ,  qu'il  avait  dès  longtemps 
composés,  facilitassent  l'étude  du  latin  aussi  bien 
aux  Latins  qu'aux  Grecs. 

Ce  volume  parut  on  février  i5oi  (l5o2  n.  st.). 

Pour  accroître  l'utilité  de  cette  grammaire ,  Aide 
Voulut  combiner  l'impression  du  texte  grec  et  de  la 
traduction  latine  de  manière  que,  tout  en  étant  en 
regard,  cliaque  partie  pût  en  être  détachée  ,  soit  le 
grec,  soit  le  latin,  et  qu'on  pût  acquérir  séparément 
la  grammaire  grecque  seule,  ou  la  grammaire  latine 
seule,  mais  il  en  est  résulte  une  assez  grande  diiii- 
culté  pour  s'assurer  si  un  exemplaire  n'offre  pm 
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de  lacunes.  Aussi  celte  édition  bien  complète  est-elle 
d*une  excessive  rareté. 

L'oplnioinlWkK"  siu*  la  niaiiière  d'onscigncr  le  laliii 
aux  enfants  me  paraît  devoir  être  reproduite.  Voici 
les  sages  avis  qu'il  donne  dans  son  épitre  aux  maîtres 
dV^ole ,  titerarii  huU  magistris ,  datée  du  mois  de 
février  : 

c  Je  veux  aussi  vous  rappeler  de  n'obliger  les  enfants 

à  étudier  ^e  les  meilleurs  auteurs,  et  surtout  de  ne  leur 
fairo  apprendre,  en  fait  de  règles  de  grammaire,  que  des 
abrégés  ;  les  plus  courts  seront  les  meUleurs,  et  parmi  eux 
ceux  qui  peuvent  le  mieux  se  graver  dans  leur  mémoire; 
mais  aussi,  qu'ils  les  lisent  $issidùment  et  avec  grande  at- 
.  tention,  et  qu'ils  sachent  parfaitement  décliner  les  noms 
et  les  verbes.  Quand  nous  les  fbr^ns  d'apprendre  par 
cœur  nos  compositions  en  prose  ou  en  vers,  il  me  sem- 
ble que  c'est  une  grande  erreur  de  notre  part  :  puisque 
ce  qu'ils  ont  appris  avec  grande  peine,  ils  l'auront  désap- 
pris en  peu  de  Jours.  C'est  ce  que  je  sais  par  expérience, 
aussi  bien  dans  mon  enfemce  que  dans  ma  jeunesse,  et 
même  pour  des  règles  que  je  m'étais  fiiites  moi-même,  car 
•  ce  que  j'avais  fixé  dans  ma  mémoire  avec  tant  de  peine, 
bientôt  je  l'avais  oublié,  et  je  crois  qu'il  en  est  de  même 
pour  tous.  Aussi,  rebutés  par  tant  de  difficultés  et  du  sujet 
et  du  style,  ils  en  viennent  à  un  tel  désespoir  qu'ils  Ment 
les  écoles^  les  lettres  et  les  études,  qu'ils  ne  peuvent  plus, 
aimer,  etlesprennentenhaine  (1).  Combien  plus  agréable-» 
ment,  plus  facilement  et  plus  utilement  n'emploieraieni-ils 
le  temps  ([u'illeurfisut  consacrer  à  nos  élucubrations,  s'ils 


(1)  «  Praoterca  difficuUate  luin  materiœ,  lum  styli,  eo  dcsperalionis 
veiiiual,  ut  et  âcliolat»  et  iilerab  fu(^aiil,  et  sludia,  qua)  aiuare  noudum 
pOMUlt,  fflPTtlflW  OdHtDt.  K 
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étudiaient  les  beautés  de  Virgile,  de  Cicéron  et  des  autres 
illustres  auteurs  1  Quel  regret  pour  moi  qu'il  n'en  ait  pas 
été  ainsi  lorsque,  par  la  contrainte  que  m'imposait  mon 
précepteur,  je  devais  apprendre  par  cœur  les  règles  de  la 
grammaire  mises  en  vers  latins  par  Alexandre  (de  Villa 
dei)!  Ajoutez  qu'en  étudiant  les  auteurs  ignorants  et  bav- 
baies,  nous  le  devenons  nons-mèmes  de  plus  en  plus  (1)  : 
car,  d'ordinaire,  on  devient  pires  que  ne  le  sont  ceux  qu'on 
imite.  Parmi  les  modèles,  ce  sont  les  plus  pariàits  que 
Quintilien  recommande  de  lire  et  de  relire.  » 

C'est  absolument  de  la  même  manière  que  s*ex- 

priiiu;  Henri  Estienne,  qui,  conunc  Aide,  a  joint 
l'exemple  au  précepte. 

En  tête  de  sa  Grammaire,  Aide  a  mis  ce  quatrain  : 

Non  mihi  per  scopulos  aut  dévia  parvus  lulus 

Ducitur  Aonias  ebibiturus  aquas. 
Est  via  per  placides  colles,  per  florea  rura  : 

Hoc  iter  ad  Musas  perbreve  carpe,  puer. 

Erasme,  dans  son  Éloge  de  la  Folie,  se  montre 
comme  Aide  pou  favorable  à  l'élude  de  la  gram- 
maire, à  en  juger  par  le  portrait  qu'il  fait  d'uu 
n  homme  entiché  de  la  grammaire  : 

•  a   Je  connais  un  homme  versé  dans  toutes  les  scien- 
ces, sachant  le  grec,  le  latin,  les  mathémati<jncs,  la  philo- 
sophie, la  médecine  et  tout  cela  à  fond.  Eh  hieu,  il  a  tout 
laissé  pour  se  casser  la  tète  dans  l'étude  de  la  grammaire. 

* 

(1)  «  Addite  qood  com  InciiltM  et  bwbaroé  diadmos,  laies  et  ipei 
evadimiu.  » 
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Tout  son  honliL'ur  serait  de  pouvoir  vivre  assez  longtemps 
pour  établir  au  juste  la  disliuc  linn  des  trois  parties  du 
discours,  chose  tpic  jusqu'à  présent  personne,  ni  chez  les 
Grecs,  ni  chez  les  Latins,  u*a  su  faire  parfaitement. 
Comme  si  c'était  un  cas  de  puerre  que  de  prendre  une 
conjonction  pour  un  adverbe  î  Dans  ce  dessein,  comme  il 
y  a  autant  de  grammaires  que  de  grammairiens  (et  même 
davantage,  car  mon  ami  Âlde  en  a  donné  à  lui  seul  plut 
de  cinq),  il  n'en  est  aucune ,  si  barbare  et  si  ennuyeuse 
qu'elle  soit,  que  notre  homme  ne  lise  et  ne  relise....  » 

Ce  dégoût  pour  la  grauiinaii*e  el  ses  abstractions  que 
les  enfants  ne  peuvent  comprendre  et  qu'on  les  force 
d'apprendre,  «  ce  qui  leur  fait  fuir  les  écoles,  et, 
dans  leur  désespoir  y  haïr  les  lettres  et  les  études 
tjuon  leur  rend  impossible  d'ainier^  »  v.oila  ce  que 
Aide  déplore  énergiquement  et  avec  juste  raison.  Maïs 
quelle  ne  serait  l'amertume  de  st^  ivgrels  et  de  sa  cri- 
tique, s'il  eut  eu  a  nous  dépeindre  les  dégoûts  (jue  fait 
éprouver  à  Tcnfance,  et  même  aux  hommes  de  tous 
les  âges,  notre  or///ogra/v^e  (ce  mot  si  barbarement 
défiguré,  tandis  qu'il  est  si  correclemeut  et  si  simple- 


(1)  Dans  on  article  trà»-feiDirqi»l>le  inséré  an  /oitnuil  tfet  Débah 
le  8  sepleiiibre  1872,  sur  on  noaTeao  fyalème  d*éiliicalion  des  enfants 

fwir  les  initlitulcurâ  primaires  dans  les  campagnes,  yoMT  déveIopi>cr  leur 
inlellifionce  et  leur  rendre  intéressante  et  aimable  rinstrucllon,  M.  Paiil 
L<  ro\-IkMulieii  s't  xpritnc  ainsi  :  h  On  s'altachc  aux  minutiez  de  l'or- 
«  Ihographe  que  l  uit  veut  graver  dans  l'espril  de^  jeuues  {)^i)t>ans;  on 
■  ne  réunit  ainil  qu'à  stapéier  rtoleUi^cnce  de  l'ciifance,  qu'à  Icnr 
«  enlever  pour  toqionrs  le  yidt  de  l'étnde.  «  C'est  ce  i|ae  ne  eeisent  de 
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Qu'il  me  soil  permis  de  faire  une  digression. 

A  répuquc  de  la  Renaissance  ^  alors  que  prédomi- 
nait rinfluence  grecque  et  latine,  et  que  Robert  Es- 
tienne  dans  ses  grammaires  et  dictionnaires,  mécon- 
naissant notre  ancienue  orlografic  française,  revêlait 
de  ih  et  //h  certain  nombre  de  mots  qu'on  écrivait 
auparavant  plus  simplement ,  Aide,  sous  une  même 
influencé  de  la  langue  latine,  don!  il  mêlait  souvent 
des  mots  à  l'italien  lorsqu'il  écrivait  dans  la  langue 
usuelle,  rapprocha  de  l'ortografic  latine  des  mots 
qui  antérieurement ,  et  en  remontant  à  un  siècle  et 
demi,  s'écrivuieul  conformément  à  la  prouoncialion 
et  sans  tenir  compte  des  lettres  étymologiques. 

On  en  peut  juger  par  la  comparaison  que  j*ai  faite 
des  vingt  premiers  feuillets  de  l'édition  de  Dante  , 
donnée  par  Aide  en  i5oi  ,  avec  deux  trcs-aucieus 
manuscrits  (petit  in-foi.)  de  la  Dmna  Comedia  que 
je  possède  :  Fun  daté  de  i357,  et  l*autfe  daté  du 
dernier  jour  de  septembre  1378.  Dante  étant  mort 

fépèter  depuis  trois  alèclM  les  hommes  les  {dus  énqlneats  dans  ks  tet- 

très  cl  les  s(  ionœs,  à  commencer  par  Descartes. 

A  l'un  dcsoxamens  quo  je  présidais  à  l  Hùtel  dt'  ville,  j'ai  vit  refuser 
j  une  aspiraule  puur  avoir  eu  le  inallicur,  aprèâ  qu'elle  eut  forl  bieu  ré- 
'  pondu  eu  histoire,  mathématiques,  grammaire,  etc.,  d'écrire  dans  sa 
compmtaon  éerUe  le  mot  ifiapaso»  par  mi  s.  Sa  vain  j'otjeetais  qu'an 
lieu  de  la.pimirondemlt  la  filiciter  puisqu'on  écrit  ainsi  gazon,  hori- 
zon ,  etc.,  on  ne  roulul  pas  m<*ine  admi'llrp  <>  la  demi -faute  »  que  je 
proposais  en  déses|H»ir  de  (Mu>e.  L'élève  fui  refusée.  Ni)us  éliuns  sc|)l 
'  Juges  :  comme  présidenl  j'avai'»  deux  voix.  Le  professeur  de  lualhéma-  » 
tiques  fut  le  seul  qid  vola  comme  moi*  Ponr  avoir  été  logique,  l'avenir 
decetteJemielUlefiilpent-Mfe  brisé. 
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en  i32 1 ,  le  premier  de  ces  maniucriU  n'est  donc  pos- 
térieur à  sa  mort  que  de  trente-six  ans  et  l'autre  de 
ciuquantc-iiept  ans  (i). 


Us.  de  1357. 

e  iispra  e  forte 
silencio.  ... 

huomo  

sapiencia.  .  .  , 
iiaciou  .... 

alor  

clettionc  ... 
salvacione  .  . 
aimo  potcucia 

or  va  

in  ebbe  Tauno 
giusticia  •  .  •  , 

seuula  

pliilusoiica.  •  , 
tema  , 


ib.  de  1S7S. 

et  aspra  et  forte. 

silentio  

honio  

sapieui^u  .  .  .  . 

nation  

aller  

elcctioue  .  .  .  . 
salvacione  .  .  . 
aniio  potcucia.  . 

or  va  

in  ebbe  Tanuo  . 
giusticia  .  •  .  • 

scola  

filosofica  •  •  •  . 
tema  


Édit.  d'AUe  1601. 

et  aspra  et  forte. 

silentio. 

huomo. 

sapientia. 

nation. 

allhur. 

elettione. 

salvationc. 

hauno  poteutia. 

hor  va. 

in  hcbbc  l'hauuo. 

giustitia. 

schola. 

philosophlca. 

thema. 


(1)  Ce  dernier  maiiuscril,  adiiiirableiueal  écril  sur  Irèà-bcau  TéUn, 
et  qui  a  apperlcDii  ao  cardinil  impérial  Jba.  René  (ex  biU.  Joe. 
Ren.  caid.  imperialis),  porte  à  la  Un  cette  aomeripUoo  delà  nteM  meia 

que  le  lextn  :  «  Ego  Franciâcus  M.  Tare,  olim  de  Ccsena  et  naoc  hîtor 
{hubiUitor)  Pens.  (Ne)  hune  libram  comédie  DaoUs  Alagherii  de  Flo* 

reoria  wripsi. 

«  Qucm  compleTÎ  in  aimb  Douiini  uosUi  Jesu  Ckrbli  MCCCLXXYIU 
die  allima  mentis  septembris  tanpore  Domini  Urbanipapn  VI.  Indic- 
tione  prima  inter  quem  papam  et  eardiules  erat  i|iiMtioetiiima  qoia 

cardinales  asiscrelMuit  ipsum  non  esse  papam  ex  coquodemBdegeranl 

llmorc  Roinamirum,  et  noneoriim  propria  voIontaN».  » 

L'aulri'  luaiiiiMcrit ,  sur  |>apicr.  dalô  do  1357,  c^KW  iiitlication  ; 
«  i&le  liber  esit  Doiuiui  maj^Ulri  Gcorgii  de  Calderarii»  quciu  DcUà  ipsuiii 
beoedical  in  oorpwe  et  in  anima.  Amen.  » 

Et  eh  gros  caractères  peints  : 

«  DMitis  AliglMfii  de  Fiorentia  comédie,      GCCLVU  (18S7).  » 
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hospido  •  . 
giudicio  .  « 
hoffido*  •  • 
graciofo  •  • 
trifldda*  •  • 
profimi.  .  . 
tencionê  •  • 
perfeetion  . 
avarida  •  . 
ignoranza  . 
penDutacion- 
Flegias.  .  • 
sado.  *  •  . 
strado.  .  . 
ringrado*  . 
intendona . 
Thesiphone 
condicion.  . 
sepolcri  .  . 
o  Toscho ,  . 
malacia.  .  . 
disposicion. 
hetica  .  .  . 
lisica.  .  .  . 

Antérieuremeiit  à  Aide,  rimprimerie,  au  lieu  de  se 
conformer  à  la  simplicité  de  Portografie  des  manus- 
crits ,  s'était  rapprochée ,  plus  (|ue  iic  le  fit  AUle 
lui-même,  de  celle  de  la  latinité.  A  la  première 
page  de  la  préface  de  la  grande  et  belle  édition  du 
Dante,  in-folio,  imprimée  à  Florence  chez  Nicolo  de 
la  Magna  en  14Ô1,  je  trouve  ces  mots  ainsi  écrits  : 

SpetûSf  graiie,  generatione,  lumbrathne, 
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noqpitio. 

gluClluv. 

omuo* 

graciOBO  •  •  •  • 

grauoBO. 

ni*nnfiflni 

UlVUllCUU  •   •   •  • 

pi  ULIU81U. 

ivinswius  •  •  •  • 

pcriBCioii  •  ■  •  • 

pcnctimiiB. 

iQUINraUllIft  •  •  • 

pCI  lUUMUIMl  •  • 

piiicgias. 

MIUO* 

stratio* 

•  • 

nngracio  •  •  •  • 

nngrauOw 

UllAïlK^'UUCI*   •   •  • 

lu  USII  UVUil. 

lesipuoue.  •  .  . 

inesipuone. 

LUUUICIUU*   •   •  • 

vOUQllUUu  • 

sepolchri. 

0  Toscho  .... 

0  Thosco. 

malatia. 

disposicion  .  .  . 

dispositiou. 

othica. 

phisica. 
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ehora^  soùio,  doctrina,  adoiescentia ,  auctoriià, 
nathni,  sanza  (i),  eioquentia,  factOf  chose^  licier 
ratura  y  ad  chôme,  alchiini,  haw,  ronducto,  tracfo, 
viiicto,  iruova,  jjéregri/uilioiie,  pro/icto,  corropto. 

L*habilude  pour  toute  personne  instruite  d^écrire 
en  latin  devait  nécessairement  influer  sur  Portografie 
des  mots  italiens  dérivés  du  latin;  on  eu  peut  juger 
.  par  les  lettres  qu'adressait  Aide  à  la  marquise  de 
Mantoue,  Isabelle  d'Esté,  dont  je  donne  des  spéci- 
mens pages  255  et  256  (année  i5o3  . 

Cresriinbcni,  dans  son  histoire  delà  Folgare  Poe- 
sia,  1.  III,  p.  109,  dit  qu*Alde,  dans  ses  éditions  en 
langue  italienne  (2),  «  fut  le  premier  qui  aporta,  avec 
«  l'aide  de  Bembo,  la  régularité  dans  rortografie, 
tt  ortogrqfia.  Bien  des  mots  s'écrivaient  auparavant 
«  de  diverses  manières.  L'emploi  du  point  et  des  deux 
«  points  était  à  peine  en  usage  et  d'une  manière 
«  arbitraire  (3).  »  A  ce  sujet  Ci*escimbem  nous  dit  : 

(1)  Od  trouvt  dMS  AM»  tenna  plus  souvent  que  sanza.  La  pron<Mi- 
ciation  vénitipnnp  %ey\za  aura  prtValu  ftor  la  pfoaoïidalkm  flonotioe 
sanza,  conserréo  dans  notre  mot  $am. 

(2)  Je  me  suis  permis  d'écrire  selon  Vortografie  que  je  désirerais  voir 
adoptée,  k  fradueflMi  des  passages  UtUlem  eUét  M.  C'est  à  ce  tys- 
lène  niUiè  que  Je  crois  que  f  on  deTrait  s'arrêter,  ainsi  que  Je  l'ai  ex- 
IH)sé  dans  inos  Remarques  sur  la  réforme  de  l'orthographie  françaUCt 
adressées  à  M.  Itnoujr,  prrsirfnnt  du  comité  central  de  la  Sodété 
luografique  suisse  et  ttruiujt  ic;  Paris,  1872,  in-8. 

(3)  L'emploi  de  la  virgule  avait  été  adopté  dans  la  grammaire  grecque 
deLiaeiria  taiiprinrte  à  Milan  en  1476,  dans  r«diUon  dHomère  de  1488» 
à  Florence,  et  ailleurs.  Ce  lysttoie  de  pondnation,  attribué  A  Aide  par 
Ht  inix),  s«>  borne  donc  à  «ne  régularisatioo  néglitte  jusq^'alora  des 
autres  imprimeurs. 
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M  Au  soizièmo  siècle,  à  rorcasion  do  rétutl»»  sri-icuso 
a  de  la  laDgue  latine  des  anciens,  de  savants  liltéra- 
«  leurs,  en  écrivant  dans  cette  même  langue,  s'apli- 
«  quèrent  à  introduire  Tuniformilé  dans  la  ponctua- 
tt  cion,  et  rintroduisireut  dans  la  langue  moderne, 
«  pour  r^[ulariser  Xoiio^afie,  Parmi  ces  littéra- 
tt  teurs,  c'est  surtout  Bembo,  et  parmi  les  impri- 
a  nuMirs,  c'csl  Aide  Manucc  lo  vieux,  qui  par  leurs 
o  soins  la  portèrent  à  sa  perfeccion.  Les  uns  aiirment 
'  «  que  Bembo  invanta  le  point-vii^e  ( ;)  punio  coma^ 
«  mais  qu*A1de  mit  en  usage  la  virgule  f ,)  ou  coma^ 
.  «  dont  Bembo  prodla  pour  eu  faire  ra[)Oslrofe  '  .  » 
{ConunerUoii  intomo  ail*  Jsioria  délia  Folgare 
Poesia,  t.  I,  lîb.  vu,  p.  377.) 

En  l524>  Trissino,  leeélè'hre  poêle  (jui  avait  étudié 
le  grec  à  iSIilan  sous  Démétrius  Clialcondyle  (i), 
!  tenta  d'introduire  deux  lettres  grecques,  Vê  et  1'«é, 
*  pour  marquer  la  différence  du  son  long  et  du  son 
^  bref  (les  Grecs  ayant  Te  jjsilon  et  l'o  nié^a)\  mais 
remploi  qu'il  en  fit,  étant  mal  appUqué,  ne  put  être 
accepté,  non  plus  que  quelques  autres  chan^M  ments 
qu'il  avait  proposés.  On  en  peut  juger  par  sou  e^sal 
dans  sa  »SVy>//^>///>/>^^,  Rome,  i524,  in-4**,  et  dans  son 
recueil  de  poésies,  le  Rime  di  Trissino,  Vicenoe, 

(I)  Il  lui  éleva  un  lornb<*.iu  (!ai)>  r<'j;lisr  do  Sainte-Mario,  où  il  fil 
graver  sur  le  luarbrc  une  iuscripUun  en  l'Iioaiieur  de  Cbalcond)ia&,  aoa 
maître. 
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J/ortografie  d'AIdo  fut  gom' paiement  suivio  avec 
une  tendance  à  se  rapprocher  quelque  peu  de  la 
simplicité  primitive,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  pre- 
mière ^'ditîon  de  Machiavel  de  i5i5,  et  même  dans 
It^  impressions  de  Paul  Maniice. 

C'est  en  i584i  queSalviati,  dam  ses  Aivertùnenti 
délia  lingua  sojira  U  Decamerone,  2  vol.  in-4*,  im- 
prime'^ à  Venise,  réimprimés  à  Florence  en  i586, 
chez  les  Junte  ,  et  à  Naples  en  1 7 1 2  ,  demanda 
«(  que  l'ortografie  fut  indiquée  conformémant  à  la 
«  prononciacïon,  atendu  que  I'usagb  Aant  un  abus, 
u  ce  n'esl  plus  à  un  [)ouvoir  légitime ,  mais  à  une 
«  tiranîe  qu'on  est  contraint  d'obéir  (non  corne  a 
«  dîritto  Signore,  ma  corne  a  Tiranno  gli  si  ubbi- 
«  disce)  ;  pourquoi,  dit-il,  écrire  huoino ,  luii,  /ut, 
(c  puisqu'en  écrivant  uonio,  ai,  a,  aucune  distinccion 
«  n'est  sensible  à  l'oreille  (i)  »? 

Ce  futen  161 2  ((ue  parut  à  Venise  le  Focnbolario 
(Icgii  Âcddcniici  delld  (  /nsca  (G.  Albert i),  en  un 
volume  in-folio  à  deux  colonnes  de  plus  de  mille 
pages,  n  précédait  de  quatre-vingt-deux  ans  le  pre- 
mier Dictionnaire  de  l'Académie  française,  qui  pa- 
rut eu  i6()4< 

Dans  la  préface,  les  académiciens  de  la  Crusca  di- 
sent :  «  Quant  à  Toitografiè  (2),  nous  avons  suivi 

(1)  T.  I.  p.  143,  «dition  deNaïkles,  1713,  in-4«,  2  yol.,  et  anni  p.  160 

cl  2iO. 

(2)  Par  un  singulier  hasard,  daaa  ce  vaste  DicUonnaire  le  mot  orio- 
çrafia  a  Mé  omis. 
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«  presque  en  totalité  celle  qui  est  indiquée  par  Sal- 
«  viati.  Persone,  ce  nous  semble,  n'a  mieux  traité 

«  que  lui  celle  question.  » 

£t,  d'accord  avec  ce  système,  tous  les  mots  de  la 
langue  italienne  furent  écrits  conformément  à  la 
prononciation . 

L'édition  suivante  du  l^ocaholariq  délia  Critsca, 
imprimée  aussi  a  Venise,  en  i623,  2  vol.  in-fol. , 
fut  augmentée  d*un  certain  nombre  de  mots  ap- 
prouvés par  ladite  Académie.  Dans  la  grande  (*t 
belle  édition  impfimée  à  Florence,  Stamperia  délia 
Cmsca,  1691  ,  4  vol.  in-fol.,  je  remarque  que 
hnomo  n'y  figure  (jue  pour  èlre  renvoyé  à  uoino  (i). 

Dans  l'édition  suivante,  plus  magnifique  encore 
et  dédiée  au  duc  de  Toscane  par  •  TAcadémie  de  la 
Crusca,  .\  vol.  gr.  in-fol.,  Florence,  171^9,  Stampe* 
ria  di  Domenico  Maria  Manni,  elle  annonce  avoir 
fait  peu  de  changements  à  sa  précédente  édition, 
si  ce  n*est  pour  l'amélioration  de  l'ortografie,  où, 
tout  en  suivant  le  même  système  de  simplification 
qu  elle  avait  adopté,  elle  a  i^trancbé  certaines  let- 
tres superflues  que  ses  prédécesseurs,  pour  ne  pas  trop 
blesser  les  habitudes  des  lecteurs,  avaient  cru  devoir 
conserver  \  ainsi,  au  lieu  d'écrire  /luonio  avec  un  h 

(1)  Daas  une  nouvelle  édiUou  qui  s'imprime  en  ce  UMment  à  l  lo- 
rcoce  «MIS  le  palrooige  dWicf <te  fêrumnet,  les  noU  «omo,  miotio 
toat  imcrilt  :  o»o,  «ew,  eonfomènent  à  la  praMmctelliM  flonolifie 
qui  doit,  à  ieur  ari*,  lervir  de  rigle  à  toute  lltaiie. 
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ello  a  ivlrauclu*  V/t  qui  nVtait  qu'un  vosligo  de  la 
latinité.  Ëofm  elle  annonce  qu'elle  s'est  conformée  h 
figurer  exactement  la  prononciation  (i). 

En  voyant  cette  simplicité  de  Fécrilurc  italienne 
que  les  académicicMis  de  la  Crusca  n'ont  pas  hésite 
d'introduire  radicalement  dans  leur  Dictionnaire, 
changement  ([ui  fut  immédiatement  adopté  comme  un 
bienfait,  je  ne  saurais  trop  regretter  que  l'Académie 
française^  dans  son  Dictionnaire  qui  s'imprime  main- 
tenant, n*ait  pas  cru  devoir  s'avancer  plus  résolument 
dans  la  voie  oii  ses  prédécesseurs  entrèrent  liardiment 
lorsqu'eu  1^30  l'ortografîe  de  près  d'un  quart  des 
mots  de  notre  langue  fut  simplifiée  dans  la  troisième 

(1)  u  L'ortogrnfia  delT  ulUina  stainpa  dpl  vocal)olario  è  quasi  l'isleaaa 
che  riiifarinato  (Salviati)  no>lrn  ])r()iMino  ne'  suoi  Avertimenti  sopra  il 
DecaiiieroQc,  e  a^uila  ue'  suui  iibri,  conie  protestarono  i  nostri  mag- 
giori,  i  quall  tolo  da  mm  li  diptrUiono  in  aleune  oosette,  che  teoe- 
TUK»  ttapço  éA  Latino,  a  coi  erano  gU  uominl  di  qnella  ilagioiie  lo- 
TCfdiiameflle  attacati.  Noi  abbiamo  ugnitatc  le  ve»ti^  medesimc. 
toltonc  s<)lani<»n!p  dalla  Scrillura  alcunn  siipernullà  che  non  ardirono  di 
abbandonare  afTaUo  i  noslri  antichi,  i>er  non  offonden^  lanlo  gli  oochi 
de'  leggilori,  che  ad  es^  crano  de  Iroppo  grau  luuga  ausali.  £s&i  acrià- 
•eroneinpre  humo  eoir  h  dore  noi  abbiamo  «empre  lerltlotioino  tens' 
eMa,ttiinaiidoU  prima  guiaainniidiiodilaliiiisB^  nostro 
idtoma  l'uso  del  h  lu  prindpio  délie  voci  è  superfluo  per  quello  che 
rift{;uarda  la  pronunzia ,  e  M^lamcnto  rammeUiamo  per  una  dlstinzione 
di  una  vm-o  a  un'  alira,  roine  in  nnno  nome  de'  dodici  roesi,  e  Iianno 
dal  verbo  avère;  nè  {wrcio  neghlaiu  che  altro  conlrassegao  uoa  si  im>- 
taue  mire,  mi  a  noi  è  piacinto  questo«  èhe  già  fai  oto.  Ht  per  feeare 
le  nolla ngole  In  oaa,  abbiamo  proccuratoognora,  che  la  acritlurasegna 
la  proflunzia  o  da  Ovsa  non  s'allontani  un  minimo  che;  etc.  {qu€tnt  aux 
accents)  \yet  questo  raotivo  abbiamo  scritto  è  coiV  accento  quaudo 
egU  è  verbo,  per  di^Unguerlo  dal  e  copula,  eil  ho  e  ha  verbu  coïi'  h 
per  difTereoiiarlo  dal  o  dteginotifo  a  daU'  a  prcpoaUloae.  • 
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rilition  de  son  Dictionnaire  (i  ).  LMtalicn,  qui  pour- 
tant est  plus  près  que  nous  du  latin,  sa  langue  ma- 
ternelle, écrit  orto^ntfia  et  non  orthographia,  ///ri- 
teciiia  v\  non  philolt  i  liiiia ,  ipocondrin  et  non  hy- 
pocliondria,  ippofagia  et  non  liippophagia,  ritmo 
et  non  rhithroo  (2),  i^ocri^o  et  non  hypocrito,  imno 
et  non  liymno ,  apoftci^im  et  non  apophtlic^^ma , 
Jilusojia  et  uon  philosophia.  C'est  ainsi  que  le  mol 
filosofie  devrait  s^écrire,  de  même  que  nous  écrivons 
fantôme,  frénésie,  fantaisie,  (Ic^ine,  faisan,  etc.  Vol- 
taire, qui  voulait  qu'où  écrivit  ainsi  le  mol  filosofie^ 

(1)  A  pr/'i^Hl  siirJiMil  qu'il  nous  faut  consacrer  cinq  annôp*  à  parler 
armes,  prcwittcr  arines  cl  autres  excnircH  militaires,  le  bes4»in  de 
»îinpliiicr  ïoriografie  me  «euiblc  de  plus  en  plus  indispensable.  Ce  n'est 
point  eiagérer  que  de  dire  qii*n  Aial  eoDuerer  an  moins  an  an  à  ap- 
prendre les  irrégularité»,  les  anomalies  et  contradictions  de  l'orto- 
gralie  française,  (jiii  dégoûtent  lespaysnns  et  les  élraiif;ers  d'apprendre 
notre  lanfiui'.  Il  sullil  «rmleiulre  à  n'  sujet  les  instituteurs  primaires 
dans  lintimile,  nos  professeurs  de  langue  frauçaiM;  dans  les  pays 
étrangers.  (Tett  ce  (|ue  noiisdiiaillf.DecIiamps,  interprète  des  andbia- 
sadeon'diinois  venns  en  Flranoe,  et  anssi  H.  l'ofllder  Lonro,  envoyé  de  la 

'  CodUnd^bN  poor  étudier  les  moyens  de  faciliter  nos  rapports  avec  les 
Annamites,  au  sujet  de  la  rêi»ugnance  que  les  indifîènes,  si  bienveil- 
lants à  notre  é<;ard,  témoignaient,  pour  apprendre  à  lire,  en  raison  de 
ce.s  dirii€ulle.s  iliugiques. 

Un  de  mes  amis,  professeur  de  l'Universtlé,  me  disait  qu'ayant  ùàt 
apprendre  en  même  temps  l'aliemaad  et  l'italien  à  l'on  de  ses  fils,  D 
avait  été  frappé  de  le  voir  immédiatement  lire  et  écrire  en  italien  et  en 
allemand,  ce  ((ui  roùlait  tant  de  temps  et  de  peine  pour  le  fnnçab. 

(2)  Cinq  lettres  seulement  au  lieu  de  sept. 

Ce  mot  est  modifié  dans  la  nouvelle  édition,  maintenant  sons  prcàse, 
par  une  déeision  de  FAeedémie  qni  a  dAddé  que  dans  tons  les  mois 

contenant  deux  marques  étymologiques,  une  d'elles  serait  supprimée  : 
elle  écrira  »lonc  rilhme,  diphtonfjur,  et  non  rythme,  diphthongue. 

J'aime  à  croire  «jne  le  mot  nrlhofjraphv  sera  réduit  à  ortogr(ipfic,9\wA 
que  récrivait  Corneille  et  tant  d'autres  anciens  auteurs  classiques. 
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a  renvoyé ,  dans  son  Dictionnaire  philosophique ,  ce 
mot  à  la  lettre  F,  d*aocord  avec  son  ordre  lo^qup. 
Puisqu'en  i835  l'Académie  française,  dans  son 

Diclioiinaire,  se  décidu  à  écrire,  conformémeul  uu 
vœu  de  y o\ià\se^  français  et  non  François;  écrivaient 
et  non  écrivoient;  garnis  et  non  j'avois;  qu'il  /^/i- 
rnissc  cl  non  (ju'il  paroisse;  pourquoi  n'en  pas  laiic 
autant  en  écrivant  fdosojie  au  lieu  de  pldlosophie^ 
aniropofagie  au  lieu  de  anthropophagie^  et  même  or- 
tografie  au  lieu  de  orthographe  (ad  libitum),  confor-  • 
mémentà  TortograHe  des  langues  néo-latines,  l'italien, 
l'espagnol,  le  portugais,  et  à  cet  amour  du  progrès 
et  à  cet  esprit  loi^ù/iie  dont  se  vantent  les  Français? 

Savoir  si  roii  doit  mettre  deux  j)  ou  deux  /  ou  deux 
//  dans  tels  ou  tels  mots  dont  la  prononciation  est 
identique,  un  /  ou  un  j'  dans  tel  autre,  embarrasse 
souvent  à  tel  point  même  un  académicien  qu'il 
n'en  est  pas  qui  ne  s'avoue  quelqueiois  obligé  de  re- 
courir au  Dictionnaire  pour  ne  pas  s'exposer  à  être 
accusé  ignorance  ;  car  les  grammairiens  sont  sans 
pitié  !  l'orthographe  est  pour  eux  l'arche  sainte  à  la- 
quelle on  doit  se  garder  de  porter  une  main  p/xH 
fane! 

Aide,  presseutant  l'utilité  de  la  Gninimairc  corn-' 
parée^  voulut  que  sa  Grammaire  latine  pût  faciliter 
aussi  l'étude  de  la  langue  grecque,  et  c'est  dans  cette 

vue  qu'il  mit  une  traduction  latine  interlinéairc  sous 
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chaque  mot  de  divers  textes  grecs  c{iir  les  cnfaats 
doivent  apprendre;  et,  afin  que  les  préceptes  de  mo- 
rale se  gravassent  surtout  dans  lein*  mémoire  et  dans 
leur  cœur,  il  compKHa  sa  grammaire  par  les  sciUfiic»'s 
de  Pliocylide  (les  Vers  dorés),  «  car,  comme  il  le  dit 
«  dans  sa  préface,  puisqu'il  est  indispensable  c|uc  les 
«  lioinmes  s'instruisent,  il  faut  surtout  leur  inspirer 
'  a  le  goût  du  beau  et  du  bien  pour  éviter  qu'ils  ne 
u  deviennent  des  démons,  ^viyiwtç  »  ;  «  rien  de  pire, 
dit-il,  ((u^un  smnnt  pen>erii  »,  c'est  ce  que  signifie 
en  grec  le  mot  démon  (  i  ) . 

Aide  insiste  fortement  sur  le  soin  que  doivent  ap- 
porter les  parents  dans  le  choix  des  maîtres  auxquels 
ils  confient  leurs  enfants,  et  il  préfère  la  supériorité 
des  mœurs  à  celles  du  grand  savoir.  S^adressant 
aux  précepteurs,  il  leur  dit  :  «  Vous  n'êtes  pas  seu- 
«  lement  des  maîtres,  mais  vous  êtes  les  pères  des 
tt  enfants^  et  puisque  vous  avez  voulu  vous  mettre, 
«  vous,  précepteurs,  au  lieu  et  place  des  parents,  c'est 
«t  de  vos  cpialités  bonnes  ou  mauvaises  que  dépend 
u  le  sort  du  monde  entier  en  bien  et  en  mal  ^2).  » 

(1)  *On  9p6vt|M>t  xat  ôaf|{iOvc;  ï;<txv,  ^xî(iovz;  ùt^ôyant.  Plal.  Cra- 
tylus,  ch.  XVI,  1.  54,  édU,  DUoi. 

(a)  c  Née  lolani  reetoiee  megNtionae  vw  eue  «dokseeaUam,  leil 
«  et  itereatesimtetit.  Sdtb  eaim  fllod  : 

Qui  ptwetf*ortm  mmeû  wiww  piraiilt 

«  Bqoidem  Umxoû  BMlofvi  tantloi  refenre  exiOiaio,  nt  aosioi  dieen 
«  bononiin  inalonitnvc  omatam  quD  ablfoe  terrtnun  loni,  vos  tme 
«  poUisiuMm  causaïu.  » 
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La  grammaire  d'Aide  eut  un  grand  succès  et  fut 
souvent  réimprimée.  Ses  petits-fils  et  neveux  en  don- 

lUTciit  six  alitions  tic  i  ).j3  à  i!yj!y.  Les  Junte  en 
firent  à  Florence  deux  conliefaçons  (en  i5iG  et 
i5i9),  à  Tune  desquelles  ils  osèrent  même  apposer 
l'ancre  aldine ,  procédé  déloyal  qui  leur  fut  reproché 
•  par  le  neveu  Aide,  Frunçois  d'Asola.  Elle  fut  aussi 
imprimée  à  Lyon;  et,  à  Paris,  Josse  Bade  et  Poucet- 
Lépreux  en  donnèrent  chacun  une  édition  en  i5i3. 

Dans  celte  Grammaire,  le  caractère  latin  est  infé- 
riem'  à  celui  de  la  Granunaire  de  Lascaris  ;  le  grec 
s'en  rapproche  pour  la  forme,  mais  il  est  plus  petit 
et  diflfere  de  celui  qu'Aide  a  employé  pour  ses  édi- 
tions petit  iii-8°.  L'explication  et  Texeuiple  qu'il  y 
donne  des  ligatures  très-nombreuses  qu'on  rencontre 
dans  l'écriture  grec({ue  est  très-utile  et  même  indis- 
pensable pour  la  lecture  des  luanuscrils  et  des  impres- 
sions grecques  des  Aide  et  des  iistienue;  l'usage 
s'en  est  maintenu  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle.  A  la  suite  de  cette  Grammaire  se  trouve  une 
instruction  pour  lire  Thébreu  ;  les  caractères  sont  eu 
partie  les  mêmes  que  ceux  qu'Aide  avait  déjà  em- 
ployés ,  mais  alors  entièrement  neufs,  dans  une  //<- 
trotliivtio  utilissinia  hchraice  discerc  cujjtc/iti/jiis , 
dont  il  n'existe  ([u'uu  seul  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque de  lord  Spencer. 
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l5o2  (lJ02-l5u3  U.  St.). 

En  avril  i5o2,  prut  l'édition  originale  du  Vo- 

CABLLAIUL  M  OU  OkOMASTICO  dc  PoLLLX.  CoinillC  OU 

le  trouve  souvent  relié  avec  le  traité  de  Stephakus  de 
Urbibus,  auquel  il  se  rattache  par  la  nature  du  sujet, 
j'en  donne  une  description  collective  a  l'année  i5o3. 
(Voir  plus  k)iu,  p.  238.) 

Épîtres  familières  ob  Gicêror.  Cette' édition, 

format  in-8,  juiIjIkc  cti  avi  il  i  H)2,('st  tcllcinrul  l  aiv 
que  Maillaire  u\'u  a  pas  eu  coimaissaïu-c.  illle  a  été 
réimprimée  par  Aide  en  1 5 12,  et  cette  édition  est  de- 
venue non  moins  rare.  Treize  autres  éditions  de  ces 
lettres  oui  été  suctesbivemcut  imprimées  pai'  les  Aide. 
On  ne  peut  s'expliquer  la  rareté  de  ces  Épitres  fond* 
Hères  que  parce  qu'elles  étaient  alors  le  modèle  du 
style  épislolaire  et  par  le  giaud  usa^^e  ijiruu  eu  faisait 
journellement. 

Voici  ce  qu*Alde  écrit  en  téte  de  cette  édition 
dans  ime  épitre  dcdicatoire  au  savant  Sigismond 
ThurzO)  alors  ambassadeur  à  Yeuise  el  plus  tard 
gouverneur  de  Carlsbourg  ou  Weissenboui^  (Alba), 
en  Transylvauic^  et  arclievéque  de  Grosswardeini  en 
liougrie  : 
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AldmM.  Ro,  Sùjisinmâo  Thwnù  Pannonio  Alben,  prapoiitù 

ae  Viro  reyio  S.  P.  D, 

Acer,  cl  ad  itaiin<e  iier  se  oursurui^  honores , 
Si  tainen  bortem  fortins  ibit  equtu. 

c  Vois  par  cet  exemple  ce  que  peuvent  les  exhorta- 
tions,  puisqu'elles  rendent  les  chevaux  et  les  autres  «Xo^x 
plus  ardents  encore  que  les  hommes.  J'étais  certes  bieti 
disposé  à  impiimer  toutes  les  œuvres  de  Cicéron  en  petit 
fonnat,  pour  en  rendre  l'usage  plus  commode  aux  stu- 
dieux, mais  aussitôt  que  je  reçus  la  lettre  si  belle  par  la- 
quelle, eu  ton  nom  et  au  nom  de  Georges^  évèqufi  de  Vu- 
radin,  tu  m'exhortes  à  imprimer  ces  mêmes  œayres,  afin 
qu'absorbés  comme  Yonsrèlespar vosaffaires persouielles 
et  (  t'ilos  du  Roi,  qui  vous  empêchent  de  vous  livrer  dans 
les  bibliothèques  aux  études  sédentaires  des  cheCs  d'œu- 
m,  vous  puissiez,  en  recevant  de  nous  ces  petits  livres, 
les  porter  avec  vous  et  les  lire  ù  votre  loisir,  je  me  suis 
hâté  pour  satisfaire  à  ce  désir  de  vous  donner  ces  fjettras  i 
familières  de  Marc  Cicéron.  Bientôt  elles  seront  suivies  des 
Lettres  à  Atticus  et  successivement  dos  autres  œuvres  de 
Cicéron.  La  publication  d'une  Bibliothèque  portative, 
grecque  et  romaine,  profitable  aux  amis  des  lettres,  sera 
l'objet  (le  mes  soins,  et  j'espère  y  parvenir  avec  l'aide  de 
Jésus-Christ.  Cette  édition  des  Lettres  familières,  ainsi 
que  tu  le  reconnaîtras  aisément,  a  été  revue  et  corrigée 
avec  une  grande  attention.  Je  ne  saurais  oublier  de  dire 
combien  sont  profitables  les  écrits  de  Cicéron  si  on  les  lit 
assidûment,  surtout  les  épitres.  Mais,  diras-tu,  il  en  est 
à  qui  Cicéron  neplait  pas;  ù  cela  Fabius  répond  ainsi  s 
•  111e  se  proficisse  sciât,  cui  Gicero  valde  plaoebit*  >» 

CW  avoir  prulité  que  de  «avoir  «'y  [)laire< 


20« 


c  Hais  c'est  ici  le  cas  de  dire         tU  'A^vac  (1). 
«  Salât  donc  à  toi  et  à  notre  (Georges)  de  Yaradin, 
et  aimet  Yotre 

Aldb  le  Romain.» 

Uenouard  |)0SS4''dail  un  (*xomj)lair('  sur  \v\'iu  do  or 
livre  si  rai'c;  il  ne  croit  pas  à  l'existence  d'une  réim- 
pression qu*on  prétend  avoir  été  faite  en  i5o3. 

Oii  va  voir  successivement  s*acci*oîtr€  chaque  année 
cette  collection  des  meiUeurs  auteurs  dans  le  format 
portatif  petit  in-8*,  dont  on  est  redevable  à  Aide. 

Dans  cello  seule  année,  i  jo'j,  il  parut  onze  volumes. 

A  celte  occasion  je  ferai  remaix{uer  combien,  dans 
les  impressions  des  Aide,  les  publications  littéraires 
l*emportent  sur  celles  qui  concernent  Phistoire:  ainsi, 
dans  la  longue  durée  de  rimprinicrie  des  Aide,  de  1 4()5 
jusqu*en  iSqB,  c'est-à-dire  pendant  plus  d'un  siècle, 
sur  plus  de  mille  éditions  sorties  de  leurs  presses,  je 
remanjue  plus  tle  eenl  «nlilions  de  Cieéron  et  une 
seule  de  Tacite ,  et  encore  ne  parut-elle  qu'en  1 534 
diez  Paul  Manuce;  cependant  Tacite  avait  été  im- 
primé à  Venise  par  Yindelin  de  Spire  dès  i47^* 

Ce  même  mois  d'avril  parut  Lucaim  (2),  dédié  à 
Antoine  Mauroceno,  equiticUuissmw,  Aide  dit  s*étre 

(  I  Vrs.  clioufftrs  à  Àlktmei.  Proverbe  grec  rèfKMMtost  à  :  Potier  de 
l'eau  à  ta  nvière. 

(1)  De  noinbreuae:»  édilions  de  cet  auteur  oui  |ircc4^  celle  d'Aide. 
L'éditioa  originale  ett  deRomef  1409,  in-fol. 
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servi  pour  cette  édition  d'un  manuscrit  ancien  et 
correct  que  lui  avait  communiqué  ce  chevalier,  pa- 
rent du  sénateur,  autre  ami  des  lettres  et  protecteur 
d*Alde.  Confonncment  à  son  habitude  de  faire  pré- 
céder tous  les  livres  qu'il  publie  d'une  préface,  comme 
un  hommage  rendu  à  l'amitié  et  à  la  science,  c'est  à 
lui  qu'il  dédie  cette  édition,  avec  ses  remercîmenls. 
«  C'est  à  toi  d'ailleurs,  lui  dit-il,  que  ce  livre  devait 
«  être  dédié,  puisque  Lucain,  en  décrivant  les  combats 
«  des  Romains  sur  mer  et  sur  terre,  est  k  la  fois 
M  orateur  et  poi-te ,  et  que  toi,  Mauroci-iio,  tlaus  tes 
a  discours  au  sénat  de  Venise,  ne  lui  es  eu  rien  infé- 
«  rieur.  » 

Au  mois  de  mai  parut  l'édition  originale  de  Thu- 
cydide, in-folio,  précédée  tle  deux  vies  de  cet  histo- 
rien, et  des  extraits  de  Denys  d'Ualicarnasse  et  de 
Suidas.  Dans  l'épître  dédicatoire  en  latin,  adressée  à 

Dan.  Rinieri,  membre  de  l'Académie  Aldine  et  sé- 
nateur vénitien,  à  la  date  du  i3  mai  i5o2,  Aide 
s'exprime  ainsi  : 

«  Lorsque  je  parviens  à  publier  ou  plntôt  à  délivrer 
des  cachots  ténébreux  où  ils  étaient  emprisonnés  quelques 
bons  manuscrits,  il  n'est  personne  qui  en  éprouve  une 
plus  vive  joie  que  toi,  docte  Daniel  Rhiieri,  et  j'en  suis  le 
meilleur  témoin;  chaque  fois,  en  effets  que  je  te  rencon- 
tre, tu  ne  manques  jamais  de  m'exhorter  à  continuer 
courageusement  mes  efforts,  et  bien  souvent  tu  viens  à 
rimprimerie  examiner  toi-même  ce  qui  s'y  imprime  soit 

14 


210 


ALDE  MAULCK 


en  grec,  soit  en  lalin,  soit  en  hébreu.  Ces  trois  langues 
te  sont  familières.  Mais  je  ne  saurais  taire  les  services  que 
tu  m*as  rendus  en  me  confiant  tes  manuscrits  grecs  et  la> 
tins,  et  en  m'encourageant  à  me  hâter  d'imprimer  ceux 
surtout  qui  sont  le  plus  profitables  à  la  jeunesse  studieuse, 
sans  que  jamais  j'aie  pu  soupçonuer  en  toi  le  moindre  sen- 
timent de  déplaisir  de  me  voir  rendre  publics  ces  chefs- 
d'œuvre  littéraires  :  sentiments  jaloux  que  j'ai  observés 
chez  des  esprits  pusillanimes,  vrais  enfoui'sseurs  de  livreSf 
fJtCXioTîx^oi.  Mais  passons  là-dessus,  car  je  ne  doute  pas 
que  bientôt  ils  crèveront  de  jalousie,  quand  j'aurai  publié, 
si  Dieu  me  prête  vie,  tout  ce  qui  est  digue  d'être  lu.  j> 

Trois  ouvrages  ;  Dakte,  Sophocle  et  Stage,  tous 
dans  le  format        portent  la  date  du  mois  d'août. 

C'est  à  partir.du  Dante  que  toutes  les  impressions 
d'Aide  dans  ce  petit  format  portent  la  marcpie  typo- 
graphique de  l'Aucrc  et  du  Dauphin.  Elle  est  d'une 
dimension  moins  grande  que  celle  qui  apparut  pour 
la  première  fois  dans  les  poésies  de  Sedtdius,  Gomme 
cet  emblème  ne  se  trouve  qu'à  quelques  exemplaires 
seulement  de  l'édition  du  Dante,  Henouard  pense 
«  qu'Aide  ne  l'avait  pas  encore  à  sa  disposition  au 
«  commencement  du  tirage  de  ce  volume  ». 

Cet  einblème,  le  (Inupliin  s'cnroiildiit  autour  d'un 
ancre,  se;  trouve  sur  des  mrdailles  impériales.  Ou  le 
voit  sur  le  revers  d'une  médaille  de  Yespasien,  en  ar- 
gent, et  aussi  sur  une  médaille  de  Domiticn.  Bembo 
avait  fait  présent  d'une  d'elles  à  Aide,  qui  )  ajouta  les 
deux  mots  latins  ^  Fextina  (ente,  adage  adopté  par 
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Auguste  ;  en  cfTet,  le  dauphin  désignant  la  vitesse, 
par  la  rapidité  avec  laquelle  il  fend  les  oudcs,  et 
rancrc  étant  une  marque  de  solidité  et  de  constance, 
CCS  deux  emblèmes  expriment  avee  justesse  que,  pour 
travailler  solidement,  il  faut  un  labeur  sans  relâche, 
accompagné  d*une  lente  réflexion.  C'est  ce  que  rap- 
pelle Aide  dès  i499j  l^''s*iu'il  éerit  au  pi  iuce  île 
Carpi,  à  la  fin  du  recueil  des  Anciens  Astivnonies  : 
«  Sum  ipae  mihi  optimus  testis  me  scmper  habere 
<c  comités,  ut  oportere  aîunt,  delphinum  et  ancho- 
«  ram.  Nam  et  dcdimus  umila  cuuctuudu,  et  damus 
«  assidue  (i).  » 

Parmi  les  nombreuses  gravures  qui  décorent  le 
beau  livre  de  X lI)  j)i(crot(>/n(ic/iic,  impriinéi!  par  Aide 
cette  même  auo«l'e  i499)  Ton  voit 

figurer  Tancre  et  le  dauphin  réunis.  En  1571,  Tem- 
pereur  Maximilien  II,  par  un  diplôme  de  noblesse 
du  28  avril,  accorda  à  Paul  Manuee  le  droit  d'ajouler 
à  ce  blason  de  famille  Taigle  impériale.  Mais  la  mort 
de  Paul  Manuœ,  survenue  peu  après,  ne  lui  permit 
d'imprimer  ces  armes  sur  aucun  de  ses  livres  ;  elles 
ne  parurent  que  sur  ceux  d'Aide  le  jeune,  son  fils. 

Cette  édition  de  Dante  est  la  première  qui  ait  été 
publiée  dans  le  format  petit  in-8  ;  toutes  les  précé- 
dentes étaient  in-folio,  et  presque  toutes  ornées  de 

(1)  «  Nnl  mieux  que  moi  ne  aurait  alteiltf  que  j*eus  toujours  pour 
comi)agnons  assidus  l'ancre?  et  lo  (lauphi»,'CU  c'est  en  reUrdaai  qué 
je  donne,  el  je  donne  «ans  relâche.  » 
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gravures  sur  bois.  Une  seule,  la  grande  cl  belle  étli- 
tion  de  Florence  de  1 4^  i  )  contient  deux  planches  gra- 
vées sur  métal  par  Baccio  fialdini,  ciit-on,  d*àprès  le 
dessin  de  Sandro  Botticello.  Elles  sont  rangées  parmi 
les  pièces  rai'es  et  précieuses  de  l'origine  de  la  gra- 
vure en  creux. 

L'édition  de  Sophocle  donnée  par  Aklc  est  la 
pramièrc  de  ce  poëte  tragique  ;  elle  a  été  faite  avec 
grand  soin  d'après  de  Jbons  manuscrits.  Brunck,  qui' 
en  a  fait  l'éloge,  Ta  suivie  en  grande  partie  pour  son 
texte  (i^SG).  C'est  le  premier  livre  portant  cette 
souscription  :  FeneUis  in  Aldi  Romani  Academia» 

Voici  l'épttre  adressée  par  Aide  au  célèbre  Jean 
Lascaris: 

a  Durant  ces  froids  brumeux  où  nous  étions  assis  au- 
tour du  feu  dans  riiémicyclc  (de  Padoue)  (1)  avec  les 
membres  de  uotre  nouvelle  académie,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Marc  Musurus,  il  fut  question  de  toi  dans  notre 
conversation,  et  alors  Maïc  ,  ton  disciple  tout  dévoué, 
et  que  tu  chéris  autant  pour  ses  mœurs  que  pour  sa 
science,  s'étendit  longuement  sur  tes  mérites,  et  nous 
dit  t'avoir  rencontré  dernièrement,  en  juillet  et  août,  à 
Milan  et  à  Pavie,  où,  après  s'être  entretenus  longtemps 
des  études  grecques  dans  le  but  de  l'utilité  commune , 
sujet  qui  te  convenait  à  merveille,  on  lit  grand  éloge  de 
nos  travaux.  Et»  comme  en  ce  même  moment  j'imprimais 

(1)  Aide  se  Uuu\^l  alon>  à  Padoue,  où  Miuuru»  était  profeââeur  de  . 
bdlea-leltreft. 
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sept  tragédios  de  Sophocle,  j'ai  voulu  qu'elles  sortis- 
sent de  notre  nouvelle  académie  sous  la  protection  de 
ton  nom,  en  te  les  adressant  tU  p.vv)jjio<Tuvov  de  la  très- 
grande  amitié  que  j'ai  pour  toi.  Mais  je  n'ai  pu  encore 
imprimer  les  scolies  ;  elles  le  seront  sous  peu,  s'il  plaît  à 
Dieu.  Bientôt  après  viendra  l'explication  des  mètres.  Pliit 
à  Dieu  que  j'eusse  pu  les  avoir  plus  tôt  et  avant  l'impres- 
sion achevée  des  tragédies,  car,  malgré  tous  les  soins  ap- 
portés à  un  travail  aussi  pénible,  il  est  des  vers,  particu- 
lièrement dans  les  chœurs,  qui  laissent  à  désirer,  et  aux- 
quels j'aurais  pu  remédier,  ce  que  chacun  fera  de  son 
mieux.  Quant  à  toi,  mon  cher  Lascaris,  je  souhaite  que 
tu  m'aimes  autant  que  je  t'aime,  i» 

Les  commentaires  de  Sophocle,  rédigés  par  ce  Jean 
Lascaris  et  qui  manquent  dans  cette  édition,  malgré 

Tannonce  du  titre,  u'oul  paru  qu'eu  i5i8,  à  Home. 

L'édition  de  Stage  est  composée  de  deux  parties. 
La  première,  de  72  pages  à  deux  colonnes,  contient 
une  table  analytique  (i)  faite  par  Aide,  et  dont  il 
parle  dans  son  épitre  k  Marc  Musurus ,  placée  en 
tête.  Voici  la  traduction  de  cette  épitre  : 

a  J'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire  connaître  l'ortho- 
graphe de  tous  les  mots  grecs  qui  se  trouvent  dans  les 
œuvres  de  Stace,  ainsi  que  les  cas  auxquels  ils  sont  em- 
ployés et  les  accents  dont  ils  sont  marqués  dans  leur  lan- 
gue. Ce  travail  considérahle,  accompagné  de  la  ti  aduction 

(1)  Orthographia  et  flexus  dictionum  ffracanini  omnium  apud 
Statium^  cum  accentibus  et  generilnu  ex  variés  utriusque  Hngttxau' 
Utrtbus. 
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latino  «les  mots  çrors  rangés  par  ordre  alphabétique, 
doit  paraître  sous  ton  nom,  très-érudit  Musurus,  puis- 
ijut^  tu  y  as  pris  part  avec  moi  lorsque  tu  vins  dans  notre 
A<'idémie,  en  compagnie  d«'  notrr  prince  All)ert  de  (larpi, 
la  gloire  des  philosophes  d'aujourd'hui  ;  tu  lui  r'ii>ei£înais 
alors  les  lettres  grecques,  dans  les  heures  où  il  se  repo- 
sait de  la  lecture  des  livres  théolooriques.  Notre  coutume, 
en  effet,  n'est  pas  de  ravir  Tcloge  à  qui  l'a  mérité  fi). 
Bien  plus,  nous  avons  résolu  de  faire  connaître  aux  éru- 
dits  tous  ceux  qui  nous  sont  venus  en  aide,  soit  par  leurs 
propres  ouvrages,  soit  en  découvrant  de  nouveaux  ma- 
nuscrits, soit  en  nous  en  procurant  de  très-rares,  soit  en 
les  corrigeant,  aiin  que  les  érudits,  s'ils  ont  de  la  recon- 
naissance pour  moi,  en  aient  aussi  pour  eux.  Plût  à  Dieu 
que  nous  eussions  un  grand  nombre  de  ces  bienfaiteurs 
de  la  république  des  lettres  !  Mais  nous  espérons  qu'il  s'en 
trouve  encore  plus  qu'on  ne  le  pense,  aussi  bien  en  Italie, 
qu'en  Allemagne  et  en  France,  et  chez  les  Bretons  iéparéi 
de  tout  t univers.  C'est  parmi  ces  derniers  que  nous  pos- 
sédons le  prêtre  Grocyn  et  Thomas  Linacer,  hommes 
d'une  éijidition  accomplie,  qui  autrefois  à  Florence  s'ap* 
pliquèrent  à  l'étude  des  lettres  grecques,  sous  Démétrius 
Ghalcondylas,  HUastre  restaurateur  de  l'éloquence  grec- 
que. C'est  donc  avee  un  vif  désir  que  nous  attendons 
d'Allemagne  certaines  parties  de  Yalère  Maxime  qui  ne 
se  trouvent  pas  en  Italie  ;  j'attends  aussi  de  France  donze 
Unes  àei  Étégancet  d'Asconius  Pedianus;  dè'^  mon  en- 
fance, lorsque  je  suivais  à  Rome  les  le^ns  de  Domiao 
(Calderino),  j'ai  cru  comprendre  qu'ils  existaient,  em- 
pruntés à  Quintilien,  et  qu'ils  avaient  fourni  à  Laurent 
Valla  une  bonne  partie  de  ses  Élégance»  (i).  Que  les  amis 

(1)  «  NoD  est  morift  nostri  fraudare  qaenquam  sot  lande.  » 

(2)  Ce  p.isN  j^o  est  peu  intelliKihlo  :  «  Ex  Oallia  rero  duodccim  As- 
conii  Pt'diani  Klo^Atitiaruin  libres  iKTcupitli  e\j>eftainiis,  quos  exlare 
cààeque  M.  Fabti  Quia,  ac  iode  bonam  partem  Elegaatiarum  suarum 
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des  bonnes  lettres  se  r^onissent  donc  ;  car,  si  Dien  le 
permet,  par  nos  travaux  aasidns,  et  ayee  l'aide  des  mem- 
bres de  notre  Académie,  et  aossi  d'antres  hommes  de 
bien  et  de  seience  qui  désbent  Toir  se  propager  de  notre 
temps  les  belles-lettres  et  les  arts,  nous  leur  fournirons 
tous  les  moyens  de  se  fàmiliariser  avee  les  génies  supé- 
rieurs. Adieu.  » 

La  seconde  partie  contient  les  œuvres  de  Stace. 
Dans  un  avis  au  lecteur,  Aide  nous  apprend  ce  qui 

suit  : 

c  L'an  dernier,  lorsque  Yalère  Maxime,  Papinius 
«  Stace  et  Ovide  étaient  sous  presse,  j'ai  été  empêché 
a  de  les  corriger  moi-même  par  un  procès  et  diverses 
«  autres  causes,  et  j'ai  dû  confier  ce  soin  à  plusieurs  per- 
a  sonnes.  Hais,  tout  accablé  que  je  sois  des  affiûres  de  la 
c  république  des  lettres,  j'ai  revisé  avec  tout  le  soin 
c  possible  Stace  qui  sort  de  mes  presses  et  j'y  ai  fiât  des 
«  annotations  qu'on  verra  plus  bas.  On  dem  donc  lire 
c  et  éerire  ainsi  les  passages  suivants,  » 

Suivent  ces  passages,  au  nombre  de  dix. 

Cette  seconde  partie  est  prt'oédée  d'une  ('pitre  (!('•- 

dicaloire  adressée  par  Aide  à  Jean  Pojilauo  ;  elle  est 

courte ,  mais  Féloge  est  grand  et  semble,  surtout  a 

présent,  bien  exagéré;  Parnîtié  seule  excuse  ces  excès. 

«  J'ai  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  la  visite  de  Soardi- 
nus  Soardus  de  Bergiune,  homme  d'une  vie  pure  et  sans 
taclio,  appliqué  à  l'étude  ihis  belles-lettres,  et  qui  t'aime 
passionnément.  11  m'apportait  ce  divin  ouvrage  que  tu  as 

accepisse  Laureatium  Vallam  vel  puer  Jtffum  eau  attdirem  Domitiom 
iolelUgebani.  » 

11  ptntt  avoir  échapiié  aux  Ualoiitns  de  la  litténtnre  latine. 
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écrit  sur  les  signes  célestes,  et  auquel  tu  as  donné  le  titre 
à't/'ranin  (1) ,  parce  qu'il  traite  des  choses  du  ciel  (tù  xax* 
o6p«Wv);  il  m'apportait  de  toi  en  outre,  avec  un  dialogue 
en  prose,  tes  livres  des  Météore»  et  des  Jarêm  de»  Hetpé' 
ride»,  en  vers  héroïques.  Bans  tous  ces  ouvrages,  à  mon 
sens,  tu  soutiens  la  lutte  avec  les  anciens  auteurs.  Aussi, 
mon  cher  Pontanus,  je  me  pris  immédiatement  pour  toi 
d'une  vive  amitié  :  c'est  ce  «pie  j'éprouve  pour  tous  les 
hommes  d'une  érudition  supérieure.  Auparavant,  j'avoue* 
rai  que  bien  des  gens  m'avaient  dit  que  tu  étais  un  grand 
homme,  mais,  comme  on  le  raconte  d'Isée,  je  te  trouvai 
soit  en  vers,  soit  en  prose,  plus  grand  que  ta  réputation. 
Or,  exceller  avec  un  égal  bonheur  dans  l'un  et  l'autre 
mode  d'écrire,  en  vers  et  en  prose ,  c'est  une  gloire  aussi 
rare  chez  nos  écrivains  que  chez  les  Grecs.  Je  résolus  de 
publier  sous  ton  nom  kis  Poésies  de  Stace ,  dès  qu'elles 
sortiraient  de  nos  presses^  pour  te  prouver,  autant  qu'il 
est  en  moi,  mes  sentiments  à  ton  égard,  et  prendre 
l'engagement  d'imprimer  tous  ceux  de  tes  ouvrages  que 
tu  voudras  me  confier,  glorieux  de  montrer  que  nous 
possédons  de  notre  temps  un  écrivain  qu'on  peut  opposer 
à  ceux  de  l'antiquité.  » 

La  première  partie  de  Staoe  porte  la  date  à^aoùl 
i5o2,  et  la  seconde,  celle  de  novembre  suivant. 

Quatre  mois  après  la  publication  de  Tédition  pria- 
ceps  de  Thucydide,  Aide  donna  en  septembre  celle 
d'IiiiiiODOTE,  aussi  dans  le  format  in-folio.  Cette  ap- 
parition presque  simultanée  de  ces  deux  chefs-d'œu- 
vre historiques  de  k  Grèce  est  un  ûiit  à  signaler  dans 
rhistoire  littéraire. 

(I)  Aide  hAprinHi  ee  poSm^  m  IfiOS,  avec  ks  draz  sniTants. 
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Dans  sa  préface,  il  réfute  les  accusations  contre  la 

véracité  d'Hérodote,  et  cela  avant  qu'une  connais- 
sançe  plus  exacte  des  faits  nous  eût  moutré  conibieu 
sont  vrais  ceux  mêmes  d'entre  eux  qui  semblaient 
fabuleux.  Cette  préface  fort  étendue  est  adressée  par 
Aide  à  Jean  Calpuruio,  deBrescia,  célèbre  professeur 
de  belles-lettres  au  gymnase  de  Padoue;  en  voici  le 
début  : 

«  Je  ii*oul)lii'rai  jamais,  cher  et  savant  Calpurnius,  h- 
proverbe  grec  /àp  -/cipa  (une  main  lave  l'antre);  je 
désirais  donc  vivement  t'envoycr  une  preuve  (jui  attestât 
ù  tons  les  studieux  mes  sentiments  de  reconnaissance,  et 
qui  fit  connaître  publiquement  quelle  est  ta  générosité  et 
ton  caractère  serviable.  En  effet,  je  ne  t'ai  jamais  de- 
mandé quoi  que  ce  fût  que  tu  ne  te  sois  empressé  do  me 
l'accorder,  et  tu  m'en  donnas  uiip  grande  preuve,  lorsque 
ces  jours  derniers,  danstabibliothèque,  je  te  lis  la  demande 
des  Lettres  de  Cice'ron  à  Aitiem  et  d'un  Pausanias  en  grec 
dont  tu  vantais  le  mérite  et  la  correction;  aussitôt  tu  les 
mis  à  ma  disposition,  comme  tous  ceux  que,  sur  ton  invi- 
tation, j'ai  imprimés  eu  vue  de  l'utilité  publique.  Ainsi 
donc,  puisque  tu  m'as  toujours  acoonlé  ce  que  je  te  deman- 
dais en  ce  genre,  je  veux  à  mon  tour  t'offrir  et  te  dédier  les 
IS eu f Muses  d'Hérodote  qui  sortent  de  mon  imprimerie; 
elles  te  seront  d'autant  plus  agréables,  que  c'est  après 
avoir  été  corrigées  dans  notre  nouvelle  académie,  qu'elles 
vont  toutes  sViffrir  à  la  fois  aux  hommes  studieux  (i).  Le 
livre  de  Clio  y  est  plus  complet  que  dans  les  autres  mauus- 

(I)  Aide  «mit  pa  mène  7  a4|oiadfe  llmprinierie,  mile  Stmur  du 
Mumy  et  dixième  d'elles,  solon  la  Jolie  expression  de  Du  Belliy, 
rappelée  per  M.  Egger  dans  son  liel  oomie,  VaéUéiOmB  en  MMe. 
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crito  qui  ont  one  lacmie  d'enTiran  dix  feuillets,  lacune 
qui  se  troore  anssi  dans  la  traduction  de  Valla.  Je  ne 

doute  pas  qu'auprès  de  toi  qui  es  l'équité  mème^  les  Muses 
d'Hérodote  ne  perdront  rien  de  leur  autorité,  bien  que 
nos  modernes  les  aient  accusées  d'être  mensongères,  et 
qu'au  sujet  d'Hérodote,  on  n'ait  quelquefois  nommé 
menteuse  cette  Grèce,  la  mère  de  toutes  les  vertus  et 
l'école  du  savoir  ;  mais  cette  erreur  est  facilement  re- 
connue, puisque,  si  on  lit  attentivement  dans  l'histoire 
d'Hérodote  quelque  fait  peu  croyable,  presqu»*  toujours 
il  s'en  f'xcuso  en  disant  :  o^w  Xvfooci  ou  bien  w;  àxr^xoa  ou 
^TTcp  saol  où  ri7TÔv,  ou  ay'  £{aoI  d(7ci(rTa,^ou  autre  semblable 
expression  (i).  u 

Aide,  après  avoir  fait  i  apologie  d'Hérodote,  ter- 
mine sa  préface  en  disant  à  Calpiimius  :  «  Je  ne 

«f  doute  pas  que  toi,  qui  es  aussi  juste  que  vrai,  lu  ne 
tt  sois  de  mon  avis,  et  que  le  présent  que  je  t'adresse 
«  ne  soit  favorablement  accueilli,  ne  fut-ce  que 
«  comme  luie  preuve  de  ma  reconnaissance.  » 

VV(  .ss<'lifi^^,  dans  raverlissenieul  eu  lèlede  sa  grande 
«•dition  d'Hérodote ,  fait  Téloge  du  texte  donné  par 
Aide  et  lui  sait  gré  d'y  avoir  soigneusement  conservé 
les  ionism(*s.  Henri  Esliennc  a  suivi  ce  même  texte 
et,  comme  Aide,  il  a  fait  aussi  rApoiogic  d'Héro- 

(1)  Dans  DM  loagnedinerUtk»  appoyèe  de  preuves,  Aide  rtfiile  le 
proverbe  ancien  :  rot»  les  Crétois  $ont  menteurs,  et  s'ainaseieià  recon- 

rir  h  f  o  s\llo;4isiiM>  :  Qui  a  dit  roln?  —  ("est  Rpimteide.  —  Qu'était 
K|>iii)i*ni(lc?  —  Uéponae  :  un  Crétoii.  ~  Donc:  Tow  tes  Crétois  soni 

véridiques. 

Ses  rapports  fréqneali  avee  nn  grand  oonlire  de  smnts  de  celte 
Ile,  dévonte  à  son  Imprimerie,  aenaent  ce  boit^'omm. 
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doto ,  d'abord  dans  une  préface  latine,  pwîs  on  fran- 
çais dans  un  ouvragi'  qui  est  devenu  uu  véritable 
pamphlet  sur  l'histoire  de  son  temps  (i). 

L'édition  de  V alère-Maximi:,  (|ui  parut  en  oelo- 
bre,  oiïre  une  particularité  singulière  qui  a  fait  croire 
à  deux  éditions  publiées  la  même  année..  Quelques 
mois  après  l'apparition  de  son  édition,  Aide  reçut 
d'un  savant  allemand,  Cuspiuiauus  (2\  la  transcrip- 
tion, d'après  un  très-ancien  manuscrit  de  Vienne,  de 
vingt-quatre  exempta  inédits  de  Yalère-Maxime  (3  ) , 
ce  <|ui  lui  fit  réimprimer  les  8  premiers  feuillets 
qu'il  remplaça  par  12  autres  contenant  en  plus  ces 
24  nouveaux  exemples^  un  second  titre  et  une  lettre 
à  Cuspinianus.  Il  n'y  eut  donc,  sauf  cette  modifica- 
tion aux  premiers  léuillels,  qu'une  seule  édition.  Dans 
la  dédicace,  datée  d'octobre  i5o2,  qu*il  adressa  à 
Jean  Ludbrandus  (Lubranski),  savant  jurisconsulte 
polonais  et  évéque  de  Posen,  Aide  se  félicite  de  voir 
sortir  de  sa  nouvelle  Académie,  dans  un  format  aussi 
commode,  ce  précieux  recueil  d'exemples  et  de  pré- 

(1)  liegler,  Ad.  erud.,  ann.  1716,  p.  378,  met  celle  première  édition 
au  rang  de»  meilleures  productions  d'Aide,  et  dit  qa»  letext«  en  est  pré- 
lèrtbie  à  celai  du  mannieiit  de  la  Médioéenne  si  vanté  par  Gronorfais. 

(2)  Nom  latinisé  de  lean  Spiesshammer,  conseiller  intime  et  garde  de 
la  bibliolfit-quo  d«»  remiK»rcur  Ma\iinili<Mi  l'  f  ff>l  non  HoberlSpit'sshain- 
roer  comme  le  dit  llonouard  qui  a  lu  ct  l  iiiliiult'  «lo  I  fpitn»  diSîif  .tloin'  : 
Alduri  Ko.  Cuiipinlano,  non  pas  Aldus  IIumam;»,  iuai.s  Aidun  Uoukrto). 

(3)  Ces  fragments  avaient  para  l'année  pféeidenle  (10  Bovemlm 
1601),  à  LeiiMdg,  cbes  Hartln  HeiMpolentiS)  dans  le  lonnat  bM. 
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cepli's  tellement  utiles  aux  hommes  «  qu'ils  devraient 
en  faire  la  lecture  et  de  nuit  et  de  jour  ».  £n  eiïet, 
plus  de  vingt  éditions  de  Yalère-Maxime  avaient 
précédé  celle  d'Aide ,  mais  toutes  dans  le  format 
iii-loiio  ou  grand  in-4'*t  ce  ([ui  les  rendait  d'un  usage 
peu  commode.  Aide  rappelle  à  Lubranski  cpie,  dans 
leurs  conversations  littéraires  à  Xh^mrcicle  de  Pa- 
doue,  avec  Raphaël  Re^^io  (  i  )  et  autres  savants  de  leurs 
amis,  il  leur  avait  promis  d'envoyer  à  la  recherche 
d'anciens  manuscrits  jusqu'en  Dacie  où  ^  disait«on, 
une  tour  en  était  remplie  (2),  et  que  dans  son  zèle 
Lubranski  offrait,  en  cas  de  besoin,  de  partir  lui- 
même  à  leur  recherche.  «  Plût  à  Dieu,  s'écrie  Aide, 
«  que  nous  eussions  gi^and  nombre  de  chefs  pareils 
tt  pour  le  bonheur  de  riuimauisme  (3)  !  » 

Aide,  qui  partage  cet  enthousiasme,  termine  plus 
loin  son  épitre  à  Guspinianus  ,  datée  du  premier 
avril  i5o3,  par  ces  mots  où  il  exprime  son  indigna- 
tion contre  ceux  qui,  par  un  sentiment  de  jalousie  et 
la  passion  de  posséder  des  trésors  Uttéraires,  les  en- 
fouissent et  les  gardent  pour  eux  seuls  :  «  Vive  autem 
tt  tu  diu  vel  hoc  solo  beneficio,  Cuspiniane!  Vivant 

(1)  Raphaël  Regiu,  iirofesseur  de  rhétorique  À  Padouc  avant  1486  et 
de  1503  à  1508,  a  donné  des  éditions  de  Quintilien  et  d'Ovide,  avec 
oomiMiitaires.  C*Mt  lui  qui  prononça  Téloge  fluièbfe  d'Aide  A  Veniie. 

(2)  D'après  la  tradition  populaire,  les  Goths,  après  le  pillage  de 
ritalio,  auraiont  transporté  en  Dacic  des  manuscrits  {«Adeux,  et  1m 
auraient  enfermés  dans  des  tours  isoU-es  (MannI,  p.  35). 

(3)  «  Utinaul  lui  siinilUnoos  plurimos  haberemus  antisUtes,  optime 
enim  ageretar  in  Ikumanis.  » 
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«  cl  caeteri  talcs,  et  rumpanlur  si  qui  sunl  piê^ioto^t 
«  et  invidi!  »  Cette  épitre,  comme  je  l'ai  dit,  ne  se 
trouve  qu'aux  exemplaires  enrichis  de  Taddition  que 

Cuspinianus  avait  procurée  à  Aide. 

A  Pexemple  d*Alde  s'indignant  contre  ceux  qui  lui 

refusaient  la  communication  de  leurs  maïuist  rits, 
Musurus  s'élève  avec  non  moins  d'énergie  contre  les 
bibiioiaphes  qui,  possédant  des  livres  imprimés,  ne 
veulent  pas  les  prêter,  et  voici  le  reproche  qu'il  leur 
fait  dans  sa  lettre  eu  grec  à  Nicolaos  (Blastos),  lellrc 
inédite  que  je  possède  : 

•  Le  manque  de  livres,  mon  très-cher  Nicolas,  est  un 
grand  malheur  pour  chacun  et  surtout  pour  cem  qui, 
brûlant  du  désir  de  s'instruire,  ne  sauraient  s'en  pro« 
curer  vù  leur  pauvreté^  et  cehi  par  la  foute  des  bibHota- 
phes,  totc  piiSXotvfoui  qui  s'en  applaudissent  et  même  s'en 
font  gloire,  afin  de  pouvoir,  en  gardant  le  tout  pour  eux, 
priver  autrui  de  tout  éloge,  de  toute  renommée.  Et  en 
effet,  quaud,  à  l'aide  des  livres  qui  leur  en  fournissent 
les  moyens,  ils  ont  pu  édairdr  quelque  point  obscur, 
ils  se  croient  des  dieux«  et  dignes  de  l'admiration  uni- 
verselle ;  ils  croient  mériter  d'être  montrés  au  doigt  et  de 
s'entendre  dire  :  —  C'est  luil  le  voilà  celui  à  qui  nous 
devons  l'explication  de  cet  exposé  de  Platon,  de  ce  foit 
Idstoriqne  dans  Homère,  enfin  de  tout  ce  qui  était  incom- 
préhensible, impénétrable,  et  qui  ne  laisse  rien,  pour 
peu  que  ce  soit,  à  découvrir  aux  autres  I  et  cela,  au  moy*;n 
d'un  livret  Enfin,  pour  citer  le  proverbe,  il  en  est  d'eiix 
comme  de  la  chienne  qui,  couchée  sur  une  bonne  litière 
de  paille,  ne  permet  pas  au  cheval  d'y  venir  goûter.  » 


222 


ALD£  BtAJIillCE. 


C'est  aussi  au  mois  d  ot  tobre  que  panil  un  jx'lil 
écrit  latin  oii  Baptiste  £g«azio  lait  V  éloge  de  BeitoU 
Prunuli  (Brugnolo).  Cet  éloge  est  précédé  d'une  pré- 
face à  Marco  Sanuto. 

Ce  Brugnolo  de  Vérone  professa  quarante  ans  à 
Venise,  et  fut  éditeur  de  Diogène  Laerce,  de  Prîscîen 
et  de  divers  ouvrages  de  Gicéron.  Politien  le  dit 
«  rhomine  de  son  temps  le  plus  savant  dans  les  iellres 
grecques  et  latines  ».  Le  Père  Fiiice  le  nonnne  m>i 
nastri  omator  ac  decus,  fama  et  glotia  Âcodemim 
Feneiœ,  Egnazio  suivit  ses  leçons.  Ce  petit  écrit,  qui 
est  d'une  rareté  excessive,  porte  :  ejc  Academia  Aldi 
Bo,  MDII,  pri.  kai,  octobr. 

Un  petit  ouvrage  ([ui  ne  forme  que  huit  ft^uillets  est 
aussi  devenu  d'une  extrême  rareté  (  i).  H  est  intitulé  : 
la  yUaetSUode^  Zicki^  chiamati  Cùvassi;  /usiona 
notabUe.  C*est,  sinon  le  premier,  au  moins  un  des 
plus  anciens  écrits  sur  le  Caucase.  L'auteur  de  cet 
écrit  est  Georges  Interiano  de  Gênes.  £n  tète  est  une 

(1)  Cet  opuMole  est  deveeo  léUement  me,  qm  je  n'ai  pu  me  le  pro- 
curer dans  aucune  bibliothèque.  Grâce  à  l'obligeance  de  Ms'  le  cardinal 
Pilra,  qui  avait  bien  voulu  urinformor  «[ii'il  voiiail  «lo  faire  lormiiipr 
le  catalogue  des  édilionn  d'Aide  que  pos^jède  la  Valicaue,  j'ai  eu  l'idée 
de  MKXHfrir  à  la  bienveillance  dont  il  m'honore  [lour  le  prier  d'exe^ 
miner  si  cet  opuecDle  t'y  troaTerait,  et  il  voolat  bien  n'envoyer 
une  copie  delà  pr^'face.  Mais,  me  dit-il  dans  sa  Idlre  :  «  Celle  recher- 
«  elle  eût  cUi  inutile,  si  une  note  du  catalogue  de  la  bibliothèque  fappoui 
a  ne  m'avait  jias  aidé  à  le  rejxkihcr  au  milieu  d'autres  œuvres  <r.Vlde. 
«  où,  !»clou  i'ejipre.>>:»ion  faioiliëre  de  ChampolUon-Figeac ,  il  élait 
«  noyé,  n 
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leltre  d'Altlc  en  latin  ([ii'il  adresse  à  Sannazar  ;  i), 
datcc  du  20  octobre  i5o2.  £q  voici  la  Iraduction  : 

Aide  Manuee  te  Homain  à  Jaequee  Sannoxar,  ekeoaUer 
et  patriam  de  Napke, 

c  Georges  Interiaims  de  Gènes,  cet  homme  si  bonora- 
ble«  vint  à  Venise  il  y  a  un  an,  et»  bien  ^'il  ne  m'eût 
januds  tu  et  «pie  nous  n'etissions  Jamais  eu  aucun  lap- 
portj  il  m'aborda  afièctueusement,  autant  par  bienveil- 
lance et  civilité,  que  parce  que  Daniel  Glary  de  Parme, 
qui  proliesse  avec  tant  de  distinction  à  Raguse  les  lettres 
grecques  et  latines,  lui  avait  eiqoint  de  venir  me  saluer  . 
en  son  nom.  L'intimité  s'établit  entre  nous  comme  si 
nous  étions  de  vieilles  connaissances.  Tu  sais  qu'il  est  en 
efifot  d'une  humeur  agréable,  d^une  intégre  vertu,  et  tout 
dévoué  aux  hommes  studieux.  Il  m'apparut  donc  comme 
un  autre  Ulysse  qui,  ainsi  que  nous  le  dit  Homère  : 

IIoXXwv  S'  àvOpa>T7(dV  t5«v  df^xea,  xal  voov  t^>na, 
IloXXà  S'  ir{  if  nivt^  iraOtv  d^Xyta    xstà  OufAÔv. 

((  Aussi  ne  suis-je  pas  surpris  (jne  sa  société  te  plaise 
furt  et  aussi  au  savant  Poutanus,  cet  autre  Yirjgile  de  uo- 

(1)  Ce  poiitc  aimable,  né  en  juillel  1  î58,  ù  Naples,  avait  fait  de  bonDcs 
éludes  grecques  et  lalines  sous  le  professeur  Maggiu.  11  fut,  pour  son 
savoir,  nommé  pur  Pontamu  membre  de  1* AoadAmle  Poataniemie,  ti 

reçu  sous  le  nom  de  Actim  Sineerus.  Sannazar  avait  rapporté  de 
France  la  co|>i»'  d'un  Iros-bon  manuscrit  de  Gratins  Nemesianiis  ol  mi- 
tres  fM»<Hi's.  (ju'il  donna  à  Paul  Manuee  pour  I  t-dilioa  puhlioc  t-ii  ir)3i 
par  <«•  (It  riiitT.  11  mourut  en  1^30,  et  fut  enterré  dauri  l'église  de  !>a  Cttm- 
pagne,  située  près  du  tombeau  de  YirgVe.  Pierre  Bembo,  dont  il  était 
rami,  lot  fit  cette  épiUplw  : 

Db  !>acro  ciiicri  flores  :  liic  ille  Maroni 
SiocenH  non  proitBMia  et  tniMiloi 
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trc  siècle,  et  à  Politien  dès  longtemps  célèbre  par  sou 
savoir  et  son  génie,  (il  qui  s'est  plu  dans  ses  Miscellanées 
à  mentionner  ce  Georges  (Interiano)  qui  a  composé  en 
langage  vulgaire  un  écrit  sur  la  vie  et  moeurs  des  Sar- 
mates,  appelés  Zigi  par  Strabon ,  Pline  et  Étienne  (de 
By2anie),  et  qui  habitent  TOrient  au-delà  du  fleuve 
Tanaïs  et  les  Palus  Mœotides.  Mais,  en  me  l'envoyant  à 
imprimer,  il  y  mit  pour  condition  que  j'y  changerais  ce 
que  j<.' jugerais  convenable.  Je  n'y  ai  moditié  que  et-  qui 
pouvait  concerner  l'ortografie.  Quant  au  reste,  et  en  ce 
qui  concenie  1" histoire,  je  l'ai  laissé  naturellement  tel 
qu'il  l'a  composé.  Je  t'envoie  donc  cet  opuscule,  tant  en 
raison  du  mérite  de  cette  histoire,  que  de  la  grande  ami- 
tié que  tu  portes  à  l'auteur,  et  aussi  pour  te  demander  par 
cette  lettre  de  m'envoyer  ce  que  tu  as  écrit  de  si  parfait 
en  latin  ancien  et  en  latin  moderne  (en  italien),  après 
l'avoir  revu,  alin  de  pouvoir  mettre  à  la  portée  des  hommes 
studieux  ce  que  Sannazar  a  composé  de  plus  pariait.  En 
effet,  ce  qui  en  a  paru  jusqu'à  présent  a  été  bien  défiguré 
par  les  imprimeurs. 

«  Adieu,  homme  aussi  docte  que  chéri  ;  garde-moi  une 
amitié  aussi  réelle  que  celle  (pie  j'ai  su  (pie  tu  me  portes,  si 
j'en  crois  le  récit  de  Marc  Musurus  le  Grétois,  ce  jeune 
homme  aussi  savant  en  grec  qu'eu  latin  et  qui  nous  est 
si  cher  à  tous  deux,  o 

VenlM,  XX  octobre  1502(1). 

Ixî  volume  dos  Mrtaniorphoses  d'OviDE  parut  eu 
noveinbi*c  i5o2  (2),  in  mliOus  ^hli,  cl  fut  suivi 

(t)  l  a  rareté  «les  exenpUins  m'eogife  i  reproduire  Mlle  leltie  m 
latin  à  l'An'cnnicE. 

(2)  Ce  volume  ^e  compose  de  deux  periieâ  :  la  première,  contenant 
le  texte,  porte  à  te  fin  k  dtted'oefoftiv  1602;  te  seconde,  ipA  renferme 
les  piiees  préUnUnaires  consistent  en  une  ftpUre  dèdicatolre,  te  privi- 


de  deux  autres  volumes  contenant  l'ensemble  très- 
complet  de  diverses  poésies  d  Uvide  recueillies  par 
Aide. 

Cette  édition  est  très-estimée.  Aide  lui  consacra  des 
soins  particuliers  et  l'enrichit  d'une  vie  d'Ovide  qu'il 
composa  eu  euipruuluut  aux  diverses  œuvres  de  ce 
poëte  tout  ce  qui  pouvait  lui  servir  de  documents 
positifs.  Henri  Estienne  déclare  le  texte  d*Alde  pré- 
fi'iahlc  à  celui  des  éditions  postérieures  et  même 
supérieur  à  celui  de  tous  les  autres  poètes  publiés  par 
Aide  (i).  Dans  la  préface  qui  accompagne  le  vo- 
lume des  Métamorphoses ,  Aide  écrit  &  Marîno 
Sauuto  :  «  Nous  regrettons  beaucoup  de  ue  pou- 
«  voir  jouir  de  votre  présence  dans  notre  aca- 
«  démîe  autant  que  nous  le  désirons  :  vos  grandes 
«  occupations  politiques  vous  en  em[)echent;  mais 
tt  uolre .  académie  a  résolu  de  placer  sous  le  patro- 
«  nage  de  votre  nom,  si  cher  aux  lettres,  cette  édi- 
«  tion  d'Ovide ,  afin  qu'elle  prenne  place  parmi  les 
«  cinq  cents  volumes  de  t  lioix  dont  se  compose 
«  votre  magnifique  bibliotliè({ue.  »  Il  lui  adresse  ses 
remerciments  pour  le  privilège  que  le  sénat  lui  a 
accordé.  Les  termes  de  ce  privilège,  imprimé  à  la 

• 

lég»%  un  intlox  gréco-latin,  la  vie  d'Ovide  el  un  index  de  noms  pro- 
pre^i,  est  daté  du  W  novembre  1502,  el  par  conséquent  le  volume  ne 
put  paraître  antteteurenieiit  à  oeUedite. 

(t)  Pmido-Ckero,  p.  li.—SfMota  de  tuo  Thetouro  Grmeo,  p.  S3 
elSO^l. 

16 


226  ALDË  MAMJCE. 

suite,  soDt  si  hoDorables  que  je  crois  devoir  le  re- 
produire  à  l'Appeiulice. 

Ce  privilège  aecordé  par  le  sénat  de  Venise  proté- 
geait pendant  dix  ans  contre  toute  contrefaçon  tous 
les  ouvrages  qu*Alde  publierait  avec  son  caractère 
cursif  ;  cette  faveur  s  t'ieuduit  même  aux  livrt^  en 
langue  grecque.  On  a  trouvé  dernièrement  dans  les  re- 
gistres du  sénat  de  Venise  (Terra,  Reg.  XIV,  p.  1 12), 
la  supplique  d'Aide  datée  du  11  oclohre  i  )0'2,  el 
adressée  au  sénat  eu  vue  de  Tobteutiou  de  ce  privi- 

Aide  Manuce  y  expose  avec  un  certain  orgueil  «  le 
graud  nombre  et  la  correctiou  de  se^  livres,  .sescYi- 
ractères  grecs  avec  ligatures  qui  semblent  tracés  avec 
la  plume,  ses  lettres  cafu:ellaresche  si  belles  qu'elles 
paraissent  écrifcs  à  la  main,  el  la  dépense  de  son 
imprimerie  qui  s'élève  chaque  mois  à  Jeiw  cents 
ducais,  circonstances  qui  fomentent  Tenvie  et  la 
jalousie  des  autres  typographes  et  causent  de  grands 
dommages  à  Aide  par  les  eoiilrefaeons  dont  il  se 
plaint.  »  U  y  est  même  parlé  de  la  contrefaçon  faite 
à  Brescia,  d'un  de  ses  ouvrages*oii  l*on  a  mis  la  date 
fictive  de  Florence;  Aide  ne  le  désigne  pas.  Il  se 
plaint  aussi  des  conti*efaçons  lyonnaises,  et  exprime 
la  crainte  que  Tabus  des  impressions ,  si  Ton  n  y 
prend  garde,  ne  finisse  par  ruiner  les  bons  livres  (  1  ) . 

(1)  L'origiiial  4e  cette  nppliqiie,  découvert  depub  le  pnblicelion  des 
l»eeiHMlKiiwAlde»  leeneilUsperlI.  Besehei,  eittiaièiéper  M.  R.  FttUn, 
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Le  second  volume,  qui  parut  en  décembre  i5o2 , 

in  sedibus  .4hliy  commence  par  les  UdrùUles  et  est 

dans  VArcfMo  Fene/o  (Venise,  1871),  t.  p.  157.  Sa  nouveauté  et 
sou  iatérél  m'engagent  à  le  reproduire. 

«  1502,Ollolira.  — SeraUsflinioPriiidpeeteieenentiMiiiioSeDito  :  enni 
•itcheAUoRoiBaiioteiiaposlo  in  (|uesla  cilaza  moUi  anoiet  eanlaialo 

de  Dio  habia  ^taIl!p;lI<^  inolli  libri  in  j:reco  et  in  latino  ctiin  grande  spesa 
clfatigaptslan)[n  liil  ivi  i  :  ita cbe  sponde ai inesic  du circa  ducali  ducenlo 
el  usa  iwiiiima  dili^culia  et  correctionc  piû  cbe  niuno  altro  che  mai  hubia 
slanpato  et  perdie  ha  fade  ktlere  grocbe  com  Ugatore  ehe  pareno  cum 
calamo,  et  ha  ritrovato  ioTcathm  et  imegni  che  ciaaeaoo  se  ne  maniTe- 
glia,  el  più  di  DOTO  ha  eicogitato  letten eanoellaresche  sire  oorsive  latine 
bellissinic  che  |>areno  sortptc  a  inano,  ot  rnrn  esse  ha  statnpalo  el  stampa 
de  molli  liltri  ciun  iiiaravelio^a  diligentia  cl  correclione,  eos.i  (  he  e  lau- 
data  da  ca.<>caduao  che  ù  grande  utile  et  honore  de  queàta  iuciiu  cila, 
et  pereheliTeogono  tolte  le  aoe  fttieheetguasto  qnelloehe  lui  eoiua, 
comeeiUlo  CwId  in  Bieaaa  ehe  hano  atampato  une  de  sn^  opère  et  Ad- 
salo ,  dicendo  impreaamn  Florenlia;.  Et  al  présente  11  sono  statc  con- 
trafacle  le  sue  leUere  el  m.indate  a  LIonc  et  cum  esse  controfacto  i  suol 
libri  et  più  me^^oli  el  nome  de  esso  AIdo  c  la  sua  epislola  et  M-ripto  slam- 
pato  in  Yenetia  in  caxa  de  Aldo  Romano  et  li  sono  motte  incorrectiono 
che  e  vergogne  de  qneata  terra  et  de  eaio  suppUcante.  Fer  tanto  ario  pooea 
proeegaire  el  suo  degno  inceplo  et  utile  a  tulo  el  monde  snppUca  a 
que^lo  pravissimo  Senato  che  letlere  grer»»  et  rancellaresche  latine  a 
niuno  allro  sialicito  fare  o contra f are  ne  slatnpare  o  conlrafareli  libri  facll 
el  die  tara  esao  supplicante  ne  portar  stampati  o  conlrafacti  da  terre  aliène 
nel  Toetro  domhiio  damo  ad  anni  diece  sotto  pena  de  pefder  dlafoioo 
libri  et  duoentn  doeatl  par  eadanoa  voila  ehe  ae  contraOïra  :  qnale  pena 
ria  per  uno  terzo  del  hospitale  de  la  picta ,  per  laltro  deli  signflri  dore 
sera  farta  la  consrienlia,  |>er  l  illm  ilel  arnisntore  ;  et  bcnche  esso  sup- 
plicanle habia  liaviilo  ]»iti  ^ralie  dalla  111"'*  Signoria  Voira  delelleregrece 
et  cancellarejche  latine  el  de  U  iibri  havcsse  slam|>ati  cum  eàse,  tameu 
per  maior  ana  fermen  anppiica  che  la  supradicta  gratia  et  pétition^  Il 
aialhelaper  qoealograriiaimo  Senato  a  benelltio  de  toti  il  letlerati  perche 
épiera  cnm  laiuto  de  Dio  mettere  in  brere  bono  assctto  ne  le  starope,  le 
quali  se  non  !^'  li  ri  média  sono  per  ruinare  li  boni  libri.  Reconre  adunque 
al  S4)ccor»o  di  \  ostra  Serenilà  cl  di  queslo  consigiio  sapientbsimo  il  quai 
Dio  salve  et  inanlegna  in  eteruura. 

«  ConaiUarU  die  XVil  Odobria.  QaodaoeloritalehiiioaOonailii  attente 
bonestate  petitioiU!»  et  studentium  œmmoditate  cuncedatnr  sapraacripto 
AMo  Bonano  aient  bnmttiter  soppiieat  ei  anppUcatione  euperlneauBO- 
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suivi  des  Élcij^ies  (ou  des  Amours),  de  Wirt  d\ùmery 
du  Remède  d'amour,  de  VIbîs,  de  la  Consolation  à 
Uvie  sur  la  mort  de  Drusus,  de  la  Noix  y  cl  autres 
petits  poëmes,  parmi  les(juels  celui  qui  est  iiililulé  : 
de  Medicamine  faciei  elegia,  Ëu  tête  du  volume  est 
une  préface  adressée  à  Marine  Sanuto,  ordimtm  sa^ 
pienti,  fds  de  Léonard.  Aide  le  félicite  de  la  nouvelle 
magistrature  (la  questure)  qui  lui  a  été  conférée  à  son 
retour  a  Vérone,  et,  en  lui  témoignant  le  regret  de 
ne  pouvoir  être  toujours  auprès  de  lui ,  il  lui  envoie 
ces  Épitres  pour  que  l'exiguité  du  format,  le  metlaut 
sans  cesse  dans  ses  mains,  le  rappelle  souvent  à  sa 
mémoire. 

Aide  y  a  ajouté  la  vie  de  Saplio  extraite  de  Suidas 
et  quelques  poc^sies  concernant  Sapho ,  et  aussi  trois 
Épitres  de-  Sabinus,  bien  qu'il  ne  les  regarde  pas 
comme  étant  d*Ovide,  et  il  en  donne  les  raisons. 

A  la  fin,  Aide  s'adresse  aux  studieux  sur  la  uon- 
authenticité  des  £piti*es  de  Sabinus. 

Le  troisième  volume  des  oeuvres  d*Ovide  est  divisé 

en  deux  parties. 

La  première,  composée  des  Fastes,  est  aussi  im- 
primée in  tedibus  Aldi  au  mois  de  janvier  i5o2 

(more  veneto)^  c'est-à-dire  iJo3  de  notre  st^le.  Eu 

tata  ita  quod  infra  decennium  nullus  allius  posait  imprimere  seuiraprimi 
farcre  sut)  pona  superiiM  coateata  ia  oniDil>u$.  —  Départe  103,  de 
Doa  10,  oon  sine.  3.  ■ 


• 
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ivie.  rst  imc  préface  au  même  Mariuo  Sauuto,  où 
Aide  lui  dit  : 

«  Voici  ce  <|tti  nom  est  resté  de  cet  ingénieux  poète  : 
g  les  six  premiers  livres  des  Fastes;  le  temps  nous  a 
c  privés  de  la  suite,  car  il  avait  composé  les  six  autres 
«  qui  complétaient  l'ottyrage,  ainsi  qu'il  l'annonce  dans 
c  ces  vers  : 

Sex  ego  Fastorum  scripsi  :  loti(leTn(|ur  lilu  llos  : 
Cuinque  suo  finem  lueoâc  libellas  li»bct. 

«  Mais  je  sais  que  tu  seras  channé  d'apprendre  qu'au 
«  sixième  livre  des  Fastes,  sont  six  vers  qui  ne  se  trou* 
«  vent  imprimés  dans  aucune  édition;  les  voici  : 

Ipu  voliibililas  subjectuin  ftusUnet  orbetn  (1) 
Quiquc  iirt'inal  {)artis  angulu!^  omnis  babet, 

Cunque  &it  io  lueiiia  reruiu  regiooc  locala, 
Bt  tangat  anlloiit  plutve  mlansfe  latot, 

NI  eonrext  foret  ptrU  ridnior  esâet 

Née  médium  (errœ  mandat  hiberet  onm. 

a  Ces  vers  sont  à  la  suite  de  ceux-ci  : 

Terra  pilœ  &iinili&  nullo  fulcimiae  niia, 
Aere  sospeaio  tam  grave  pende!  omu. 

«  Ils  m'ont  été  communiqués  par  François  Roadus  de 
c  Vérone,  aussi  savant  en  grec  qu'en  latin  «  et  diligent 
t  recherdieur  des  livres  des  anciens*  C'est  dans  un  très- 
«  ancien  manuscrit  qu'il  les  a  trouvéSi  et  il  me  les  a  don- 
«  nés  pour  être  imprimés,  i 

Ccst  en  effet  dans  l'édition  d*Alde  que  ces 

vers  sont  insérés  pour  la  première  fois,  et  quoique 

(0  Fastes,  VI,  sign.  kkk  iiii. 
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les  critiques  les  croient  interpo/f^s,  ils  ont  été  re- 
produils  clans  louLcs  les  éditions  avec  celte  variante  : 
nec  médium  terram,  au  lieu  de  terne  ^  et  aere 
suhjecio  y  au  lieu  de  suspenso. 

Quant  à  la  croyance  (crroncc)  qu'avait  Aide  de 
l'existence  des  six  derniers  livres  des  Fastes,  cette 
croyance  était  alors  partagée  par  d'autres  et  parti- 
culièrement par  Conrad  Celtes.  J.  Fréd.  Gronovius 
annonçait  à  Heinsius  avoir  vu  à  Nuremberg  un  ancien 
exemplaire  d'Ovide ,  ou  Celtès  avait  écrit  que  les  six 
autres  livres  des  Fastes  existaient  dans  rabhaye  d'une 
bourgade,  près  d'Llni,  et  il  citait  même  les  deux 
premiers  vers  de  ce  7*  livre  : 

Tu  quoque  mutati  causas  et  uomina  mensis, 
A  te  qui  sequitur,  maxime  Cœsar,  liabes  (i); 

et  c'est  d'après  cette  idée  qu'on  expliquait  ainsi  le 
vers  d'Ovide  : 

Sex  ego  Fastorum  scripsl  totidemque  libellos, 

«  J'ai  composé  ces  six  livres  des  Fastes  et  un  pa- 
reil nombre  de  livrets  (cbants).  » 

Mais  on  voit,  à  la  fin  de  chaque  chant,  que  par 
UhelU  on  doit  entendre  le  petit  livret,  le  petit  chant 

consacré  à  cliuoue  Faste ,  le  sens  est  donc  ;   u  J'ai 

(1)  Adtffto  liMsroria.  —  Alberti  FWMcil  JNMoMaea  lalfiMi,  t.  I, 
•ap.  IS. 
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écrit  six  fastes  formant  fout  autant  de  livrets»  » 
Ovide  au  6*  chant  en  s'exprimant  ainsi  : 

Jam  86X  et  totidem  laces  de  mense  saperennt 
Huic  nniun  numéro  tu  tamen  adde  diem, 
Sol  abit  e  Gemmis  (I); 

noiis  annonce  qu'il  finit  avec  ce  mois  les  Fastes 
du  mois  de  juin;  et  c'est,  eu  effet,  par  une  sorte  de 
prosopopée  lyrique  qui  forme  une  différence  carac- 
téristique avec  la  fin  des  précédents  HbeUi  (chants) 
tuusacirs  à  chaque  Faste,  qu'Ovide  lorniine  ce  chant. 

La  seconde  partie  de  ce  volume  contient  le  de 
TristUfus  et  de  Ponto;  elle  est  annoncée  comme 
imprimée  în  Jcademia  Aldi  en  février  1 5o3  f  st .  vén .  ) , 
c'est-à-dire  i5o4  de  notre  style,  ce  qui  retarderait  sa 
publication  d'une  année  entière.  Au-dessous  de  celte 
date  on  lit  cet  avis  aux  contrefiicteurs  : 

Gavîmns;  at  si  qnis  nobis  non  credet  avams, 
Inctdet  in  casses  prada  petita  meos. 


Dans  les  fastes  de  l'imprimerie  aldine,  Tannée  i5o2 
peut  compter  parmi  les  plus  fécondes,  mais  aussi 

parmi  les  plus  laborieuses  pour  sou  chef.  Il  a  fallu 

(1)  «  Di-jA  il  ne  r<sto  pUi:^  pour  achever  le  mois  que  deux  fois 
a  six  jours;  k  ce  nomlirc  ajoiiU-z  encore  un  Jourf  ce  sera  le  UKunent 
M  où  le  Soleil  quilte  les  Gémeaux.  » 
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de  la  part  d'Aide  une  activité  merveilleuse  pour  met- 
tre à  la  lumière  dans  Teqiaoe  d'une  année  trois  vo- 

lûmes  in-folio,  trois  volumes  in-quarto  et  onze  volu- 
mes in-octavo,  sans  compter  ceux  qui,  achcvrs  en 
partie  ou  totalement,  ne  parurent  que  plus  tard.  Son 
rôle,  en  effet,  ne  se  bornait  pas,  comme  celui  de  la 
plupart  (I(\s  ('(lilt'urs  tl(î  nos  jours,  à  surveiller  ou  à 
faire  surveiller  Texécution  matérielle  des  livres;  il 
centralisait  tout  en  lui  et  était  successivement  initia- 
teur, réviseur  et  annotateur  des  textes,  prote  d'im- 
primerie, correcteur  des  épreuves,  rédacteur  des  pré- 
faces, et  enfin  commerçant-libraire. 

Les  savants  de  cette  époque,  lorscju'ils  avaient  be- 
soin (le  queKjue  volume  publié  par  Aide,  préféraient 
s'adresser  à  lui-même,  pour  rendre  en  même  temps 
hommage  k  son  mérite  et  Tencouragfer  dans  ses  tra- 
vaux. Aide  n'eut  garde  de  se  soustraire  à  ces  corn- 
^  missions  qui  lui  procuraient  l'occasion,  soit  de  res- 
serrer les  liens  d'ancienne  amitié,  soit  de  nouer  des 
relations  nouvelles,  afin  de  s'entourer  de  toutes  les 
influences  et  de  faire  concourir  tous  les  esprits  zélés 
et  cultivés  à  la  réussite  de  ses  entreprises  littéraires. 

Nous  possédons  trois  lettres  d'Aide  relatives  à  des 

demandes  délivres;  l'une  adressée  à  Marcel-Virgile 
Adriani,  d'abord  professeur  des  belles-lettres  à  Flo- 
repce,  instituteur  du  célèbre  Machiavel,  et,  depuis 
149B,  secrétaire  de  la  république  florentine. 
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En  voici  la  traduction  (  i  )  : 

Akk  Mmmee  à  son  ami  MareeUo, 

f  m 

i  Alexandre  Accaiolns  (Aedf^nali),  cet  homme  extrê- 
mement bienveillant  et  d'un  savoir  remarquable,  m'a 
acheté  en  votre  nom^tout  ee  qui  est  sorti  de  mes  presses. 
Je  saisis  donc  cette  occasion,  mon  cher  Marcello,  pour  vous 
offrir  un  don  littéraire  comme  témoignage  delà  haute  es- 
time pour  le  mérite  éminent  que  chacun  se  plaît  k  recon- 
naître en  TOUS.  Vous  y  verrez  la  preuve  de  mon  dédr  d'être 
au  rang  de  vos  amis  et  de  pouvoir  vous  rendre  les  servi- 
ces que  votre  amitié  voudrait  bien  réclamer  de  moi; 
*  soyez  assuré  de  mon  zèle  en  toute  circonstance.  Mais, 
comme  on  n'a  pu  vendre  à  Acciajuolo  à  prix  réduit  les 
livres  qu'il  a  achetés  pour  vous,  car  ils  m* appartiennent 
en  commun  avec  plusieurs  personnes  (2) ,  je  viens,  pour  réa- 
liser mes  promesses,  vous  prier  d'accept(»r  comme  souve- 
nir, U  fxvYia(><yuvov,  de  notre  amitié,  parmi  les  livres  qui  sont 
ma  propriété  exclusive  {meos  solius),  Dioscoiiide  et  Ni- 
CANDiiE  avec  leurs  commentaires,  et  aussi  mes  petites 
Heures  grecques  à  la  Vierge. 
tt  Adieu  et  aimez-moi. 

m  Venise,  28  oclobrc  1409.  » 

Cette  lettre,  qui  était  restée  inconnue  à  Reuouard, 
contient  un  renseignement  nouveau  et  important. 

(1)  Elle  a  élé  ini^rée  par  Baldini  dans  »a  ColUctio  veterum  aUquot 
wumumentorum  ad  huturiam  prascépue  UHerariam  pertinenUum; 
Arrelii  (Aieito),  1752. 

(a)  ■  Qnod  cum  alHt  qulhudam  inMi  emmuite$  ênmt.  » 
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Aide  n'avait  pas  de  fortune;  il  n'a  donc  pu  fonder 

son  imprimerie  que  grâce  aux  libéralités  du  prince  de 
Carpi,  eldùâ'  son  débul  nous  le  voyons  réclamer  avec 
instance  de  ses  lecteurs  de  lui  venir  en  aide  en  ache- 
tant ses  livres  (voir  plus  haut,  p.  5j).  L*extension 
progressive  de  ses  opérations  exigeait  des  capitaux 
plus  considérables.  Aide,  n'étant  pas  encore  marié , 
ne  pouvait  avoir  alors,  comme  cela  eut  lieu  plus  tard, 
Tappui  de  la  fortune  de  son  futur  beau-pèi*e  André 
d'Asola. 

Il  n*aiutt  sans  doute  pas  voulu  recourir  toujours 
à  son  bienfaiteur  le  prince  de  Carpi,  et,  forcé  de  se 

procurer  des  fonds,  il  aura  préféré  intéresser  à  son 
entreprise  quelques  capitalistes.  Le  fait  d'une  sorte 
d'association  en  commandite  résulte  clairement  de 
cette  phrase  de  la  lettre  ci-dessus  :  <c  car  ils  (certains 
livres)  m'appartiennent  en  voiniinui  m'ec  p/usieu/s 
personnes  »,  et  les  clauses  de  cette  société  devaient 
être  assez  sévères  pour  qu'Aide  n'eut  même  pas  le 
droit  dtî  faiie  sur  un  livre  une  diminution  .en  faveur 
d'un  ami. 

Le  renseignement  qu'Aide  nous  fournit  dans  la 
même  lettre  au  sujet  d'autres  livres  publiés  à  ses  pro- 
pres fmis,  semble  prouver,  soit  ({ue  celte  association 
n'eut  lieu  que  pour  certaines  publications  trop  coû- 
teuses, soit  qu'Aide,  devenu  plus  à  son  aise,  put  mar- 
cher avec  ses  propres  ressources  à  partir  de  cette 
date. 


I 


AHHÊB  l5o2. 


a35 


Les  deux  autres  lettres  qui  suivent  (i)  sont  adres- 
sées au  célèbre  Reuchlin,  premior  initiateur  des  élu- 
des grecques  en  Allemagne.  Aide  était  déjà  en  rap- 
ports avec  lui  depuis  plusieurs  années,  car  il  avait 
imprimé  en  septembre  1/19H  (voir  plus  haut,  p.  1 14), 
le  discours  prononcé  par  Reuchlin ,  le  7  août  précé- 
dent, devant  le  pape  Alexandre  YI,  pour  défendre  le 
droit  d'investiture  de  Philippe,  duc  de  Bavière  et 
électeur  palatin,  droit  c[uv  le  pape  avait  enlevé  à  ce 
prince  sur  une  plainte  des  moines. 

Voici  la  première  lettre  : 

Akk'Mmuce  le  Hmam  à  Jean  Rtuehlm  de'  PfortsAem 

Salut. 

«  Je  sais,  et  cela  depuis  longtemps,  mon  cher  Jean, 
combien  ta  m'aimes,  et  cela  non  que  j'aie  jamais  pu  te 
rendre  quelque  senice,  mais  par  ta  seule  bienveillance 
pour  moi.  Je  serais  donc  bien  ingrat  si  je  ne  mettais  pas 
à  un  haut  prix  cette  marque  d'estime;  aussi  J'y  suis  très- 
sensible,  et  je  ne  feu  aime  que  plus. 

c  Yoici,  conformément  à  ta  demande,  les  livres  que  je 
puis  f  envoyer  :  Jvuus  Poixux,  ÉnEim s  de  Urbiim^  Thd- 
GTDiDB,  VEtymologieen  magnum  (3),  Peudbhgb  le  poète 
chrétien,  avec  quelques  autres  écrits  en  grec,  et  aussi 
SBDtnius  avec  Juvbhous  et  Abatou,  et  les  Homerœet^ 

(1)  Elles  se  trouvent  dans  :  Clonrum  pkonm  epMolm  adJooHnm 

Meuchlinum;  Tubins»,  1514. 

(2)  11  est  à  rcmarqui  r  (|ue  ce  livre  n'a  pas  été  in. primé  (wir  AUlc, 
mais \w  Zacliariaâ  Calliergi,  eu  1499,  aussi  à  Venise.  Aide  avait  en  effet 
im  dépM  de  Utim  gfecs  de  ses  oooMns,  doot  plosieiin  Miat  aonoocés 
dus  MO  CalalogiM  d«  IMIt. 
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ira  que  j'ai  impriméB  à  la  suite  (1).  Je  n'avais  pas  Sui- 
das (2),  et  ton  commissionnaire  nous  déclara  qu'il  n'avait 
plus  d'argent,  mais  que,  sous  peu,  il  reviendrait  à  Venise 
et  se  conformerait  à  tes  ordres.  En  feit  de  livres  grecs, 
on  a  imprimé  depuis  notre  édition  des  œuvres  d'AHisTors 
que  tu  as  déjà,  les  neuf  coméilies  d'AusToraANB  [1488], 
avec  commentaires^  les  ÉphtoUtgraplm  greet  [1489],  au 
nombre  de  trente-six,  Diosooeidb  [1499],  àbatds  avec  les 
commentaires  de  Théon,  ensemble  avec  Juuus  Firhici» 
[1499]  ;  SiMPLicius  sur  les  catégories  d'Aristote  (3),  Amho- 
Nios  m  qumgue  voce»  [Porphyrii  eommeniariui]  (4),  environ 
buit  mille  vers  de  GrAgoirb  db  Nazumzb,  le  poème  de 
Nomnis  en  vers  héroïques,  sur  l'Évangile  de  saint  Jean  (5), 
le  pœte  ApOLLDNros  avec  les  commentaires  (6).  Mainte- 
nant sont  sous  presse  et  presque  achevés  d'imprimer  les 
sept  tragédies  de  Sopboceb  avec  les  commentaires,  et 
aussi,  Hêbodotb  (7).  Jusqu'à  présent  je  n'ai  rien  d'impri- 
mé en  hâ>reu. 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  180. 

(?)  Il  s'agit  de  la  prcMiàèrc  édition  tU'  co  loxicine,  dcdiée  au  prince 
Albcrl  de  Carpi,  el  Imprimée  à  Milau  ea  1499,  imi  cnsa  et  dcxleniale 
D.  DfmelrU  CkaUmdyii,  JoannU  BUioU  êi  Bnedua  MauffU  Corpen* 
tfu».  Chaloondyle,  dans  nne  piifiM»  écrite  en  grec,  signale  le  mérite 
de  ces  deux  typographes,  tous  deux  de  Carpi ,  qui  ont  extVulé  rette 
«'million,  l'un  ronime  imprimeur,  l'autre  comme  gr.u  «>ur  des  types  dont 
la  complication  des  ligatures  augmente  la  diriicuUe.  Ce  caractère  est 
fort  beau  el  a  une  grande  similitude  avec  le  petit  grec  d'Aide.  Ce  livre  est 
annonoé  dans  te  Catalogue  d'Aide,  de  I6(a,  an  prix  de  3  dncata  et  demi. 

(S)  Première  édition  :  Venise,  Calliergi,  1499,  in- fol. 

(4)  Première  édition  :  Venise,  Calliergi,  1500,  in-fol. 

(5)  Ces  deux  autours,  qui  font  partie  des  Poeix  chrùiiani,  ne  furent 
publiés  par  Aide  qu'en  15U4. 

(S)  Première  édition  :  Florence,  Alopa,  1496,  la-4. 

(7)  Celte  déclaration  constate  que  la  date  de  h  aoaseription  d*ane 
édition  d'Aide  n'est  pas  toujours  celle  de  la  nsîsecn  vente  :  ain>i  Sophocle 
est  daté  du  mois  ù'aodt .  ot  ff<*ro'iofe  du  ino's  do  septembre  1502, 
tandis  que,  dans  cette  lettre  de  la  lin  du  mois  d'oc/o^re,  Aide  les  an- 
nonce comme  étant  encore  sous  presse. 
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a  Je  me  réjouis  de  savoir  ce  dont  tu  t'occapes  ;  cou- 
rage, eontinue  à  te  rendre  utile  aux  studieux. 

«  J'ai  imprimé  aussi  en  latin,  et  en  petits  caractèros, 

ViBGILE,  HOBACE,  JOVÉHAL,  PbBSB,  MARTIAL  [toils  on  ioOJJ, 

LucAiN  [1502],  Catulle,  Tibulle,  Propbrcs  (i),  les  Lettre 
familières  de  CicÈaoN  [1502J,  et  aussi  en  ce  moment  J'ai 
sous  presse,  avec  les  mêmes  caract(;res,  les  œuvres  d'O- 
▼IDE,  Stage,  Valère  Maxime  (2).  Si  tu  désires  quelques- 
uns  d'entre  eux,  fais-le  moi  savoir»  et  en  attendant  aime- 
moi  toujours  de  même. 

«  Vcime,  28  oclubre  1502.  » 

La  secoude  16111*0  à  Keucliliu  est  aiiisi  conçue  : 
Aide  k  Bemam  à  Jem  Bmcktm,  sahtt. 

«  Je  ne  saurais  te  dire  combien  je  suis  heureux  de  sa- 
voir que  tu  prends  en  affection  mes  lettres  et  mes  tra- 
vaux ;  et  de  même  que  c  ce  n'est  pas  petite  gloire  que  d'a- 
c  voir  pu  plaire  aux  grands  »,  ce  mérite,  quand  il  m'est 
accordé  par  un  homme  aussi  éminent  que  toi,  me  fût 
croire  que  J'ai  aussi  quelque  valeur.  Mais  je  prie  Dieu  que 
nous  puissions  chaque  jour  nous  réjouir  de  nos  œuvres 
réciproques,  ce  qui  ne  saurait  manquer  si  tous  deux  nous 
pouvons  vivre  aussi  longtemps  que  durera  une  vie  dé- 
vouée à  l'utilité  générale. 

«  Tous  les  livres  que  tu  désires  ont  été  remis  à  ton 
agent,  excepté  Nonnus  et  Grégoire  dont  l'impression  n'est 
pas  encore  terminée  (3).  Je  m'étonne  que  tu  croies  possi- 
ble d'acquérir  nos  publications  là-bas  meilleur  marché 
qu'ici^  car  11  est  de  fût  qu'elles  ne  se  vendent  pas  à  Venise 

(1)  Voir  plot  tolD,  p.  m 

(2)  Ovide  porte  les  dates  d'octobre  eiàedécembrc  1 502  ;  StoCf,  celles 
d'août  ci  (le  novembre^  et  VtUère  Maxime,  celle  dWodfV. 

(3)  Voir  plu*  haut,  p.  iS6. 
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ù  un  prix  moindre,  et  je  dirais  même  plus  cher.  J'en  ai* 
tribue  la  cuusc  à  ce  que  le  marchand  dont  tu  parles,  lors* 
qu'il  les  achète  à  Venise  en  gros  à  notre  ioeiété  (Académie 
aldine),  les  obtient  à  des  (  ouditions  meilleures  selon  l'u- 
sage, afin,  comme  de  raison,  qu'il  puisse  y  trouver  son 
bénéfice;  et  en  outre,  parce  (ju'il  ne  les  solde  pas  au 
comptant  (nous  lui  accordoos  du  temps  pour  payer),  il 
se  figure  peut-être  qu'elles  ne  lui  coûtent  rien.  Adieu. 

u  Ycniâe,  23  Uéoembre  1502.  » 


Les  deux  ouvrages  in-folio  :  Juuns  Pollux  (fb- 
cabularium)  et  Stephahus  {de  Urbtbus),  publiés,  le 
proinier  eu  avril  i5o2,  cl  le  second  eu  janvier  ijoa 
(i5o3  n.  st.),  peuvent  être  réunis  en  un  par  la  na- 
ture même  des  sujets  qu'îk  traitent  et  par  la  même 
dimension  de  format.  Aide,  en  dédiant  le  premier  à 
liéiias  Capréolus  de  Brescia  (xj,  et  l'autre  à  Jean 
Tabérius,  professeur  de  langue  grecque  et  latine  dans 
cette  même  ville,  a  voulu,  dit-il  dans  'sa  préface, 
attester  leur  coiniiuuie  amitié,  que  leur  rappellera  la 
vue  dans  leur  })ibiiothèque  de  ces  deux  ouvrages  - 
portant  leurs  deux  noms,  gage  de  l'estime  qu*Alde  a 
su  faire  de  leur  mérite,  bien  qu'il  n'ait  jamais  vu  ni 
Tun  ni  l'autre,  et  c'est  ce  qu'il  désire  pouvoir  bien- 
tôt réaliser. 

(1)  Élie  Caprcolo  ou  Cafriolo,  nitif  de  Bretete,  mort  en  1519,  éUU 
joiiMoiuulle  et  historien. 
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Voici  ce  ([u'Alde  ccril  à  Jean  Tabcrio,  ilc  Brescia, 
en  tétc  du  volume  d'Étienne  de  Byzance  Sur  les 
viUeSy  etc.,  ouvrage  publié  pour  la  première  fois  : 

c  Je  ne  saurais  te  dire  quelle  joie  j'ai  éprouvée 
quand  j'ai  appris  que  dans  la  grande  ville  de  Brescia  les 
hommes  les  pins  distingués  s'adonnaient  passionnément 
aux  études  grecques  sons  ta  direction  ;  je  vois  en  effet  sur- 
passé le  résultat  que  j'espérais,  quand  j'entrepris  la  pu- 
blication des  manuscrits  grecs,  et  souvent  je  m'étonne  avec 
mes  amis  que  depuis  tant  d'années  que  les  chrétiens  et  les 
infidèles  se  combattent  avec  fureur  [c'est  en  e£fet  avec  la 
première  année  où  ces  guerres  ont  envahi  l'Italie  que  j'ai 
commencé,  dans  l'intérêt  des  lettres,  à  me  consacrer  à  Tim* 
primerie),  je  m'étonne,  dis-je,  de  voir  qu'avec  non  moins 
d'ardeur  on  se  livre  à  l'étude  des  belles-lettres,  passion 
qui  s'accroît  de  jour  en  jour,  en  sorte  que  c'est  au  milieu 
des  armes  que  surgissent  les  livres,  enfouis  depuis  tant 
de  siècles.  Et  ce  n'est  pas  seulement  on  Italie,  c'est  en 
Allcmague ,  en  France ,  en  Pannonic ,  on  Angleterre , 
en  Espagne,  et  piirtout  où  la  laiii^ue  latino  ost  connue, 
que  jeunes  et  vieux  se  livrent  avec  amour  aux  lettres, 
grecques.  La  joie  que  j'en  ressens  me  fait  oublier  mes  fa- 
tigues, et  redouble  mou  ardeur  à  venir  «le  plus  en  plus 
en  aide  à  tous  les  studieux,  et  surtout  à  la  jeunesse  née 
en  ce  temps  de  la  renaissance  des  lettres,  s 

Catulle,  Tibulle  et  Pecperge  parurent  aussi  en 
janvier  i5o2  {more  veneto)  réunis  en  un  volume. 
Aide  annonce  dans  la  préface  adressé  à  Marino 
Sauuto  que  Jérôme  Avauzio  l'a  secondé  dans  la 
révision  du  texte,  et  que,  par  les  corrections,  les  vers 
ajoutés  et  restitués,  Catulle  est  devenu  tout  autre 
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comparé  à  ce  qu'il  était.  Quoiqu'il  annonce  que  ces 

trois  auteurs  ont  été  tirés  à  trois  mille  exemplaires, 
ou  doit  entendre  par  ces  mois  que  cliacuu  d'eux  a  été 
tiré  à  mille,  ce  qui  pour  les  trois  ferait  trois  mille , 
|)uîsc{u'Alde  dit  précédemment  que  ces  éditions  e.rii(Uft 
forma ^  élaiciit  tirées  à  mille  exemplaires.  A  la 

suite  de  CaluUe  vient  une  autre  épître  adressée  par 
Jérôme  Avanzio  au  même  Marino  Sanuto,  Veronm 
qusestori  Uitenmun  UttenUommquc  pairono. 

i5o3  (i5o3-i5o4  n.  st.). 

Le  iG  mars  de  cette  année,  Aide  publia  sonMo>  iTL*M 
contre  les  tout  refacteurs.  «  Lorsque,  dit-il,  j'ai  enlix> 
«  pris  de  fournir  aux  amis  des  lettres  de  bons  livres, 
«  je  croyais  f{ue  je  n'aurais  d'autre  préoccupation  que 
«  de  veiller  à  ce  (|uo  les  livres  grées  et  latins  sortis- 
«  <  sent  de  uoti*e  Académie  le  plus  corrects  qu'il  serait 
a  possible,  en  y  apportant  tous  mes  soins.  Mais  il  de- 
«  vait  en  être  autrement  :  «  Tant  la  fondation  de  la 
a  langue  latine  devait  coûter  de  peine  (i)*  »  Car,  sans 
a  compter  la  guerre  qui  commença,  je  ne  sais  par 
«  quelle  fatalité,  en  même  temps  que  ma  pénible 
«  entreprise,  guerre  (pu  contliuie  toujoui*s,  au  point 
«  que,  depuis  sept  ans,  il  semble  que  les  livres  luttent 

(1)  «  Tuntx  inniis  eraf  RomttnaM  coitdere  Unçuom,  »  CmI  riini- 
Ulkm  de  ce  vers  de  Virgile  : 

TmNw  aMHBcnt  BouniHiD  «oodoc  tenini. 
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«  contre  les  ariiios,  fai  dû  encore  snhir  quatre  fois 
«  daiis  mon  imprimerie  la  conspiration  de  tnes  ou- 
«  vriers  et  manœunfres  agissant  sms  V  influence  de  la 
«  cupâitéy  mère  de  tous  les  maux  (i).  Mais  avec 
«  l'aide  de  Dieu  j'ai  pu  vaincre  ces  obstacles  et 
«  punir  la  perfidie.  Il  ne  me  restait  plus  que  de  voir 
«  dans  la  ville  de  Lvon  mes  livres  frauduleusement 
«  iinprlincs  et  |)iil)lirs  sous  mon  nom.  Ils  ne  portent 
«  ni  celui  de  l'imprimeur  ni  le  lieu  de  rimpi*ession , 
«  omb*  tous  deux  à  dessein  pour  tromper  les  ache- 
«  teurs  par  l'aspect  des  caractères  et  du  format,  et 
«  leur  faire  croire  qu'ils  oui  été  imprimés  par  nous 
«  à  Venise.  C'est  donc  afin  qu*un  tel  état  de  choses 
«  ne  tourne  pas  au  pi-éjudice  des  amis  des  lettres  et 
«  aussi  à  mon  propre  malheur  et  déshonneur ,  que 
a  j'ai  voulu  prévenir  le  publie  par  cette  lettre,  oii 
«  Ton  trouvera  les  indications  nécessaires.  Déjà  ont 
«  été  imprimés,  (|ue  je  sache ,  à  Lyon,  en  caractères 
tt  Irt'S-semblaljles  aux  miens  :  Virgile,  Horace,  Ju- 
«  vénal  et  Perse,  Martial ,  Lucain ,  Catulle ,  Tibulle 
«  et  Properce,  Térence  ;  tous  sans  nom  d'imprimeur, 
«  ni  (le  lieu,  ni  date  ,  tandis  ({ue  tous  les  miens 
«  portent  :  Venetiisy  in  œdibus  A/di  Ro.  j  avec  iu- 
«  dication  de  telle  ou  telle  date.  Dans  les  leurs,  pas 

(1)  a  Ita  ut  literœ  jam  Mptenaitmi  cam  armis  quodammodo  stremM 

pimnarf»  vidoanUir,  qualorjain  in  fcdibus  noslrisab  o|>eris  et  stiiwndia- 
rii»  iii  lue  C4>ns|iiraluiii  l'ât,  duco  inaloruin  omnium  maire  :  Avarilia. 
QiuM,  Deoadjuvaiilc,:>icfregi,  ut  valde  oiuacé  |iœni(eal  «lue  iwrlidke. 

IS 
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«  de  marques  :  aux  miens  rAncrc  entourée  du  i>au- 
<  phin,  comme  on  le  voit  a  la  fin  de  cet  avertisse- 
9  mont.  Le  papier  dcr  leurs  livres  est  Inférieur  et 
«  uic'Uic  il  a  niauvaisi'  odeur.  Les  caractères  ne  di*- 
«  plaisent  pas  à  1  œil  (ùUuenii  sapiuni)  et  ont  un 
«  certain  aspect  français;  mais  les  capitales  sont 
<c  d'une  forme  défectueuse  {^^nindiusculiv  item  sunf 
«  perquam  (lejomies).  Ajoutez  que  les  consouues  ne 
«  sont  pas  liées  aux  voyelles;  chez  nous,  elles  le  sont 
«  à  rîmitatton  de  l'écriture.  GW  surtout  par  leurs 
«  incorrections  qu'il  est  facile  de  li*s  di&tiuguer.  » 

(Suit  rénumération  des  fautes  des  diverses  éditions.) 

«  C'est  à  ces  marques ,  dit  Aide,  qu'on  reconnaît 
«  facilement  si  ces  livres  ont  été  imprimés  par  nous 
«  dans  notre  imprimerie  de  Venise,  ou  si  c'est  à 
«  Lyon.  » 

Nulle  part  Aide  n'avait  encore  parle  de  celte  sorte 
de  révolte  des  ouvriers  de  sou  iniprinierie,  et  c  est  ce 
qui  m'explique  un  passage  qui  m'avait  frappé  dans  sa 
préface  à  Daniel  Clary,  en  tête  de  l'odition  des  Poeiw 

Christùini ^  duiiiiée  par  Aide,  passage  que  j'ai  cité 
plus  haut,  p.  187*  fftofit'tUM,  imprimé  sur  un  feuil- 
let in-foliO|  est  daté  du  lO  mars  i5o3  (i). 

Eu  tête  du  second  catalogue  de  ses  livres,  qui  parut 
cette  année  (le  22  jidn  i5o3),  Aide  annonce  en  la- 

(1)  Il  a  6lë  réimprimé  eu  euUer  par  Renouard,  p.  321 
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tiu  qu'il  Ta  imprimé  pour  s'épargner  (ic  rrpoudre  par 
correspondance  aux  demandes  qui  iui  étaient  adres- 
sées par  ceux  qui  désiraient  savoir  quels  étaient  les 

livres  (ju'il  avait  publiés,  ses  occupations  ne  lui  per- 
mettant pas  de  suffîre  a  ces  demandes  (i). 

Aide  a  publié  un  troisième  catalogue  en  i5i3  (2). 

Au  mois  de  juin  i5o3,  Aide  imprima  l'édition 
gi-ecquc,  in-folio,  de  LuciEH  (3),  suivi  de  divers  écrits 

de  Philostkate,  mais  sans  la  Vie  d'Apollonius  de 
Xyaue^  imprimée  précédemment  en  i5oi.  Aide  ua 

(1)  On  Ut  à  1»  An  :  «  Hoe  ad  lume  iiMiae  dieoi  «Madmdot  UlM» 
cnniTinuis»  lli>i  vero  datnii  vmum  Pemoathenis  «mtionM  cnm  argn* 
OiOiQs  libanii  et  commentariis  in  3  (oraliones).  Item  Herm<^eiiis  lUio- 
torica  cum  commenlariis.  ComrnenUrios  eliaiu  iii  Opra  Arislolclis, 
luin  Plalonis  o|»era  :  Pausaniain.  Uinriia  IMularchi  :  cl  <'.i'U'ra  (lufu  de- 
sidcranlur  :  eliaiu  iu  MeUicina  cl  iualUeiiiatici!>,  (lueiitadiuoduia  a  prin- 
cipio  iwlUdIi  tnninsi'fivani  modo  et  Uni  niMni  Iubc  tampon  sdvw- 
«enlur  ;  tamen  quia  non  oedimna  raaUa,  sed  inms  eootra  andantioroa  : 
ferando  vincemug.  Quandoquidem  labor  oinnia  vincit  improbus.  Quod 
si  qiiid  jaindiu  parturiinus,  aliquando  parieiniH,  maximis  oinnes  bencfi- 
ciis  allicieuiiiii.  Ncc  pcenitebit  hisce  natosesse  Icmporibus.  Valcte,  me- 
que  de  hac  re,  Ut  pulo  facilU  :  amate.  Debetis  enim,  quouiam  suppedi* 
tando  vobbopUinoa  quosque  Ubioa  aialdna  et  ineradUriU  cnra  ae  soninda 
laboribuii  pro  ministro  lom  ToUa  a  manu.  Eqnidamin  hac  rc  fuugor 
vir  e  colis  aculmn  roddore  quas  ferrum  valcl  exors  îpsa  secandi.  Facile 
cniin  vos  inivi  ojM-ra  cvadelis  in  suinrnos  virus,  ij»sc  vero  Uinluni  susci- 
piam  vos  ut  indoctus  paler  eviillans  duclrina  et  excellentia  liliorum.  Sit 
ita  sane.  Uaum  pro  canclb  dabilur  capat.  VenetUa,  XXJD  Jonîi  MDIII.  » 

(3)  Tona  lea  catalngoca  pubUéa  tant  par  AMe  que  par  na  anoees- 
aeurs  ont  été  rfiimpriméa  textoeUement  par  Bcaonard,  dana  aaa 
Annales,  p.  329-315. 

(3)  C'c!>l  la  ;»ecun(lc  ùditioli  de  cel  auteur.  La  première  af  ait  été  pu- 
bliée à  Florence,  en  14U6. 
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pas  mis  do  pi'cfacc  v.n  ivic.  de  cotte  édition,  ({iii  parait 
être  la  reproduction,  sans  travail  critique,  d'un  ma- 
nuscrit inférieur  a  celui  de  l'édition  de  -Florence  de 
i4g6. 

L'inscription  grecque  que  je  reproduis,  et  qui  est 
placée  en  téte  de  Lucien,  montre  la  diversité  des  opi- 
nions sur  les  écrits  des  hommes. 

AovKMnroS  tU  tj|v  ioniroû  p(6Xw. 

Aouxiavo^  T(x$*  If^oi'^t,  irocXaia  xe,  {xojpa  te  ciSuf. 

Ma>pà(  Y^p  xvOpcoicoi;  xai  Ta  Sqxouvtx  co^i* 
OOSiv  iv  àvôpcoTroicji  ûiaxpiSov  iati  v(>if]ua. 

*AXX'  6  ai«  0au|4.<iiCoiCi  toCÔ'  Itipoiat  YtXu>;. 

«  Void  l'œuvre  de  Lucien  ;  il  sait  que  la  folie  est  de  tout 
«  temps»  et  que  ce  qui  est  sage  pour  les  uns  est  ridicule 
c  pour  les  autres;  ce  que  l'un  admire,  l'autre  s'en  mo- 
c  que  :  tel  est  le  jugement  contradictoire  des  hommes,  s 

Certains  exemplaires,  où  les  traités  de  Morte  Pere^ 

grini  et  le  dialogue  Philopatns  ont  été  arrachés  (  i), 
taudis  que  les  deux  dialogues  très-iiconoioux  Amores 
et  Lucius  seu  Asinus  ont  été  respectés,  semblent 
confirmer  cette  réflexion  qu'Érasme  a  si  bien  déve- 
loppée dans  son  Élot^e  <lc  la  Folie  où  il  se  uionlre 
souvent  le  rival  de  Lucien. 

Les  Commentaires  d'AMMomos  Hermeios  et  de 
Magëntiaos,  mélropolilaio  de      tilène,  sur  i'  £p|&vi- 

(1)  Au  coiaineiiccinenl  de:»  deux  morceaux  arrachés  on  a  écri^/>/o- 
AiÀihu,  ce  que  RmoiMnl  attribiie  i  te  oentora  eodésiMliqne. 
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veut  d'Aristote,  sont  imprimés  ciaus  le  plus  petit  des  ca- 
ractères d*Aldc,  format  io-foL  Quelques  autres  traités 

philosophiques,  non  mentionnés  sur  le  titre,  )  sont 
ajoutés. 

Voici  la  préface  d*Alde,  adressée  au  prince  Alberto 

Pio(i): 

«  Si  l'on  doit,  d'après  le  proverbe,  domtr  ce  qu'on  a 
promis j  c'est,  je  l'aToue,  aux  commentaires  qui  sortent  de 
notre  Neaeademia  qae  le  proverbe  s'adresse,  pour  les  avoir 
si  tardivement  remis  aux  mains  du  public  et  aux  tien- 
nes. En  effet,  si  le  temps  se  mesure  au  nombre  des  années^ 
je  m'avoue  coupable;  mais,  si  tu  songes  quelles  fùrentces 
années  et  de  combien  de  maux  de  tout  genre  elles  ont  été 
remplies,  tu  verras  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  retard;  on  s'éton- 
nera plutôt  de  ce  qu'ils  aient  pu  paraître,  et  de  ma  persis- 
tance pour  atteindre  ce  but  au  milieu  des  malheurs  pu- 
blics et  privi'S  dont  j'ai  tant  souffert  et  dont  je  souffr»; 
encore  chez  moi  et  au  dehors,  en  Italie  et  autres  contrées, 
depuis  que  je  me  suis  char^jé  d'un  aussi  lourd  fardeau. 
Mais,  bien  qu'il  en  est  qui  par  avidité  s'étudient  à  tirer 
profit  des  embarras  d'autrui,  en  mettant  partout  le  trou- 
ble, et  par  tous  les  moyens  me  découragent  maintenant 
et  se  plaisent  à  en  trouver  l'occasion  (2),  ils  me  verront 
toujours  d'autant  plus  cuustant  à  leur  résister,  qu'ils  iu- 

(1)  CeU«  préface  est  daUe  dn  16  novembre  1808;  n  est  donc  è?ideot 
ifoe  le  volume  n'a  pu  paraltm  (|u'aprè8  cette  date,  blan  que  la  aona- 

criplion  Onale  iwrte  celle  «I»'  juin  ilo  la  nn^ine  aniuV. 

(2)  «  Duii)  (|iii<lain  qui  o\  alîis  iiiromiiunlis  >tii(lent  ut  sua  oomparonl 
curniiioda  interlurbaul  avari  uiniiia ,  uicque  iiianibus  pedibu;ique  a 
propoailo  eotiealitr  et  eomntnr  quandin  plaoet.  » 

J*ai  tradoit  auaei  fidèlemenl  que  pocaible  ee  paaaage  sur  lequel  Aide 
ne  sVxpIique  pan  dnvaiil^ige,  non  plus  qu*en  d'autres  endroits  uù  il  se 
plainl  des  traverses  qu'il  a  ('>prouv«>es.  Voyez  ci-deMOé  le  Monitumet 
plus  loin  la  préface  de  Démosltiene  (année  1504). 


246 


ALDB  MAHUGB. 


sistcront  davantage,  ot  cola  avec  l'aide  de  Jésus  notre 
Dieu  suprême  :  Si  pt'O  nohis,  /juis  contra  ? 

a  Nous  donnons  donc  aujourd'hui  les  commentaires 
d'Ammonios  en  dix  leçons  et  le  livre  de  /nfer/trcfntirme 
Aristotelis^  avec  les  additions  très-utiles  de  Mat^entinns, 
archevêque  de  Mytilêne ,  et  la  paraphrase  de  Psellus. 
Enfin,  en  te  dédiant  ce  livre,  je  me  félicite  de  pouvoir 
annoncer  publiquement  que,  comblés  par  toi  de  bienfaits, 
nous  nous  honorons  de  porter  aussi  le  nom  de  famille 
dont  la  tienne  s'honore.  » 

C'est  en  effet  dans  cette  préface  que  pour  la  pre- 
mière fois  Aide  ajoute  à  sou  uoni  celui  de  Pio. 

En  juillet  i5o3  parut  le  traité  de  BBSSARton  (i) 

contre  lo  calomuiatour  de  Platon  (Georges  de  Tré- 
hizonde).  U  est  précédt*  d'une  préface  adressée  par 
Aide  a  Accurse  Mainer,  jurisconsulte  avignonnais  et 

(1)  BMiarion,  néàTirèliiioiMle,  Tille  du  Pont,  fnl  un  zélé  pcotectoor 
dM  lettres,  et  reeadlUt  dans  ton  ptlate  les  Grées  féfbgiés  à  Venise, 

parmi  lesquels  Georges  do  Trt^bizonde,  Tht'o<lore  Gaza,  Jean  Argyro- 
pulo-i,  Coiislant  I>ii><'aris.  Michol  AjKislolios,  Andronicos,  Jean  Lascaris 
et  aiilre>  <[ui  sont  iiH'iitionnés  »lans  U-<  l'Io^cs  de  Paul  Jove;  il  leur 
viul  ca  aide  cl  les  uucourageâ  à  propager  l'eludc  de»  belles-lettres,  en 
▼suant  pfeadre  part  à  leurs  eonfitoenees  dans  tme  maison  qu'il  avait 
mise  à  Isor  disiiosilion. 

Son  autour  pour  les  libres  lui  fil  consacrer  trtQle  mille  Acns  d*or  à 
sa  Ml  liothèqne,  et  e'est  4  U  bibliothèque  de  Saint-Marc  qu'il  la  lésna 
en  inoiirant. 

Il  seconda  le  pape  Pie  11  (i£neas  Sylvius)  et,  par  un  éloquent  discours, 
il  engagea  les  prinoes  chrétiens  à  se  liguer  contre  les  Itoês. 

Sar  U  vie  ^  ce  seyant  cardinal  et  xélé  protedenrdes  lettres,  con- 
sultez :  Hodiils,  DUsertationes  de  Gr,vcLs  Ulusirttus,  cl  Plalina,  Pane- 
gyricus .-  dans  Bferoer,  De  docU»  kommUm  ^frmcU.  —  Voyes  aussi 
plus  haut,  p.  26. 
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ambassadeur  du  roi  de  France  à  Venise,  comme  un 
gage  d'ancienne  affection.  Les  hautes  pensées  de 

I*lalon  ivnfermtVs  dans  ce  volume  sont ,  do  l'avis 
d  Aide  ,  telleinenl  proiitables  dans  loutcs  les  eii-- 
constances  de  la  vie ,  qu'on  ne  saurait  trop  les  lire 
et  les  relire. 

A  la  suite  des  quatre  livivs  qui  eoinposeiU  celle 
réfutation,  se  trouvent  les  corrections  faites  par 
Beasarion  au  traité  des  Lois  de  Platon ,  traduit  par 
Georges  de  Trébizondc,  et  uu  traité  de  Bessarion  sur 
lu  nature  et  Fart,  écrit  aussi  savaul  que  passionné 
contre  le  même  Georges  de  Trébizonde. 

L'édition  princeps  avait  été  imprimée  à  Rome 
drs  Taonée  i4^9  P»*r  Sive^ubeym  et  Pauuartz;  celle 
d'Aide  contient  des  additions  et  corrections  faites 
sur  un  exemplaire  annoté  par  Bessarion  et  qui  lut 
remis  à  Aide,  loi'squ'il  imprimait  le  troisii  iue  livre  du 
traité  Contre  le  ccUonmiateur  de  Platon. 

En  octobre  panit  la  première  édition  des  com- 
meulaires  d'ULPiK^  sur  les  Ol^nlliiaqucs  et  les  Plii- 
lippiques  de  Démosthèhb,  suivis  du  Lexicon  decem 
Rhetorum  d'HARPOCRATioif. 

La  première  édition  de  l'Histoire  grecque  de  Xéno- 
PHOn,  accompagnée  des  extraits  par  Gêmistb  Plêthon 
et  H^omeif»  i  vol.  in-fol.,  imprimée  in  Âldi  Nea» 

cademia^  aussi  en  octobre,  contient  tout  ce  qu'Aide 
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avait  pu  découvrir  Jusque-là  des  œuvres  de  Xéuo- 
phoD. 

Cette  édition  des  Hellêriqurs  de  Xênophon  est, 

comme  le  dit  Aide,  la  suite  iiiunédiale  et  en  quelt^ue 
sorte  faite  d  après  les  documents  laissés  inachevés  par 
Thucydide,  IlafetXetic^jtsvtt  (  i  ) . 

Il  paraît  que  plus  tard  François  d*Asola  s<'para 
celle  partie  pour  <ju  elle  pût  être  jointe  soit  à  l'é- 
dition de  Thucydide,  soit  aux  autres  œuvres  de 
Xénophon.  C'est  seulement  en  iSsS  que  parut  dans 
riinpriiiierie  Aldirie  la  collecliou  plus  complète  de 
Xénophon  et  surtout  plus  corix^te  que  celle  qu'en 
avaient  donnée  les  Junte  en  i5i6. 

Dans  la  longue  préface  écrite  en  grec  et  adressée 
à  Guido  Plierctrio,  duc  d'Urbin,  à  la  date  du  i4  no- 
vembre i5o3  (2),  Aide,  à  lexemple-des  Conseils 
adressés  par  Isocrate  a  Démonique,  donne  à  Guido, 
qui  alors  pouvait  êlre  âgé  de  vingt  el  un  ans,  d<'s  ron- 
scils,  pour  lui  rappeler  qu*il  ne  sufïit  pas  d  avoir  reçu 
les  meilleurs  préceptes  et  les  meilleurs  exemples  dés 
son  enfance.  Il  lui  dit  donc  : 

«  0  fils  d'un  excellent  père  1 

«  C'est  ainsi  qae  Jules  Polkiz  qualifiait  Cîommode  en« 
core  enfimty  du  vivant  de  son  père  Mare-Aurèle,  homme 
de  bien  et  vrai  philosophe,  en  lai  dédiant  son  ouvrage  (3). 

(t)  Voy.  mes  préliminaireâ  sur  Thucydide,  sec.  édit,  (■  I,  p-  XVIII. 

(2)  Cette  préface  di>it  iMro  ajoiit^H*  à  la  listo  dorirnV  p.ir  M.  Ikis<  het. 

(3)  Jule«  Pullux,  auteur  de  YOnomasticoiiy  était  l'un  deâ  précep- 
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Mais,  pourquoi  ne  lui  écrit-il  pus  plutôt  :  6  exceltmt  tiU? 
C'est,  je  erois,  parro  quo  trois  rlioses  s'opposont  î\  pou- 
voir reconnaître  la  bonté  de  caractère  <i'uii  enfant  :  le 
jeune  âge,  la  timidité  et  le  maître.  Pourtant^  s'il  y  eut 
jamais  un  bon  enfant,  c'était  Commode,  non-seulement 
du  vivant  de  son  père>  mais  même  après  sa  mort,  et 
au  premier  début  de  son  règne,  quand  on  le  croyait  très- 
digne  de  son  père  et  de  l'iustruction  qu'il  en  avait  reçue 
dans  l'art  de  gouverner.  Mais*  presque  aussitôt  il  devint 
si  pervers  que,  selon  Tbistorieu  llt^rodien,  il  fut  l'honmie 
le  plus  scélérat  de  son  temps  et  de  l'antiquité.  Donc,  puis- 
que, dans  l'aveuglement  que  cause  la  liberté,  on  devient 
d'ordinaire  plus  pervers  et  un  esclave  du  vice,  je  crois 
devoir  t'adresser  ces  paroles  : 

«  0  bon  fils  d'un  excellent  père  ! 

«  Ton  héritage  pale  nu  l  ne  consiste  pas  seulement  dans 
le  pouvoir  souverain,  mais  dans  la  sagesse  et  la  vertu, 
qualités  qu'on  a  vues  briller  en  toi,  enfant,  j^arçon,  atloles- 
eent  et  maintenant  dans  l'âge  viril,  réalisant  la  vérité  de 
ces  vers  de  la  tragédie  : 

«  Grand  et  noble  caractère  qu'imprime  aux  mortels 
a  une  illustre  naissance  et  tlont  le  renom  de  noblesse 
«  grandit  encore  chez  ceux  qui  s'en  montrent  dignes  (ij  !  » 

«  Je  me  permets  de  dire  de  nouveau  : 

«  0  bon  fils  d'un  excellent  pèrel 

<  Puissé-je,  ô  Zeus  1  père  des  dieux,  Atfaéné  et  Apol- 
a  Ion,  avoir  dix  rois  et  princes  semblables  (2)  I  » 

\Êmi  de  Coninode.  AMe,  préeepleur  do  Jeune  prince  de  CarpI,  fui 
pin»  henrenx  dans  son  élève. 

*r<tO>.ù)v  xàitt  (i^fCov 

'Tîi«  tÙYCVtia<  ivofia  toï<tiv  à^îoic. 

Euripide,  Hécube,  v.  319  et  suiv. 

(2)  lioiiière,  Iliade,  U,  370. 


-200  ALDE  MAHUCB. 

«Ah!  dans  ces  ten^M  mnlheurenx,  quel  ne  serait  pas  notre 
bonheur  si  nos  États  étaient  ^onvcmcs  par  des  rois  philo* 
flophes,  selon  les  préceptes  du  divin  Platon,  qui,  interrogé 
sur  la  manière  dont  les  États  seraient  le  mieux  gouvernés, 
répondit  :  Quand  les  philosophes  seront  rois,  ou  les  rois 
philosophes  !  Maintenant  tu  nous  es  un  souverain  sembla- 
ble, ne  désirant  rien  que  fiiire  du  bien  aux  hommes  et  à  l'É- 
tat :  aussi  les  peuplesqui  en  sont  conTaincusf  ont  ramené, 
non  sans  danger,  deux  fois  dans  Ion  royaume,  Taincn  par 
lesforces  de  l'ennemi,  mais  rentré  aux  acdamations  et  aux 
félicitations  de  tous.  Yois  donc  comme  il  est  beau,  comme 
il  est  utile,  même  pour  un  roi,  d'être  philosophe  I  Mais  ce 
serait  peu  si  la  philosophie  ne  nous  procurait  pas  d'au- 
tres bienfaits  plus  grands  encore  :  tels,  entre  autres,  que  le 
courage  imperturbahle  dans  les  traversesde  la  vie.  c  Que 
«  la  fortune  et  le  sort  bouleversent  an  gré  de  leurs  capri- 
«  ces  tontes  choses  humaines,  soit  en  bien,  soit  en  mal  : 
c  Hlppoclide  ne  s'en  soucie  guère  (1).  s  Oui  :  dans  le  bon- 
heur comme  dans  le  malheur,  le  philosophe  restera  tou- 
jours le  même,  l'histoire  nous  en  oCEre  des  exemples. 
Quant  à  toi,  nous  savons*  comme  tu  as  été  admirable 
dans  les  diverses  phases  de  la  fwtune.  Car,  dans  la  pros- 
périté, outre  que  tu  es  juste  et  toujours  d'uûe  bonté  et 
d'une  douceur  accompagnées  d'une  bienvdllance  inoes-  , 
santé  et  gracieuse,  si  la  fortune  ne  te  sourit  pas  conune  tu 
le  mériterais  par  tes  vertus,  ta  conduite  est  toiqours  telle 
qu'on  croirait  que  tu  ne  souffires  en  rien  de  l'adversité. 
Pour  n*en  citer  qn'un  exemple,  je  me  bornerai  à  signaler 
ta  bravoure  et  ta  sagesse,  et  toutes  les  souffrances  que  tu 
as  éprouvées,  et  comment  Dieu  t'est  venu  en  aide  pour  ton 
salut,  lorsque  tu  as  dû  ftiir  tes  «memis  pour  éviter  la  cap- 
tivité. Et  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  témoins  de  ton 
énergie  contre  la  fortune  adverse  :  tous  è  Tenise  l'avon^ 

(1)  «  C*est  le  dernier  des  floacis  d'HippocUde.  »  Prof  erbe  grec. 
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connue  et  admirée.  Voilà  un  des  bienfÎELits  de  la  philoso- 

pliic. 

c  C'est  comme  un  témoi^nagp  do  I.-i  haute  idée  que  j'ai 
de  ta  valeur,  que  je  t'offre  les  ffeUénifptes  de  Xéno/ihon^ 
appelées  les  Paralipomènes  de  l'histoire  de  Thucydide, 
ouvrage  plein  d'intérêt  dont  je  viens  d'achever  l'impres- 
sion. L'auteur  en  est  si  éloquent  et  si  inspiré  de  l'esprit 
attique,  que  les  Grecs  l'ont  appelé  rAl)eille  attique,  et 
c'est  aussi  en  cela  qu'il  te  ressemble,  surtout  dans  le 
commandement.  Gomme  toi,  il  fut  chef  d'armée,  et»  comme 
toi,  savant,  bien  élevé  et  distingué  par  ses  mœurs.  Voilà 
de  part  et  d'autre  de  grandes  qualités.  Mais  c'est  assez 
f  entretenir  de  ce  sujet. 

«  Enmème  temps  que  cette  Histoire  deXénophon,  j'ai  fait 
imprimer  celle  de  «  l'Empire  après Marc-Âurèle  »,  par  Hé- 
rodien,  et  aussi  ce  qui  nous  reste  de  Plélhon  et  quelques 
scolies  utiles  sur  Thucydide,  sans  lesquelles  cet  historien 
serait  presque  inintelligible*  En  te  faisant  ce  présent,  j'ai 
pensé  qu'il  t'agréerait  et  que  tu  le  conserverais  comme  un 
souvenir  de  ma  considération  et  de  mon  dévouement  pour 
toi  et  pour  ton  gouvernement. 

c  Salut! 

8  Venise,  ce  14  du  mois  Anthestérion  (février)  1503.  » 

Dans  le  format  petit  in-8**,  îl  ne  parut  cette  année 
(noveinijre)  qu'un  seul  ouvrage  grec  ;  I'Amhologië 
ou  Floriiegium  diversorum  EpigramnuUutn,  Aide  y  a 
suivi  le  texte  de  la  première  édition  donnée  par  J.  Las- 
caris,  cl  imprimée  à  Florence  par  Alopa  en  149I  j 
mais  il  y  a  joint  dix-neuf  épigrammes  inédites,  des 
variantes  d'après  d'autres  manuscrits,  plusieurs  piè- 
ces inédites  et  un  petit  poè'me  de  Paul  Silentiaîrc 
qu'il  imprima  sur  deux  colonnes^  ce  qui  a  été  cause 
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d'une  erreur  singulière  commise  par  Junte  dans  la 
réimpression  ou  plutôt  la  contrefaçon  qu'il  fit  en 

i5i()  (11'  l'Aulliologii'  d'Aide,  dans  le.  même  for- 
mal  'i\ 

Voici  la  traduction  d'une  aimable  lettre  inédite 
c(iie  je  possède,  adressée  en  grec  à  Aide,  pour  le  fê- 

liciter  de  celte  publication  : 

SdpkM  Cûriéramaehos^  talmt  à  Aide  le  Ramam, 

«  Aux  youx  du  public,  plus  les  choses  sont  misruounes, 
plus  elles  sont  précieuses,  «  C'est  dans  les  petites  propor- 
«  tioQS  que  réside  la  grâce,  »  nous  dit  cette  épigramme  du 

(1)  La  pièce  de  ver»  do  Paul  SileiiUairo  est  en  (leinl-idiul>cs  .  vtr?  «le 
sept  &>llabes  seulement.  Aide  crut  devoir  leà  mettre  &ur  deux  colonnes, 
el  dans  tovlet  nés  «ditioos  iU  sont  aind  disposés;  mais  Ph.  Jante,  «■ 
les  imprimant  sur  une  seule  colonne,  an  lien  de  placer  le  premier  rers 
de  la  swondo  colonne  apn^s  le  premier  rors  df  la  proini^rp.  et  ainsi  do 
siiilo,  |>|.ita  toute  la  spcoiid»*  roluiint^à  la  suite  de  laprt'micre.  et  aiti-i 
suilf  |Miur  les  autres  page».  Ce  qui  e»t  extraordinaire,  c'est  qu'un  fut 
longtemps  à  H'a|)eroeT«^  de  celte  en%ur  commise  par  Ph.  Jmle,  et  re- 
prodoite  par  Josie  Bade  et  par  Henri  Eatiemie  à  Paris,  par  Flndten  à  BUe, 
rlans  les  é  lilions  données  par  Rrodœus  et  Gelenius,  el  par  Wechel  à 
Francfort,  ("t'4  lo  savant  Hu«'t.  év<*(|uc  d'Avranrhcs.  qui  iûgnala  ]c 
preniitT  ci-tte  «'rronr.  11  ^'^t  rogriHlabU*  que  llonri  Ksticnno,  qui.  dans 
mm  coiuiueulaire  sur  1  édition  de  l'Antliulogie  qu'il  a  donnée,  cite  sou- 
vent le  texte  d^Alde,  ait  négligé  de  le  confronter  pour  cette  pièce,  et 
s'en  soit  rapporté  aui  éditions  de  Jnate,  de  Jdaae  Bade  et  de  Flnibcn. 
11  est  vrai  que  le  Commentaire  de  Henri  Estienne  s'arrête  dans  son  édi- 
tion i\  la  page  iH(>.  el  que  le  fx'tit  ]H>i^riif  df  Sifrntiarius  ne  commence 
que  deux  |>ages  plus  loin.  Si  Henri  Kslieune  eût  continué  son  Conuiieo- 
laire,  il  cftl  certain  qu'il  se  serait  aperçu  de  cette  méprise  ;  mais  il  est 
piolNUe  i|ae  ipidqv'nn  de  ses  fréqîieate  voyages  aon  forcément  ftit 
oemer  sa  cooiiération  eo  cet  endroit.  An  reste,  il  faut  reconnaître  qne, 
par  un  singulier  hasard,  le  aens  ne  se  trouve  pas  senaiblemeBl  Iron- 
blè  par  cette  interversion. 
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recueil  des  dix  livres  (de  l'Anthologie),  qui  renferment  la 
fleur  et  le  choix  de  toutes  «les  plus  gracieuses  poésies^  et 
c'est  à  toi  qu'on  doit  de  les  avoir  concentrées  de  la  ma- 
nière la  plus  charmante,  et  avec  une  telle  perfection  qu'il 
n'est  personne  qui  ne  soit  passionné  pour  ce  hyou.  Nul 
livre  en  effet,  dans  un  ensemble  plus  ou  moins  volumi- 
neuxy  ne  saUlait  offiir  autant  d'attrait  que  ce  recueil  por- 
tatif, dont  tu  rends  l'acquisition  fàcile  à  tous  les  amis  du 
beau.  Tu  as  prévu  combien  l'utilité  en  serait  grande, 
aussi  bien  pour  eux  que  pour  ceux  qui,  chargés  du  poids 
des  affaires  publiques^  trouveront  dans  sa  lecture  le  repos 
à  leurs  soucis.  Âdieu.  u 

Une  nouvelle  édition  de  l'Anthologie  parut  en 
i52i,  m  œdibus  Aldi,  et  une  autre  en  i55i,  apud 

Abli jUioSy  chacuiK'  d'elles  avi'c  des  aiiiéliorations. 
Je  possède  un  très-bel  exemplaire  de  Icdiliou 
•  de  i5o3,  sur  papier  fort ,  (^emplaîre  ayant  appar- 
tenu à  Grolier,  protecteur  et  bienfaiteur  d'Aide.  Au 
bas  de  la  première  page  sont  deux  médaillons,  très- 
bien  exécutés  en  peinture  :  sur  Tun  sont  les  armes  de 
GroHer  avec  cette  devise  :  M.  jebam  globier  {sic)  (i) 

CO^StlLLKil  1)L    IIUY  TRÉSORIER  GÉ.NÉRAL  MILAiN  ; 

sur  l'autre,  un  cmbicmc  i*eprésenlant  une  main  to- 
nant  un  fer  et  entamant  une  des  montagnes  (des 
Alpes)  pour  la  diviser.  La  devise  porte  :  jique  dipi- 

CULTER  {sic). 

(I)  Quant  à  (t'Hc  varit'lr  tl'rcrituro,  Grollirr  ou  Gml/imis  ot  (; fo- 
nt r  ou  Glorerius,  i{ix  oa  reiaart|uc  souvcnl,  j  eu  attribue  la  diflcrcncf 
à  la  pruDonciftlioa  lUUenne  :  €roUeiius,  et  par  eupbooie  Glorertus. 
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Vnn  Pi  nrl  (i),  dans  la  description  quMI  a  faite  du 
majjiiilique  exemplaire  do  Llciiège  d'Aide  i  ji 5,  rc- 
vctu  de  la  belle  reliure  de  Grolier,  et  oii  se  trouvent 
aussi  les  deux  médaillons  entièrement  semblables  à 
ceux  de  mon  exemplaire  de  l'Anthologie ,  explique 
ainsi  cet  emblème  «  U  devait,  dit-il,  représenter 
«  une  main  sortant  d*un  nuage  et  enveloppée  d'une 
«  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  .eql  k  dikfici  ltkii  ; 
a  elle  essaye  d*arracher  avec  elTort  un  Ter  eu  forme 
«  de  coin  et  fixé  sur  la  cime  de  plusieurs  monti- 
«  cules  en  forme  de  cônes.  On  a^HM  coit  au  loin  une 
et  chaîne  de  montagnes  qui  paraissent  (H re  les  Alpes,  m 
Je  crois  cependant  que  par  cet  emblème  Grolier , 
trésorier  de  François  I**  à  Milan,  aura  voulu  repré- 
senlei"  K  s  ellorts  de  la  France  pour  aplanir  les  obs* 
tacles  qui  nous  séparent  de  l'Italie,  cl,  de  même  qu'au 
dire  de  Juvénal^  Annibal  montem  nipit  aceto,  c'est 
par  le  fer  que  Grolier  cinit  possible  d'attaquer  les 
Alpes  à  leur  bomniel ,  el  non  en  les  calcinant  par  le 
*  feu  et  le  vinaigre.  Entreprises  aussi  vaines  Tune  que 
l'autre  I 

C'est  celle  année,  >jo3,  qu'Aide  se  Irouve  de 
nouveau  en  relation  avec  la  cliarmante  marquise  de 
Mantoue,  Isabelle  d'Esté. 

Voici  à  (|iielle  occasion  : 

Aide  fut  sollicité  par  la  mère  de  Frédéric  Ccresara 
(1)  Catalogue  des  Aer»  fw  «éMu  de  la  SW.  du  M. 
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d'intervenir  auprès  du  duc  de  Manlouc  pour  obleiiir 
la  grâce  de  son  fils,  retenu  en  prison  depuis  deux 

ans,  pour  avoir  liir  son  ù'vvv  à  la  snilo  d'une  discus- 
sion. Sa  luùrc,  i/JSii  i/tjc/ù-  tniUei\  n'ayant  plus  irau- 
tre  fib,  demandait  qu'on  lui  pardonnât ,  afin  qu'elle 
pût  vivre  et  mourir  en  paix. 

Aide  écrivit  donc  à  Liuijelle  d'iîâtc  la  lettre  sui- 
vante : 

JlhtÊtrisnma  et  exeeUentittima  Madama, 

«  Duc  cost;  maxime  me  l'ano  ardire  dimandare  j,'ratia  a 
V.  E.  :  zoo  la  obscrvationc  mia  verso  di  quclla  :  <'tla  siimiua 
clumentia  et  beuigiiità.  La  iiua  poveretta  p<ir  iiornc  J(»aima 
de  Ccresara.  La  quale  havendo  dui  figliuoli  masclii,  in 
la  divisione  dei  loro  beni  veneruo  aile  mani  :  et  uno  dessi 
ama/o  laltro  secundo  dift'usamente  se  narra  in  la  .siippli- 
cationc  purgera  infelù:  ma(<'r  a  V.  ILL.  S.  dove  li 
diniaiiila  misericor»lia  :  accio  habiando  iufeli(  omonte  perso 
uno  de  li  ligliuoli  za  sono  iloi  ainii  :  non  sia  anvora  pri- 
vata  del  vivo  :  i)er  esser  bandito  dei  Dominio  «li  V.  E.  ma 
(die  li  sia  perdoiiato  taie  delicto  accio  possa  viver  et  morire 
cum  i})sn  mntre  sotto  la  ILL.  S.  V.  quai  cosa  io  uuo  cum 
i/iifis  li  dimandemo  digratia,  et  suj/plices  ne  recomand<'mo 
a  quella.  Io  lliavcro  si  accepto  ne  si  in  me  ipsurti  (limtnxnt 
conlatum  hoc  fiœrit  ùeiie/u  iumf  il  quale  sou  servitorc  beuciic 
liumiie  di  V.  Excelleutia. 

Scr.  Aldus  Romauus* 

c  Yenetiis,  12  sept.  1503.  » 

\pr(>s  une  seconde  lettre  écrite  à  Isabelle  d'Esté  f 

le  3  janvier  i  jo3  (iJo4  u.  st.),  Aide,  a^aiil  appris 
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(jiic  Fmloi'ico  lie  C]ei*esara  restait  eu  prisou  sous  pré- 
texte que  la  grâce  accordée  par  la  marquise  Isabelle, 
n*ayant  pas  été  sanctioimée  par  le  marquis  son  sei- 
gneur, n'était  point  valable,  supplie  Isalu'lle  (raviser 
à  co  que  ricu  de  fàeheux  n'arrive  à  ce  jcuiie  boninic, 
attendu  qu*après  s'être  entremis  dans  cette  affaire,  il 
serait  à  jamais  malheureux  si,  après  avoir  obtenu 
cette  gràcC)  sou  ami  était  mis  à  inorl. 
Voici  cette  lettre  : 

lUuètrmima  et  excellentistima  Jkmim, 

«  Ho  inteso  che  queUo  Federico  da  Ceresara,  in  &vore 
dcl  quale  io  wripti  a  Y.  111.  S.  et  quclla  per  beniguitate  et 
hmnanitate,  vt  toUt,  concesse  qoanto  io  11  richiedeva,  e 
stato  messo  inpresone,dicendo8e  che  la  gratiali  fo  fiicta, 
non  vale,  per  esser  faeta  senza  saputa  del  S.  Marchese, 
quodsi  iia  ett  demiror.  Et  so  certo  che  Y.  S.  non  ne  sapia 
cosa  alcuna  :  perché  non  comporterebbe  taie  inconve- 
niente.  Si  per  la  henignità  sua,  corne  per  il  dovere,  per 
laquai  cosa  ho  subito  mandato  il  présente  :  acdo  Y.  S.  in* 
tenda  la  cosa,  et  iàcia  avère  loco  alla  gratia  li  e  stata 
iacta.  Gomo  me  rende  certo  quella  fara.  Cette  vitam  miAt 
este  Qcerbam  pularem^  si  le  potesse  dire  che  io  sia  stato  car 
gione  de  la  morte  de  uno  mio  amico  sotto  fiede  de  la  gra- 
tia fiicta  a  lui  a  mia  istantia  perche  me  sarebbe  perpétua 
infunia.  Quodneeveniat:Be  mpplicoetiam  atque  etiam  alla 
ILL.  S.  Y.  et  a  lei  sempre  me  lecommando  (i). 

S.  Aldus  R. 

«  Venetiis,  14  Jnlil  1504  (2).  » 

(t  I  Dans  <  «'s  Icllios.  (0  ((ui  esl  in.irqu»' en  (araclèresitaliquei  ae  l'eail 
|)aâ  dans  les  origiuuux,  uù  loul  le  texte  est  uiiiforiue. 
(2)  ù»  trois  lettres  se  tronvott  aux  Arcki^c»  tle  Maolouc. 


ANNÉE  l5o3  (l5o4        ST.).  2.5'J 

Ce  Gcresara,  recomiaissaiit  du  service  qu*Alde  lui 
avait  rendu,  lui  resta  Irès-attaclié  duraul  toute  sa  vie 
et  il  Taccompaguait  dans  ses  voyages. 


L'édition  d'EuRiPiDE,  donnée  par  Aide  en  février 
i5o3  (i5o4  n*  st.),  en  deux  volumes  in-8,  peut 
être  considf^r^  comme  la  première  de  ce  po^fte  ;  elle 
contient  dix-huit  tragédies.  J.  I^scaris  n'en  connais- 
sait que  quatre  qu'il  publia  à  Florence  diez  Alopa , 
vers  1496  :  la  Médée,  THippoIyte,  l'Alceste  et  l*Aii- 
dfomaquc.  ha  titre  du  premier  volume  n'en  annon- 
çait ([ue  dix-sept  ;  la  dernière,  V Hercule  JurieuXj  qui 
est  la  dix-huitième,  ne  fut  connue  d'Aide  que  pen- 
dant (^impression  du  second  volume  qui  commence 
par  li/w'sus.  h' Electre  fut  dé'cou verte  plus  tard. 
Quelles  espérances  ces  rencontres  successives  ne 
devaient-dles  pas  faire  concevoir  !  Ce  n'est  pas  seu- 
lement la  perte  de  tant  de  manuscrits  grecs  ([ui  ont 
péri  avec  la  Grèce  elle-njèuie  (prAlde  déplore  dans  * 
lepitrc  latine  à  Démétrius  Clialcondylas  auquel  il 
dédia  cette  édition  (  i  ) ,  mais  d'en  voir  chaque  jour 

(1)  Démétrius  Cbalcondylas  occupe  le  premier  rang  parmi  les  Grecs 
instruits  qui  rinrcnl  en  Italie  -,  il  profossa  t;roc  à  IVrotiîve  vers  l  i50, 
à  Florence  et  à  Milan  ;  à  Florence,  il  eul  Ange  Pulilien  iH)ur  rival  dans 
renseignement  public.  Deux  Anglais,  Tlu>mas  Linacer  et  Guillaume 
Crocy^,  ftirent  ses  ilères,  et  Tan  d'eux  fonda  la  premièro  chaire  de 
grec  à  l'niiiversit6  d'Oiford 

AMe,  dans  l'éplire  ipi'U  lui  adresse  en  t^le  de  l'édiUon  d'BuripUe,  le 

17 


Digitized  by  Google 


258 


▲LDE  MANliCË. 


disparaît IV  m  Italie,  soit  par  les  guerres,  soil  par 
l'iacurie»  soit  par  les  mites  auxquelles  ils  sont  aban- 
donnés. Aide  remercie  Dieu  que  Tinvention  de  Tim- 
prîmcric  lui  perniclle  de  mettre  au  jour  chaque  mois 
luillc  volumes  des  meilleurs  auteurs  publiés  par  son 
Académie. 

Divci*ses  homélies  d'ORiGî:M:,  traduites  en  latin  et 
précé'dées  d'une  prélace  d'Aide  adi*cssée  à  il^idius 
Yiterbensift  (Gilles  de  Viterbe)  (i),  parurent  aussi  en 
février  i5o3(i5o4  n.  st.),  in-folio,  in  sedibus  Ahli, 
Lin  avertissement  anonyme  sendile  annoncer  si- 
non  l'association  qui  eut  lieu  cinq  ans  plus  tard 
(en  i5o8)  entre  André  d'Asoia  et  Aide,  du  moins 
la  coopération  du  beau -père  et  du  gendre  pour 
cet  ouvrag»'  dont  l'impression  fut  laite  chez  Aide, 
aux  frais  d'André  d'Asola  et  sous  sa  direction  typo- 
graplii({ue.  A  en  juger  par  un  passage  de  l'avertisse» 
meut,  Aide  se  serait  occupé  plus  spécialement  de  la 

donuM  Grceonui»  «tattt  nue  /Siictfe  j^rlnc»/»,  et  le  seul  qui  nous  re- 
'  pféMnle  par  ta  doctrine  l'anUque  Athèiiee.  Paul  Jove  fUt  l*èloge  de  «es 

liiœiirs  et  de  M  SBgesfle. 

S  i  r.rainmairo  grerquf»  o*l  le  seul  ouvrage  qu'on  ait  tl*'  lui.  Mais  il  a  ' 
a|i|Mii  lf  (!<'>  soin»  tout  particuliers  (et  c'est  son  plus  grand  honneur)  à  la 
prcmii  re  édition  d  Homère,  à  Florence  en  l  k«8,  et  aussi  à  Isocrale, 
ea        et  à  Suidas /doot  il  oonsUtua  le  texte  i  l'aide  de  pliuieurs 
tnaniMciitfl. 

(1)  El^dk)  Antonini,  surnommé  de  VitecU',  du  lieu  de  sa  naissance,  fut 
tin  des  priHlicali'iirs  les  plus  éio({U(Mits  de  son  «''|k)(|ii(',  cl  c'psl  à  ce  titre 
qu'Aide  lui  dédia  le^i  Uomélie^  d'Urigène.  11  devint  p<ilri<irche  de  Cons- 
ladtieo|de,  éTéque  de  Viterbe  et  cardinal.  Il  savait  le  grec,  le  latin, 
l'hAbieu  et  le  cbaUéen. 


partie  littéraire,  en  rapportant  les  plus  grands  soins, 
cliscuUul  non  pas  seulement  les  mots,  muis  le  sens  des 
phrases  )et  jusqu'aux  syUaLes  raémt».  Je  présume  que, 
vu  le  malheur  des  temps,  et  probablement  par  suite 
de  quel(jues  cnjljarias  financiers,  André  d'Asola , 
vo)'anl  r imprimerie  de  son  gendre  c/téniei',  lui  si*.ra 
venu  en  aide  en  y  laisant  exécuter  cet  ouvrage  pour 
en  occuper  les  ouvriers. 
Voici  ce  passage  : 

Q  Omnium  ejusce  artis  {fypor/raphicœ)  eximio  Andreœ 
Asulano  :  necnon  ctiam  clarissimo  ci  cclebri  digne 
mcmoria  viro  Aldo'Manulio  Romane  illins  socio;  née 
latins  solum  verom  grœca'  quoque  lingue  castîgatori 
eruditissimo,  simul  omnes  plurimum  dcbemus.  Quorum 
quidem  altcrins  impcnsis  {Andreœ)^  doctriua  alterius  ac 
studio  {AlcU).  Nihil  bac  tempestate  tam  nitidum  atque 
climatom  in  luccm  exil.  Qoippe  qui  Manutins  non  verba 
solum  atquc  sententias,  vcrum  singulas  quoque  syllabas 
ita  diacutit,  porgat^  élucidât,  ut  nulium  vereantur  cen- 
sorem»  > 

i5o4* 

La  première  édition  des  Commentaires  sur  Aristote 
de  Philoponus,  dit  le  Grammairien,  en  grec, 
parut  en  mars  i  jo4}  in-folio  ;  c'est  poin*  la  première 
fois  que  les  feuilles  sont  chiffrées  par  Aide  des  deux 
côtés. 

Cet  ouvrage  fut  suivi  de  la  Iraduclion  latine  de 
divers  traités  d'ABiSï0T£,  in-folio  :  De  tuUura  ani* 
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tti(iliii//i,  (le  jxu'tihits  (inif)t(iliitni,  dr grnemifo/w  nui^ 
rmilitun;  Theopubasti,  cle  lUstona  plantarutn  cl  de 
causis  plantanun;  d'ABisroTELis  Problemata,  et  de 
ceux  d'Alexandre  d^ApHRODisiAS  imprimés  pour  la 
piviHK'ir  fuis.  Ces  ouvrages,  traduits  eu  luliu  par 
Tliéodore  Gaza,  sont  recommandés  par  Aide  à  ceux  cpiî 
veulent  se  perfectionner  dans  Pétude  de  la  langue  grec- 
(jur  pai-  la  comparaison.  Hennolaiis  Barharus,  en  ilé- 
ploraut  la  uiort  de  Théodore  Gaza,  en  fait  le  plus 
grand  éloge  au  pape  Sixte  IV.  Ce  volume  est  dcdic 
par  Aide  à  Matlieus  Longius  (i),  secrétaire  d*Etat 
(le  l'empereur  iMaxiinilii'ii.  i/épitre  ilédiealoire  porte 
la  date  du  6  oatU  i5o4;  la  date  de  mai  i5o3  se 
trouve  à  la  fin  des  ouvrages  d'Aristote,  ee  (pii  [)rouve 
que  cotte  partie  avait  ctc  impi'iiiu'c  en  ijo3,  tandis 
(|u'à  la  iiu  du  volume  on  lit  mars  i5o4.  Ci^peuduul 
l'ouvrage  n'a  pu  être  mis  dans  le  commerce  qu'après 
le  6  avril  i5o4,  date  de  l'épitre  dédicatoire. 

L'écrit  intitulé  SciPiOAis  Cartëromacui  Pisio^ 
nensis  OnUio  i/e  ïamlibus  Ikteraruni  gmcarum^ 

prouonciV  l\  ViMiise  par  Fortiguerra,  contient  l'éloge 
de  Vcuise  plus  riche  en  livres  (jue  ne  le  turent  Allunes 
et  Rome  au  temps  de  leur  splendeur,  et  cela  grâce  à 

(i)  Mathieu  Lang  de  Wellenboarg,  d'abord  secrétaire  intime  de  MajJ- 
milion,  devint  plus  tan)  cvt^iiui!  de  Gun  k,  |)uis  de  Cartbagène,  cardi- 
nal et  arrhevt^iiie  de  Salzbour};.  Il  publia  un»-  (  iirieus»'  relation  de  ses 
voyage)»  eu  AulricUe,  eu  Hongrie  el  «lans  le  Tyrul  ;  UOeportcon  D.  Mal- 
Iheê  cardUmaUt:  "Wirnub^  1515,  iu-^i,  ouvrage  devcoo  fort  rare. 
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cette  nouvelle  invention  fiar  laquelle  les  livres  se  mul- 
tiplient dans  toute  hnir  beauté  et  leur  eorreclion, 
u  surtout,  dit  Tauteur ,  par  soins  de  notre  Aide 
qu'on  est  en  droit  de  proclamer  »,  à  Texemple  de  ce 
que  Simplicius  disait  de  Porphyre  :  «  Omnium  bo- 
uoruui  nol)is  auctor  Aldus  » . 

Ce  pcUit  opuscule,  daté  de  mai  i5o4,  est  dédié  par 
Fauteur  à  Daniel  Rinieri. 

O'est  seulement  eu  mai  1.^04  qu'Aide  mit  au  jour 
la  yie  iV Apollonius  de  Tjrane  par  Philostratb, 
dont  Fimpression  avait  été  commencée  en  i5oi .  En 
eHi'l  le  texte  p^rec  porte  en  souseription  la  date  de 
mars  i5oi  ;  la  traduction  latine  celle  de  février  i  jo2 
(i5o3  n.  st.)y  et  la  préface  en  téte  de  cette  dernière, 
adressée  à  Zenobio  Acciolo  de  Florence  (i),  celle  de 
mai  I  )o4.  Aldtî  nous  y  explique  ce  retard  en  expri- 
mant le  rc^et  de  s'être  occupé  de  cet  ouvrage  : 
«t  lorsque  je  vis,  dit-il,  que  ce  n'était  qu'un  tissu 
«  de  mensonges ,  bien  que  saint  Jérôme,  tout  en  ap- 
tt  pelant  A|)ollonius  de  Tyane  un  nidij^icicn ^  stMnhlc 
«  ajouter  foi  aux  faits  rapportés  par  Pliilostrate  dans 
<f  les  huit  livres  consacrés  à  cette  vie.  Aussi,  ajoute- 
«  t-il,  j'ai  voulu  y  joindre  un  contre-poison  en  insé- 

(1)  Zuwbio  AccitiooU,  aft  «s  1461,  noft  «a  tS19,  hflllàihte  dklin- 
gué,  nommé  en  Iftls  coMenraleur  de  la  bibliotbèqne  dn  Vatican,  et 

ctiarg^'  |>ar  le  {vipe  Léon  X  de  dresser  le  catalogue  des  archlrea  papales 
da  château  de  Salol-Aage. 
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«  rant  à  la  fin  votre  traduction  latine  du  traité  d*Eu- 

«  sèbe  (le  Q'saive  conlrt'  Iliéi'oclès,  qui,  d'apivs  cette 
a  histoire  de  Pliiloslrate,  avait  comparé  ApoUonius 
«f^de  Tyane  à  N.-S.  Jésua-Christ.  » 

Dans  le  format  in-4,  Aide  donna  au  mois  do  juin  la 
première  édition  des  poâies  greocpies  de  Geégoibb 
DE  Naziakzb,  avec  traduction  latine. 

11  csl  fuit  nuMilion  de  cotte  édition  daus  une  aima- 
ble  lettre  écrite  par  Aide  en  latin  à  la  marquise  de 
Mantoue  Isabelle  d'Esté,  datée  du  17  juillet  i5o4) 
découverte  par  M.  Baschet  aux  archives  de  Mantoue. 

Aide  à  Jtabellef  prmottte  de  Mmioue,  tatut, 

«  Ces  jours  derniers,  j'.ii  reru  la  visite  du  jeune  J.-Bapt. 
Ascalon,  si  distingué  par  son  savoir.  Dans  le  conrs  de  la 
conversation,  nous  avons  parlé  de  votre  personne,  ot  na- 
turellement d»'  la  faveur  (pie  vous  accordez  si  généreuse- 
ment à  tout  homme  savant  et  vertueux,  Vous  qui  leur 
êtes  le  modèle  et  du  vrai  savoir  et  de  la  saùUe  vertu.  Mon 
respect  pour  vous  s'en  est  eucore  accru,  et  mon  plus  grand 
désir  est  de  pouvoir,  dans  une  dédicace,  en  rendre  un  pu- 
blic témoignage.  En  attendant,  permettez-moi  de  vous 
faire  hommage  de  la  Vie  d'Apollonius  de  7)/aue{{],  avec 
le  traité  iVEusèbe  contre  Hiêroclès  en  grec  et  en  latin,  et 
aussi  «les  poésies  de  Grégoire  de  Nazianzt\  ouvrages  que 
je  viens  de  faire  paraître ,  avec  traduction  latine  ;  ils 
méritent  d'être  lus  par  Yous^  et  je  suis  sûr  qu'ils  plai- 

(1)  Dtiu  aoQ  éditkMi  «te  PUloitrale. 
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ront  à  Votro  Excclloiice.  liicn  que  je  les  sache  peu  dipnes 
dans  leur  a<('outrement  (i)  d'être  tenus  daîis  il'aussi 
divines  mains,  cependant,  sur  l'avis  de  notre  c\wr  Asca- 
lon,  et  dans  la  coniiance  que  j'ai  eu  votre  indulj^i'no»',  je 
m'y  suis  décidé,  d'autant  que,  comme  vous  le  savez,  ceux 
qui  n'ont  point  d'encens  à  offrir  sur  l'autel  peuvent  se 
contenter  de  présenter  le  lait  et  la  farine  salée.  Ce  sera 
de  ma  part  un  témoignage  de  ma  vénération  pour  Votre 
M^esté.  » 

Ën  voici  le  texte  lutin  : 

c  Aldus  babell»,  principi  Mantuance,  S.  Fuit  apnd  me 
.superioribus  diebus  Jo.  Bapt.  Aflcaloniiis  juvenis  lane 
emditas  qui  cum  de  multls^  ut  aaeolet  colloquendo,  in  toi 
iiicidimus  aermonem.  Quantum  viddicet  doetia  omnibus 
et  Tirtutum  prasditb  fiiveas,  ipsa  non  minus  bonis  literis, 
quam  tanetts  exomata  nmribm.  Quapropter  mimm  in 
modum  ebservantia  in  te  mea  adancta  est.  Id  quod  nun- 
cupi^one  aliqua,  ut  potero,  cupio  aliqnando  publiée  pro- 
fiter!. Interea  l^fonenm  vitam  cum  libelle  EtueM  contra 
Hieroclem  ei  grœee  et  latine  tum  Gregorii  Nazianzenicar- 
mina  non  indigna  lectu  cum  latina  interpretatione,  qn» 
nuper  ezcudenda  curavimus,  muneri  mittimus  rati  non 
displicitura  M^jestati  tuœ.  Et  quanquam  non  me  fàgit 
minus  esse  condigna,  ut  sic  inornata  venient  in  divorum 
manus,  tamen  hortatu  Ascalonîi  nostri  necnon  tuabeni- 
gnitate  confisiidfécimus,  praesertim  cum  scias  lactem  {sic) 
et  sidsa  mola  solere  litare  qui  thure  dèfidunt  Sint  igi- 
tur  velim  apud  m^jestatem  tuam  summœ  meœ  in  eam 
observantiœ  monimentum.  9 


(t)  Probablement  ils  n  elaiont  |»<'is  reliés,  du  leur  reliure  ne  paraissait 
pas  à  Aide  digne  du  goùl  délicat  d'lsabell«. 
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Sans  vouloir  rien  pivjuger  de  la  comparaison  qui 
ivsuile  lies  expressions  dont  Aide  s'est  servi  pour 
signaler  la  vertu  sainte  d^Isabelle  d'Esté  avec  Téloge 
qu'il  fait  ailleurs,  ainsi  que  Bembo,  de  1%  dwine  Lu- 
crèce Borgia,  je  crois  devoir  insister  sur  les  senti- 
ments d'admiration  pour  les  hautes  qualili's  d'Isabelle 
qu'Âlde  signale  aux  hommes  savants  et  vertueux 
comme  le  modèle  du  vrai  savoir  et  de  la  satnte  vertu, 

IjCs  poésies  de  Grégoin^  de  Nazianze  forment  le 
troisième  volume  des  Pœtm  christiam  veteres , 
dont  les  deux  premiers  ont  paru  en  i5o2.  Pour  pla- 
cer en  rt^gard  du  texte  gree  la  traduction  latine  de 
ces  poésies  (i),  Aide  eut  Tidée,  de  même  que  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  cette  publication ,  d'im- 
primer d'une  manière  distincte  le  latin  et  le  grée,  afin 
de  pouvoir  les  séparer  l'un  de  l'autre.  C'est  ce  qu'il 
fit  aussi  pour  TÉsope  qu'il  publia  en  i5o5  et  poUr  la 
Grammaire  de  Lascaris  en  i5i2.  Voici  ce,  que  dit 
Cheviilier  à  ce  sujet  d'après  l'indication  donnée  par 
Aide: 

«  Aide  fit  aussi  quelques  impressions  d'une  manière 
«  toute  particulière  et  que  je  n'ai  vue  pratiquée  que 

«  par  lui.  biles  étoient  laites  de  telle  sorte,  que  chacun, 
«  selon  son  inclination,  pouvoit  faire  relier  une  im- 

(1)  11  ft*6tCQiie  de  n'avoir  pu  Migner  eetle  traduction  autant  qa'il  Tan- 
rail  Toula  :  «  Kam  mOd  tantum  aaUwe  nêgotkm  ei/,  «1  vix  ntU- 
tam  labortttu,  » 
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tt  pression  ou  toute  grecque  ou  toute  latine  ensemble, 
«  le  grec  étanl  dans  une  partie  du  volume,  le  laliu  dans 
«  Tautre,  ou  le  grec  et  le  latin  mêlés,  si  on  en  vouloit 
«  en  cette  façon.  Le  livre  cpmmençoit  par  le  pi*emier 
«  feuillet  grec,  suivoit  le  premier  feuillet  lutiu,  le  troi- 
«  sième  grec  ;  ainsi  altemati  vcm^t,  avec  cette  précau- 
«  tion  que  le  grec  du  premier  feuillet  étoit  imprimé  sur 
«  la  seconde  page,  et  la  version  de  tout  ce  grec  étoit 
«  vis-à-vis  (|ul  reinplissoit  la  première  page  du  prê- 
te mier  feuillet  latin.  Toute  Tédition  étoit  faite  de  cette 
«c  manière...  Bernard  Junta  à  Venise,  Jean  Valet  à 
tt  Paris,  en  1.525,  et  Théodore  Martin  à  Louvain 
«  réimprimèrent  cette  grammaire,  mais  ils  n'usèrent 
«  pas  de  ce  bel  artifice  dont  Aide  s*éCoit  servi  (i).  » 

Ën  août  parut  la  première  édition  de  cinq  petits 
poëmesdeCiHBBiACUS  (iEmilianus),  de  Vicence,  poëte 
peu  connu,  mort  vers  la  fin  du  quinzième  siècle;  ce 
sont  (les  éloges  en  vers  latins  en  Thonueur  de  Maxi- 
milieu  et  de  son  père.  Ce  volume  in-8 ,  intitulé  : 
Eneomtasiica,  est  fort  rare.  Il  a  été  imprimé  par 
les  soins  de  Giovanni  da  Camerino ,  professeur  de 
théologie  .à  Vienne,  <|ui^  dans  son  épître  dédicatoire 
.  à  l'empereur  Maxtmilien,  annonce  l'impression  pro- 
chaine des  autres  pot"mes  du  même  auteur,  projet 
qui  demeura  sans  effet.  Mais,  pour  multiplier  ces 

(I)  Chevillier,  Origine  de  Vimprimerte  Parti. 
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éloges,  il  ne  crut  pouvoir  înicux  faire  que  de  l'eeou- 
rir  à  Aide  et  à  son  Académie,  sachant  que  rieu  ue 
pouvait  être  plus  agréable  à  Aide  que  de  propager 
*   partout  le  souvenir  des  grandes  actions  et  du  grand 

mérite  de  Tempereur  pour  lequel  sou  dévoucmeut  et 
son  admiration  sont  extrêmes. 

m 

Aide  pidïlia  aussi  à  la  fin  do  cette  anné(>,  dans  le 
petit  format  iu-8^,  Uomlee,  2  vol.,  d'après  le  texte 
de  l'édition  princeps  donnée  en  1488  par  Chalcon- 
dyle  aux  frais  de  Nerlius  à  Florence. 

Par  un  heureux  hasaid,  j'ai  pu  enrichir  lua  biljlio- 
thèque  de  l'exemplaire  grand  papier  qui  a  appartenu 
à  François  (i). 

En  téte  de  ViUade  de  cette  édition  d'Homère,  on 
lit  celle  dédicace  d'Aide  à  Jérôme  Aléander  ; 

«  Si  quelqu'un  m'accuse  de  dédier  à  qui  bon  me  sem- 
ble des  livres  dont  je  ne  suis  pas  l'auteur,  ce  que  je  me  re- 

(1)  Je  I'aï  acquit»,  aiusi  que  le  Uioii  et  Moschuà,  exemplaire  de  Longe- 
pierre,  et  d'aotfM  trfes-rares  ouvrages,  à  la  voiile  lUte  eo  Angleterre  à 
NoUii^sham,  eo  décembre  1868,  après  le  dèeès  du  marqua  d'HasUog». 

Malbetireuâenieiil  riliade  et  l'Odyiaée,  tout  en  étant  |)arfaiteinent  con- 

servtVs  dan-i  Ipiir  roliure  ancienne  el  orifiinale,  ont  étr,  sauf  un  des 
ylaU  du  vnltinK*  de  TUdyssi'e,  i»res<|U4;  euliereineni  dé|M)uiUées  «le  la 
peau  Mipérieure.  Mais  on  voyait  parfaiteuteiit  tracé  8ur  le  bois  le  dessin 
des  fers  «|ui  en  faisaient  romement  et  qui  y  étaient  profondément  In- 
crustés, n  a  donc  élé  fiuâlede  rcv-onslilufr  la  reliure  pour  l'Iliade  et 
jK)ur  ce  qui  n'élail  pas  conservé  dans  la  reliure  de  rodjss*^,  en  faisant 
graver  les  fers  iKirfaileuK^iil  idiMitiques  el  les  appliquant  aux  rreux 
prufoiiUéHicnt  marqués  daus  les  ais  du  bois.  Ce  qui  resUiil  intact  de  la 
reliure  primitire  da  volnme  de  rodysâée  a  été  précieiiMmeat  eonierré 
et  oonstate  raulhentlcilé  de  ce  superbe  exemplaire  qui  avait  appartenu 
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eoDiiais  le  droit  de  fdre,  ainsi  que  je  l'ai  dflà  écrit  dans 
une  lettre  à  ce  siget  où  j'en  expUqne  le  motif  (1),  je  pense 
qu'en  lisant  ce  que  je  dis  id,  on  ne  saurait  m'en  blâmer. 
En  ce  moment  où  les  livres  renaissent,  et  sortent  de  mon 
imprimerie  exécutés  aTcc  grand  soin  et  grand  labeur,  il 
me  semble  que  j'ai  bien  le  droit,  tu  cette  résurrection 

iraXtYiftvtaCw,  de  les  dédier  à  qui  je  véux.  Ainsi 
donc,  mon  cher  Aléander,  ViHadt  et  VOtIfyiiéê  d'Homère 
et  les  opuscules  qui  y  sont  joints,  c'est  sous  ton  nom 
qu'ils  vont  sortir  de  notre  nouyelle  Académie.  Cette 
dédicace  n'a  pas  pour  but  d'exciter  encore  plus  ton  sèle 
pour  les  lettres  (c'est  plutôt  au  firein  et  non  à  l'éperon 
qu'il  fiiudrait  recourir),  mais  de  signaler  à  tous  dans  cette 
épitre  mon  penchant  pour  ton  esprit,  ton  génie,  la  variété 
dettes  connaissances  et  ta  science  en  diverses  langues.  En 
effet,  n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans,  déjà  tu  ex- 
celles dans  les  langues  grecque  et  ktine  et  tu  es  habile  en 
hébreu;  tu  t'appliques  même  maintenant  avec  une  telle 
ardeur  au  chaldéen  et  à  l'arabe,  que  bientôt  tu  seras  un 
objet  d'admiration  pour  avoir  ainsi  cinq  langues  à  ta  dis- 
position, puisque  déjà  tu  en  possèdes  trois,  ce  dont  le 
grand  Enmus  se  glorifiait  (2).  C'est  avec  une  telle  facilité 
que  tu  f  exprimes  en  grec,  c'est  avec  une  telle  aptitude  et 
habileté  que  tu  enseignes  l'hébreu,  qu'on  te  croirait  né 
et  instruit  aux  temps  antiques  où  Athènes  et  Jérusalem 
existaient  encore.  Que  dirai-je  de  notre  langue  latine,  où 
tu  excelles  à  tel  point  que,  dans  le  style  élevé,  tu  as  donné 
en  poésie  plusieurs  ouvrages  lyriques,  bucoliques,  épi- 

à  la  bibliotliiuiue  de  Colbert,  Bibliothecx  ColberUnx.  A  la  Bibliothè- 
que (le  Franco,  il  existe  plusieurs  voluines  de  U  OoUecUon  dea  Aide, 
rev<^tus  <le  la  iinhiie  reliure  de  français  /•», 

(1)  Voir  plus  haul,  p.  125. 

(2)  «  Vt  <iuinqae  te  habentem  corda.  •  C'est  ce  que  dbait  CbarleB- 
Qoint,  qu'on  homme  qui  aaltdnq  languies  est  cinq  fois  Ihonne.  Eanins 
savait  le  latin,  le  grec  et  le  phénicien. 
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grammes,  ïambes,  et  on  prose  dos  «^pîtros,  dos  discours, 
dos  dialogues,  ot  tout  cola  dans  un  style  facile,  a'j:réé> 
du  public?  Bientôt  chacun  pourra  juger  de  leur  i^rand 
mérite,  sans  parler  de  ta  science  en  musique  et  on 
mathématiques  et  en  tous  les  arts  libéraux ,  particu- 
lièrement pour  ce  que  les  Grecs  apiH'llcut  ifxyjxXoimx- 
BtUi,  dont  tu  t'occupais  à  Padouo  nuit  ot  jour  (i),  avec  un 
zèle  excessif,  en  compagnie  du  jeune  Mapheus  Léon  , 
patricien  vi'nition,  excellent  esprit,  et  tous  deux  animés 
du  même  sentiment  d'amitié  et  de  zèle  pour  los  lettres 
et  les  sciences.  Mais  ce  que  je  no  saurais  trop  louer, 
ce  sont  tes  bonnes  mœurs  et  ta  religion  si  chrétienne,  qui 
te  fait  fuir  l'exemple  do  ces  hommes  légers  qui,  craignant 
de  passer  pour  dos  esprits  vulgaires  ot  communs  s'ils  ne 
méprisaient  pas  de  marcher  dans  la  voi(^  dos  hommes  do 
bien,  deviennent  dos  otres  dépravés  après  avoir  à  peine 
goiilé  de  la  doctrine  des  infidèles.  Ainsi  donc,  ne  voyant 
personne  qui  puisse  l'égaler,  c'est  à  juste  titre  que  je 
te  dédie  le  poète  le  plus  excellent  t  t  l.i  source  de  toute 
doctrine;  et  comme  je  vois  que  Mapheus  Léon,  ton 
Mécène,  ne  to  délaisse  jamais,  et  que  dans  ce  temps 
d'avarice  il  so  montre  toujours  généreux  à  ton  égard,  je 
te  prie  de  me  recommander  constamment  à  lui,  et  d'être 
assuré  que  tu  m'es  aussi  cher  par  tes  grandes  vertus  et 
tes  saintes  mœurs  que  tu  le  fus  À  ton  père  (3).  i» 

première  édition  de  DÊMOSTHfeiiE,  publiée  aussi 

en  novond)ro  do  la  inonio  année,  se  eoinposo  de  deux 
parties.  Aide  aunonce  qu'elle  ne  fut  tirée  qu'à  un  petit 

(1)  n  ne  piratt  pas  (pril  ait  ôlé  donnô  .suite  h  cotte  Enryrlo|WMlie. 

C»)  On  voit  dans  la  pri'faco  d'Aldo  en  Wio  d»>  Vfkli/^srr.  datco  du  ?  n«»- 
veinbre  ir»oi  et  adressé-»»  «^^alement  à  Jt'rôiiH'  Alt  andci ,  que  le  jh:»; 
d'Aléandcr  était  un  grand  pbilosopLe  et  un  excelioiit  rnédi-ciu. 
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nombre  d'exemplaires  (i),  sans  nous  en  donner 
d'autre  motif,  si  ce  n*est  qu*il  y  fut  cofUraint^  et  cela 
conlidirc/nt'Hl  à  tout  ce  quil  Ui'uà  impri/né  daiis 
ses  Tlwrmes, 

L'année  précédente,  Aide,  dans  la  préface  d*£uri- 
pille,  nous  avait  dit  ({uMI  imprimait  les  ouvrages  publiés 
dans  sa  Aedctulenua  à  mille  exemplaires.  Pourquoi 
cette  première  édition  de  Démosthcnc,  qui  devait  avoir 
un  débit  non  moins  important,  aurait-elle  été  impi  i- 
mée  à  un  plus  pelil  nunihrc  crt  xemplaiirs  ?  Parce 
que,  dil-ii ,  il  y  a  été  coutraiiU  :  id^fue  coactus» 
Serait-ce  manque  de  papier  par  pénurie  d'argent,  ou 
quehpie  i^rèçe  d'ouvriers  qui  apporta  les  troubles  do- 
mestiques  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  ? 

Mais  ce  qui  est  fort  extraordinaire,  c'est  que  sous 
la  même  date  deux  éditions  semblables  aient  pu  pa- 
raîti*e  dans  le  même  format,  avec  le  même  caractère 
et  la  même  disposition,  et  ce  gros  volume  coulieul 
non-seulement  Démostliène  en  entier,  mais  encore  les 
arguments  sur  Démostliène,  et  aussi  sa  vie  parLiba- 
nius  et  par  IMulanpie.  Henouard  pense  ([lu;  cette  nou- 
velle édition,  ({ui  donne  un  texte  bien  supérieur,  tut 
faite  en  i5i3,  lorsqu'Alde  donna  ses  Oratobes 
ATTiGi  en  deux  volumes  in-folio,  et  que  c'est  par 
mégarde  que  la  date  de  la  première  édition  a  été  rc;- 

(1)  u  lias  DemosUmis  ontkHiM  ex  NeacadenUa  nottra  emiUiiuus ... 
CUin  et  adinoduin  (|iiarn  patuvi  eieiiipla  irnpriinonda  ruravoriin,  id<|iii; 
ooaclu»,  quod  ia  nuilu  aate  acddil  vuluuiiae  excuso  in  Ttienub  uodtri».  n 
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produite  sans  être  clumgée  (i);  en  ce  cas  Aide  en 

agissant  ainsi  aurait  eu  pour  but  de  ne  pas  décou- 
rager les  acheteurs  qui^  possédant  déjà  lY'ditiou  de 
i5o4y  auraient  vu  avec  peine  Tapparition  d*unc 
autre  édition  plus  correcte.  Ce  serait  donc  par  un 
scnliiuenl  de  délicah  sM'  ((u  Aldc'  aurait  agi  en  ven- 
dant au  inéiiic  prix  et  sous  la  uicuie  datë  une  c'dition 
postérieure  fort  améliorée. 

En  tête  de  la  première  partie  est  une  longue  pré- 
face d'Aide  adressée  en  latin  à  Daniel  Clary  (Clarius) 
de  Parme,  et  en  tête  de  la  seconde,  une  autre  pré- 
face ,  celle-ci  en  grec ,  de  Scipion  Cartéromachos , 
aih'essée  aux  pliilologues,  où  il  leur  rappelle  le  mérite 
éminenl  de  Démoslliènc. 

(I)  On  (UaUngue  ces  deux  édHions.  Du»  li  première,  sur  le  tMie,  le 
nom  d'Aide  est  aussi  dirigé  ALDUS  HA.  fiO.  Dan»  la  seconde, 

AL        DUS.  Im  preniicrp  ('(lilion  iwirlc  en  l*le  l'ancre  d'Aide  gravée 

au  trait  sculnncnt  cl  à  la  |»r»'mi<  rf  li^n»*  W  mot  i^xtCtaSt  est  ainsi 
cou|k;  \jd  6e(4)nde  édition  jiorte  eu  léle  l'aucre  ombrée  el  à  la  pre- 
mière Uçie  le  moi  èX«i9td&  est  coupé  anaei  dûiinp 

Celle  qui  a  rancre  ombrée  et  que  Renouard  dit  éire  In  seconde, 
Moins  bien  imprimée,  ou  du  iii<)iii>  «loni  Iç»  caractèree  sont  moins  neufs, 
el  le  psipier  moins  hoM\.       \A\\-^  cnny  cfc  f/uc  In  première. 

Toutes  <Iou\  ronttriiiii  iil  le  iiit^iiii'  iiDiiibn'  dr  fiMiilirlN,  et  (|u'il  >  a 
de  plus  singulier,  c  esl  ([u  a  la  jm  inicre  el  à  la  setoiide  la  prclat  t'  i'>t 
U  ménjb  quant  au  texte,  et  qu'on  y  trouve  reproduit  le  p^ge  qui 
devait  ne  s'appliquer  qu'à  la  première  édiliim.  Quant  à  décider  jusqu'à 
quel  |K»inl  la  setonile  est  j»lus  correcte,  le  temps  m'a  man(|ué  jwar  en 
faire  la  vi'rilicalion.  Uilxlin,  dans  sim  Intrott.  io  ihe  classic,  vol.  I, 
p.  'iWi-Hf  el  ddU6  U  £iùUo(/i.  SjK'iicehana,  \ul.  11,  p.  13  et  l  i,  signale 
aussi  les  différences  qui  di&tinguenl  ces  deux  éditions ,  et  Je  les  ai 
eunstalées  sur  les  deux  exemplaires  de  noire  Bibliothéqueïe  Fïanee, 
où  (  clui  (le  la  première  édition  est  aux  arme»  de  Henri  11  el  de 
Diane  de  Poitiers.  Je  ne  possède  que  la  seconde  édition. 
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Dans  la  préface  à  Clary,  Aide  donne  un  aperçu  de 

la  vie  de  Di»moslhèiio,  si  glorieuse  et  si  importante,  et 
il  montre,  par  rcxeiiipUî  des  ciieisde  Pélocpience  t  liez 
les  Grecs  et  cliez  les  Hoin^îns,  Démoslhène  et  Cicc- 
ron,  combien  (ai  malheureux  le  sort  de  ces  génies 
supérieui's  qui  se  sont  consacrés  à  la  déicusc  de  la 
liberté. 

Puis  il  ajoute  : 

«  Cette  mauvaise  fortune  de  Démosthène  semble  m6me 
s'être  perpétuée  josqu'à  nos  jours,  car  voici  plus  de  tiois 
ans  que  je  voulais  publier  les  discours  de  Démosthène 
pour  satisfaire  à  tes  désirs,  mais  de  nombreux  obstacles 
sont  venus  m'en  empêcher,  an  grand  étonnement  de 
Cartéromachos,  sur  ce  que  je  n'en  imprimais  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires,  et  cela  y  éUmt  amiraM  (1),  ce  qui 
n'avait  jamais  eu  lien  pour  aucun  des  livres  iminrimés 
dans  mes  ateliers.  De  tout  cela  est  témoin  Angelo  Ga- 
brieli,  ce  digne  praticien,  aussi  savant  en  grec  qu'en  latin 
et  grand  admirateur  de  Démosthène,  qui  presque  chaque 
jour  insistait  pour  que  je  me  hâtasse  davantage.  Toute- 
fois, par  bonheur,  ce  chef-d'oeuvre  de  l'éloquence  dont  la 
beauté  est  sans  égale,  va  sortir  de  mes  presses  avec  une 
exécution  supérieure  à  tout  ce  que  j'ai  produit  en  typo- 
graphie. S'il  te  parvient  plus  tard  que  tune  l'aurais  voulu 
et  que  je  ne  l'aurais  désiré,  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut 
s'en  prendre,  mais  au  malheur  attaché  à  la  destinée  de 
Démosthène,  qui  lui  Ht  en  tout  temps  une  existence  si 
pénible,  v 
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On  croit  que  c'est  dans  cette  aiuice  qu'Aide  publia 
la  pifmière  édition  sans  date  de  Quiutus  Shtehaus. 

C'est  en  Calahre  (jiie  fut  découvert  le  pot'mc  gr*cc 
lie  Quiutus  de  Smyrue,  accompagné  de  Tripliiodore 
de  la  Jiuifie  de  Tmie,  et  de  Goiudius  de  CEidès^ 
meta  d^Hélène.  C'est  à  Bessarion  qu*on  en  est  rede- 
vable, ainsi  (jue  Tindicpie  Aide  dans  le  court  avis  qu'il 
a  placé  en  tétc.  La  découverte  de  ce  manuscrit,  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  de  QuifUus  Calaber^  fut 
un  événement  dans  le  monde  littéraire,  et  Ton  eut 
l'espoir  que  dans  le  vaste  territoire  de  la  Grande 
Grèce,  où  s'était  maintenu  si  longtemps  Tusage  de  la 
langue  gixv  [ih  ,  on  pourrait  retrouyer  quelque  autre 
monument  lilléiaire. 

Rcnouard  a  fort  bien  établi  cpie  Téditiou  d'Aide 
sans  date,  qu'on  plaçait  à  l'année  1 52 1 ,  ne  saurait  être 
|K)stérieure  à  l'année  i5i3,  puiscju'elle  figure  sur  le 
catalogue  tl'Alde  dalé  de  iJiJ,  v\  (ju'elle  doit  avoir 
été  publiée  vers  i5o4  ou  i5o5  pour  faire  suite  à 
l'Homère  de  cette  date.  L'impression  de  Quintus 
offre  avec  celle-ci  une  grande  ressemblance. 

Sur  le  catalogue  d'Aide  daté  de  i:jo3  qui  est  à 
notre  Bibliothèque  de  France,  Renouard  a  trouvé  un 
ajouté  écrit  de  la  main  d'Aide  oîi  figurent  Démostliène, 
Esope,  J.  Pontanus ,  Augurellus  et  aussi  Homère  et 
(juiulus. 
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M.  K.  Fulin  a  récemment  découvert  aux  archives 
(le  Venise,  dans  ia  collection  des  registres  dits  Nota- 
toriodelGollegio  (  1 499-1 5o5) ,  une  supplique  d*Àlde 
datée  du  17  mars  ijoj  (1),  à  l'eftet  d'obteuir  uu 
privilège  de  dix  ans  pour  pouvoir  imprimer  correc- 
tement deux  écrits  de  Bembo,  l*un  en  italien,  l'autre 
en  latin.  Ces  deux  ouvrages  sont  :  Gli  Asoloni  et  De 
corruptis  poetarum  locis. 

Le  texte  de  Gli  Âsolani,  dialogi  de  aimre ,  par 
Pierre  Bembo,  a  été  imprimé  en  mars  i5o5,  date  de 
la  souscription,  mais  le  volume  ne  fut  livré  au  public 
qu'après  le  i*"  août  suivant,  date  de  l'épttre  dédica- 
toii*e  (2).  Celte  dédicace  assez  insignifiante  adressée 
par  Bembo  ù  Lucrèce  Borgia,  fille  du  pape  Alexan- 
dre VI,  manque  dans  certains  exemplaires,  et  sa  sup- 
pression a  nécessité  de  réimprimer  la  ièuille  entière 
contenant  le  titre  et  les  feuillets  2,  7,  8. 

On  aurait  pu  croire  que  la  réputation  de  Lucrèce 
incriminée  par  plusieurs  auteurs,  Pontanus  et  d'autres, 
avait  motivé  cette  suppression.  Cependant  ce  n'en 
saurait  être  la  cause,  puisque  Bembo  a  réimprimé  ses 
Asolani  cliez  Aide  en  i5i5  avec  cette  même  préface, 

(1)  Elle  est  publiée  dans  XArdikdo  Feneto/Vcafte,  1S71»  t,  I,  p.  159. 

(2)  Voir  la  note  de  U  page  suivaiite. 
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et  qu*en  janvier  i  j  1 3  nous  verrons  Aide  lui  dédier, 
avec  des  éloges  et  des  sentiments  c/ci'otteu.i;  son  édi- 
tion des  poésies  de  Strozzi  père  et  (ils,  et  la  désigner 
dans  son  testament  paimi  les  pei'sonnages  les  plus 
honorables,  j)oui'  être  ses  exécuteurs  testamentaires. 

U  est  donc  pivsumabie  que  la  suppression  de  la  pré- 
face en  téte  des  AsoUini  fut  occasionnée  par  suite  des 
différends  survenus  alors  entre  Jules  II  et  Alplionse 
d'£stc  que  Lucrèce  Borgia  avait  épousé  en  quatrièmes 
noces  (  I  ) .  Pierre  fiembo  et  Aide,  étant  tous  deux  très- 
dévoués  au  souverain  pontife,  auront  craint  de  lui 
déplaire  en  laissant  subsister  cet  honnnagc  rendu  à 
1  épouse  de  son  ennemi. 

Les  poésies  cI'Alri'xius  Augurellus,  publiées  en 
àvrii  suivant ,  ont  Joui  d'un  grand  renom  en  leur 
temps.  Est-ce  à  ses  recherches  sur  l'art  de  faire  de 
l'or  consignées  dans  son  ^^medeC/tfysopœa  qu*Au* 
gurellus  dut  sa  réputation?  Scaliger  Ta  critiqué  trop 
sévèrement,  et  voici  les  vers  de  Toscani  à  son  sujet  : 

Archilocho  artc  miiior  vibrabat  iambos 

Aurelius,  at  iiiiioxios 
Scaliger  oblatrct  liect  usque  :  liaud  ultima  uoslri 

Est  illé  sœcU  gloria. 

(1)  Renonard  ftlt  obierver  qœ  cette  épitre  eet  ilatée  da  1*'  août 

150i,  et  que  Luerèw  Borgia  y  est  quallfléede  duchesse  de  Fcrrarc;  or 

Hercule  de  Ferrare,pèrc  d'Alphonse,  mourut  le  25  janvier  1505,  Al- 
phonàii  (l'Kste  ne  jiouvait  donc  iKirler,  du  vivant  de  son  père,  le  tilrc 
de  duc  de  Fcrrarc,  ni  Lucrèce  Uorgia,  son  épouac,  celui  de  duchc»sc 
de  Femre.  11  est  éTideai  qu'il  y  a  errear  dans  la  dite  ét  l'èpltre  et 
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Sed  nimium  captiis  fulgorc  metalU , 

Auro  ereando  dum  studet, 
Cum  Pliito  sit  quanta,  docet,  discordia  Musis^ 

Uelusus  arte  futili. 

Dans  sa  lettre  datée  du  iG  niai  i5o5,  la  mart^uise 
Isabelle  d'iiste  recommande  à  Aide  de  lui  envoyer  un 
exemplaire  sur  papier  de  tous  les  livres  latins  qu'il 

a  imprimes  eu  petit  format  : 

«  Envoyez-nous  tous  ceux  que  vons  pouvez  avoir  bien 
conditionnés  (t),  excepté  le  Virgile  que  nous  avons  (celui 
de  1501),  et  quand  vous  imprimerez  d'autres  volumes, 
n'oubliez  pas  d'en  faire  tirer  aussi  sur  beau  papier  et  le 
plus  tôt  possible.  Vous  nous  en  ferez  connaître  le  prix,  que 
nous  nous  empresserons  de  vous  faire  remettre,  en  restant 
toujours  à  Yotie  disposition  en  tout  ce  qui  peut  vous  être 
agréable.  0 

Âlde  dut  mettre  un  grand  empressement  à  répon* 
dre  à  cette  lettre ,  car  onze  jours  après,  le  27  mai 
i5o5  ,  Isabelle  lui  écrit  de  nouveau  : 

<  Messer  Aide,  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  eU 
m'envoyant  Un  exemplaire  de  tontes  vos  petites  éditions 

qu'il  faut  lire  1505  au  lieu  de  lôui,  rectilicalionqui  répond  à  l'objei^tkNI 
de  RoKHiard.  De  cette  manière  la  date  de  l'épltre  sera  potMrtewt  de 
iiuatre  mois  à  eelle  de  la  «oiucriptiiui,  et  noa  pas  aiUMeun  daaepi 
mois,  ce  qui  serait  surprenant. 

(l)  i  hc  siano  cotn-tti.  11  ne  s;iurail  s'agir  de  réimpression  de  plusieurs 
dcces  livres  eu  pelil  format  ;  VUorace  seul  avait  été  réimprimé  avec  des 
correction:).  Renouard  indique  bien  À  l'année  1504  une  èditioil  de  Pê- 
trarque,  mais  II  croît  qu'elle  n'exisle  fet,  #  qu'oo  aura  pris  l'édltioii 
de  1514  pour  la  date  de  I50i.  Quant  au  Ffrytte,  te  seconde  édltkm 
parut  en  1506^  an  mois  de  dècembie. 
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que  ¥008  m'avez  mandé  ayoir  en  vélin,  reliés  non  comme 
le  Pétrarque,  gui  est  exceptionnel  (i)  ;  et  an  cas  où  ils  nous 
conviendraient,  nous  vous  en  iérons  remettre  le  prix,  si- 
non nous  vous  les  retournerons  inunédiatement.  Je  vous  * 
en  serai  infiniment  obligée  ;  tout  en  restant  à  votre  dis- 
position, en  ce  qui  pourrait  vous  foire  plaisir. 

«  Rappelez-vous,  quand  vous  imprimerez  dans  ce  même 
petit  format  d'autres  ouvrages,  d'en  foire  tirer  un  exem- 
plaire sur  vélin,  avec  notre  nom,  ainsi  que  nous  vous  l'a- 
vons écrit  (2).  » 

Aide  se  liuta  d'cxéculer  les  ordres  dv  sa  haute 
cliente,  et,  avec  une  lettre  du  9  juin  i5o5,  il  lui  dé- 
pêcha par  Jean  d'Asola,  (leut-étrc  un  parent  de  son 
beau-père,  les  volumes  suivanU  :  Martial,  CiatuUe,  Ti- 
buile  et  Properce,  et  Lucaîn  non  reliés,  et  aussi  Ho- 
race, et  Juvénal  et  Perse  reliés  ensemble  et  ornés  d'ini- 
tiales peintes  et  tlorrcs  {min{(ttt\\  il  regrelle  de  iie 
pouvoir  lui  en  douuei*  d'autres.  Voici  les  prix  qu'il 
indique  sur  une  note  séparée  : 

Horace,  Juvénal  et  Perse,  avec  initiales  enluminées 
et  reliés  euseiiible,  six  ducals  (ou  au  moius  quatre  du- 
cats) ; 

Martial,  quatre  ducats  (ou  au  moins  trois)  ; 

(1)  «  Cùd  ligate  eomo  non  dal  Petrareha  infuora  che  aUra.  » 

(2)  Quelle  bonne  fortune  pour  un  bibliophile  «i  on  retrouvait  quel- 
qu'un de  ces  livres  ainsi  inscrits  au  nom  d'Isabelle  d*EsleI  —  Le  BrHish 
Muséum  \w«,si'i\c  un  exemplaire  sur  vélin  du  Virf;il(' d'AKlo  de  1501, 
légué  à  cet  élablis-iMiicnl  jmr  M.  Cr.u  htTodc.  Cet  exeiiiplairc  i»orle  une 
nule  aulugrapiiL'  dalcj  de  15'J4  de  \  iiiccul  de  Goozjgue,  duc  de  Mau- 
toue,  dont  Isabelled*Bste  6liit  la  bisaïeule;  or  il  avait  appartenu  à  oeUe 
illustre  bibUophOel 
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Catulle,  Tibulle,  Properce,  trois  ducats  (ou  au  moins 

deux  et  demi  I  ; 
Lucaio,  trois  ducats  (ou  au  moins  deux  et  demi)  (i). 

Un  tout  petit  livre  d*HEUiiBS,  en  gree,  très-bien 
imprimé  en  rouge  et  en  noir,  et  non  moins  recherché 
que  rédition  de  i497f  parut  en  juillet  suivant. 

T^'s  poésies  diverses  de  Pontam  s  ,  publiées  en 
août,  se  composent  de  deux  parties  dont  la  première 
est  dédiée  à  Jacob  CoUaurius ,  secrétaire  de  Tempe- 
reur.  Dans  son  épître  dédicatoire,  Aide  insiste  de 
nouveau  pour  qu'il  lui  fasse  accorder  par  Maximilien, 
natus  ad  commune  bonum,  le  diplôme  qu'il  sollicite 
en  faveur  de  Facadémie  qu'il  venait  de  crééer,  et  que 
rem|)ereur  lui  avait  fait  espérer.  Mais ,  malgré  ses 
instances  réitérées  pendant  plusieurs  années,  il  ne  put 
obtenir  la  consécration  de  cette  institution  littéraire. 

On  ne  s'explirpie  pas  les  motifs  qui  s'opposèrent  à 
la  demande  d'Aide,  au(juel  l'empereur  Maximilien 
avait  témoigné  en  mainte  occasion  des  sentiments 
d'estime  et  d*amitié;  cependant  Bfaximilien  était  ami 
des  lettres  et  protecteur  ile  l'imprimerie  dont  il  en- 
coupageait  les  progrès,  principalement  en  ce  qui  la 
rattache  aux  beaux-arts,  et  il  recherchait  les  occasions 
d'être  utile  à  ceux  qui  se  distinguaient  par  leur  instnie- 

(1)  Ces  tnii  leltres,  pabllées  par  M.  Ann.  BMchet,  tout  anx  arcU- 
?6a  da  ManUme.         .  . 
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tîon,  et  c'est  ainsi  qu*il  a  agi  envers  Ueori  Eslienne, 
qui  lui  avait  dédié,  ainsi  qu*à  trois  autres  souve- 
rains, son  Thésaurus  Grœcœ  IJnguœ  (i;.  Peiil-rtrr 
Maximilîen  s'cst^ii  laissé  influencer  par  le  mauvais 
vouloir  de  son  entourage,  et  particulièrement  d'un 
certain  général  dont  il  est  parlé  dans  une  des  lettres  de 
Grégoropulos  où  ce  général  est  représenté  comme 
peu  ami  des  lettres  et  seiitanJtson  paysan  ^  «ypoutuev 
^«•v  (2).  (Voir  à  r Appendice.) 

Sept  ans  plus  taixl ,  Aide,  n'avanl  pu  obtenir  tlo 
Maximilien  ce  qu'il  sollicitait ,  recourut  au  pape 
Léon  X,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  dédicace  qu'il  lui 

(1)  Je  crois  devoir  rap|K>ler  que  Henri  Estienne,  dans  on  s<»s  livras 
devenus  i)nsque  introuvables  (*),  nous  dit  qu'ayant  envoyé  à  l'empe- 
reur Maximilien  son  Trésor  de  la  langue  grecquCf^u.  il  me  fit  recevoir 
«  ca  deux  wrlts  ee^qne  les  Latins  appellsat  kanarartum.  Dtsqmilet 
«  hme  est  nouvelle;  car  m'ayant  envoyé  m  beao  prtseiit,  il  tialleilici 
«  livre  environ  dem  mois  auprès  de  soy  (comme  il  me  fut  escril  par 
1  monsieuf  Crato  et  par  on  autre),  en  faisant  ses  monstres  à  ton*  ve- 
«  nans  (  j'enten  entre  ceux  qui  estoyent  gens  de  lettres),  comme  du  plus 
«  beau  présent  qu'il  eust  ooque  receu,  etc.  » 

Un  an  après,  Henri  Bstieane,  étant  venu  reoMicler  Ibxiniilien,  Ini 
rappela  ea  dielon  :  Homs  alU  aries,  «ce  qn'aossl favoto Uwché en  nn 
«  dpigramme  quo  jo  luy  avois  envoyé  auparavant  ». 

('.>)  «  Quant  à  n'avoir  point  fait  parvenir  les  livres  à  l'Emi^ereur  (qui 
n  vient  de  mourir),  le  général  que  lu  sais,  qui  sent  son  [taysan,  et,  pour 
a  ne  rien  dire  d'irrëligieax  snr  la  moit,  moins  lettré  que  les  fossoyeurs 
«  (il  venait  de  parier  de  la  mort  de  Femperenr  MaxindUen),  XntfqtpCifv 
«  i(Mfu««Ttpo«,  m*a  fort  injurié,  même  avant  d'avoir  reçu  les  livres  (il 
«  a*agit  du  livre  des  Dix  Orateurs,  imprimé  par  Aide).  >  Cette  leUra 
Inédite  oe  porte  ni  lieu  ni  date. 

(*}  Les  Pfémiem  en  te  premier  Uvre  des  Proverbes  épigramiiiaUMs,  dédié  à 
M.  Bncker,  ISM,  ans  nom  «e  Ben.  ?or.  Mdee  SB*  Hmri  Esdesae,  diw  la 
JfMMlhBltgmrMê  fMnOê,  U  XVI,  est  SW  et  5W> 
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fait  de  son  édition  priiiceps  des  œuvres  de  Platon ^ 
en  septembre  i5i3. 

Dans  les  Opéra  politim  de  Bilibald  Pîrckheymer , 
qui  fut  en  correspondance  avec  Aide  et  qui  lui  témoi- 
gna toujours  beaucoup  d'intérêt,  on  lit  une  sorte  d*é- 
pîtaphe  sur  le  sort  de  cette  académie  c[u*Alde  aurait 
voulu  rendre  univers^'Ile  : 

Poflset  obi  tandem  coneepta  Academia  condi 
Nnllus  In  boc  Aldo  cmn  locns  orbe  foret, 

Seclmn  ait  insipiens,  tellusque  indigna  valetel 
Atçue  opns  ad  Campos  transtnlit  Elysios  (I). 

Au  mois  de  septembre  parut  un  petit  traité  du 

cardinal  Adbien  sur  la  chasse,  auquel  Aide  a  joint  ui\e 

préface. 

Cest  tout  ce  que  nous  dit  Renouard  au  sujet  de  cet 
écrit  qu^il  n*a  pas  connu,  et,  en  effet,  il  est  d'une 

extrême  rareté  (2).  En  voici  le  litre  :  Adriam  canli» 

(1)  Édit.  4e  Francfort,  tsio,  in-f^.  Ito  vUa  ^«s  CosimMitefiiit, 

p.  27. 

(2)  N'ayant  pu  trouver  cette  édition  dan»  aucune  des  bibliothèf]aea 
de  France ,  je  m'adressai  à  l'obligeanco  de  JAv  le  cardinal  Dom  lîtim 
pour  qu'il  Toolût  bien,  en  celte  ciroonstance,  me  rendre  le  même  ser- 
vice que  pour rédIUoo donnée  par  Aide  De'Zichi.  Voici  la  r6()on&e  qu'il 
daigna  m'adresser,  le  2  août  1873  ,  et  je  mo  fàU  un  dovoir  de  lui  expri- 
mer ici  mes  remerdmenU ,  pour  son  zèle  en  tout  ce  qui  concerne  les 
lettres  : 

«  m  à  It  HiilMhèqiie  Vatieaao,  id  à  b  Barberine,  id  à 
«  Blàl'Aleiaiidiina,  nlàIaCa8elMtadelallilMrTeonB*aFQri6atnnl■ 
«  fer.  J*alle  plai  totfent  ▼éitté  par  mol-mêOM  et  ftlt  rseomneocer 

m  Penquéte  en  pure  perte. 
«  Roa»  n'ayons  à  la  Vaticane  qn'ane  édition  de  1534  sans  préface.  De 
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nalis  S.  Chrysogoni  ad  y4scanium  cnrdtnaJem  ^V?- 
natio;  10-8**  de  huit  feuillets. 

Aide  ON  eardùiai  Adrien^  mhu, 

c  Le  chaime  que  m'a  fiiit  éprouver  la  lecture  de  votre 
Traité  inr  la  Ghaaae,  doete  Adrien,  vous,  la  gloire  du  sacré 
Collège  pontifical^  est  tel  que  rien  ne  m'a  semblé  plus 
digne  de  sortir  de  mes  presses  et  d'être  offert  au  puMic, 
en  raison  même  de  l'élégance  du  style  et  aussi  de  l^itilité 
résultant  des  conseils^  aussi  pieux  «jue  prudents,  qui  se 
trouvent  à  la  fin. 

«  nombreuiet  édiUoos,  postèrieimà  1505,  aboodcot  aillean.  CaUa 

«  abondance,  comme  il  arrive  touvenl y  a  fait  (li^praitre  l'éililion  prin- 
«  ceps.  Si  je  puis  olen<lrc  les;  recherches  à  qn«'l<itici  biblioUlèqnM 
«  d'Italie,  je  saisirai  volontiers  les  lionnes  occisions.  » 

Enfin  je  ni'adreu^  au  Briti»li  Muicuin,  et,  par  rcxUêmc  obligeance 
de  M.  Ph.  BeijMa,  Je  pas  enfin  obtenir  nue  eopie  de  In  lettre  d'Aide  en 
cardinal  A  Jrien,  placée  en  télé  dans  P«iemplaire,  probablement  unique, 
que  y>o?sé(lc  le  I^rilisb  Muséum  -,  encore  nepot-U  le  découvrir  que  dif- 
ficilement, <il  tendu  que  «  ce  livre  e»t  caUilogn»^  sous  le  nom  »le  Caslelleû- 
tis  Hodrianus  ».  Je  reproduis  celte  préface  latine  telle  qu'il  voulut  bien 
me  la  remettre,  ligne  pour  ligne  et  arec  les  abréviations  : 

AU,  Aàrkmo  card.  S. 

a  Adeo  me  deleclatfit  Venatio  tna  Fonllfidi  Senalns 
decna  Adriaae,  ni  dignbefannm  indicarim,  qnm  excn- 

83  ty[4s  noetris  proiliret  in  publicum  tum  ele^anlia, 
dicendiq;  omatu,  tum  admonitionin  in  calce  pie  siraul, 
prudenterq;  positffi  utiiitate.  Ego  te  antea  uti  ecclesinî 
antistitem  opt.  ob  rcligionero  vcncrabar,  nuac  etiam 
adnirar  docrin»,  ae  moton  autfitaifm.  nifii 
in  modnm  igHnr  debeo  Pliemo  noslre,  qui  ed  me  enl- 
tissîmas  hasce  lucubraliones  tuis  muneri  misit. 
Quia  vero  parentem  fi  lia  desyderare  impendio  vi- 
debatur,  remitto  eam  ad  te  qua  potui  omatam  Teste, 
tn  Inam  recognosces,  in  eaq;  Aldi  tnl  erga  te  animam. 

Yele.  > 
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«  Précédemment  je  vénérais  en  tous  lo  plus  ferme  sou- 
tien de  l'Église  par  votre  savoir»  et  maintenant,  ce  qiic 
j'admire  en  vous  c'est  l'aimable  accord  de  la  grâce  et  de 
l'instnictiou.  Je  ne  «saurais  donc  trop  remercier  notre  ami 
commun  Phcmus  (i)  qui  m'a  fait  présent  de  cette  char- 
mante production  de  vos  veilles  ;  mais ,  quand  il  me  Ta 
remise,  son  état  était  celui  d'une  fille  qui  désire  qu'on  lui 
fasse  don  d'un  costume  moins  négligé;  je  vous  la  renvoie 
doue  revêtue  du  mieux  qu'il  m'a  été  possible;  en  la  re- 
connaissanty  puissiez-vous  y  reconnaître  une  marque  de 
mes  meillears  sentiments  pour  vous.  Adieu,  t 

Ce  traite  a  été  réimprimé  dans  le  volume  PoeUe 
très  (Aide,  i534,  in-8),  mais  la  préface  d'Aide  y  a 

été  oiiiisc.  i'.viW  suppression  dos  préfacrs,  clédîcacos 
et  averlisseincnis  des  aufciirs  ou  éditeurs  donne  aux 
éditions  originales  une  véritable  valeur,  et  j'ai  eu  sou- 
vent occasion  de  regretter  de  semblables  suppressions 
dans  les  réimpressions  de  nos  auteurs  classiques  mémo, 
les  plus  célèbres. 

En  i5o  >,  panit  un  seul  volume  grec,  format  in- 
folio  :  EsoPK ,  suivi  de  Gabbias  et  d'autres  écrits 
parmi  lesquels  le  texte  grec  de  Uien^jrphica  de 
HoRUS  Apollo,  donné  ici  pour  la  première  fois. 
Aide  dit  en  avoir  beaucoup  amélioré  la  traduction,  ce 
dont  il  est  facile  de  s'assurer  si  on  la  compare  avec 

(I)  C'«il.|MolMMaiiflot]ficliel  Ferao,  mort  en  1518,  biographe  et  his- 
torien dn  pipe  Aieundre  VI,  aon  ptotoetear,  qui  le  it  ehuiofaie  en 
1500. 
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les  pi^écédentes  ;  ipielques  exemplaires  ont  ia  traduc- 
tion latine  intercalée  dans  le  texte,  à  d'autres  elle 

manque  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  deux  éditions.  Cepen- 
dant Aide,  daas  un  avis  placé  en  tète  et  à  la  fin,  annonce 
qu'il  a  imprimé  le  texte  et  la  traduction  de  manière 
cpi'on  pût  les  M'pan  r,  et  former  au  besoin  deux  exem* 
plaires,  Tun  grec,  l'autre  latin. 

Une  nouvelle  édition  de  Virgm,  datée  de  décem- 

bre,  coniplétn*  par  le  treizirino  livre  de  TEnéide  et 
par  de  piUites  poésic^s  de  Vii^ile,  du  Cu/e.r,  des  /Ji- 
de  V/£tnay  du  Moretum^  de  Copa^  et  des  poésies 
libres,  etc.,  est  précédée  de  cet  avis  d'Aide  aux  Stt^ 

* 

f  Void  ime  seconde  édition  que  nous  donnons  de  Tir- 
gile,  avec  les  mêmes  petits  cametères  qoe  ceux  de  la  pré* 
cédente  et  dans  ce  même  fonnat  exigu ,  si  commode  ponr 
ceux  qui  veulent  l'avoir  pour  compagnon  dans  un  long 
voyage.  Nous  y  avons  ajouté  quelques  opuscules  qœ  l'au- 
teur a  composés  dans  sa  Jeunesse,  et  que  nous  avons  cru 
devoir  y  joindre,  bimi  qu'il  nous  semblât  que  par  leur 
obscénité  elles  ne  conviosBent  pas  à  l'exiguïté  d'nn  format 
portatif;  cependant,  sur  les  demandes  réitérées  qui  m'en 
ont  été  fidtes,  j'y  ai  consenti,  mais  à  cette  condition^  que 
chaque  partie  da  volume  pourrait  en  être  séparée.  Quant 
à  la  correction  du  texte  de  ces  opuscules,  il  sera  facile  de 
s'en  assurer  si  on  le  compare  avec  nos  autres  éditions  (1).  » 

(1)  a  Si  cam  nostri»  oollaU  vobU  fuerint  oognoMelis  ». 
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A  la  secondi^  partie  du  volume  se  trouve  cette  noie 
adressée  par  Aide  aux  studieux.  £Ue  précède  le  recueil 
intitulé  Epigmnunatwn  UheUm  quem  quidam  Fir^ 

i^i/fo,  quidam  (h'ùlio,  pleriquc  (In'crsà  ascriùunt, 

«  J'espérais  tous  donner  r.£lM,  le  C/m,  les  /Nr«,  Fir- 
ffUii  btsus  plus  corrects;  mais  il  n'a  pas  été  possible  d'ac- 
quérir de  meilleurs  manuscrits.  C'est  un  peu  malgré  moi 
que  le  livre  de  l'Énéide  par  Maphieus  Yégîus  a  été  ajouté 
à  la  di^e  finâde,  mais  J'ai  dù  foire  encore  cette  cou* 
cession.  » 

• 

i5o6. 

Cette  année  les  travaux  de  T imprimerie  d*Alde 
furent  interrompus  entirrement  par  la  guerre  qui  dé- 
solait une  partie  de  r£urope,  et  surtout  l'Italie  (la 
ligue  de  Blois).  Aide,  dépouillé  de  ses  biens  en 
terre  ferme,  dut  perdre  son  temps  en  voyages  et  en 
démarches  pour  les  recouvrer.  «  Il  lui  fallut  donc 
ce  souvent  s'absenter  et  regagner  ses  pénates  plus 
«  pauvre  et  plus  obéré  que  quand  il  les  avaît  quittés 
«  l'année  précédente.  »  Des  amis  lui  vinrent  en  aide, 
entre  autres  Pierre-François,  père  de  Sanctus  et 
petit-fils  du  doge  Marc  Barbarigo,  et  André  Torre- 
giano,  son  heau-père  (i).  Aucun  ouvrage  ne  sortit 
des  presses  d'Aide  cette  année  i5o6. 

(1)  «  Nec  reticere  volo  SancH  patrem  adjurlsse compatrem  menm  Al- 
dnni  Manutium  aliquot  miUibus  ducatomm,  qnibus  Ule  graow  latiso»- 
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Apivs  avoii"  (  onsanv  à  sesafïaiivs  particulirrcs  une 
partie  de  lanaec  i  io6,  Aide  s'occupait  de  la  recherche 
des  manuscrits,  et  c'est  le  17  juillet  1 5o6  que,  revenant 
d'un  voyage  en  Lombardic  oii  il  espérait  retrouver 
le  Ctdejv  pour  compléter  les  poésies  légères  de  Virgile, 
et  recueillir  de  meilleures  leçons  dans  les  manuscrits 
de  Milan,  il  fut  arrêté,  à  son  retour,  près  de  Man- 
toue  et  conduit  en  prison  dans  les  circonstances  sui- 
vantes. A  la  suite  des  troubles  et  désordres  pohtiques, 
deux  malfaiteurs  avaient  été  signalés  au  préposé  à  la 
garde  des  frontières  du  duc  de  Mantoue.  I^e  soir 
même  du  jour  où  il  reçut  l'oixlre  de  les  arrêter, 
17  juillet,  deux  hommes  bien  enveloppés  dans  leur 
manteau  se  présentèrent  vers  la  frontière.  Sur  le  com- 
mandement (jui  huu"  tiil  lait  (le  se  découvrir  pour 
qu'on  vit  leur  ligure,  Tuu  d  eux,  qui  avait  à  son  clia- 
peau  un  panache  rouge  et  vert ,  piqua  son  cheval 
et  prit  la  fuite;  on  le  poursuivit  jus(|u'aux  confins 
d'Asula.  iitaat  touiL>é  de  cheval,  il  disparut,  apri's 
avoir  traversé  la  rivière,  laissant  sa  monture  et  une 
valise  contenant  des  manuscrits  et  des  vêtements. 
Au  (lire  de  sou  compagnon,  (  était  Fn'déric  Cere- 
sara. 

Aussitôt  le  préposé  à  la  garde  des  frontières  écrit 
au  marquis  duc  de  Mantoue  pour  lui  demander  ce 

(jue  llbro>.Tro  lorcularique  srripsit,  qui!»»-;  >>n^  p\*  itavi!  m\  I>on^^ 
arlesrapc^ïicnda'^.  »  Morolli,  Dim  rtazionc  intornoad  alcuni  Viaggia- 
tori  erudéU  VeiicUani,  p.  22,  cité  par  Renouard,  p.  391.) 
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qu'il  (levait  faire  de  l'individu  arrêté  u  qui  préteud 
«  s'appeler  Aldo  Romano,  et  être  connu  de  Votre 
«c  Seigneurie.  Il  dît  que  son  compagnon  s*est  enfui 
tt  par  hi  crainle  d'être  au  ban  du  territoire  de  Votre 
«  Seigneurie  et  il  réclame  les  eil'ets  saisis,  ailirmant 
«  qu'ik  lui  appartiennent.  » 

Le  mcmc  jour  17  juillet,  le  maixjuis  approuve  ce 
qui  a  été  fait,  et  ordonne  qu'on  lui  envoie  le  pri- 
sonnier sous  bonne  garde. 

Aide  écrit  au  marquis  ce  même  jour,  et  lui  expose 
comment  son  jdinHii  1  Frédéric  de  Ceresara  ,  crai- 
gnant d'être  arrêté  sur  le. territoire  du  duc,  s  était 
revêtu  des  habits  d*Alde,  et,  se  voyant  près  d*êtrc 
pris,  avait  cru  devoir  s*cnfuir. 

Le  18  juillet,  nouvelle  lettre  d'Aide  plus  insistante 
et  signée  comme  la  pi^édente  Aldus  Pius  Homanus, 
Il  rappelle  au  duc  qu*il  est  Aldus  Manutius  Romanus, 
et  porte  le  nom  de  Puis  (|ul  lui  lïit  concédé  par  le 
pi'ince  Alberto  Pio  de  Clarpi,  gendre  et  JigUoio  de 
^illustrissime  seigneur  le  duc  de  Mantoue  dont  Al- 
berto Pio  c^t  le  fidèle  serviteur,  de  même  qu'Aide 
Tciit  de  son  patron  le  prince  de  Carpi ,  et  qu^ainsi 
Aide  se  trouve  l'être  aussi  du  duc  de  Mantoue  ;  que 
sa  profession  était  d'imprimer  des  livres  a  Venise  où 
il  demeure.  Il  expose  son  aventure  et  termine  sa 
lettre  par  ces  mots  :  «  Pour  avoir  voulu  donner  un 
tt  nouveau  lustra  aux  œuvres  de  Virgile  qui  naquit 
a  à  Mantoue,  je  mériterais,  au  lieu  de  souffrir  au- 
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a  Cime  violence  sur  le  territoire  mautouan,  y  être 
<c  bien  plutôt  protégé  (i).  » 

Ix*  20  juillet,  troisième  lellre  d'Aide  au  marquis 
de  Maatoue,  où  il  le  prie  de  uc  pas  le  faii*e  venir  à 
Maotoue  parce  que  la  peste  y  règne,  ce  qui  Toblige- 
rait  de  faire  quarantaine  pour  pouvoir  rentrer  à 
V  euise;  il  le  prie  de  l'eiivoNcr  soit  à  Caneto,  soit  ail- 
leurs. U  ne  sait  a  quoi  attribuer  sa  captivité. 

Le  gouverneur  d'Asula  pour  la  république  véni- 
tienne reeommande  Aide  au  marcjuis  de  Mantoue. 

Le  21  juillet,  Aide  est  conduit  à  Caneto  où  il  fut 
tetenu  en  prison,  et  le  surlendemain ,  on  l'envoyai 
par  ordre  du  marquis,  à  Charles  de  Joufirey  (Gia- 
iredo),  vice-chancelier  du  sénat  de  Milan  et  président 
du  Daupiiiné,  qui,  pour  le  service  de  Louis  XII,  se 
trouvait  en  voyage  dans  le  Milanais  et  le  Mantouan, 
cl  qui  avait  intereédé  en  faveur  d'Aide.  C*esl  en  rc- 
eounaissanee  de  ce  service  qu'Aide  lui  dédia  plus 
tard  son  édition  d'Horace  de  iSoQ. 

Sorti  de  sa  prison,  Aide  écrit  au  marquis  de  Man« 
loue,  le  2  j  juillet  ,  stî  plaignant  amèix;meut  de  Tem- 
prisounement  qu'il  a  subi,  et  veut  croire  que  c^est  à 
rinsu  du  prince.  «  Si  je  fusse  resté,  dit-il^  deux  jours 
«  de  plus  dans  le  lieu  infect  où  j'étais  enfermé,  je 
c(  u'aurais  pu  y  survivre;  mais,  Dieu  soit  béui,  jy 
«  vois  la  punition  de  mes  péchés.  » 

(1)  «  Illustrando  io  le  opère  di  Virgilio,  il  quale  fu  Hanitiaiio,  meri- 
Ureî  non  palerli  violentia  alcuiu,  ma  pin  presto  esser li  difeao;  » 
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Le  marquû»  de  Maiitoue  s'empresse  de  lui  répon- 
dre le  même  jour,  en  exprimant  le  regret  qu*îl 
éprouve  qu*uiic  personne  de  sa  qualité  et  de  sa  vertu 
ait  été  victime  d'une  aussi  graude  inéprise  à  sou  en- 
trée dans  le  pays  mantotian.  U  lui  en  explique  la 
cause  :  deux  malfaiteurs  devaient  {xisser  dans  cet 
endroit,  ou  iV'ii  avait  iiUoriné  et  il  avait  donné  ses 
instructions  pour  les  faire  arrêter.  Aide  et  son  com- 
pagnon se  sont  trouvés  les  premiers  voyageurs  passant 
de  ce  côté  ;  la  fuite  soudaine  et  le  trouble  de  celui  qui 
raccompagnait  ont  fait  croire  aux  gardes  qu'ils  étaient 
les  deux  incriminés.  Après  s^en  être  excusé,  le  mar* 
quia  de  Mantoue  renvoie  à  messcr  Aide  ses  manus- 
ci  ils  avec  sa  valise  ,  et  proteste  ([ue  sou  entière  la- 
veur lui  est  assurée  pour  l'avenir  (1). 

Informé  qu'une  lettre  adressée  à  Aide  le  3o  sep- 
tembre i5o6  par  Jean-Fr.  Pic  de  la  Mirandole  se 
trouvait  au  Britisli  Muséum ,  j'eus  i*ecours  à  Tex- 
trémc  obligeance  du  bibliophile  infatigable  M.  Ph. 
Bcrjeau,  ([ui  m*en  communiqua  la'copie.  A  quiconque 
i^ore  tous  les  (h'iails  de  l'arrestation  d'Aide  ([ue 
nous  devons  à  M.  Bascliet,  cette  lettre  semble  une 
énigme;  la  voici  : 

a  Messcr  Aldo  mio  piacqiiemi  Topera  facta  circa  quella 
cosa  di  che  vi  scripse  il  aignore  Alberto  da  Mantua.  E 

(I  l  I  ('^  il(M-timoiiU  faisant  rmimftro  loiito  celle  avenlure  so  Irou- 
venl  dun.-.  Mt/o  Monu-jo,  Lcitrcs  et  documents,  rocueUiii  par  M.  Ar- 
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bono  non  sia  Buccesso  altro.  Ne  daro  advizo  al  predetio 
signore  che  e  corn  lo  IU«>  S"  Mareliefleetqperosepîaecia 
a  Dio  fiiremo  &cti  non  se  babandonara  la  pratldia.  E  per 
qnesto  etiam  fàtene  fare  orazione  ui  quœ  jtitta  sont  cito 
conaequamor.  Racordaio  che  quando  sera  il  tempo  sia 
^pto  a  Messer  LascaiL  Ilia  moglie  et  amalata  grave  di 
pleuresietegravida;  ptegoui  mandate  al  MmaOem  délie 
Sore  di  S^^  Franck  in  Murano  dove  a  amicitia  di  fàre  Cure 
orazLone  per  lei  et  etiam  alibi.  Al  présente  vidête  che  sia 
seruito  di  quelle  feltco  vi  dira,  et  ben  valete.  Novi,  die 
ultima  sept  1506* 
c  Vester  Jo.  P.  Picns  dm  Biirandalœ.  » 

L^adrcsse  uu  dos  porte  : 

Al  mh  intsM'i-  Aîdo  Manucio  Pio  amico  honorando,  etc.  Venetiis. 
À  San  rutcrujan  ,  in  casa  di  Messer  Andréa  de  Asuia  ,  che  fa 
tlampar. 

En  voici  la  traduction  : 

«  Mon  cher  messire  Aide , 

Cl  Jo  suis  content  de  voir  que  railairc  au  sujet  de  la- 
quelle le  seigneur  Alberto  (Pio  du  Carpi)  vous  a  écrit  de 
Mantouc  soit  terminée.  Il  est  heureux  qu'elle  n'ait  pas  eu 
d'autre  suite.  J'en  aviserai  ledit  seigneur  (Alberto),  qui 
est  avec  l'illustrissime  seigneur  le  marquis  (de  Mantouc), 
et  j*espcrc,  s'il  plaît  à  Dieu,  que  nous  ferons  en  sorte  que 
l'affaire  ne  sera  pas  abandonnée.  Et  à  ce  sujet,  faites  des 
prières  pour  que  ce  qui  est  juste  n'éprouve  pas  de  retards. 
Je  n'oublierai  pas,  quand  le  moment  en  sera  venu,  qu'on 
écrive  à  Lascaris. 

ft  Ma  femme  est  malade  d'une  pleurésie  et  elle  est  en- 
ceinte; je  vous  prie  donc  de  recommander  au  monastère 


dessœon  de  Saint-Fraui^ois,  à  Murano,  où  elle  est  fort 
aimée,  que  l'on  y  foiae  des  prières  pour  eUe>  et  aussi 
ailleurs. 

«  A  présent,  airisez  à  ce  <iu'on  vous  donne  ce  fetUft 
(feltro)  dont  on  tous  parlera,  et  portez«Yoas  bien* 

NoTi,  le  dernier  jour  de  eepteubra  1S06. 

«  Votre  j£AN-FAAi}çois  Pic  de  la  Mirandol£.  » 

♦  • 

A  mon  cher  messire  Aide  Manuce  Pio^  amilrès-honoré.  Venise. 

»  •  •  • 

L'enveloppe  porté  : 

,1  stiint-raternian,  maison  de  messire  Andréa  de  AnUat'tà  oà  on 

imprime. 

En  relisant  attentivement; la  correspondance  con- 
ecrnant  l'arrestation  d'AIdo,  je  vois  que  dans  la'  pre» 

mit  rc  lettre,  en  date  du  ij  juillet,  au  marquis  de 
Mantouc,  il  dit  que  quand  son  compagnon  Ceresara 
prit  la  fuite,  il  était  revêtu  de  son  manteau  (le  man* 
tc*au  d'Aide)  et  monté  sur  le  cheval  d'Aide  (afin  de 
mieux  éviter  d'être  reconnu). 

Dans  sa  seconde,  en  date  du  18,  il  est  dit  que  Ce- 
resara dans  sa  fuite  avait  laissé  tomber  une  partie  du* 
vêtement,  et  qu'avant  atteint  le  territoire  d'Asola  , 
il  abandonna  les  effets  et  le  cheval.  Aide  demande 
qu'on  lui  restitue  le  tout. 

Le  25  juillet,  le  marquis  de  Mantoue  écrit  k  Aide 
qu'il  lui  renvoie  la  valise  et  ses  lettres  et  manuscrits, 
mais  sans  lui  parler  de  ses  effets. 
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.  Mais  ce  felttv,  ne  serait-ce  pas  ce  manteau  de  drap 
dont  Fr.  Ceresara  était  parti  revêtu,  et  que  dans  sa 
fuite  il  aurait  jeté  sur  la  route  ?  Or  on  sait  qu'il  est 
difTicile  partout  et  en  tout  temps  de  faire  sortir  du 
greffe  quoi  que  ce  soit. 

4507. 

Ces  tribulatioiis  de  tout  genre,  ces  absences  pro- 

longiV^s  de  Venise,  ne  perinetlaicnl  pas  à  Aide  de 
répondre  eu  temps  opportun  aux  lettres  d'admiration 
et  d'encouragonent  qu'il  recevait,  souvent  de  con- 
trées fort  éloignées,  de  petites  localités  obscures,  où 
sa  renommée  et  ses  livres  avaient  néanmoins  pénétré. 

Voici  une  lettre  adressée  par  im  moine  de  l*Alle* 
magne  (i)  et  qui  n*a  pas  dû  trouver  Aide  chez  lui| 
car  sa  rt-ponse  est  po&tci  icure  d^une  auuée« 

Bwri  Urbain  à  Aide  Manue$» 

0  Salut,  homme  très-émiiient,  salut  en  Jésiis-Clirist. 

a  La  considération  que  notre  couvent  a  pour  toi  est 
inexprimable  1  Tes  livres  si  corrects,  si  remarquables,  sont 
presque  tous  entre  nos  mains;  nous  désirons  vivement 
posséder  ceux  qui  nous  manquent,  et  nous  prions,  nous 
supplions  constamment  Dieu,  qu'il  conserve  et  protège 
en  toi  le  soutien  des  érudits.  Notre  voisin  Mutionus  Ilu- 
ftts,  chanoine  de  Qotha,  qui,  au  jugement  mâme  des  plus 

(1)  Celle  lettre  est  insorèedaiis  :  Sagiltarius  (Casp.),  Bistoria  GothanOi 
edi  W.-Ern.  Temelio,-  ^eam,  17uu,in-4,  p.  43. 


savants,  est  un  lettré  accompli  (1),  et  dont  nous  connais- 
sons iiarticulièrement  la  wtu  et  llntégrité,  ne  cesse  de 
te  nommer  la  lumière  de  notre  siècle,  de  te  prodiguer  les 
plus  sincères  louanges.  Cest- à  son  instigation  que  nous 
Tenons  te  saluer,  te  ffiliciter,  et  en  même  temps  te  prier 
d'a^oindre  H^nri  UrlMin  au  savant  essaim  dont  tu  as 
composé  ton  académie.  Nous  avons  auprès  de  nous  maitrc 
Spalatin  (2),  homme  doué  des  plus  rares  qualités,  qui 
s'empresse  ausri  de  te  saluer.  Nous  devons  à  ton  intelli- 
gence supérieure,  ainsi  qu'à  Mutianus,  nos  progrès  dans 
les  lettres.  Aussi  iSiisons-nous  pour  votre  santé  à  tous 
deux  des  vœux  qui  vous  sont  dus  à  si  juste  titre  et  que 
nous  nous  empressons  d'accomplir. 

cNousITadressons  quatre  écus  d'or,  et,  en  échange,  nous 
te  demandons  de  nous  envoyer  par  l'entremise  de  la  mai- 
son Fugger  (3),  VEtymologicum  magnum  (4),  Juuus  Pol- 
LUX  [1502],  et,  si  ce  n'est  pas  trop,  les  opuscules  de  Bes- 
SAHiOR  (5),  deXÉN0PU0K(6),  d'HiÉaociis  (7),  et  les  Lettres 
de  Mérula  (8). 

c  Le  Christ  te  conserve  I 

«  Au  couvent  [des  Citeaux]  du  val  Saint-Georges  (Geor- 
genthal)^  1505,  le  12  des  calendes  de  décembre. 


(1)  Conrad  Miith,  dit  Rufus,  de  la  couleur  de  ses  cheveux,  coodis^ 
ciple  d'Érasme,  fui  reçu  docteur  en  droit  à  Uulogne,  et  à  son  retour  en 
klkÊOÊfp»  détint  aident  propagateor  de  MmuMnisme. 

(3)  Oeorgw  Bnrkhaid,  dit  Spalatiniu,  étaR  alort  prafeMoir  ra  conv«iit 

de  Georgenlhal. 

Les  Fugger  (Foccharii),  célèbre  maison  de  banque  et  d'industrie, 
avaient  une  succursale  à  Venise.  —  On  sait  que  les  Kug;;or  furent  les 
protecteurs  d'Henri  £&tieunc,  qui,  en  reconaaiâsiance  des  bienfaits  qu'il 
en  avait  reçus,  a  mittooveiit  cette  indication  inr  le  Uti»  de  «»  liriest 
HenrIeHS  Stephamu  Fug^orum  tffpograpkuti 

(4)  Venise,  Calliergi,  1499,  io-fol; 

(5  et  6)  Voir  plus  haut,  p.  346  à  248. 

(7)  Uierociis  in  aureos  versus  Pythagorœ  {\àl.  aj.  Auris{>a)i  Pataviii 
1474,  in-4;  Rouue,  1475,  in-4. 
<S)  Herola,  BmmUonei;  Venettisi  1474  e|  t478|  MA» 
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«  «  Salut,  patron  des  brunes  lettrés.  Mutianus,  à  qui  je 
ne  saurais  rién'refdsér,  veut  que  je  tâche  de  l'introduire 
dans  ton  intimité.  Mais  èomment  le  Caire,  étant  si  loin  de 
toi?  Je  te  demande  'seulement  de  me  ranger,  ainn  que  le 
docteur  Mutianus^  parmi  ceux  qiie  distingue  le  plus  ton 
affection.  Nous  demeurons  au  pays  de  Tlipringe,  non  loin 
des  forges  de  Pugger  (i).  Adieu.  «—  Bu  Val  Saint-Georges, 
aux  calendes  de  décembre  (2).  » 

Voici  la  répoiisc  d'Aide  (i). 

r    A  Henri  l  rhain,  prôtre  vénérable  de  Saint- Bernard 
et  savant  érudU,  Aide  Manuce  le  Humain,  sqÂui, 

a  J'aime  fort  Mutianus  Ilufus  pour  sa  science  et  ses 
rares  (jualitc^s;  je  suis  son  obligé,  je  l'avoue,  puisqu'il  ne 
cesse  de  bien  parler  de  moi,  et  que  ses  éloges  m'ont  fait 
trouver  en  toi  un  ami  que  recommandent  la  sainteté  des 
mœurs  et  l'étendue  de  ton  érudition.  Ce  serait  donc  de 
ma  part  le  comble  de  l'ingratitude ,  si  je  n'avais  pour 
toi,  pour  Mutianus  et  Spalatin,  hommes  si  savants,  si 
pleins  d'amitié  à  mou  égard,  une  profonde  amitié,  et  si  je 
ne  vous  rendais  atfection  pour  affection.  Je  vous  aime  et 
je  vous  vénère;  je  vous  dois  des  gn\ces  immortelles  pour 
m'avoir  convié  à  cet  échange  d'une  mutuelle  amitié.  Et 
vraiment,  si  vous  n'aviez  fait  la  première  démarche,  vous 
méritiez  bien  que  je  vous  y  invitasse  le  premier.  J'ai 
appris  avec  beaucoup  de  joie  que  tu  priais  Dieu  du  me 
venir  en  aide  au  milieu  des  rudes  travaux  que  j'accomplis 
dans  l'intérêt  des  lettres.  Contiuue  ces  prières,  je  te  le 

(1)  «  Non  procul  ab  Wraria  Foocharioromofllciiu.  » 
(3)  Cs  |Mil^,pftMi  4oalé  à  la  snito  de  la  lettre  doU  Mre  de  Spala- 
Unuf. 

(3)  Ci'tlo  lettre  càl  iniiéréc  dans  :  Melcb.  Adatni  Vitx  germanorUM 
Jurecotuuitorum  (art.  Muruiiva)}  Ueidelberg^e,  1G20,  in-S. 
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demande  instammenty  et  eogage  ceux  qui  f  entourent  à  y 
joindre  les  leurs.  L'œuvre  que  j'ai  entreprise  est  en  effet 
des  plus  difficiles;  elle  sera  d'un  très-grand  profit  à  tons 
les  lettrés^  aux  vivants  et  à  nos  successeurs.  Adieu.' — 
Venise,  le  22lâTrier  1506  (style  vénitien,  soitISMn  n.st).» 

En  i5oj  il  ne  parut  qu'un  petit  volume  in-8  :  c'est 
la  Iraduc  lion  laitt*  en  latin  par  Erasme  de  deux  tra- 
gédies d'Euripide,  YHccube  et  VIp/ùgénie  en  Aulidey 
suivie  d*une  Ode  en  Thonneur  de  TAngleterre,  de  son 
roi  Henri  TII  et  de  ses  fils^  et  d^une  Ode  en  rhonoeur 
de  la  vieillesse. 

Ce  petit  volume  est  d'une  extrême  rareté.  Renouard 
en  possédait  un  exemplaire  fort  mutilé  par  quelque 
ardent  orthodoxe  dont  il  stigmatise  avee  indigna- 
tion la  stupide  barbarie.  Ainsi  l'épîtrc  adressée  par 
Érasme  au  cardinal  de  Cantorbéry,  Guillaume,  la- 
quelle devait  avoir  quatre  pages,  en  avait  été  coupée. 
Dans  l'exemplaire  de  notre  Bibliotbèque  de  France, 
imprimé  sur  peau  vélin,  les  deux  dernières  de  ces  qua- 
tre pages  ont  été  enlevées,  et  partout  le  nom  d'Érasme 
est  recouvert  d*encre.  Ce  qui  a  pu  être  cause  de  k  mu- 
tilation de  la  dernière  pa^e  de  la  préface,  c'est  cette 
souscription  :  «  Yale  et  Erasmum  in  eorum  uumerum 
«  ascribito ,  qui  tuœ  patemitati  toto  pectore  sunt 
et  addicti.  »  Mon  exemplaire  contient  heureusement 
ces  quatre  pages  et  nulle  part  le  nom  d'Erasme  n'a 
subi  d'outrage.  £n  effet,  la  haine  contre  Érasme  était 
grande  en  France  dans  TUniversité  et  à  la  Sorbonne> 
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et  faisait  mutiler  son  nom  sur  m  grand  nombre  de 
livres  qu'on  lisait  cependant  airec  avidité.  Dans  l'exem- 
plaire de  la  traducliou  d'Iiécubo  dont  parle  Renouard, 
partout  les  mots  d'Érasme,  de  Biitatmia,  de  Henri' 
eus  septimuSf  qui  se  rencontrent  particulièrement 
dans  sa  pièce  de  vers  in  Laudibus  Britanniœy  sont 
barbouillés  d'encre,  et  je  possède  plusieurs  exem- 
plaires des  EfHgrammaia  EmsnU  imprimés  à  la  suite 
de  l'Utopia  de  Morus  où  partout  le  nom  d'Érasme 
est  efïacé  (i). 

Dans  sa  préface  adressée  aux  Amis  des  lettres,  Aide 
s'exprime  ainsi  : 

0  Érasme  de  Rotterdam^  savant  aussi  docte  en  grec 
qu'en  latin^  a  fait  récemment  une  traduction  en  vers  latins 
de  l'Hécube  et  de  llphigénie  en  Aulide  d'Euripide,  avec 
autant  de  fidélité  que  d'élégance.  Sur  la  demande  d'un 
savant  aussi  éminent  et  d'un  ami  aussi  cher,  je  me  suis 
hâté  de  les  mettra  sous  presse,  d'autant  qu'elle  vous 
servira  de  modèle  pour  comprendre  et  interpréter  le  texte 
grec*  Je  ne  saurais  donc  trop  vous  en  féliciter.  Jadis  on 
manquait  de  livres  et  encore  plus  de  maîtres  instruits 
dans  l'une  et  l'autre  langue;  maintenant,  grâce  à  Dieu, 
nous  avons  suffisance  de  bons  livres  et  d'hommes  sa- 
vants en  Italie  et  ailleurs,  au  point  que  de  l'Islande  (3) 
même  on  vient  ici  chercher  des  professeurs.  Je  ne  me 
repens  donc  point  des  grands  travaux  que  depuis  long- 

(1)  Voyez  sur  celte  animosUé  et  la  lutte  iocessante  des  catholiques 
et  des  protefttaaLs  contre  Éra&me,  ce  philosophe  chrétien  qui  usa  sa  vie 
à  lei  vouloir  ooodlier  :  ÈlMdêt  mt  la  JlenaliMmM;  Èriame^  Jfonu, 
MancftOo»,  pw  H.  DéiMNiBaid.  PHni  oeseiMllaitetiiioiiograpliles 
9e  dUUngue  cello  d'Énane. 

(2)  Thul«. 
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temps  Je  consacre  à  publier  les  meOlenrs  auteors,  pour 
votre  utilité  et  celle  des  hommes  lettrés,  et  aussi  du 
bonheur  que  j'en  éprouve,  pourquoi  m'en  tairais-je,  fJXk* 
o0iw(?  dit  le  Poète;  si  Je  puis  encore fidre  mieux,  comme 
Je  l'espère,  ce  sera  pour  Totre  bien,  et  plus  encore  pour 
les  générations  ftitores,  et  pour  moi*mème  aussi  ; 

Sublimi  feriam  aidera  Tertice. 

9  Adieu.  » 

Vient  ensuite  une  longue  épître  d'Érasme  adressée 
à  i'archevè(iue  de  Canlorbéry,  primat  de  la  Bretagne, 
dans  laquelle  il  expose  les  difficultés ,  résultant  de 
la  dépravation  des  manuscrits,  pour  Pinterprétation 
de  bien  des  passages,  surtout  dans  les  chœurs  qu'un 
Œdipe  aurait  peine  à  comprendre.  U  signale  les  ten* 
tatives  de  traducteurs  où  échouèrent  ceux  qui  ont 
voulu  s'essayer  sur  Hésiode,  sur  Théocrite,  et  l*essaî 
plus  malheureux  encore  de  Philelphe  qui  a  voulu  noils 
donner  aussi  la  première  scène  d'Hécube.  Il  espère 
donc  que,  tout  en  s'étant  astreint  à  la  difficulté  de 
traduire  vers  pour  vers,  il  aura  un  meilleur  sort. 

L'épitre  est  suivie  de  cette  pièce  de  vers  adressée 
par  Érasme  au  même  archevêque. 

CViffiwfi  Mdn^tciiffi  inMsIndn* 

Scite  poêlas  doc  tus  apellat  Maro 
Cycnos,  Guielme  presulum  exîmium  décos 
Res  mira  dictu,  ut  cuncta  consensu  novo 
Vati,  atque  holori  congruant  divinitus, 
I>iiveus  utrique  candor,  alter  lacteis 
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Plamis,  amico  caiidet  altor  pcctore. 
Musis  utcrquc  pratns,  ne  Pho'bo  sacer. 
Et  limpitlis  uteniuo  gaiidet  nmnibiis, 
Ripis  adn»q!io  iiterqno  ^audct  lierhidis, 
Pariter  caiiorus  utonjue  tiim  iiotissimnm, 
"Vicina  scram  mors  seneclain  nmi  premit 
Scd,  qui  tciient  arcana  iiaturn',  nogant 
Audiri  olorom,  ni  sonent  Favoiiii, 
Nil  <Tgo  mirum,  barbaro  hoc  si  serulo 
Canonis  olim  obmutuit  vatum  chorus, 
Ciim  tôt  jirocaccs  undiqtic  ()l)sti<q»aiit  Noti, 
Borea'que  tristes,  invidorum  ci  piuguiuxn, 
Nulli  favcntum  provocent  Favonii. 
Quod  si  bonis  clemeuter  ingeniis  tuœ 
Benignitatis  blandus  aspiret  favor, 
Ita  ut  facit,  tota  statim  Britannia 
Vatcs  videbis  exoriri  candidos , 
Adeo  canoros,  atque  vocalcis,  uti 
In  alta  fundant  astra  Cycnorum  melos, 
Quos  ipsa  ci  œtas  posterorum  exaudial. 

En  tête  de  l'Iphigénie  est  une  autre  dédicace  au 

môme  arclievôque  oîi  Érasme  traite  de  la  métrique 
dont  Euripide  a  iail  usage  priiieipaleineiU  dans  les 
chœurs.  Sur  l*exempiaire  cité  par  Renouard  on  lit  ces 
mots  en  tête  dé  la  dédicace  :  défense  de  la  lire  sous 
peine  de  (Uuiuudion  rfernelle.  l.e  seul  crime  est  le 
nom  d'Erasme  qui  s'y  trouve  eu  d(;ux  endroits,  mots 
recouverts  d'encre  dans  Texcmpiaire  de  la  Biblio- 
thèque de  France. 
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En  avril  i5o8,  parut  la  socondo  édition  de  la  Gram- 
MAiRK  lati.m:  d'Alde,  format  m-4>  c'est  la  réimpres- 
sion de  l'édition  publiée  en  i5oi. 

r 

Cette  année  Eaasme  vint  a  Venise,  où  il  fil  impri- 
mer chez  Aide  une  édition  beaucoup  plus  ample  de  ses 
Adages,  dont  il  avait  donné  un  premier  essai  à  Paris, 
on  i5oo,  chez  Jean  Philippi.  L'édition  d* Aide  parut 
en  septembre  i5o8. 

Dans  sa  préface  adressée  a  Guillaume  Montjoye , 
Érasme  rend  grâce  à  Aide  de  sa  coopération  et  le 
remercie  d'avoir  mis  à  sa  disposition  tous  les  docu- 
ments qu'il  avait  déjà  réunis  sur  le  même  sujet  ;  en 
sorte  cpie,  secondé  par  son  obligeance  et  par  le  se- 
cours des  amis  d*Alde,  non  moins  obligeants,  Jean 
Lascaris,  Baptiste  Egiiazio,  iMarc  Mu>urus,  le  frère 
Urbain,  et  Jérôme  Aleander,  Érasme  put  compléter  à 
Venise  son  recueil  ù^jédages  dont  il  n'avait  apporté 
(|ue  de  maigres  et  confus  matériaux  (i)  ;  à  mesure 
qu'il  écrivait,  Aide  imprimait  ;  et  c'est  ainsi  qu'en  neuf 

(1)  «  VeaeUani  nihil  necom  apporUbam,  proter  nonfimam  et  indiges- 
tam  Operis  materiam....,  magna  men  temeritate  simul  utrique  SUBOS 
agressi  :  ego  scribcrc,  Aldus  fxnulcro.  Aldus  nihil  habebat  in  Thcsauro 
suo  (jucmI  non  coinmunicarel,  clc.  {Erasmi  Adagia,  chU.  Il,  cent.  1, 
art.  I,  au  mot  testina  lente,  p.  350  de  l'édition  iXOlha  Roberti  Ste- 
phmii,  1558.) 
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mois  l'édition  fîit  exécutée.  «  Aide,  nous  dit  Érasme, 

«  avouait  qu'il  était  étonné  que  je  pusse  autant  écrire 
tt  au  milieu  du  bruit  eilroyable  que  faisaient  les  ou- 
ïe vrien.  Je  revoyais  chaque  feuille  après  les  autres 
«  corrections  pour  pouvoir  faire  les  changements  que 
«  je  jugeais  nécessaires.  Il  y  avait  un  autre  correc- 
«  teur  nommé  Séraphin.  Aide  relisait  après  moi,  et 
«  lorsque  je  lui  demandais  pourquoi  il  prenait  cette 
«  peine ,  il  me  répondait  que  c'était  pour  s^ins- 
a  traire  (i).  » 

Dans  son  long  commentaire  sur  Tadage  Festina 
lente,  Érasme  se  plaît  à  donner  les  plus  grands  éloges 
au  savoir  et  à  Tohli^n  ance  d'Aldo  et  à  son  zèle  infati- 
gable pour  améliorer  les  textes  au  moyen  des  manua- 
crits,  qu'il  faisait  rechercher  en  Pologne,  en  Hongrie 
el  ailleurs,  et  qu'on  lui  envoyait  souvent  accompagnés 
de  présents  pour  en  faciliter  rimprcssiou.  «  Si,  dit-il, 
«  quelque  divinité  protectrice  venait  en  aide  à  Aide, 
«  on  le  verrait  publier  tout  ce  que  les  langues  grec- 
«  que,  latine,  hébraïque  et  chaldéenne  (2)  nous  ont 
a  laissé  de  monuments  littéraires.  »  Dans  cette  disser^ 
tation  Érasme  entre  dans  de  grands  détails  sur  l'im- 
primerie d*  Aide  et  sar  Tanere  et  le  dauphin,  «  marque 
«  bien  autrement  glorieuse  sur  les  livres  sortis  de  ses 
a  presses  pour  circuler  parmi  les  amis  des  lettres  et 

(1)  ÉnvM,  ttm  II  eoBife  le  prinee  de  Cerpi. 
(1)  AUe  tfiit  alors  l'IntentlMi  de  faire  graver  des  cmetteM  tfdÊf- 
qoes,  mais  wprqiet  ae  pantt  pas  «foir  Mé  eiécat6. 
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«  des  sciences  jusqu'aux  confins  de  runivers,  que  ne 

«  l'est  colle  des  monnaies  impériale  destinées  à  cir- 
«  cul«r  comme  objets  de  commerce  aux  maim  des 
«  marchands.» 

L*éloge  qu'il  lait  d'AMe  el  de  ses  travaux  mérite 
d'être  reproduit  (i). 

(1)  n  Neque  vero  fîyrnboluin  hoc  tum  illustrius  fui&se  omiiderim,  quiim 
iaicalptum  iiuperatorio  nonminati,  negociatorutn  luanibus  terendum , 
cireamfiHmtiir,  qmn  aune,  quuu  ubique  geoUtim,  yelnltricliriiliaiil 
Imperil  termlaoe,  ooftciini  «Boigirnlt  ntriiuqae  ttagiM  TOlamliiibiu  pro- 
paplor,  agnoscltnr,  teoelnr,  celebratar  ab  oirnUbus,  qulliberalium  sta* 
dlortim  colunt  sacra  :  pnesertim  Us,  qui  fastidita  barbara  ista  pingui> 
que  doctrina,  ad  vcrain  atque  anliquam  aspirant  eruditionem,  ad  quam 
mlituendam  Vir  ia,  quasi  natiu,  el  ab  ipsis,  ut  lia  dixeriu,  falis  faclus 
KBlptaïqiM  fidttnr.  Tm  «dintilHii  foUt  nmm  hoc  opttt,  tan  inll- 
UgiÛll  moUtiir  itodio»  «que  ad«o  BDUmn  nfngit  laborêm,  vt  litttvto 
•upèllex,  et  intégra  etsincera  puraqoe,  bonis  ingcniis  restiluatur.  Quam 
quidem  ad  rem ,  quantum  jam  attulerit  momenti,  taroctsi  fatls  pene 
dixerirn  invitts,  resipsa  nimirum  indicat.  Quod^i  pulcberrimis  planeque 
regiU  Aldi  noaUri  toÛs  Denaaliquis,  bonis  iiteria  amicus,  a8piraTerit,etai 
qncn  naaiiaa  Inv»  alliant  intn  ptneoa  aimot,  illud  ftatimini  pollleaor 
Ândiosis,  ut  quicquid  est  bonorum  auctorum  in  quatuor  linguis,  IaUihi, 
Gr.Tca,  Hcliraica,  Chaldaica,  tum  auteminomni  génère  disciplinarum,  id 
nuius  hujus  operœ,  el  plénum  habeant  el  emendatuni,  nuUamque  jam 
lilerariâa  supeilectilis  parlem  quisquam  de&idcret.  Quod  siuiul  alque 
coBtig^ril,  ton  Taro  piluii  fiet,  quartom  adhne  banoiiifai  codiaoïn In 
abdjto  rit ,  val  latniawii  ob  iMiglIgaBtIam ,  val  attppWMnm  qoonm- 
dam  ambibitionc  quibus  boc  unum  cordi  est ,  ut  soli  sapere  videantur. 
Tum  denique  oognitnm  erit,  qnam  prodigiosis  nfendis  scaleant  autores, 
etiam  bi  qui  nunc  satis  emendati  puiantor.  Cujus  rei  ai  cui  libebit,  velut 
ex  degustatione,  conjecturam  facere,  PUnimas  ej^toUu  qua)  prope- 
dtena  ex  Aldlna  offtdna  prodibont  in  faieem,  eoBTulgalb  «xamplaribns 
conférât,  quodque  ibi  deprebanéarit,  Idamld  allia  «ipaolat  aaloriboa. 
Herculanum  me  llercle  fariniH,  ac  regîo  quodam  animo  dignuro,  rem 
lam  divinam,  quasi  fundilus  collapsam ,  orbi  resliluere,  latenlia  pcr- 
vesligare,  eruere  relrusa,  rcvocarc  extincta,  sarcire  mutila,  emendare  lot 
média  depriTata,  prœcipue  vulgariom  istorum  excoiiorum  vitio,  quibus 
unlna  atkm  anraoli  IneaDnm  antlqnlna  est ,  qnam  val  nnivana  rea 
Htaiarla.  Adda  Ib,  qnod  qoantnmlibet  exasferaa aomm  virtntaa  qui 
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Après  avoir  signalé  les  immenses  travaux  littéraires 

et  typographiques  de  ce  savant  imprimeur ,  Érasme 
compare  sa  gloire  à  celle  que  Ploléinée  s'est  acquise  en 
formant  une  vaste  bibliothèque,  mais  restreinte  à  ses 
murs,  tandis  que  celle  d*Alde  n'aura  d'autres  bornes 
que  celles  de  Tu  ni  vers. 

Un  exemplaire  de  cette  édition  de  i5u8,  prove- 
nant de  la  bibliothèque  de  Grolier,  se  trouvait  dans 
la  collection  Yemeniz.  On  y  lisait  cette  note  au  verso 
(lu  feuillet  1 12,  au-dessous  d'une  médaille  citée  dans 
le  texte  : 

«  Ëx  eodem  numismate  cujus.nobis  ipse  Aldus  cum 
c<  Mediolani  apud  nos  essct  copiam  fecît,  hoc  exem- 

M  plum  dcductiuM  propriam  et  iuscriplani  hic  eflfî- 
«  giem  reiert  fidelissime  Jo.  Grolierius  Lugdunensis.  » 

A  hi  6n  du  volume  l'inscription  suivante  est  écrite 
de  la  main  de  Grolîcr  :  «  Grolieri  et  amicorum  ». 

Une  nouvelle  édition,  plus  complète  que  celle  de 

rcspublieit  sna  virlulc  vel  tuontur  vrl  cUam  augent ,  in  re  ccrle  pro- 
f.tn.t  lum  .insu>?tis  cirrunT^rripla  spaliis  vorsnnitir.  ((iii  litoras  roUapsa» 
\iii(li(at  naiii  id  |>eno  (lifticiliu»  (piain  genuiss<>  priimiin  rem  sirram 
iiiolitiir  (H  immurlalcin,  liim  non  uniuH  alicujuâ  provinciie,  sed  omnium 
ubi(iuc  geatium  omnium  secnlonim  negotiura  a^t.  Poeiremo  qnondam 
Principum  hoc  rounu»  erat,  intpr  quos  pnBcipua  Ptolomisi  i^oiia. 
Qnanqaam  hujuf^  bibliothoca  (loinosticH  ot  anpit^tis  (tarietibus  contine- 
iKitar,  Aldiu  bibUolhecam  moUtur  a^us  Don  alia  «epU  sini  quam 
ipsius  orbis.... 

«  Aldo  li»e  molieall,  «{iiit  m»  tkvitenidltoniai?  qqii  mcm  Mnenll 
aliqvM,  qnod  fllnm,  liboriboii  taillis  iuparam,  tuUevaret  t  Quotioa  ad 

Ulmn,  ab  Ilungaria  ae  Fokniis  inissa  sant  ullm  tcIusU  exemplaria» 
Don  aine  honorario  rouncrc,  ut  ea  justa  cura  publicarct  orbil  » 

Chiliad.  II.  Cent.  I.  n«  1,  édition  de  150S,  fol.  119,  verto. 
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i5o8,  parut  à  Venise  en  i52o,  apitd  ^Idum  et 
Andr.  socer.,  par  les  soins  de  François  d'Asoia. 
L  avis  d'Aide  aux  studieux  et  la  préface  d'Ërasme  à 
G.  Montjoye,  qui  figurent  dans  celle  de  i5o8,  n'ont 
pas  été  réimprimés. 

Érasme,  dans  les  éditions  publiées  de  son  vivant,  ne 
cessa  d*y  apporter  des  changements  et  des  additions; 
ainsi,  dans  la  belle  édition  c(u*en  donna  Henri* Es^ 
tienne  eu  i558  {pliva  liobcrti Stcplumi)  (i),  Érasme, 
dans  sa  préface  adressée  a  tous  les  philologues, 
nous  donne  des  détails  sur  les  éditions  publiées  jus^ 
<|u'à  l'époque  où  il  écrivait  cette  préface  (2). 

u  J'ai  dotmé  le  premier  essai  à  Paris  chez  Jean 
«  Philippi  r^/fei7ian£/(Gerinanus),  dont  l'iaiprimeric 
«  était  dans  la  rue<Saint-Marc  (3),  à  l'enseigne  de  la 
«  Trinité,  l'an  i5oi);  le  mois  n'est  pas  indiqué,  mais 
tt  Faustus  Andrelinus  a  daté  i  epître  (qui  se  ti'ouve 

(1)  Adagioriim  Cliiliadcs  (|iialuor  cuin  8cs<iuitenluria,  Des.  Erasmi 
Aulerdami.  lliec  cdilio  uiulloà  gr<e€oruiu  lalinorumque  aulhuruiu  locos 
emendatiores  qiwn  in  alils  sint  editkHilfalu,  indiccm  ttem  longe  loen- 
pletioran  habel.  Henriei  StepliAiii  animadvenioiies  in  ErasmioM  ada- 

giorurn  oxpo.^itiones. 

(2)  J'ijiiiore  dans  quelle  éilition  parut  |MJur  la  |)reniit'ro  fois  roUe  pré- 
face qu'Erasme  a  adreÂ.sce  à  Ions  les  philologues;  mais,  en  luul  cas, 
elle  est  antérieure  au  4  juillet  1536,  date  de  la  mort  de  ce  savant. 

(3)  Outre  ceUe  prenrière  édition  imprimte  en  1600  diei  Pliilippi , 
rue  Saint-Marc,  notre  Bibliulhèciue  de  Pranue  en  poesède  une  antre 
imprimée  chez  le  iin^me  Pliilippi,  datée  de  1505,  mais  avec  ce  change- 
ment d'aclress*'  rue  Sainl-Marcellin.  Ces  deux  éditions  s«nl  d'un 
format  pvlil  iu-4''.  Daaâ  toutes  deux,  le  nom  d'Krasme  e&l  ëcht  11e- 
rainina. 

11  parait  qu'Érasme  n'avait  pas  en  conmdsaance  de  celte  aeooode 
édition,  telle  à  Paris  cinq  ans  après  la  première. 
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«  en  tête)  du  i5  juin  de  cette  année.  Peu  après, 
«  Josse  Bade  lui  a  fait  concuri*euce  {œmulatus)  j  puis 
«  Matiiias  Schurer  à  Strasboui^;  ensuite  nous  en 
«  avons  publié  en  i5o8,  chez  Aide  Manuce,  une  qui 
«  fut  tcllomont  augmentée,  qu'elle  forma  un  volume 
tt  in-folio.  Frobcn  Ta  réimprimée  et  en  a  donné  plus 
«  de  sept  éditions,  toutes^avec  des  additions.  » 

A  la  suite  de  cette  préface,  Érasme  en  ajoute  une 
autre  oii  il  annonce  avoir  publié  deux  index  très- 
améliorés.  £t  au-dessous  est  un  avis  de  U.  Estienne, 
Typographus  Lectori,  ou  il  explique  les  noweUes 
améliorations  qu'il  a  apportées  à  la  rédaction  de  ces 
index. 

Dans  la  préÊice  qui  précède  celle  d'Erasme,  adres- 
sée à  tous  les  philologues ,  Henrf  Estienne  s'étonne 

((u'Érasme,  cet  homme  si  célèbre  et  si  vénérable,  ait 
pu  eu  si  peu  de  temps  exécuter  un  ouvrage  qui  exige 
une  lecture  aussi  complète  de  tous  les  auteurs  grecs 
et  latins,  et  qui  rend  un  si  grand  service  à  tous  ceux 
auxquels  ce  recueil  épargne  un  loi  soin.  «  Plût  au 
«  ciel|  ajoute-t-il,  que  la  mort  n'eût  point  interrompu 
«  les  perfectionnements  et  les  additions  qu'Érasme 
«  apportait  successivement  à  cette  œuvre;  il  aurait 
«  rendu  inutile  ce  que  moi  et  d'autres  y  aurions  pu 
(t  faire,  et  malheureusement  le  temps  ne  me  l'a  pas 
«  permis  autant  que  je  l'aurais  voulu  (i).  » 

(1)  ■  QWB  tauMBÉliqaaiMio  «dflo  Aivfliito  •  nw  aodpiw  :  Inni  nini- 
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Au  bas  de  celte  préface  on  lit  ces  (quatre  vers,  que 
je  crois  coinposc's  pai-  Il .  Estieimc  : 

Erasmus  loquitur  : 

Per&dle  est,  aiunt,  pfoverbia  scribere  coivis. 

Hand  nego  ;  sed  ânnun  est  scribere  Chiliadas. 
Qui  mihi  non  crédit,  &ciat  Ucet  ipse  peridtim; 

Mox  ftierit  stndiiB  mioior  iUe  meis. 

Budé  partageait  l'admiration  d'Estienne  pour  un 
travail  aussi  utile,  qu'il  appelait  le  Répertoire  de  Mi- 
nerve (Logotheca  Minetvm).  Michel  Sonniusa  donné 
à  Paris  (i579,  în-fol.)  une  édition  des  vidages  en- 
core plus  complète  que  celle  d'Estienne.  H  n*y  a  pas 
mis  la  longue  préface  d'Érasme  A  tous  les  philolo^ 
gués,  mais  seulement  celle  qu'il  adresse  à  Guillaume 
Montjoye,  et  qui  a  figurédans  l'édition  d'Aide  de  i5o8. 

C'est  surtout  eu  Allemagne  que  les  Adages  d'Erasme 
eurent  un  prodigieux  succès.  Mathieu  Schurcr  les 
réimprima  onze  fois  de  iSoq  à  iSso;  et  Froben  en 
donna  dix  éditions  de  i5i3  à  i539,  sans  compter 
sept  à  huit  éditions  publiées  ailleurs;  mais  en  Italie, 
excepté  à  Venise,  T influence  du  clergé  ne  permettait 
méoie  pas  de  les  imprimer,  et  Paul  Manuce,  sur  ses 
Catalogues,  était  obligé  de  dissimuler  le  nom 
rasmc  par  cette  vague  désignation  :  liatiwus  quidain 
homo. 


•  ram  qmun  linguiB  grœcao  Thesaoro  (in  qaod  opus  patemo  aiiqpieio 
«  «tquediiGlu  die»  iacttanbo  ooctesque)  oolopboiiem  impoMcro.  » 
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£a  Dovembrc  de  cette  année,  parut,  dans  le  for- 
mat petit  in-8,  la  première  édition  donnée  par  Aide 

dt's  Lettres  DE  Pllm:,  avec  colle  désigualion  :  ye~ 
tietiis,  in  wdibus  Aldi  et  Andreic  soceri^  qui  annon- 
çait publicyuement  Tassociation  d*Alde  avec  son  beau- 
père. 

Celle  éditiou,  devenue  d'uue  excessive  rareté,  est 
des  plus  précieuses  sous  plusieurs  rapports ,  et  peut 
être  considérée  comme  une  édition  princeps ,  puis- 
qu'elle contient  875  lettres  divisées  en  dix  livres, 
taudis  que  la  préciklcnte  édiliou  de  Rome  1490  ^'^^ 
contenait  que  236  divisées  en  neuf  livres^  et  que  les 
éditions  sans  date  de  Venise  (vers  147O) 
Napirs  de  i  176  et  celle  de  Miiau  i47^>  "'en  renfer- 
maient que  122  en  huit  livres. 

C'est  au  sénateur  vénitien  Aloisio  Mocenigo,  am- 
bassadeur en  France,  qu'Aide  a  dédié  cette  édition 
publiée  d'après  ic  Irès-précieux  manuscrit  que  Mo- 
cenigo  avait  rapporté  de  Paris,  et  qu'il  remit  à  Aide; 
mais,  déjà  deux  ans  auparavant,  Joconde  de  Vérone 
(Fra  Giocondo;,  dans  son  voyage  en  France,  avait 
pris  soiu  de  transcrire  ce  même  manuscrit  et  de  le 
collationner  avec  ce  soin,  nous  dit  Aide,  que  cet 
homme,  aussi  célèbre  comme  savant  érudit  que 
comme  arcliilocte,  apporlail  à  toulos  choses.  Avec 
celte  copie,  Fra  Giocondo  avait  donné  à  Aide  le  ma- 
nuscrit de  Julius  Obsequens,  qui  fut  publié  par  Aide 
à  la  suite  des  lettres  de  Pline;  on  voit  que  des  liens 
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d*anutié  existaient  dès  lors  eutre  Aide  et  Fra  Gio- 
condo. 

L'écriture  du  manuscrit  original  sur  vélin  était 

si  ancienne,  qu'où  aurait  pu,  au  dire  d'Aide,  la  faire 

r 

rcmouter  au  temps  même  où  vivait  Pliuc.  £tait- 
elle  en  lettres  onciales  ou  gothiques?  Aide  ne  nous 
dit  rien  à  ce  sujet,  et  l'on  i^aiore  si  œ  manuscrit  a 
élé  couservé. 

L'espoir  qu'avait  Aide  de  retrouver  l'iiistoire  de 
Ti'ogue-Pompée  et  autres  manuscrits  d'auteurs  célè- 
liivs,  Cl'  dont  il  reparlera  dans  sa  préface  en  tète  de 
Pompeius  l'eslus  en  i5i3,  n'a  pu  nialJicureusenient 
être  réalisé.  Voici  ce  qu'il  pous  dit  à  ce  sujet.  Bien 
qoe  cette  préface  soit  fort  étendue,  j'en  donnerai  la 
traduction  en  entier;  elle  nous  ofTrc  uu  spécimen 
de  l'esprit  critique  d'Aide. 

Aide  MmiMe,  Phu  Rmamtt,  à  Akùio  Moeenigo,  chmtUen 
et  iénaiew  vénitien^  takti, 

ttll  y  a  quelques  années,  quand  j'cntendms  dire  qu'on 
avait  découvert  soit  des  Décades  de  Tite-Livc,  qu'on  croit 
à  jamais  perdues,  soit  des  Histoires  de  Salluste  ou  de 
Trogue-Pompéc,  ou  de  tout  autre  ancien  auteur,  je  trai- 
tais ces  nouvelles  de  bavardages  et  de  mensonges.  Mais, 
depuis  que  tu  nous  as  rapporté  de  France,  où  tu  as  rempli 
si  honorablement  les  fonctions  d'ambassadeur  de  notre 
Sénat,  en  te  signalant  par  toutes  les  qualités  qui  conS' 
tituent  il'  grand  orateur,  c  es  Lettres  de  Pline,  écrites  sur 
vélin,  en  caractères  tellement  différents  des  nôtres  qu'on 
ne  peut  les  déchiffier  sans  une  longue  étude,  j'ai  conclu 
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uu  merveilleux  espoir  qu'on  découvrirait  dans  notre  siède 
la  plupart  des  bons  auteurs  que  nous  pensions  ne  pins 
exister. 

«  Ce  manuscrit,  en  effet,  outre  qu'il  esttrès-correcty  est 
si  ancien  que  j'inclinerais  à  le  croire  du  temps  même  de 
Pline.  Or  si,  comme  il  semble,  ce  recueil  de  lettres  nous 
a  été  conservé  dès  cet  âge  jusqu'à  nos  jours^  je  croirais 
volontiers  que  les  œuvres  de  Tite-Iive  et  celles  d'au- 
tres écrivains^  que  nous  supposions  anéanties  par  Tefifet 
du  temps,  de  rincnrie  humaine,  d'acddents  ou  d'inva- 
sions étrangères,  se  retrouveront  en  quelque  endroit 
caehées  comme  dans  une  prison  impure  et  souillées  sous 
la  pousnère.  Je  puis  donc  espérer  les  voir  reparaître  &  la 
lumière,  et  même,  avant  la  fin  de  mes  jours,  ressnsdtées 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  owtvjpoc  Aigourdlini 
Je  suis  heureux  de  pnbUer,  le  plus  correctement  possible, 
ces  lettres  de  Pline  le  Jeune,  dont  un  grand  nombre  pa- 
raissent pour  la  première  fois  ;  mais  d'abord  c'est  à  toi,  il- 
lustre Alolsio,  qu'en  estdue  la  plus  grande  reconnaissance, 
toi  qui,  nous  rapportant  ce  manuscrit,  me  l'as  donné  à 
imprimer.  Cette  reconnaissance  s'étend  ausri  à  Jucundus 
de  Vérone,  cethomme  d'un  génie  supérieur,  et  si  zélé  pour 
les  bonnes  études,  qui,  deux  ans  avant  que  tu  me  livrasses 
ce  manuscrit,  m'en  avait  remis  gracieusement,  et  par 
bienveiUance  pour  les  érudits,  une  copie  fiiite  par  lui- 
même  en  France,  avec  le  soin  qu'il  met  à  toute  chose;  et, 
de  plus,  six  autres  recueils  de  ces  lettres,  sdtinédites,  soit 
imprimées  en  partie,  mais  coUationnées  par  lui  sur  les 
anciens  manuscrits.  Ces  lettres  de  Pline,  aussi  correctes 
que  possible,  vont  donc  être  mises  aux  mains  d'un  public 
lettré,  qui  en  sera  redevable  à  toi  et  à  notre  Jucundus. 

«  Mais,  puisque  des  lettres  du  dixième  livre,  adressées 
à  l'empereur  Trajan,  semblent  à  quelques-uns  n'être  pas 
de  Pline,  soit  parce  qu'elles  paraissent  différer  des  autres 
sous  le  rapport  du  style  et  de  l'élégance,  s<nt  parce  que, 
contrairement  à  ce  que  les  érudits  ont  remarqué,  Pline, 
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dans  ces  lettres  écrites  à  Tr^gan,  lui  donne  le  titre  de 
Dommut,  il  fiiut  démontrer  que  ces  lettres  sont  aussi  de 
Pline  le  Jeune.  Sans  doute,  comme  il  le  dit  lui-même, 
quelquefois  dans  ses  lettres  son  style  est  plus  négligé  ; 
mais,  pour  celles  qu'il  adresse  à  Trajan,  si  on  les  exa- 
mine attentivement,  on  reconnaît  qu'elles  sont  doctes  et 
élégantes,  et  ne  s'étoignent  pas  du  style  de  Pline,  toujours 
reconnaissable,  particulièrement  dans  celle  où  il  est  ques- 
tion d'un  certain  Dion,  qui  avait  placé  les  restes  mortelsde 
ses  proches  dans  un  lieu  consacré.  Dans  ce  procès  dont  il 
était  juge,  Pline,  enefifet,  rapporte  ce  qui  Ait  dit  de  part  et 
d'autre  ;'mais  c'est  ce  qu'il  a  Mi  également  dans  d'autres 
lettres,  où  il  rend  compte  &  ses  amis  des  causes  qu'il  a 
plaidées.  Quant  à  démontrer  qu'an  temps  de  Pline  il 
était  déjà  d'usage  de  donner  aux  princes  le  titre  de  Do- 
minus,  il  suffit  du  passage  suivant  de  Martial  dans  une 
lettre  du  huitième  livre  à  Domitien  :  Omnes  quidem  libelii 
tnei,  Domine;  et  aussi  cdui-ci  :  Edictum  domim  deiqw 
noiiri, 

c  On  peut  prouver  par  de  nombreuses  raisons  quo  les  let* 
très  à  Trajan  sont  de  Pline  s  d'abord  parce  que,  dans 
le  plus  ancien  manuscrit,  elles  sont  réunies,  sous  le  nom 
de  Pline  le  Jeune,  avec  celles  qui  sont  d^à  imprimées  ; 

et  ensuite,  que,  dans  une  de  ces  mêmes  lettres  à  Trajan, 
se  trouvent  et  le  passage  de  Pline  sur  les  chrétiens  et  le 
rescrit  de  Trajan  sur  le  même  sujet,  mentionné  par  Ter* 
lullien,  Eusèbe,  Paul  Orose;  en  outre,  divers  passades 
des  mêmes  lettres  attestent  incontestablement  qu'elles 
sortent  de  la  main  qui  a  tracé  les  lettres  de  Pline  à  ses 
amis.  Ainsi,  par  exemple,  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  Voco- 
nius  Uomanus,  dans  la  lettre  du  second  livre  adressée  à 
Priscus  :  «  Honorez,  je  vous  prie,  les  mii  iis  d'un  regard 
o  favorable  ;  je  veux  dire  quelques-uns  di  s  miens,  car, 
a  voulant  mettre  de  la  discrétion  à  ma  demande,  je  ne 
«  parlerai  ijue  d'un  ou  de  deux,  ou  plutôt  d'un  seul  :  c'est 
u  Yocouius  Homuuus.  ))  Et  peu  après  il  ajoute  :  «  Notre 
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a  amitié  a  commencé  avec  nos  études.  Nous  u'avious 
«  qu'une  même  maison,  à  la  ville  et  à  la  campagne.  Il 
«  prenait  part  à  mes  affaires  comme  à  mes  i)laisirs.  Où 
«  trouver  une  affection  plus  sûre,  et  une  compagnie  plus 
a  agréable?  »  Dans  la  même  lettre,  il  félicite  Vocouius  de 
ce  que  «  son  père  était  l'un  des  plus  distingués  dans  l'ordre 
des  chevaliers  D ,  et  de  ce  que  a  son  beau-père  y  acquit 
encore  plus  de  considération  ».  Il  vante  aussi  sa  bcieucc 
et  ses  moiurs.  Entin,  il  parle  de  sa  mère. 

a  Dans  la  quatrième  lettre  du  dixième  livre,  à  Tra  jan,  il 
revient  encore  sur  ce  même  Vocouius  :  o  La  bienveillance 
«  dont  vous  m'iiunurez,  seigneur,  et  dont  je  recois  tant 
«  de  preuves,  me  donne  la  hardiesse  de  vous  demander 
€  des  grâces,  même  pour  mes  amis,  entre  lesquels  Voco- 
«  niusRomanus  tient  l'un  des  premiers  rangs.  Nous  avons 
«  été  élevés  et  nous  avons  toujours  demeuré  ensemble.  » 
Et  un  peu  plus  bas  :  «  Ce  <pii  soutient  ma  coufiance,  ce 
a  sont  les  mœurs  de  mon  ami,  c'est  son  attachement  aux 
u  belles-lettres,  sa  tendresse  pour  ses  parents.  C'est  à  ces 
«  sentimeots  affectueux  qu'il  doit  la  succession  de  son 
a  père,  qu'il  recueillit  à  sa  mort,  la  lil)éralité  de  sa  mère , 
«  et  l'adoption  que  fit  de  lui  le  mari  de  sa  mère.  Tout 
«  cela  reçoit  un  nouvel  éclat  par  sa  naissance  et  par  ses 
«  richesses  héréditaires.  » 

«  Au  second  livre,  dans  les  lettres  à  Ârrien,  il  parle  ainsi 
de  Marins  Prise  us  :  a  Marins  Priscus,  proconsul  d'Afrique, 
«  accusé  par  les  Africains,  se  borne  à  demander  des  juges 
«  ordinaires,  sans  recourir  à  aucune  défense.  GomeiUe 
«  Tacite  et  moi,  chargés  par  ordre  du  sénat  de  la  cause  de 
c  ces  peuples,  nous  crûmes  qu'il  était  de  notre  devoir  de 
«  remontrer  au  sénat  que  les  crimes  dont  il  s'agissait 
tt  étaient  d'une  telle  énormité,  qu'il  étcdt  de  notre  devoir  de 
«  livrer  à  la  justice  Priscus,  accusé  d'avoir  mis  à  prix  d'or 
((  la  condamnation  et  même  la  vie  des  innocents.  »  Il  re- 
vient de  nouveau  sur  Marins  Priscus  dans  la  troisième  let- 
tre du  dixième  livre,  à  Trajan  :  a  Par  cette  raison,  dit-il, 
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«  quand  les  peuples  d'Afrique  me  demandèrent  au  sénat 
«  pour  avocat  contre  Marins  Priscus,  je  m'y  refusai,  ot 
<  mon  excuse  fut  reçue.  » 

a  La  grande  amitié  de  Pline  pour  Tranquille  Suétone  est 
encore  plus  évidente  dans  ses  lettres,  et  surtout  dans 
celle  où  il  lui  dit  :  0  Acquittez  enfin  la  promesse  quo  mes 
«  vers  ont  faite  de  vos  ouvrages  à  nos  amis  communs.  » 
Elle  se  termine  ainsi  :  «  Donnez-moi  le  plaisir  de  voir 
c  votre  nom  mis  en  lumière;  d'entendre  dire  que  l'on 
«  copie,  que  l'on  entend  lire,  qu'on  lit,  qu'on  achète  les 
o  onivrcs  de  mon  cher  Suétone.  11  est  bien  juste  que  notre 
«  amitié  réciproque  vous  enga2;e  à  me  rendre  la  même  joie 
«  que  je  vous  ai  donnée,  n  On  lit  dans  une  lettre  du  dixième 
livre,  à  Trajan  :  ail  y  a  longtemps,  seigneur,  que,  eliarmé 
a  des  mœurs  et  de  l'érudition  de  Suétone,  je  l'ai  retiré 
«  chez  moi.  Plus  je  l'ai  vu  de  près,  plus  je  l'ai  aimé.  Deux 
a  raisons  sollii  itent  en  sa  faveur  le  privilège  dont  jouis- 
«  sent  ceux  qui  ont  trois  enfants.  L'une,  qu'il  mérite  que 
«  ses  amis  s'intéressent  pour  lui;  l'autre,  que  son  ma- 
a  riage  n'a  pas  été  heureux  :  il  faut  donc  qu'à  ma  très- 
«  humble  supplication  il  obtienne  de  votre  bonté  ce  que 
tt  la  malignité  de  la  fortune  lui  a  refusé.  » 

0  Ajoutons  que,  dans  ses  lettres  en  réponse  à  celles  de 
Pline,  Trajan  se  sert  presque  toujours  de  l'expression 
Secunde  canssime,  preuve  d'une  amitié  peu  commune.  De 
toutes  ces  raisons,  il  ressort  que  Pline  le  Jeune  est  eneiEet 
•  l'auteur  des  lettres  à  Trajan,  et  elles  doivent  suffire  ponr 
convaincre  même  les  plus  obstinés  contradicteurs,  ceux 
qui  cherchent,  comme  on  dit,  un  nœud  dans  un  jonc 
(c'est-à-dire  des  difficultés  là  où  il  n'y  en  a  pas)  (1). 

«  J'ai  cru  bien  faire  de  publier  avec  cet  ouvrage  le  Pané» 
gyrique  de  Trajan,  d'abord  parce  qu'il  m'a  semblé  très- 

(1)  M.  Bonjamin  Anh^"  a  publié  sar  ccHo  question  intéressanfp  une 
dissedalion  des  plus  remarquables,  inaérée  dans  ia  Bévue  contempo- 
raine,  le  15  févrio*  1869. 
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conYenablfi  de  réunir  dans  un  mèmfi  Talume  tout  ce  que 
|e  pourraiB  avoir  de  Pline  ;  ensuite,  parce  que  ce  Panégy- 
rique, à  mon  avis,  est  si  élégant,  si  docte,  si  finement  tra- 
vaillé, si  utile,  que  Pline  me  parait  s'y  être  surpassé.  La 
ndUease  des  pensées  et  leur  abondance,  les  purs  et  excel- 
lents préceptes  qu'il  donne  pour  guider  sagement  et  heu- 
reusement sa  vie,  en  font  un  ouvrage  que  tous  doivent 
lire  assidihment,  mab  surtout*  les  iiommes  bant  plaoés, 
les  princes,  ceux  qui  commandent  aux  antres,  ceux  à  qui 
la  direction  et  le  soin  des  peuples  est  confié  (XomCt*  Iirtc- 
im\  t^9«  lA^nXt).  n  nous  montre  en  efifet  dans 
Trajan  la  réunion  de  tontes  les  qualités  qui  font  Texcel- 
lentprince,  et  indispensables  à  celui  qui  a  reçu  du  fils  de 
Saturne  le  sceptre  et  les  lois  pour  régner  sur  les  hommes 

«sptfft  ^affiXeuT)).  C'est  donc  i  juste  titre  que  Vaa  souhaite 
aux  empereurs  d'être  «  plus  heureux  qu'Auguste  et  meil- 
leurs que  Tngan  ».  On  ne  saurait  à  ce  dernier  comparer 
même  le  Gyrus  de  Xénophon,  dont  le  portrait  n'a  pas  été  * 
tracé  confonnément  à  la  vérité  historique,  mais,  comme 
le  remarque  Gicéron  dans  une  lettre  à  son  frère  Quintus, 
pour  donner  le  modèle  idéal  d'un  gouvernement  équita- 
ble. Tnyan,  au  contraire,  fàt  tel  que  nous  le  iàit  con- 
naître son  panégyriste  Aussi,  de  même  que  Sdpton  l'A- 
fricain avait  toiqours  en  main  les  livres  de  Xénophon , 
parce  qu'il  y  trouvait  exposés  tous  les  devoirs  de  celui  qui 
vent  unir  le  lèle  à  la  modération  dans  Texercice  du  com-  • 
mandement,  de  même  nous  devons  toqjours  tenir  sous  les 
yeux  le  Panégyrique  de  Mine  le  Jeune,  afin  que  l'exem- 
ple d'un  homme  accompli,  d'un  empereur  vaillant,  du 
plus  juste  des  princes,  nous  porte  A  l'imiter. 

«  Nous  donnons  aussi  dans  le  même  folume  deux  antres 
écrits,  l^m  de  Pline,  mr  ceux  qui  se  «on/  Ulustféâ  pat  let 
armes  ou  par  Fadndmstratùm  de  la  république,  l'antre  de 
Suétone,  sur  les  grammairieiu  et  les  rhéteurs  illustres.  Je 
n'ignore  pas  que  ces  écrits  ont  été  l'un  et  l'autre  attribués 
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par  quelques-uns  If  Suétone,  et  cela  d'i^iès  l'autorité  de 
saint  Jérôme,  qui^  dans  son  propre  lim  sur  les  hommes 
illustres,  s'exprime  ainsi  :  «  Tu  m'exhortes ,  Dezter,  à 
suim  l'exemple  de  Suétone,  et  à  passer  en  revue  les 
écriTsins  ecclésiastiques,  comme  il  le  feit  pour  ceux  qui 
se  sont  acquis  un  nom  dans  les  lettres  païennes.  >  Yoilà 
ce  que  dit  saint  Jérôme  ;  mais,  en  examinant  ses  paroles, 
on  voit  qu'il  réfute  les  érudits  qui  ont  émis  un  avis 
contraire  au  nôtre.  Il  n'affirme  pas  que  le  livre  de  Sué- 
tone traite  des  capitaines  ou  des  hommes  publics,  mais 
des  écrivains  ;  c'est  effectivement  ce  que  nous  pouvons 
voir  dans  son  De  élan»  (frammaticiÊ  ei  rhetonbut,  écrit 
imité  par  saint  Jérôme,  à  la  demande  de  Dexter.  Le  livre 
sur  les  hommes  qui  se  sont  distingués  dans  la  carrière  des 
armes  ou  de  radministration  de  la  république  est  éyi- 
dcmment  de  Pline  ;  on  en  a  pour  garant  le  titre  qui  dans 
aucun  manuscrit  ne  porte  le  nom  de  Suétone,  ni  de  Tacite 
ou  de  quelque  autre  auteur,  mais  partout  celui  de  Pline. 
C'est  afin  que  l'édition  de  ces  opuscules  sur  les  hommes 
illustres  parvint  plus  correcte  entre  les  mains  des  lettrés, 
que  le  savant  Jean-Baptiste  Egnazio  l'a  soigneusement 
revisée  avec  moi,  bien  qu'à  la  hâte,  selon  le  peu  de 
temps  qui  nous  était  donné. 

(i  Enfin,  j'ai  ajouté  à  tout  le  reste  le  livre  de  Julius  Ob- 
sequens  sur  les  Prodiges,  dont  mon  cher  Jucundus,  aussi 
aimable  que  l'indique  son  nom,  m'a  fait  présent  pour  être 
imprimé  eu  même  temps. 

«  C'est  sous  tes  auspices,  Aloisio  Moccuigo  ,  gloire  du 
noble  sénat  de  Venise,  que  nous  avons  mis  au  jour  ce 
volume.  Puisque  tu  t'es  donné  le  soin  de  rapporter  ces 
lettres  de  France  et  que  tu  m'en  as  confié  l'impression , 
c'est  à  toi  que  les  érudits  en  seront  principalement  rede- 
vables, et  qu'ils  en  garderont  la  reconnaissance.  Adieu. 

«  Venlie,  novambre,  M.  D.  VIII.  » 
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Rhetobes  GEiBCi.  Cette  importante  publication 
forme  deux  volumes  qui  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  rhéteurs  pubhés  pour  la  première  fois.  Ijc 
tome  premier  parut  en  novembre  i5o8  ;  le  second, 
en  juin  1509. 

C'est  dans  le  premier  volume,  après  les  Pros^ym- 
nasmatd  d'Aplitiionius ,  qu'Aide,  ayant  retrouvé  les 
traités  d'Aristote  sur  la  Rtiétorique  et  sur  la  Poéti" 
que  qu'il  n'avait  pu  joindre  à  sa  grande  édition,  les 
fil  paraître  pour  la  première  fois  (voir  plus  haut, 
p.  104). 

En  tête  du  premier  volume,  Aide  a  mis  une  épitre 
à  Jean  Lascans,  dont  voici  la  traduction. 

Aide  à  Jean  Lascarùy  ambassadeur  du  roi  de  France, 

«  Illustre  et  savant  Lascaris,  je  sais  avec  quelle  joie  tu 
verras  sortis  de  mes  presses  et  livrés  au  public  les  ouvra- 
ges (le  rhétorique ,  puisque  cela  constate  qu'au  gré  de 
tes  désirs  la  langue  grecque,  presque  anéantie  par  les 
incursions  des  barbares  et  l'injure  du  temps ,  revit  et 
se  propage  au  profit  de  tous  les  hommes  zélés  et  studieux. 
Oui,  je  dois  l'attester,  toujours,  dans  ma  longue  et  pé- 
nible carrière,  tu  m'es  venu  en  aide  et  par  tes  conseils 
et  par  ta  coopération  on  tout  temps ,  en  tous  lieux ,  et 
maintenant  à  Venise,  où  depuis  cinq  ans  tu  remplis,  avec 
autant  de  sagacité  que  de  probité,  les  fonctions  d'ambas- 
sadeur du  roi  très-chrétien.  Non-seulemont  tu  mets  à  ma 
disposition  tes  manuscrits,  dont  ta  bibliothètpie  est  com- 
ble, mais  tu  me  stimules  sans  cesse  à  en  hâter  l'impres- 
sion, surtout  des  plus  importants.  J'aurai  donc  la  satis- 
faction de  t'en  oiïrir  la  dédicace,  et  à  d'autant  plus  juste 
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titre  quo  c'est  toi  ijui  nous  as  ramen<^  do  rirôco  on  Italie 
les  Prévf'jttes  pour  la  cnmpusitiun  fies  dcclamofiotis,  do  IVx- 
cellent  rhéteur  Sopater,  qui  font  partie  do  ce  recueil,  et 
aussi  tant  d'autres  qui  sont  l'honneur  de  la  littérature; 
tels  sont  Antipiion,  Dinarque,  Andocide,  Lyrurguo,  Iséo, 
ce  ^roujM'  des  dix  orateurs  qui  florissaient  au  temps 
de  Dcmosthène ,  parmi  lesquels  Antiphon,  nommé,  en 
raison  de  son  admirahle  talent  pour  persuader,  IhiOw 
'Avti'YÔjvTo;,  et  Dinarque,  dont  l'énergie  se  rapproche  de 
celle  de  Démosthène,  en  sorte  que  si  l'un  était  le  blf',  l'au- 
tre était  Vnrf/p,  à  moins  que  par  cette  désignation  on  n'ait 
voulu  signaler  son  infériorité;  de  même  que,  au  dire 
de  Suétone,  /*lotius  (ia/lus  ^  IMotius  le  Français,  ([ui  en- 
seigna à  Rome  la  rhétorique  à  Marcus  TuUius  Cicéron, 
encore  enfant,  était  appelé  par  M.  Célius  onleaceus  rhe- 
.tor^  c'est-à-dire  rude  et  vide. 

a  Ajoutez  H  cette  collection  Syrianus,  Mar(  ellin,  Sopa- 
ter, ces  zélés  et  savants  interprètes  des  d  uvres  rhétoriques 
d'Hermogène,  que  tu  m'as  confiés  pour  les  imprimer, 
ce  que  j'ai  promis  et  ce  que  j'exécute,  et  aussi  les  qua- 
rante-huit chants  héroïques  des  Dionysiaques  de  Bacchus. 
Enfin,  h  qui  mieux  dédier  ces  savants maitrcs  qu'au  minis- 
tre du  Uoi  de  Frjuice,  toi  dont  la  maison,  toujours  favorable 
aux  hommes  studieux,  les  accueille  en  si  grand  nombre, 
et  dont  plusieurs  sont  tes  commenraux,  justilîunt  ainsi  ce 
que  disent  Euripide  (I)  et  Horace  (^2)? 

a  En  effet,  tu  n'es  pas  seulement  issu  de  cette  nation 
grecque,  mère  des  plus  grands  hommes,  mais  encore  de 
la  race  impériale  des  Lascaris,  qui  compte  deux  saints  du 
nom  de  Théodore,  et  les  deux  Jean  qui  portent  le  même 
prénom  que  toi,  le  plus  docte  des  Grecs  dont  tu  es  la  gloire. 
Car  les  Grecs  et  les  Latins  te  doivent  une  égale  reconnais- 
sance, puisque  tu  excelles  aussi  bien  dans  ces  deux  lan- 

(2)  Fortes  cnnlor  feriibos  H  bonis. 
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guesi  et  ne  t'en  doivent  pas  moins  tons  ceux  de  ces  morts 
illustres  qne  ta  as  rappelés  du  trépas  à  la  Imnièro. 

c  Que  tous  cenx  qni  s'intéressent  anx  lettreé  se  réjouis- 
sent done  de  f  avoir  pour  patron,  et  prient  Bieu  que,  con- 
formément à  tes  désirs,  tu  restes  toujours  fovorabla  à 
nos  études.  Quiconque  les  &Torise,  fii¥orise-les  amis  des 
lettres,  et  leur  rend  service  aussi  bien  de  nos  jours  que 
dans  les  temps  fùturs. 

«  Quant  h  moi,  je  ne  cesserai  jamais  de  poursuivre  mon 
but,  et,  avec  l'aide  de  Dieu^  je  redoublerai  mes  efforts  en 
bravant  toute  fiitigue  et  tous  les  obstacles.  8i  pourtant  je 
ne  pouvais  continuer  comme  j'ai  commencé,  soit  par 
quelque  juste  motif,  soit  parce  qne  j'aurais  trop  promis, 
et  qu'il  survint  quelque  arrêt  dans  le  sauvetage  des  livres 
enfouis  dans  les  ténèbres,  sois  certain  que  ce  ne  serait 
que  comme  ceux  qui  dans  les  luttes  reculent  pour  mieux, 
sauter. 

ff  Adieu,  Mécène  de  notre  àgel 

Mttceoaâ  aUTîs  édite  regilKis. 

•  Venise,  novembre  1508.  » 

A  la  suile  de  celte  épitrc  est  celle  de  Démélrius 
Doucas  (qui  a  soigné  le  texte  de  cette  édition),  écrite 

en  ç^rcc  au  Crélois  Marc  Musurus ,  et  donjl  voici  la 
Iraductioii  : 

a  Aide,  auquel  doivent  savoir  gré  tous  les  savants  qu'il 
oblige  en  sauvant  du  nau&age  ce  grand  nombre  de  livres 
menacés  d'y  être  engloutis,  les  multiplie  à  tel  point 
qu'au  lieu  d'un  seul  manuscrit,  souvent  si  rare  à  renoon* 
trop,  c'est  mille  exemplaires  qu'il  livre  k  la  fois  aux  amis 
des  lettres ,  à  Taide  de  l'intelligent  et  fécond  procédé 
de  la  typographie.  Si  les  dieux  en  eussent  gratifié  nos 
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ancêtres,  combien  de  manuscrits  dont  nous  sommes  pri- 
vé», soit  par  la  fréquence  d<3s  guerres,  soit  par  les  variétés 
des  opinions  tliéologiques,  nous  auraient  été  conservés 
par  elle  î 

«  C'est  aussi  par  tes  soins,  Musurus,  que  dans  la  célèbre 
et  très-docte  cité  de  Padouc,  où  tu  professes  publicjutîmt'nt 
dans  la  chaire  comme  »lu  haut  d'un  ti'ùne,  on  voit  sortir 
chaque  année  de  ton  école,  comme  des  flancs  du  cheval 
de  Troio,  tant  de  doctes  disciples  qu'on  pourrait  croire 
nés  au  sein  »îe  la  Grèce  et  autochthones  d'Atliènes. 

«  C'est  donc  pour  nous  une  consolation,  dans  les  mal- 
liours  de  notre  patrie,  de  voir  accourir  en  foule,  à  Padoue, 
tant  d'amis  de  l'instruction  qui  se  pressent  autour  de 
toi  pour  profiter  de  tes  leçons.  Courage  <îonc,  Musurus,  et 
sans  cesse,  sans  relâche,  continue  à  interprclcr  pour  tes 
amis  et  tes  auditeurs  cette  rhétorique  d'Uermogeue,  im- 
primée par  notre  cher  et  habile  Aide ,  mou  savaut  ami, 
et  qui  est  aussi  le  tien. 

o  A  la  suite  d'Hermogène  ,  tu  trouveras  le  traité  de 
rhétorique  du  prodigieux  Aristote,  ce  grand  génie,  oaijxo- 
vtoc^  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  puisqu'il  est  le  commen- 
cement, le  milieu  et  la  fin  de  la  science. 

a  Puis  après,  les  Dissertations  de  Sopater,  cet  ouvrage 
si  rare  et  presque  introuvable,  que  JeanLascaris,  ce  digne 
descendant  de  la  race  impériale,  a  rapporté  de  Grèce  en 
Italie,  avec  tant  d'autres  livres  non  moins  utiles,  et  qui 
font  le  charme  de  la  irie  (^ud^pcXoSc}.  n 

Suit  un  éloge  de  Jean  Lascarû,  protecteur  zélé  de 

Musurus,  et  ambassadeur  du  roi  des  Celtes  (France) 
près  Venise,  dans  ces  temps  ralamileux. 

Doucas  parle  ensuite  des  Méthodes  de  Denys  d'Ha- 
licamasBe,  «  cet  excellent  critique  dont  les  œuvres 
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«  sont  conservées  comme  un  trésor  înappn'ciable  par 
«  ceux  qui  ont  le  bouheur  do  \cs  posséder,  car  ce  ne 
«  sont  point  des  ccorces  et  des  feuilles  <{u*il  donne , 
«  mais  des  fruits  aussi  agréables  que  nourrissants.  » 

«  Pour  nous,  après  avoir  longtemps  et  péniblement  tra- 
vaillé sur  les  manuscrits  que  de  fortune  nous  avons  ren- 
contrés, et  les  avoir  corrigés,  nous  en  Mvrrais  la  réunion 
aux  amis  des  lettres  et  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
rhétorique  ;  ils  y  trouveront  une  source  înépuisaMe.  Dans 
ce  magnifique  jardin  hellénique,  cultive  dmic  et  fids  pros- 
pérer par  tes  soins  et  ton  savoir  tant  de  beaux  ariires  pour 
l'utilité  de  tes  initiés^  et  cela  d'une  manière  digne  de  notre 
nation  et  de  la  gloire  immense  que  tu  t'es  acquise.  > 

£u  Ivic  (lu  second  volume,  Aide,  dans  la  leltrc  qu'il 
adresse  à  Musurus  (i),  professeur  de  lettres  grecques 
à  Padoue,  le  félicite  de  son  savoir  en  grec  et  en  latin 
et  du  s<'rvito  (ju'il  rcMul  dans  l'illustre  gvninase  de 
Padoue  en  propageant  et  faisant  aimer  les  études 
grecques  dont  il  fait  Téloge  en  s'appuyant  sur  Horace 
elCîcéron,  cl  il  en  cite  les  |)lus  beaux  passages.  En  lui 
dédiant  les  ouvrages  des  Rlirlt  urs  ^rccs  qui  conïpo- 
sent  ce  second  volume,  il  lui  dit  qu'il  s'étendrait  da- 
vantage sur  leur  mérite,  si  son  âme  était  plus  calme 
dans  ces  temps  désastreux. 

Yieinse  ruptis  inter  se  legibus,  nri>e8 
Arma  femnt;  ssvit  toto  Mars  impius  oribe. 

(1)  Celle  lettre  est  datée  da  12  Juin  1509,  Undisque le  «NueriptioB 
Anale  de  ce  eeeoiid  votimie  eil  de  mol  de  la  ntaw  année. 
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£n  i5o9  Aide  ne  publia  dans  le  format  petit  in-i'ol. 
c|ue  les  Opuscules  de  Plutabque  ;  c*est  la  première 

l'tlllion  (les  traités  divers  de  Plularquc  plus  coimus 
sous  \v.  uoin  de  Moralia.  Ils  ioruieut  uu  énorme  vo- 
lume in-fol.  de  près  de  onze  cents  pages  en  petit  ca- 
ractère. Démétrîus  Doucas  de  Crète,  un  des  membres 
de  l'Académie  aldiue,  en  l'ut  réditeui",  ainsi  qu'il  nous 
en  infonnc  dans  sa^préface  eu  grec.  Aide,  dit>ii,  s'est 
conformé  aux  textes  des  excellents  manuscrits  appar- 
tenant au  cardinal  Bessarion  alors  à  Venise.  H  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  Erasme  qui  s'oceupail  de  la 
révision  des  textes  dans  rimprimerie  d*Alde,  et  aussi 
par  Jérôme  Aléander  (  i  )  ([ui  en  versgrecs,  comme  Dé- 
mélrius  Doucas  dans  sa  préface  ^ri'injue,  rendent  grâce 
à  Aide  d'avoir  exliumé  ce  recueil  où  tant  de  précieux 
traités  honorent  l'humanité  qui  va  jouir  de  cet  inap- 
préciable présent,  AX^ou  /op/iYoOvTo^,  -h^Jm  ts  ^lop- 
OouvTcav . 

La  publication  des  Œuvres  morales  de  Piutarquc 
fut  un  des  plus  grands  services  qu'Aide  ait  rendus 
aux  lettres,  et  il  témoigne  sa  joie  et  sa  satisfaction  avec 

(1)  C'est  vers  cette  èiM^ue  que  Louis  XII  appela  Aléander,  duolla 
rèpaUtioa  6Uit  jottenient  mteilée,  à  Ms  pour  y  profetser  les  belles- 
lettres.  II  y  expliquait  Ii-  malin  les  auteurs  grecs  et  le  floir  Ciciron,  et, 
iiiui^rê  lo,  sialuts  e\(  luaient  le«éU«Bgen,  Bcs  ftuocès  le  firent  UOOl- 
lucr  reclcur  de  rUuiverâité. 
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une  sorte  d'expansion  pour  avoir  pu  mener  à  bonne 
fin  un  aussi  gi*and  travail.  On  lira  avec  intérêt  dans 

la  k  l  lie  en  lèU;  des  Moralin  îo  tableau  fait  par  Aide 
des  mœurs  du  temps ,  el  aussi  le  récit  de  l'accueil 
qu*il  reçut  dans  la  famille  d'Antiquario,  auquel  il  les 
a  dédiés ,  et  de  la  fête  que  lui  firent  ses  amis  lors  de 
sou  arrivée  à  Milan. 

A  Joioqu»  AfUiquam  de  Pirmue  (1). 

«  Tout  ce  qui  est  bon  est  difficile  à  faire.  Cette  vérité , 
applicable  à  tant  de  cboses,  l'est  en  particulier  aux  ifo- 
ralet  de  Plutarquc,  dont  j*ai  fidt  rechercher  avec  soin  et 
réunir  les  manuscrits  pour  en  livrer  le  recueil  à  l'impres- 
sion. Jusque-là,  que  d'empêchements  dans  cette  tâche,  et, 
d'autre  part,  que  d'ennuis  et  de  contrariétés  I  II  m'a  fellu 
plus  d'une  fois  laisser  la  besogne  en  chemin;'  mais,  puis- 
qu'à  force  de  peine  on  vient  à  bout  de  tout,  la  voici  enfin 
accomplie, 

«Pour  te  dédier  ee  lim,  mon  cher  Àntiqnorio,  j'ai  une 
foule  de  bonnes  raisons  :  ton  admirable  droiture,  tes  con* 
naissances  variées,  ton  goût  exquis,  notre  amitié  com- 
mune, et,  par-dessus  tout,  Texcellence  de  tes  mœurs,  qui 
te  rendent  supérieur  même  aux  leçons  du  sage  Plutarque. 

(1)  Jacqiicà  Anliquario,  néàPèffOOse»  mort  à  Maan  en  1513,  fut  se> 
crétaife  des  ducs  de  Hilaii  jusqu'à  roocupelion  flrançaise,  et  passa  alors 

dans  le  parti  du  roi  de  Franc*,  qui  le  combla  de  bienfaits.  Après  la 
victoire  d'Agnadcl,  rcm|)ort6c  par  I^uis  XII  sur  les  Vénilirns ,  Anli- 
quario conq>osa  ce  panégyrique  en  l'honneur  de  s«)n  prtiU'cU'iir  : 
OraUo  Jacobi  Antiquarii  pro  populo  Mediolanensi  in  die  triumphaU 
LudotM  Galiiamm  regU  et  MedMatU  duel»  de  firaeiU  Ve»etU; 
Mediolaiii,  Alex.  Minutîanus,  1309,  io-4*.  Il  eat  des  lapports  d'amitié 
avee  les  savants  les  plus  d:>lcbre8  de  son  temps,  et  se  montra  trèa-li^ 
Mcal  eoTers  les  Ultéraleurs. 
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Saurait-on  mieux  rencontrer  pour  la  dédicace  d'un  traité 
de  morale  que  le  nom  de  celui  qui  en  est  la  vivante  ex* 

pression  ? 

«  A  Milan,  où  j  étais  ton  hôte,  j'ai  su  appr^^cier  tes  émi- 
nentes  qualités  et  la  pureté  de  ton  cœur.  Un  adolescent 
aussi,  le  jeune  Ântiquario,  ton  neveu,  m'y  a  ravi  d*aise  ; 
il  y  avait  en  lui  un  parfum  de  modestie,  on  goût  si  vif  des 
belles-lettres,  «juc  l'élève,  déjà  si  fort  en  grec  et  en  latin, 
devait  à  mon  sens  bientôt  passer  maître  et  t'égalcr  en 
science  et  en  vertu.  Quoi  encore?  Tout,  jusqu'à  tes  se- 
crétaires, me  charmait  dans  ta  famille,  si  distinguée ,  si 
pure,  si  semblable  au  maître. 

((  Quelle  vérité  dans  cet  adage,  auquel  je  m'associe  ! 
«Tel  on  voit  le  chef  de  famille,  tel  le  noble,  tel  le  prince, 
tel  l'homme  d'État,  tels  aussi  serOntles  membres  de  la  fia- 
mille,  les  employés,  les  serviteurs,  l'État  même  et  le  peu- 
ple »  1  Cette  pensée,  Cicéron,  dans  son  Traité  des  lois ,  l'a 
rendue  en  termes  choisis,  comme  il  sait  le  fisiire.  Les  fiantes 
des  grands  produiraient  moins  de  mal  (sans  en  vouloir 
atténuer  l'importance),  s'ils  ne  servaient  d'exemple  à  tant 
de  f^on?.  Interroge  l'histoire  :  tu  y  verras  que  tels  sont 
les  chefs  de  l'État,  tel  a  été  aussi  l'État.  Partout  où  l'on 
se  règle  sur  la  conduite  des  grands ,  on  les  copie  servile- 
ment. Cette  remarque  n'est  pas  moins  juste  que  celle  de 
Platon,  quand  il  dit  :  Changez  la  mnsiqnc  de  vos  artistes, 
et  la  r<3publique  se  modifiera.  A  mon  tour,  je  dirai  :  Que 
les  grands  prennent  un  autre  train  de  vie,  et  les  mœurs 
du  peuple  se  corrigeront.  Les  princes  vicieux  font  à  leur 
pays  un  mal  d'autant  plus  cruel,  que  les  vices  qu'ils  en- 
gendrent, ils  les  communiquent  à  leurs  sujets;  ils  sont 
doublement  funestes,  et  par  leur  corruption  et  par  celle 
d'autrui.  Leur  exemple  nuit  encore  plus  que  leurs  fautes. 

«  Ahl  mon  cher  Antiquario,  si  tons  ceux  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  vulgaire  étaient,  comme  je  le  souhaite,  des 
modèles  de  vertu;  s'ils  pouvaient  te  ressembler,  certes  on 
ne  tarderait  pas  à  voir  le  bonheur  régner  parmi  les  hom* 
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mes,  les  crimes  et  les  vices  bannis  de  la  terre  d'un  mou- 
vcmeut  unanime,  et  avec  eux ,  suivant  Ovidt> ,  ruse,  per- 
tidic^  trahison,  violence,  soif  des  richesses;  et  l'on  verrait 
tout  le  cortt'gc  des  saintes  vertus,  probité,  franchise,  mé- 
rité, bonne  foi,  prendre  leur  place.  Mais  bien  rares  sont 
les  honnêtes  gens  à  notre  époque.  C'est  précisément  pour 
cela  qu'il  me  serait  doux  de  toujours  être  à  tes  côtés, 
dans  ta  compagnie,  toi  que  j'ai  connu  si  bon  et  si  lionnètc 
jusque  dans  cette  causerie  fiBunilière  qui  reflète  si  bien  le 
caractère  de  l'homme;  car  cette  maxime  attribuée  à  So- 
lon  :  f  Telle  vie,  telles  paroles,  et  telles  paroles,  telles 
actions  »,  ne  manque  pas  de  réalité. 

«  Ils  avaient  bien  raison,  Galéas  et  Ludovic,  ces  illus- 
tres ducs  de  mihin,  de  te  tenir  en  grande  estime,  et  tes 
concitoyens  ont  encore  bien  raison  d'être  unanimes  à  faire 
ton  éloge.  Je  rougirais,  mon  cher  Antiquario,  de  te  parler 
ainsi  de  toi-même  dans  une  lettre  privée;  mais  ces  épltres 
dédicatoires,  placées  en  téte  des  ouvrages  qui  sortâit  de 
nos  presses,  bien  qu'adressées  à  de  simples  particuliers, 
sont  écrites  dans  l'Intérêt  public  et  doivent  être  lues  de 
tous  les  savants  qui  les  auront  entre  les  mains.  Veuille 
donc  me  pardonner  si  je  veux,  d'après  le  sincère  témoi- 
gnage que  je  porte  ici  de  tes  mœurs  si  pures,  de  ta  vie 
irréprochable,  de  ta  haute  probité,  de  ta  perfèction  mo- 
rale, si  je  veux,  dis*je,  iîdre  connaître  mon  cher  Anti- 
quario à  tous  les  hommes  d'étude  de  notre  siècle,  et  même 
à  ceux  de  l'avenir,  tant  qu'on  lira  nos  écrits  et  qu'ils  se- 
ront, avec  les  Morales  de  Plutarque,  sous  les  yeux  des* 
gens  instruits*  Bien  plus  :  il  y  a  entre  nous  -une  si  tendre 
sympathie,  qu'aux  trois  ou  quatre  couples  d'amis  fameux 
dans  l'antiquité ,  je  veux  qu'on  en  ejoute  un  nouveau , 
celui  d'Antiquario  et  d'Aide. 

«  Il  m'est  venu  h  l'idée  de  reproduire  plus  bas  les  vers 
hcndécasyllabes  qu'à  mon  arrivée  chez  toi,  à  Milan,  tu 
as  improvisés  pour  lèter  ma  bienvenue  ;  qu'ils  servent  à 
témoigner  des  liens  qui  nous  unissent! 
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Florf-;  ->|i;ir<;il.'.  Vt-rf  rinm<|iio  |irinio 
MduA  veuil  ea,  AUlu»  ucce  vcuit 

Le  mois  suivant  (avril),  Aide  donoa,  daus  le  Ibi^ 
mat  în-S",  sa  première  édition  de  Salluste,  d*apn*s 

deux  rxccllnils  inaniiscrils  raj)|)Oiirs  dr  l\iiis  par 
Lascaris  et  par  l'rère  Giocoiulo  de  Voroue,  ces  deux 
personnages  si  distingués  et  si  dévoués  au  odte  des 
lettres  ;  c*est  ce  que  nous  apprend  Aide  Manuce  dans 
sa  dédicace  à  Barloloiiieo  Liviauu  (i),  /  'c/w/arum 
copiarum  gubematori,  Bomanieque  militisB  instim" 
itUom. 

Le  même  mois  (2)  parut  une  seconde  édition  d'Ho- 
RAGE,  plus  correcte  que  la  première.  Aide  y  ajouta  un 
excellent  traité  tie  Metris  Horatianisy  coin|)os(''  par 
lui  avec  taiit  de  méthode  que  ce  traité  lut  sou  veut 
réimprimé.  Cette  édition,  presque  aussi  rare  que  celle 
de  i5oi,  est  suivie  de  Pindication  des  changements 
introduits  dans  le  texte.  Elle  contient  qiiei((iu'S  leçons 
importantes  et  particulièrement  celle-ci,  ode  ^5  :  Ue^ 
Mcet  Euro  au  lieu  de  ffebro  (3). 

(1)  BarUièleiny  Alviaoo,  enUlin  LManm,  mort  en  1515,  o6lèbre  96- 
it<-i.il  vénitien  qui  perdit  contre  Lovùa  XII  la  mémorable  bataille 

d'Agnadot,  était  un  ami  (»assionné  des  tielles-lcttre-t. 

(2)  1^1  souscription  iïmiW.  [>orle  lu  date  .de  mars,  tuaù  l'épiire  dédî«- 
raloirc  (>»l  duléo  du  3  avril. 

(3)  Celte  mettleure  leçon  <|ue  la  pruuoiidalioD  gréco-italienne  ren- 

SI  • 
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L'rpitrc  dt'dicaloire ,  aussi  aimahlr  fju\'njoii(M'  , 
adressée  par  Aide  au  jurisconsulte  Cliarles  Giafiredo 
(de  Jouflre\  ),  président  du  sénat  royal  de  Milan,  con- 
lu'ut  le  revit  (\v  son  arreslalioii  mit  It*  h  rritoiiv  dv 
Mantouc  en  i5o(j,  arrestation  dont  les  motifs  rtaieut 
inconnus  jusqu'à  la  publication  faite  par  M.  Bascfaet 
de  la  correspondance  d'Aide  avec  le  duc  de  Mantoue 
(voyt'z  plus  haut,  p.  286).  GiafFredo  était  alors  à 
Mantoue  comme  ambassadeur  du  roi  de  France. 

Dès  qu*il  lut  informé  de  Tarrestation  d'Aide  à  Can- 
neto,  à  vingt  milles  de  Mantouc,  il  accourut  près  du 
priuce  pour  obtenir  1  ordre  de  la  délivrance  dWldc 
et  vint  lui-même,  avec  sa  suite,  à  cheval,  accom- 
pagné-de  nobles  mantouans,  pour  le  mettre  en  li- 
bcrlt'  cl  lui  iaiii  restituer  son  argent  en  totalité , 
^ue  tid  asscm,  ses  vêtements^  si's  chevaux  et  tout  son 
bagafc.  Aide  raconte  gaiement  Tétonnement  du  pré- 
fet de  cette  petite  ville,  h  (|ucl,  apri^  l'avoir  fait  com- 
paraître la  veille  (levant  lui,  escorté  par  près  de  cent 
hommes  armés,  et  tait  jeter  pendant  les  ciialeurs  de  juil- 
let dans  un  affreux  cachot^'  le  voyait  maintenant  assis  à 
table  en  si  nombreuse  compagnie  tout  à  côté  de  Tam- 
bassadeur  du  roi  de  Fraucc.  Se  confondant  en  excu- 
ses de  l'avoit*  traité  avec  si  peu  d'humanité,  il  se  mit 
à  remplir  humblement  les  fonctions  d*architnciin, 

liait  lioiii(»|>lio»e,  fui  introduite  \h\t  W>  coutrelatleurs  de  Ljoadau:»  l'é- 
dition d'Horace,  loéiiie  foniial  el  d'un  caraclère  à  peu  prtM  :»eiublable, 
pabliée  ptr  fini»  Charpeotier. 
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coiniiic  Nasiclicuus  loi'squ' Horace  ctail  assis  à  table  à 
côte  de  Mécène.  Aide  croit  donc  ne  pouvoir  rien  ofl'rir 
de  plus  convenable  à  Giaffredo  que  la  dédicace  de 
sa  iiouvollo  rdilion  d'Horace  fort  ann'lioivc,  se  soiix  e- 
uaut  c|uc  cV'St  à  Mécène  qu'Horace  a,  dédié  ses  œu- 
vres, comme  à  son  protecteur  et  à  son  bien&itei|r; 
hommage  (|ui  lui  est  d'autant  mieux  du  que  pour 
Aide  et  bien  d'autres  il  est  un  véi  ilahle  Mécène  par 
SCS  bienfaits,  son  mérite,  sa  diguité  et  son  amour  des 
lettres.  «  Vous  êtes  plus  que  mon  bienfaiteur,  lui  dit- 

• 

«  il,  vous  êtes  mon  sauveur.  En  me  délivrant  de  ma  - 
u  prison,  vous  m'avez  plus  obligé  qu'Uorace  ne  le  tut 
«  par  Mécène  ;  à  plus  juste  titre  je  puis  donc  vous 
«  dire: 

a  0  et  prassidium  et  dulce  decus  meum  1  » 

Aide  mentionne  aussi  le  travail  auquel  il  s'est  livré 
dans  son  traité  île  Metris  HonUtants  (i),  qui  n'oc- 
cupe pas  moins  de  quarante  pages,  et  qui  a  été  re- 
produit d^abord  par  Henri  Estienne,  et  ensuite  dans 
un  grand  nombre  d'éditions,  pin  liculièrenient  dans  la 
grande  et  magnifique  édition  d'Oxford,  publiée  par 
Combes  en  1792. 

^1)  Voii  i  (  uiiiiiicnt  AIdo  1  annonce  :  u  lUtioiioiii  uiule\igen(i  inctroruiii 
geDcram,  quibus  Honitiiu  in  hoc  opère  iisos  Ml,  aie  insérai  sut»  loeis, 
ut  M  sponle  oflferani  vd  ndentibusi  et  distincUones  subindlcaliones- 
qne,at  quisipte  loens  cxigebat,  appoeoi,  qua>  cum  bene  collocilas  tunl 

COiniKontnrionirn  vîro  fiin^iirtliir.  " 

Dans  S4)ii  i-<lilioii  il'IIorarc,  lli-nri  K:^li(>niie  l'a  rfiriiprinx'  parmi  «l'au- 
Ire.i  buvantes  diésertalioqâ  cl  cuininciilaireÂ,  sous  ce  litre  :  De  unde- 
eégenU  genertàus  metrorum  BortUU  tnetotus  àUU  ManuUlt 
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La  ligue  de  Cambrai  contre  Venise  et  les  désastres 
t[ui  en  furciil  la  siiilo  forct'in'iil  Aldt*  à  suspendre  en- 
cope  une  l'ois  le^  travaux  de  son  imprimerie  pendant 
les  années  i5io  et  i5ii.  Cest  en  i5io  que  Tempc- 
reur  Maxiiiiilieii  écrivit  à  Isabelle  d'Eslc,  iiiarciuisc 
(le  Maiiloue  ,  pour  lui  rec  oiniiuuuKM*  son  jamiUer 
(c'est  ainsi  qu'il  désigne  Aide) ,  afin  de  lui  faire  ob- 
tenir la  restitution  des  biens  qu*on  lui  avait  enlevés. 

Voici  cette  lettre  : 

a  MaxinUUen,  par  la  grâce  de  ÉHeu,  empereur  ikt  JRomaioê» 

u  Déjà  nous  vous  avons  écrit  pour  vous  reeommander 
notre  eher,  notre  fidèle  et  notre  familier  Aide  le  Romain. 
Nicolas  Plirysîu8(l)  a  dû  vous  en  parler,  seloQ  l'avis  que 
nous  lui  en  avons  donné,  porticiûièrement  au  sujet  de 
quelques  possessions,  maisons  et  antres  biens  appartenant 
audit  Aide  dans  le  château  itAsola;  et  comme,  en  raison 
des4rés-grands  services  qu'il  a  rendus  et  rend  journelle- 
meni  à  tous  les  littérateurs  par  son  savoir  et  sa  bienveil- 
lance, nous  avons  pour  lui  une  véritable  affection,  nous  ne 
•  doutons  pas  que  vous  n'ayez  pour  lui  les  mêmes  senti- 
ments. Nous  voulons  qu'en  toute  occasion  on  lui  vienne 
en  aide  et  qu'on  lui  soit  favorable;  à  cet  effet,  nous  vous 
le  reconmiandons  de  tout  notre  x>ouvoir,  aTm  que  vous 
avisiez  à  ce  qu'on  lui  restitue  ce  qu'on  a  pu  lui  prendre^ 

(i;  AiubatMileur  de  reiiiiivreur  au|Hri»Uc  la  cour  de  Manloue. 
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y  rompris  los  intf-ivts  nrri^'rés  ot  les  roveiius.  Et  si,  pour 
une  oau«o  «piolcouqui',  ou  uo  pouvait  lui  rostituor  \o 
tout,  fniti's  on  sorte  qu'au  moins  il  ne  soit  rien  innové  (?) 
contre  leilit  Aide,  et  aussi  contre  son  beau-père  Andn- 
d'Asola,  qui  en  était  possesseur,  «'t  que  les  revenus  et  in- 
térêts soient  mis  ensé(|uestre  dans  les  mains  des  fermiers 
et  des  débiteurs,  jusqu'à  ce  que,  en  temps  opportun,  la  jus- 
tice puisse  en  connaitre.  Eu  agUsautamsi^  vous  me  serez 
très-agréable.  \ 

d  Fait,  dans  notre  dté  impériale  de  Vienne  le  26  (?) 
1510,  et  de  notre  règne  le  ving^-cinquièine. 

«  Écrit  de  la  muin  propre  de  Sa  Majesté  impériale. 

«  Db  Bamnissis  (I).  • 

(I)    HaJBhnilianù,  dMM  favente  detnmtfa,  Romanorum 
!mperaior  temper  A%giu»tm^  etc. 

«  Te  hteWB»  icripto  alire  virite  in  recomanditimie  dd  Sdele  dileclo 
AUo  Bonitiio  ftinUiare  noatro  e  anchora  te  ne  debe  eicere  ^  per- 
lalo  de  Kietdao  Phryaio,  seenado  le  eonmissione  alhora  da  noi  data, 
profipiio  sopra  certo  i>o;><io«sione,  ca«»,  ot  .iltri  boni  i^ortinonli  a  dotlo 
Altln  iiol  wstello  de  Asulu,  o  |>orclie  opso  Aido  pcr  la  docirina,  bontà 
»ua,  e  grandi  couiodi  facU  e  va  facendo  generalniente  a  lutli  li  Lille- 
rali  noi  grandenenle  amiamo,  como  etiam  per  ii  roedeaimt  reapect 
non  dnbitamo  sia  amato  da  le»  Tolenio  in  ogoi  sua  oocnrrenUa  contlnna- 
mente  aiutarlo  0  favorirlo,  por  tanio  quanto  posscmo  !o  lo  roroman- 
diamn  rhe  soi  coiitonla  provodoro  li  sia  reslitiiito  dirla  sua  robi»  cuin  li 
frucU  e  denari  inde  percepU.  El  si  per  quaiche  causa  non  iwlcsse  fare 
totale  reititntionei  al  mandio  opéra  die  in  le  snpradicte  rolie  eontra 
dicto  AIdo  et  andiora  contra  Andréa  sno  suocero  al  quale  gia  pertine- 
▼ano  non  sia  innuato  cosa  alcuna,  et  cho  li  fructi  de  epd  restlno  se- 
quosir.ili  in  mano  do  li  prcsonti  tirtiiali  o  dchitori,  fincho  si  po<«a  in 
più  apt«)  teiii|K)  sopra  cio  conoâcere  quello  vole  la  jiuUUa  et  iu  cK»  ne 
farai  <«>sa  gratis>.itna. 

Dnlurn  in  rivitalo  noslra  Impertali  Auguâta  dio  vigei^ima  sexU  (?) 
aonn  DDinini  MDX  rcgni  noàlri  Romani  vicesiino  quinlo. 


Ad  man>  Caes.  M^'  ppiii. 
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Il  s*agll  ici  sans  doulo  de  (juelquos  proprit  tt  s  que 
la  femme  d'Aide  lui  avait  apportées  on  mariage,  et 
qui  avaient  souffert  de  l'iavasion  des  allies  sur  le  ter* 
ritoire  yénitien. 

On  se  rappelle  que,  gràee  à  la  munificence  de  son 
protecteur  le  prince  Alberto  de  Carpi,  Aide  possédait 
aussi  des  terrains  à  Carpi,  localité  qui  à  cette  époque 
dépendait  beaucoup  de  la  famille  d  lilste.  Ces  proprié- 
tés se  trouvant  aussi  exposées  aux  éventualitt^  de  la 
guerre,  Aide  se  rendit-en  i5i  i  à  la  cour  de  Ferrare 
pour  y  solliciter  la  protection  de  la  duchesse,  qui  était 
alors  Lucrèce  Borgia.  Il  dut  recevoir  jjrès  d'elle  un 
accueil  bienveillant,  car  il  dédia  plus  lard  a  cette 
princesse,  comme  témoignage  de  gratitude,  les  poé» 
si(^  des  Strozzi  et  lui  décerna  Tépilhète  de 

divine  dans  son  épître  dédicatoire. 

De  Ferrare  il  alla  à  Bologne ,  d*oii  il  adressa  en 
latin  la  lettre  suivante  à  un  de  ses  amis  : 

Aide  à  Paul  Bmbaao^  de  BoUfgne  (1). 

«t  Je  te  salue,  mon  cher  Paul,  ainsi  que  notre  cher  Sci- 

pion,  ton  beau-père,  et  tous  ceux  avec  qui  tu  vis  là-bas. 
Sache  que  je  suis  présentement  à  Bologne,  dans  ta  mai- 
son, où  j'ai  reçu  de  ton  frère  Jérôme,  suivant  sa  coutume, 
la  plus  alïablr  hospitalité.  Je  ])référerais  cependant  te  voir 
ici,  avec  Scipion,  ou  être  moi-même  auprès  de  vous.  Mais 

(1)  Le  tiite  latio  de  cette  lettre  a  Mé  donné  |inr  Renomni,  p.  519. 
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J'espère  qu'un  jour  viendra  où  il  nous  sera  donné  de  vivre 
longtemps  ensemble. 

«  Peu  avant  de  quitter  Bologne  pour  aller  à  Venise  par 
Ravenne,  tu  m'écrivis  d'envoyer  Virgile  à  l'archevêque 
de  Salerue,  qui  réclamait  instamment  ce  volume.  Comme 
je  n'avais  pas  le  loisir  de  t'écrire,  je  mandai  à  Frédéric  (1) 
de  te  conseiller,  ainsi  qu'à  Scipion,  de  ne  pas  prendre  par 
Ravenne,  attendu  que  la  mer  n'était  pas  sûre  au  mois  de 
mars,  et  que  votre  navire  risquerait  d'être  capturé  par  les 
galères  ferraraises;  j'ajoutais  que  le  mieux  était  de  passer 
par  Ferrare,  où  vovs  auriez  pu  rester  quelques  jours  avec 
mci.  En  même  temps  que  la  lettre  à  Frédéric,  je  remis 
le  volume  pour  l'archevêque,  à  qui  j'aurais  rougi  de  ren- 
dre visite  avant  qu'il  ne  l'eût  reçu;  mais,  à  mon  grand 
regret,  ni  la  lettre  ni  le  livre  ne  sont  parvenus  à  leur 
adresse.  L'un  et  l'autre  avaient  été  confiés  aux  Malchia- 
velli,  lnuiquicrs  de  Ferrare,  qui  devaient  les  «'nvoyer  à 
Bologne.  Lorsque  Frédéric  revint  auprès  de  moi  et  m'in- 
forma (le  ce  qui  était  arrivé,  j'allai  trouver  ces  Malrhia- 
velli  ;  je  leur  demandai  à  qui  ils  avaient  remis  le  livre.  Ils 
me  répondirent  :  a  Nous  l'avons  envoyé  à  Hercule,  sur- 
nommé le  Sage  ;  nous  vous  donnerons  une  lettre  pour 
lui.  »  Mais  Hercule  aflirme  n'avoir  reçu  ni  lettre  ni  livre. 
Tu  vois  que  les  embarras  ne  me  man(|uent  pas.  Je  pour- 
rais donc  dire  plus  justement  ([n'Fîlnée  :  «  Nous  sommes 
entraînés  de  mallieurs  en  malheurs;  nos  alia  e.n  aliis  in 
juta  vocamur.  »  Adieu,  et  aime  moi  comme  lu  sais  ai- 
mer. —  Bologne,  20  avril  151 1 .  —  Ton  Aide.  » 

(Adresse  :  )  «  Au  savant  Paul  Bombasio,  de  Bologne, 
l'un  des  maîtres  d'aujourd'hui  en  langues  grecque  et  la- 
tine. A  Venise,  près  le  pont  du  Uialto,  à  l'enseigne  de  la 
Tour.  Aux  soins  de  M.  André  d'Asola.  » 

(I)  ProlK^Mrmeni  Frédéric  d'Aaola ,  beau-frère d'Aldt .  ou  peut-être 

Frédéric  Ue  Ccresar;i. 
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l5l2. 

L*imprifnerie  fut  enfin  rouverte  en  i5i2,  année 

(le  la  naissance  de  Paul  Manure,  par  une  seconde 
édition  des  Erotemata  de  Chbysolobàs,  in-d*'  (voy. 
Fabricius,  Vil,  p.  39).  Ce  volume  contient,  outre  les 
^pwT7Î[t«Ta  To3  Xfu<yo).op5  et  son  traité  ITepl  acm^ikwi 
p-/}ULaTuv,  un  traité  de  Déinétrius  (ihalcondvlas,  FIcpi 
o}^D|utTtff|Aou  Twv  ^v««v,  utt  traité  de  Théodore  Gaza 
et  des  pensées  morales ,  (lovooTiyoi ,  de  divers  poëtes. 

\l(lo  dédia  ce  volume  au  jeune  César  d  .Vragon 
((\r.uiri  Jnii^onio).  qui  ne  peut  ètix»  que  le  troisième 
fils  de  Frédéric  lii  d'Aragon,  roi  de  Naples,  et  de  sa 
seconde  femme  Isabelle  dite  Éléonore  de  Baux,  fille 
de  Pierre  de  Baux,  duc  dWndria.  Le  roi  Frédéric, 

9 

dépouillé  de  ses  Etats  par  I^uis  XII  et  Ferdinand  le 
Catliolique,  obtint  du  roi  de  France  le  titre  de  duc 
d*Anjou,  et  mourut  à  Tours  en  i5o4.  César  d*Ara- 
gon  se  retira  à  Ferrarc,  où  il  décéda  à  1  àg(^  de  vingt- 
huit  ans,  sans  laisser  d'autres  tracesdans  riiistoire  i). 
C'est  pendant  son  séjour  à  Ferrare  qu*Alde  a  dû  faire 
la  connaissance  de  ce  jeune  prince  exilé,  doué  des  plus 
heureuses  dispositions.  \  oici  la  traduction  de  répîtrc 
dédicatoire  qu'il  lui  adresse  : 

«  Manu«'l  Chrvsoloras,  qui  le  premier  (Pn'mus  lunio- 
mm]  a  rapporté  eo  Italie  les  lettres  grecques  et  les  a 

(1)  AH  dê-vérifier  teM  date*.  —  Mor«ri. 
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profpssées  longtemps  à  Florence,  a  publiô  les  Rudiments 
de  la  Grammaire  grecque^  très-bien  et  très-brièvement 
exposés.  C'est  d'après  le  conseil  de  Marc  Miisums^  de 
Crète,  qui  professe  ici  devant  un  auditoire  aussi  nom- 
breux que  savant,  que  nous  avons  cru  devoir  les  impri> 
mer,  en  y  joignant  quelques  traités  (jni  ne  seront  pas 
inutiles  à  l'étude  du  grec.  En  raison  de  l'affection  que  je 
porte  à  la  famille  d'Aragon,  et  ù  toi  particulièrement,  j'ai 
cru  devoir  t'offîrir  la  dédicace  de  ce  livre  que  je  viens 
d'imprimer,  afin  qu'il  t'aide  à  te  perfectioniior  dans  l'é- 
tude du  grec,  à  laquelle  tu  t^es  adonné,  de  même  qu'à  la 
langue  latine,  et  que  dès  l'àgc  de  <louze  ans  tu  savais  déjà 
assez  bien  pour  comprendre  à  la  lecture  leurs  écrits  en 
vers  et  en  prose  (I).  Courage  donc,  jeune  prince,  con- 
ragel  Applique-toi  aux  bonnes  lettres,  et  tu  y  acquerras 
tons  les  mérites  que  les  enfonts  des  rois  doivent  posséder. 
Je  suis  convaincu  qu'avant  d'avoir  atteint  l'âge  viril,  tu 
seras  l'honneur  de  ton  illustre  maison,  bien  qu'Homère 
ait  dit  : 

riaîipot  Y*?      TratSe;  ôuotoi  nciTpl  we'ÀovTai' 
ol  lù^mwç  Tuatimiç,  icaîîpot  U  te  «atp^  àpctoïK. 

Mais  j*'  no  <loute  pas  que  la  nature,  ton  génie,  ta  modestie 
et  tes  moiurs,  dans  un  ."igr  si  trndn*,  ne  te  rendent  sem- 
Idahle  à  ton  père,  cet  excellent  roi,  et  même,  ce  qui  serait 
une  grande  exception,  supérieur,  s'il  est  possible  (2) .  » 

Uifc  troisième  c^dilion  de  la  Grammaire  de  Lasca- 
ris,  grec,  avec  Ift  traduction  latine  en  rr- 

(1)  «...  quaiidu  sic  jain  lalinls  profi'cîsti  uondum  annos  nalus  duo- 
deciro  nt^/et  carminé,  et  proM  oraUone  qwid  legi»  intelligas.  « 

(2)  f  .. .  eaest  indoles,  id  ingpiiium,  ca  modcstia,  ii  inoron^  lui  in  liar 

lnn  tf'in>rriina  «etfltc,  ul  non  moilo  Piilris  similis,  uptirni  Ucgis,  sp»I  vel 
eo  im>lior,  id  quod  paucift  aduioduin  datum  gaI,  futuruA  videare.  » 
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gard,  parut  en  octobre  de  cette  année.  Dans  un  avis 
an  lecteur,  Aide  dit  que  -la  traduction  latine  qu'il  a 
faite  de  la  Grammaire  de  Lascaris  lui  a  donné  beau- 
coup de  peine»  et  qu'il  y  a  joint  le  Tableau  de  Cébèft 
pour  encourager  la  jeunesse  à  entrer  dans  la  bonne 
voie.  Dans  sa  première  préface  en  téte  de  cette  Gram- 
maire (cdilion  de  i49^))  Aide  avait  regretté  que  cet 
homme  si  renommé  à  tous  égards  n^eût  pu  revoir  sa 
grammaire  avant  sa  mort,  arrivée  récemment. 

Cette  troisième  édition  contient  une  dédicace  à 
Ange  Gabrieli,  sénateur  vénitien,  élevé  de  Lascaris 
et  membre  de  l'Académie  aldine.  Aide  y  déplore  ainsi 
la  mort  de  I.âscaris  : 

«  Setl  illiul  non  po.ssum  non  dolern,  non  liruisse  Cons- 
tantino  lucubrationcs  suas  omnes  cura  nostra  improssas 
ante  videre  quam  e  vita  discederel,  (piod  si  accitlisset, 
visas  sibi  fuissct  suporare  omnium  fortunas.  Id  ego  et  ex 
epistolis,  quas  ad  me  super  ea  re  scripsit,  facile  perspexi, 
et  (piia  librum  tertium  repi  Ovouato;  xat  ^i^ixaTo?  sic  finivit  : 
£ir,  tJTu/î;  tÔTTrep  to  TrptoTov,  quasi  pra'sagicus  futurum,  ne 
non  socundum  et  tertium  liliros  suos,  auto  quam  more- 
retur,  impressos  videret,  ut  primum  vidit.  Atquo  hoc  il- 
lud  est,  quod  mihi  maxime  doh-t,  et  si  quiccpiam  in  illius 
iuteritu  mali  accidit,  non  ipsi,  sed  nobis  accidit  orbatis 
vii'o  optimo  et  parente  literurum  graicarum.  o 

Aide  a  donné  cette  année  une  nouvelle  édition  des 
Épttres  familières  de  Cigêron  ,  et ,  w  (pii  est  ex- 
traordinaire, cN'st  (pi'à  celte  nuMue  date  il  en  ail 
exécuté  deux  diiléreutes  éditions.  Ct^peudant  Re* 
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nouard,  qui  les  a  possédées  toutes  deux,  indique  des 

différences  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  suj<»t; 
mais  il  nvn  est  pus  de  inôiiu'  de  la  sincérité  de  lu 
date.  Malgré  le  fréquent  emploi  que,  surtout  vers 
cette  époqiK  ,  on  faisait  des  I^ettres  familières  dcCi<- 
crroii  qui  siM'vaiciit  dcmodi'lc  à  (juicon(|ue  ('crivait  en 
latin,  et  lo  nombre  eu  était  grand  ,  il  me  semble  ce- 
pendant diflRciie  qu'une  édition  ait  été  épuisée  si  vite 
qu'il  eût  fallu  en  réimprimer  une  autre  dans  le  cours 
do  la  inèine  année.  Peul-t''lre,  vu  le  malheur  des  tenips, 
Aide  n'avait-il  tiré  de  la  première  qu'un  très-petit 
nombre  d'exemplaires,  en  sorte  que  le  besoin  jouma- 
lier  de  ces  Epîtivs  i  aura  iorcé  d  eu  liàler  une  nou- 
velle édition. 

Renouard  fait  remarquer,  et  avec  raison,  que  toutes 
ces  éditions  des  Lettres  familières  de  Cicéron,  impri- 
mées par  Aide  en  i5o2,  i5i2  (deux  éditions;,  ij'2'2 
et  i533,  sont  devenues  d'une  extrême  rareté;  jusqu'à 
présent  je  n'ai  pu  en  acquérir  une  pour  ma  collec- 
tion d'Aide. 

Elles  ont  eu  le  sort  des  autres  ouvrages  populaires, 
qui,  lus  et  relus,  usés  par  l'usage  journalier,  ont  fini 
par  disparaître  complètement.  C'est  ce  qui  arriva 

aussi  aux  Collofjucs  familiers  d'iù-asme  ,  imprimés  à 
24)000  exemplaires,  et  dont  Renouard  n'a  pu  trou- 
ver qu'un  seul,  qui  était  encore  imparfait. 

Eu  léle  de  cette  édition,  acvuratius  rev.o^uiUiy  est 
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l'i'prodiiiu*  la  pivluce  d'Aide  ù  Sigi.siiioiHl  Tui'zo  tjui 
avait  liguré  dans  celle  de  iSos. 

i5i3  (i5i3-i5i4n.  st.). 

En  i5i3,  Aide  imprima,  dans  le  format  petit  in-8, 
los  CoinDH'iitdircs  de  (Iksah,  i-evnssur  un  grand 
nombre  de  niiiniiscrits  par  l' ra  Giocoudo  (Jucuiidus) 
qui  a  enrichi  cette  édition  d  une  carte  des  Gaules, 
des  figures  du  célèbre  pont  sur  le  Rhin  et  des  plans 
de  plusieurs  villes  de  la  Gaule,  le  luulsur  bois.  Daus 
une  préface,  qui  n*a  pas  moins  de  cinq  pages,  adressée 
par  Jucundus  à  Julien  de  Médîcis  (frère  de  Jean  de 
Mt»dieis,  deptiis  Léon  X,  ot  fils  comme  lui  de  Laurent 
de  Médicis;  ,  il  dit  avoir  trouvé  pour  ce  travail  un 
très^grand  nombre  de  manuscrits,  et  en'  avoir  acheté 
plusieurs  tant  en  France*  (pi'en  Italie.  Il  rend  compte 
des  soins  (pTil  a  pris  pour  ( cite  édilionen  eonfrontant 
ces  niainiscrits  et  eu  consultant  à  Venise  les  savauts 
les  plus  distingués  convoqués  par  lui  à  cet  effet.  En 
.  léte  sont  deux  préfaces  d'Aide  adressées  l'une  au  lec- 
teur, l'autre  aux  studieux.  La  première,  datée  de 
novembre  i5i3,  traite  du  plan  de  l'ouvrage*;  la  se- 
conde, datée  de  décembre  suivant  (i),  est  un  résumé 

(1)  D'après  la  aonscrlplion  finale,  rimprauloii  do  taie  des  Com- 

mpntaires  Ao  C^'sar  a      terminée  en  arrit  1513  ;  maïs  le  volume  n*a 
i^ir.'iriro  ((ti'à  la  lin  (!•>  retle  année,  la  seconde  préface  d'i4/de étant 
ilal«*o  (lu  mois  «le  décenthrc. 
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de  la  géographie  du  la  Gaule,  suivi  d'un  iudex  de 
noms  propres  en  latin  et  en  français. 

Parmi  les  pitres  préliminaires,  on  liouve  le  l^rel 
dupupc  Alexandre  Yi,  eu  date  du  l'j  décembre  i5o2, 
accordant  à  Aide  un  privilège  pour  ses  petits  carac- 
tères cursiis;  il  est  suivi  d'un  nouveau  privilège,  daté 
(lu  27  janvier  £  ji3,  du  pape  Jules  II,  (jui  ,  dans 
rintérét  des  lettras  et  à  la  demande  d'Albert  Pio,> 
comte  de  Carpi  et  ambassadeur  (omtor)  de  Tcmpe- 
reur  Maximilien,  le  renouvelle  pour  quinze  ans.  Cette 
protecliou  pour  toute  impression  en  ces  mêmes  petits 
caractères  s'étend,  sous  peine  d'excommunication,  à 
toute  la  chrétienté;  la  pénalité  dans  les  États  du  pa|K; 
est  fixée  à  la  eonliseation  des  livres  vl  à  une  aniendt; 
de  cinq  cents  écus  d'or  :  a  Et  pour  que  personne  n'eu 
«  ignore ,  avis  en  sera  donné  à  tous  les  patriarches, 
«  archevêcpies,  évêtjues,  abbés  et  leurs  vicaires,  enfin 
u  à  toutes  les  udniiuislratious  qui  dépendent  de  nous, 
«  et  nous  leur  demandons  expressément  d'assurer  à 
«  ces  lettres  toute  la  publicité  nécessaire.  1» 

I^'  volume  est  terminé  par  un  ample  indi'x  ^éu- 
graphi({ue  de  liaimond  Mariiaui,  iudex  qui  avait  déjà 
été  imprimé  séparément.  t 

Cette  même  année  parurent,  en  avril  et  mai,  dans  le 
format  in-folio  :  Huetobum  GEificoRUM  Ohationiss, 
deux  volumes  en  trois  parties,  vaste  recueil  publié 
pour  la  première  fois. 
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La  piTinii'i  c  partie  comprend  les  vies  cl  les  écrits 
d'Escliine  et  de  Lysias  ;  la  scMxmde  partie,  les  di8COUi*s 
d*Iscc,  Dînarque,  Aatiphon,  Lycurguc,  Gorgias, 
I^'sboiiax,  llci'odc;  la  troisième  partie,  Isoerate,  Al- 
cidainas,  TEloge  dllélèuc  pai*  Gorgias,  et  les  éiogei» 
d*Athèncs  et  de  Rome  par  Aristide. 

L'épîtrc  adressée  à  François  Fascolo,  jurisconsulte 
.et  grand  ciiaucelicr  du  sénat  de  Venise,  placée  en 
tète  du  premier  volume,  contient  des  détails  intéres- 
sants. Aide,  après  avoir  signalé  les  hommes  les  plus 
célèl)res  de  eette  famille  et  rappelé  le  mérite  et  la 
considération  dont  jouissait  le  père  de  Franeois  1  ase- 
olo,  ainsi  que  son  trisaïeul,  honoré  par  SabcUico  dans 
son  Histoire  de  Venise,  fait  IVloge  de  Faseolo,  cpi'il 
déclare,  comme  il  est  d'usage  ,  le  plus  grand  de  tous 
par  son  éloquence ,  sa  modestie ,  sa  piété  et  ses  ver- 
tus, qui  Tout  fait  nommer  le  grand  c/iancelier, 

«  Et  si  quelqu'uu,  lui  dit  Aide,  te  demandait  comment 
tu  as  pu  acquérir  tant  de  talents,  tu  pourrais  repoudre 
comme  Aleiandre  le  Grand  :  Mn^èv  ^«^oXXoVevo;.  Ëxcité 
par  ton  lèle,  par  ton  savoir  et  par  cet  amour  des  lettres, 
qui  a  fait  de  Yenisc  une  autre  Athènes,  où  tous  accourent 
entendre  Marc  Musums,  rhonune  de  ce  siècle  le  plus  éru- 
^  dit,  et  nommé  àune  chaire  publique  par  ton  intervention, 
j'ai  voulu  que  les  discours  d'Eschine  et  de  Lysias,  et  d'au- 
tres dont  les  noms  figurent  en  tête  de  ce  volume,  et  qui 
sortent  de  mes  presses  pour  l'utilité  des  studieux,  te  fus- 
sent dédiés.  Ils  te  seront  d'autant  plus  agréables,  que  la 
plupîirl  (le,  ces  discours  restaient  depuis  longtemps  cacbés 
au  mont  Athos,  dans  la  Tbrace.  C'est  le  savant  Lascaris« 
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cet  homme  sans  pareil,  ambassadeur  du  roi  très-chrétien 
îl  y  a  cinq  ans,  à  Venise,  qui,  de  retour  de  la  mission  (jue 
lai  avait  donnée  Laurent  de  Médicis,  d'aller  en  Grèce 
rechereher  et  acquérir  à  grand  prix  les  bons  manuscrits, 
les  a  rapportés  à  Florence  avec  d'autres  non  moins  pré- 
cieux et  non  moins  rares.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  ù 
Lascaris  que  nous  sommes  redevables  de  tant  de  richesses 
Kttéraires  qu'il  a  recueillies  en  Grèce;  c'est  surtout  à 
Laurent  de  Médicis,  car  ce  fut  lui  qui  donna  cette  mis- 
sion à  Lascaris  avec  nue  ^çénérosité  et  une  largesse  toutes 
royales.  Jamais  la  famille  des  Médicis  n'a  cessé  d'encou- 
rager  et  de  protéger  les  Ictlicà  et  tout  ce  qui  est  beau 
et  bien;  mais,  quelque  grands  que  soient  les  services  ren- 
dus au  monde  par  Laurent  de  Médicis  dans  ces  temps 
malheureux,  celui  qui  les  surpasse  tous  est  de  nous  avoir 
donné  Léon  X,  notre  souverain  pontife,  tils  glorieux,  «YaOc; 
àyaQoù,  et,  je  dirai  plus,  -axpô;  ioiM.  C'est  sous  ce  pontife 
que  tant  de  rapines,  de  meurtres  et  de  crimes  vont  dis- 
paraître, ainsi  (lue  la  guerre,  cause  première  de  tous  les 
maux  ;  le  monde  sera  renouvelé  sous  ce  lils  de  la  paix. 
Le  voilà,  celui  que  nous  tous,  affligés,  opprimés,  submer- 
gés, attendions  comme  le  Messie;  le  voilà,  cet  iiomme 
qui  ramènera  l'àf^r  d'or  et  fera  renaître  dans  le  La- 
tium  la  royauté  des  temps  de  Saturne.  Le  voilà,  le  Léon 
(lion)  qui  vaincra,  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  (1)1 

(1)  «  Hoc  eiiim  Pontificc  lot  rapinaj,  lut  (Vfdes,  U»t  hominuin  M'clora 
o^sabunl,  el  bella  in  pruub  uinniuiu  inuioruin  causa  :  Iuh;  |>acis  lilio 
nooTabitar  mundiu.  Hic  ille  est  quem  afllicU,  oppresiû,  bubmersi,  pro- 
misraiii  expeeUbamiis.  Hic  vir  hic  est  •am  condet  «ecnla  qui  rarMU 
Latio  n'gnata  {hm  ai  v  i  Sitiinio  quondan.  fficille  Lh»,  dequo  flcrip- 
tiiin  Ml:  Vinoet  Léo  de  tribu  Juda. 

Dl  Pairll  Indigctc»,  et  Ronule,  TestaitM  maier 

Qm  TUKOin  Tliybcrim,  elRomana  palatia  serras. 
Hune  aallein  cverso  JuvenPin  succurn-re  saeclo 
Me  probibcle.  baiu  Jamprideni  saiiguiac  uosiro 
LaouMéMUm  Inlinni  pajarla  Tni«*  •  , 
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0  Nous  savons  qa'il  existe  trois  é^x^jucs  ile  réloquouco 
oratoire  :  la  première,  celle  de  Tbémistocle,  Périclès  et 
autres,  dont  rien  ne  nous  est  resté;  la  deuxième,  celle  de 
Démosthène,  d'Eschine,  de  Lysias,  d'Isocrate  et  d'un 
grand  nombre  d'autres,  dont  l'illustre  décade ,  après  a  v  oir 
brillé  d'uu  grand  éclat  de  leur  vivant,  profite  à  la  posté- 
rité. Dans  cette  foule  se  distinguent  les  dix  orateurs  dont 
Hutarque  a  écrit  la  vie  dans  son  livre  intitulé  B(oi  tmv  8ixa 
^v|Topu»v,  les  rangeant  dans  cet  ordre  :  Âutiphon,  Audo- 
cide,  Lysias,  Isocrate,  Isée,  Eschine,  Lycurgue ,  Démos- 
thèue,  Hypéride,  Diiiarque.  Dans  son  livre  de  Claris  Ora- 
toribuSy  TuUius  Cicérou  y  ajoute  Démade  et  Démétrius  de 
Phalère,  et,  en  parlant  d'Isocrate,  de  Lysiîis  et  de  Démos- 
thène,  il  nous  dit  :  a  (a^ux  qui  approchent  le  plus  de 
«  Démosihène  sont  Hypéride,  Eschino,  Dinaïqur,  Dé- 
«  inadc  (dont  il  ne  reste  rien)  et  plusieiiis  autres;  car  telle 
«  fut  la  fécomlilé  <le  ce  grand  siècle  ;  et  c'est,  à  mon  avis, 
«jusqu'à  cette  génération  d'orateurs  tjue  se  conservât  l'tte 
«  sève  et  cette  pureté  de  sang  (^ui  (ionnait  à  l'éloquence 
c  uu  coloris  naturel  et  une  beauté  sans  fard.  \a\  efîet,  tous 
«  ces  orateurs  étaient  vieux  quand  Dénietrius  de  IMialère, 
«  encorejeune,  leur  succéda  ;  il  était  le  plus  savant  de  tous, 
a  mais,  moins  exercé  au  maniement  des  armes  qu'aux  jeux 
a  de  la  palestre,  il  charmait  les  Atlieniens  plus  qu'il  ne  les 
a  enflammait.  »  Voilà  ce  que  dit  Cicéron;  il  prétend  tpi'il 
n'existe  plus  rien  de  Démade;  nous  avons  cependant  ici 
son  discours  :  IIsp'i  tt]?  ^luoExaeTt'a?.  Fabius  cite  ses  discours 
au  livre  X,  où  il  établit  une  comparaison  entre  eux.  {'a's 
deux  premières  séries  d'orateurs  appartiennent  à  Athènes. 
La  troisième  appartient  à  l'Asie  ;  ce  sont:  Pulémou,  Ué- 
rode.  Aristide  et  antres, 

«  Pour  toi,  Fr  uiçois  Faseolo,  protecteur  et  gloire  des 
lettres,  grand  orateur  toi-nièine,  reçois  dmis  ta  maison, 
pour  en  Taire  la  lecture  luibituellc,  avec  des  amis  ipii  la 
iïéqueutent,  ers  «grands  Orateurs,  et  sois  toujours  i'avora- 
blu  à  Aide  daii6  la  rude  tâche  qu'il  u  entreprise.  » 
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Cest  à  Jean-Baptiste  Ëgnazio  que  le  second  volume 
est  dédié  par  Aide,  qui  lui  dit  dans  sa  dédicace  : 

«  Au  milieu  des  guerres  qui  déchirèrent  l'Italie  et  pres- 
que le  reste  de  l'Europe,  et  qui  nous  amenèrent  la  peste 
après  la  gueire ,  Xi(wc  pgxk  >m)mv,  je  m'étonne  que  les 
Lettres  puissent  encore  fleurir  à  Yenise;  et  comme  tu  y 
brilles,  cher  Egnazio,  par  ton  savoir  ët  ton  éîoqueuoe, 
j'ai  voulu  que  cet  Isocrate,  revu  soigneusement,  te  fût 
dédié,  conformément  à  mon  usage,  puisque  je  ne  puis  te 
donner  d'autre  preuve  de  mon  amitié  âincère  que  par  ces 
Êpltres,  où  je  rends  témoignage  des  services  que  ma  re- 
connaissance atteste  ainsi  et  aux  hommes  de  mon  âge,  et 
à  la  postérité  la  plus  reculée,  si  ces  livres  y  parviennent. 

I  J'ai  sjouté  à  Isocrate,  et  cela  sur  le  conseil  de  Musn- 
rus,  le  discours  d'Alddamas  contre  les  rhéteurs,  l'éloge 
d'Hélène  par  Gorgias  et  celui  d'Aristide  le  Panathénal* 
que,  et  aussi  son  Éloge  de  Rome;  de  sorte  qu'on  aura  du 
même  auteur  et  l'éloge  d'Athènes  et  celui  de  Rome,  ces 
deux  illustres  ville».  » 

Cette  publication  importante  fut  suivie  de  :  Cicf> 
RONis  Kpistularum  ad  Àtticum,  ad  Brutu/n,  ad 
Quintutn  frairem,  Uùri  XX. 

Cette  édition,  à  laquelle  Aide  a  ajouté  l'interpréta- 
lion  en  la  lin  drs  |)assagcs  grecs,  porte,  sur  le  titre 
même,  rinterdictioii  qui,  en  vertu  des  privilèges  ac- 
cordés par  Alexandre  VLet  Jules  li ,  protégea ,  sous 
peine  d'excqmmunication,  les  livres  imprimés  par 
Aide. 

Voici  la  préface  adressée  par  Aide  :  Philippo  Cj  u» 
iano  Mom^  Pannomo, 

n 
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* 

Aide  Mmuêce,  Romain,  â  PhiUppe  Moré  de  Cûuia  (1), 
HongroU,  teeréiaire  du  roi  et  ton  envoifé  à  Veniee* 

u  J'ai  eu,  dans  hi  eouduito  do  mes  nombreux  travaux, 
j»liis  d'une  satisfaction,  illustre  Ooulai;  mais  la  plus  sen- 
sible esl  de  voir  de  tfrands  esprits,  et  aussi  de  grands 
.  princes,  aimer  les  iM'Ues-lettres  et  reporter  sur  notre  im- 
mense et  constant  labeur  la  meilleure  part  de  cette  affec- 
tion. Et  tu  partages  ces  sentiments,  toi,  l'ami  le  plus  dé- 
voué aux  lettres  et  à  nos  intérêts,  toi  qui  es  un  véritable 
savant,  toi  l'insigne  honneur  de  la  maison  de  Coulai, 
déjà  illustre  ]Kir  tes  ancêtres,  et  rendue  plus  glorieuse  en- 
core, par  toi-même,  gouverneur  d'Kger,  secrétaire  du  roi 
(Ladislas  VII),  homme  d'État  considérable  et  incorrup- 
tible, envoyé  pour  la  quatrième  fois  à  Venise.  Tes  trois 
frères,  Ladislas.  Heorges  et  Nicrdas,  vaillants  capitai- 
nes, lultant  sans  relâche  pour  la  foi  chrétieuue  et  la 
patrie^  ont  intligé  aux  hordes  des  Turcs  plus  d'une  hon- 
teuse déroute;  mais  tu  fais  encore  plus  d  honneur  à  ton 
pays,  la  Hongrie ,  car,  outre  le  savoir  et  l'éloquence  qui 
te  distinguent,  il  y  a  en  toi  un  tact  merveilleux,  une 
loyauté  rare,  un  mélang<;  heureux  d'imagination  et  de  ju- 
gement, qualités  que  Béroalile  sut  discerner  en  germe,  alors 
que  tu  suivais  ses  leçons  à  Bologne»  et  qu'il  attacha  ton 

(1)  Philippe  Muii*  (II*  Coula  (eu  huiigrois  Coulai  Mon-  Fii/o/i,  ou  l  i 
Untl  corre!>|)oud  à  noire  particule  de),  devenu  plus  tard  c>  éque  de  l'iuii-> 
.      ÉglitM,  fat  ioè  à  U  célèbre  btlaiUe  de  Mobacs  (15»),  livrée  au  sultan 
' .  Sulinian  par  le  jeune  roi  de  Hongrie  Louis  11  qui  y  périt,  ainsi  qne  le« 

doux  arrhevi^ques  du  rn\annip.  ih\(\  «'v»»<|iios.  riiuj  cent  magnats  tl 
vingl-<|natro  mille  Hongrois,  ol  ceUï  dans  r»  sp,ir»'  d'iino  hourc.  C'oslà  la 
-    «uile  de  celte  lumglauU;  viclu>re  que  isoiimau  dcvasUt  Uude  elanéanlil  la 
oélèbn  MliilotlièipM  formée  par  le  roi  Mathias  Conrln  et  cxNopoaée  de 
,   55,000  %ol.,  piincipalenient  eu  manuiicrils  ornée  de  peintorea;  un  Irés- 
'   |»clit  iii  iiii  re  écihappa  A  celle  destniction.  —  Je  dois  ces  renseigne- 
iiHMils  a  I  oltlij^eance  tie  M.  le  comlc  Alex.  Ap|M)nyi.  fii.  inlin'  iN-  la  S»- 
(  ii'lc  (k'!i  bibliophiles  Irauyais  et  lils  de  S.  E.  l'anil>as>adcur  de  l'einpire 
d'Aulriche^Uongrie  à  ParÎH. 
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nom  à  ses  Commentaires  snr  les  Tnsculanes  4o  Gicéron. 

«  En  raison  même  de  tes  mérites  et  de  ta  bienveillance, 
tu  auras  plaisir  à  apprendre  qu'Aide»  ton  ami,  n'est  pas 
un  ingrat,  qu'il  aime  au  contraire  avec  passion  ceux  qui 
l'aiment;  et  la  preuve  qu'il  t'en  donne,  c'est  de  ipettro 
sous  tes  auspices  ces  Êi^tres  de  Gicéron  nouvellement  im- 
primées dans  la  forme  d'un  manuel  à  l'usage  des  studieux  • 
Je  l'ai  fait  d'autant  plus  volontiers  que  tu  te  glorifies  de 
trouver  un  grand  charme  au  langage  et  i  l'éloquence  de 
Gicéron,  et  que  tu  blAmes  ceux  qui,  engoués  du  style  des 
écrivains  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle,  dédaignent 
Gicéron  et  tout  ce  qui  lui  ressemble;  s'ils  font  fi  du  pain 
de  froment,  eh  bien  I  qu'ils  mangent  de  la  glandée  t  Ces 
écrivains-là  peuvent  avoir  de  l'érudition  ;  mais,  s'il  faut* 
les  lire,  loin  d'imiter  leur  style  on  doit  s'en  garder  le  plus 
possible  ;  c'est  ton  avis,  et  je  m'y  associe  pleinement. 

Il  Ainsi  pensait,  je  m'en  souviens,  un  certain  Paul,  jeune 
Hongrois  d'un  sens  judicieux,  et  mon  condisciple  (nous 
suivions  ensemble'^es  cours  de  Baptiste  Guarini,  à  Fer- 
rare);  ainsi  peâasait  Sigiamond  Thurzo,  jadis  mon  hôte  à 
Venise,  homme  d'un  cœur  généreux  et  de  grande  science^ 
un  dévot  de  Gicéron  dans  toute  la  force  du  terme^  nommé 
quelquesannées  plus  tard  gouvmenr  d'Albe[Karlsbourg], 
puis  évôque  de  Yaradin  [Grosswardein],  et  dont  la  mort 
soudaine  et  prématurée  m'a  rempli  d'aÎQictiou  (1).  Je  lui 
ai  beaucoup  d'obligations,  et  en  lui  j'ai  perdu  un  excellent 
ami.  Tous  tes  compatriotes  (j'ai  entretenu  avec  plusieurs 
des  relations  intimes,  car  je  ne  sais  quel  astre  régit  en- 
semble nos  sympathies),  tous,  dis-je,  me  paraissent,  grâce 
à  la  sûreté  de  leur  jugement,  goûter  infiniment  les  œu- 
vres de  Gicéron,  et  toi,  cher  Wlippe,  plus  que  ks autres. 

«  Accepte  donc  aujourd'hui  ces  vingt  livres  de  la  cor- 
respondance de  Gicéron,  dont  seize  sont  adressés  par  lui  ù 

(J)  Aide  lui  avait  dédié  «un  édition  A*ÉpUm  familières  de  Cicé- 
ron,  de  1S02  (voir  plus  liaat). 
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AttieuB,  avec  qui  dès  i'enfaucc  (ils  furent  cumarades  (i'(k-oU>) 
il  eut  toiyoure  les  rapports  plus  étroits  et  les  plus  ten* 
dres,  étant  même  plusfamili<'r  avec  lui  qu'avec  son  propre 
frère  Quintus,  comme  si  l'amitié  avait  pour  base  l'allinité 
des  idées  et  des  c^iractères.  lis  s'aimaient  si  tendrement 
que  l'un  souffrait  de  l'absence  de  l'autre,  et  qu'Atticus 
versait  des  larmes  en  voyant  son  ami  partir  pour  un  long 
voyage.  F^ntre  autres  témoignages  de  cette  sensibilité, 
ouvre  la  lettre  du  quinzième  livre,  qui  commence  par  ces 
mots  :  a  Antium  veni  VI  calendarum  »  ;  c'est  Gicéron  lui- 
même  qui  parle.  (Suit  un  long  e^ptrait  de  cette  lettre.) 

c  Dans  cette  correspondance,  il  est  question,  presque 
à  chaque  page,  des  troubles  et  des  malheurs  de  ce  temps, 
*0n  peut,  à  mon  avis,  en  rapprocher  le  nôtre ,  si  fécond 
en  misères  et  en  catastrophes,  telles  qu'actes  de  cruauté, 
meurtres,  rapines,  ravage  des  campagnes,  sac  des  villes, 
vicissitudes  de  la  fortune,  toute  une  foule  de  maux  dont 
la  guerre  a  été,  est  et  sera  toujours  la  mère,  et  je  dirai 
comme  Cicéron,  dans  une  épitre  à  Brutus  :  «C'est  la 
déplorable  guerre  qui  engendre  tout  cela  I  » 

^  a  Et  nous  aussi,  nous  voici  arrivés  en  un  temps  où 
nous  pouvons  répéter  en  toute  vérité  :  «  Plus  de  loisl  les 
«  cités  voisines  se  déchirent  entre  elles;  le  monde  est  en 
«  proie  aux  fureurs  de  Mars  » . 

«  On  peut  facilement  vérifier ,  d'après  cette  conespon* 
dance,  la  parfaite  exactitude  des  faits  que  rapporte  César 
dans  ses  Commentaires.  A  ce  sujet,  dans  la  vie  d'Atticus 
par  Cornélius  iNepos,  qui  fut  un  des  témoins  de  cette  épo- 
que, et  qui  vécut  dans  l'intimité  d'Atticus,  il  y  a  un  pas- 
sage qu'il  ne  me  parait  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ; 
le  voici  (suit  le  passage  chap.  XVI,  commençant  par)  : 

Quanquaiu  euiu  prascipue  diie&il  Ciceru  ul  ue  frater  quiUeiu... 

«  .....  Les  seize  livres  de  lettres  que  Ciccrou  a  écrites  à 
Atticus  depuis  sou  consulat  jusqu'à  ba  mort,  pouvaient 
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tenir  lion  d'une  histoire  suivie  de  oos  temps.  En  effet 
rnmbition  des  grands,  les  fautes  deschefo,  les  révolutimis 
de  In  rô{)ublique  y  sont  retracées  ;  pas  un  trait  ne  manque 
au  tableau,  et  l'on  serait  tenté  de  croire  que  le  génie  est 
une  sorte  de  faculté  prophétique  ;  car  Gicéron  n'a  pas 
seulement  prédit  ce  qui  arriva  de  son  vivant,  il  a  an- 
noncé, comme  un  augure  Inspiré  des  dieux,  les  événements 
survenus  de  nos  jours.  C'est  ce  que  dit  G.  Nepos. 

a  Tu  reconnaîtras  la  justesse  de  ces  réflexions  par  une 
lecture  assidue  du  recueil  que  je  f  envoie  ;  le  format  t'y 
engagera  du  reste,  car,  bien  que  les  lettres  de  Gicéron  te 
soient  connues,  r€i;dguité  du  volume  t'aidera  à  les  con- 
naître encore  plus. 

c  On  collationne  en  ce  moment  avec  soin  tout  ce  qui 
reste  des  œuvres  dé  Gicéron,  qui  sortiront  de  nos  presses 
en  trois  volumes,  comprenant  :  l'un  les  traités  de  morale 
et  de  philosophie,  l'autre  la  rhétorique,  le  troisième  les 
harangues  :  s'ils  sont  aussi  bien  corrigés  qqe  je  l'espère, 
ils  laisseront  peu  de  chose  à  désirer.  Je  ne  doute  donc 
point  que  les  lettrés  de  nos  jours,  s'ils  étaient  assez  dérai- 
sonnables pour  se  déplaire  en  compagnie  de  Gicéron,  ne 
viennent  à  résipiscence,  et  qu'en  devenant  plus  sages,  ils 
n'aient  sans  cesse  entre  les  mains  les  beaux  volumes  de 
Gicéron. 

«  Gomme  il  y  a  dans  ces  lettres  un  grand  nombre  de 
mots  grecs,  nous  y  avons  substitué  des  équivalents  latins, 
d'toe  part  à  cause  du  contraste  des  caractères  grecs,  de 
l'aulre,  parce  que  ces  mots  ont  donné  lieu  à  de  nombreu- 
ses variantes,  ce  qui  nous  permettra  de  fiaire  en  passant 
quelques  remarques  qui  ne  seront  pas  inutiles.  En  voici  la 
liste  (suit  la  nomenclature  des  citations  grecques). 

«  'Tous  ces  passages,  nous  en  avons  donné  une  inter- 
prétation rapide  peut-être,  mais  attentive,  avec  l'aide  du 
savant  Marc  Musurus,  mon  excellent  collaborateur,  dont 
le  secours  dans  la  correction  des  textes  m'est  tellement 
précieux  que,  si  la  Grèce  avait  produit  encore  deux  hom- 
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mns  do  son  m«''rite,  je  ne  désespérerais  pas  de  donner 
l)ientot  aux  j^ens  de  gont,  dans  des  éditions  chàlices,  les 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  grecque  et  latine.  —  Adieu.» 

5  inOIet  1518  (1). 

La  belle  édition  de  Platon,  aussi  rare  que  pré- 
cieuseï  publiée  par  les  soins  réunis  d'Aide  et  de  Mu- 
surus ,  parut  en  septembre  suivant. 

Pour  cette  édition,  Aide  eut  h  sa  disposition  d*ex- 
celleuts  et  anciens  manuscrits,  ainsi  <{ue  le  déclare  la 
souscription  :  ËvcTii^atv  ivncé^^  iMpà  roXç  iccpl  tov 

Ou  y  trouve  plusieurs  discours  découvcrtâ  au  laout 
Athos  par  J.  Lascaris  pendant  la  mission  quel^aurent 
de  Médicis  lui  avait  donnée  pour  recueillir  des  ma- 
nuscrits eu  Grèce  :  «  Eu  sorte,  dit  Aide.  <jue  si  ces 
discours  nous  sont  conservés,  c'est  autant  à  Laurent 
de  Médicis  qu'à  Lascaris,  cet  homme  unique  sous 
le  rapport  du  savoir  et  des  mérites  en  tout  genre, 
qu*on  en  est  redevable.  » 

Aide  eut  l'insigne  honneur  de  transmettre  le  pre- 
mier à  la  postérité  la  plus  reculée  les  œuvres  origina- 
les d'Aristote  et  de  Platon,  sauvées  désoiinais  par 
l'imprimerie  de  toutes  les  chances  de  destruction. 
Jusqu'alors  il  n'en  avait  rien  paru,  même  isolément. 

f  t)  nion  quo  la  souscription  plnnV  h  la  fin  df  l'ouvrage  |Kirlo  la  «lal»' 
*it'7«/f/(  i:>i3,  11'  \oluiiie  n'a  |>u  paraître quo  i^NislAriouroinoiil  à  relie  «le 
l'i'pilre  tliHlir^iloire. 
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L'apparition  des  œuvres  complètes  de  Platon  fiit 

un  événemeni  dans  lo  monde  liUéraii*e,  ppiit-<*tn* 
plus  grand  encore  que  celui  des  œuvres  coniplèles 
d'Aristote.  Au  moyen  âge  Aristote  était  plus  et  mieux 
connu  que  Platon,  soit  par  ses  écrits  traduits  en  latin, 
soil  par  ses  coniinenlaleurs  ;  mais  il  n'en  étail  pas  de 
même  pour  les  écrits  de  Platon,  bien  qu*au  douzième 
siècle  Bernard  de  Chartres  eût  dit,  en  parlant  de  tous 
deux  :  «  Nous  sommes  des  nains  assis  sur  les  (^pau^ 
les  des  gc'arUs  (  1  j .  » 

Dans  sa  dédicace  ou  plutôt  sa  prière  à  Léon  X , 
Aide  rappelle  les  grands  services  rendus  aux  lettres 
par  le  pape  Nicolas  V  et  par  Laurent  de  Médicis, 
père  de  Léon  X.  « 

C'est  surtout  à  la  famille  des  Médicis  qu*est  dû 
Tenthoiisiasme  pour  Platon  qui  se  manifesta  dans 
toute  r Italie,  et  aussi  la  fondation  de  tant  de  sot  iélés 
qui  se  formèrent  à  l'exemple  de  l'Académie  de  Flo* 
renoe,  toute  platomcienne,  créée  par  Gosme  de  Mé- 

(I)  Joannes  Sarisborioiisis  ,  Mcialogicxis,  I.  III,  chap. .  iv.  Cilé  {tar 
M.  Uauréau, ///v''  dv  la  l'hilosophir  srolnstiqnr  :  Paris.  1S7'»,  in-8. 
(\)  Dam  sa  Iradiiclioii  di'  IMulin.  Mar^ilo  Ficin  s'exprime  aiii>i  : 
u  .Mugiius  Cosiiiuà,  ^'ualu.s  cuuhuIIo  palriu,'  paler,  quu  leinpure  con&i- 
UmD  Inter  GraoM  atqne  Latinos,  snb  Bqgrâki  ponlifioe,  FloraitfaB 
tractabatur,  pliiloao|diiim  Gracom,  nomiiie  Geiiiistiiiii,oogDoiBiiiePl0- 
thonem,  quasi  Plalonein  allorum,  do  mysteriis  PlatonicU  disputantem 
frequent«^r  aïKlivil  K  cnjus  orc  forvoiitp  sic  afllatus  esl  protinus,  sir 
animatus,  ut  iiulc  Academiam  quatudam  alla  meate  coureperit,  hanc 
opportuno  primo  tempore  paritvas.  IMfai^  OdBConn'pluin  tantum 
magpiiis  ille  Medioeas  qnodam  modo  partniinl,  me,  eleelissimi  medid 

aid  flliom,  adhur  pucniin  tanli'  o\m\  de^tinaTit  »  PloHol  Opéra  ; 

Plonnti»,  1492.  D6dié  à  Laurmit  de  Mèdids. 
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dicis.  Toutes  ces  sociétés  étaient  animées  du  mémo 
esprit  et  uoiquement  consacrées  à  Texplication  et  k 
rétude  du  philosophe  dont  elles  portaient  le  nom. 

Cosme  de  Médicis,  passionné  pour  Platon,  avait 
suivi  assidûment  les  cours  de  Gémiste  Plélliou  qui  va 
expliquait  les  textes  et  en  enseignait  la  doctrine  à  Flo- 
rence. C*e8t  là  qu'ayant  remarqué  dans  le  jeune  Mar- 
sile  Ficiu  les  plus  heureuses  dispositions  ,  il  dirigea 
ses  études  en  vue  de  faire  de  lui  un  des  principaux 
soutiens  de  l'Académie,  et  U  l'engagea  à  donner  une 
traduction  complète  en  latin  de  Platon;  Marsile 
Ficin  l'acheva  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Mais  alors 
Cosme  était  mort  depuis  quatre  ans.  Son  fils  Pierre*, 
dévoué  aussi  à  la  philosophie  platonicienne,  et  qui, 
non  moins  que  son  père,  alTectionnait  Marsile  Ficiu, 
donna  Tordre  de  Timprimer  pour  servir  à  Texplica- 
tion  publique  des  écrits  de  Platon ,  mais  il  mourut 
sans  avoir  vu  la  réalisation  de  ses  désirs.  Laurent, 
son  fils,  imbu,  dès  sa  jeunesse,  comme  son  père  et  son 
aieul ,  des  principes  de  la  philosophie  platonicienne  , 
composa  im  poëme  sur  ce  sujet  (i).  Il  voulut  même 

(1)  w  All^^rrationp  ovoro  Dialogo  cnmpo>lo  dal  Magnifico  Lorenzo  di 
Piero,  di  Cu.>iiiio  de'  .Vledici,  nel  quale  »i  disputa  Ira  el  cittadino  ed  el 
pastore  quale  &ia  più  felke  vita  o  la  dfile  o  la  ru&licana,  con  U  de-  > 
terniiiMtfcMMt  fteU  dal  |iliilo60|ilio  dove  folaiiMBte  si  Uori  la  ma 
fclkilà(MM  Uea  ni  dale,  In-12).  » 

Ce  poëine  n*a  ét^,  dit  Ginguené,  cité  par  aucun  bibliographe,  et  il  ne 
l'est  pas  encore  aujourd'hui  ;  les  passages  qu'en  donne  Ginguené  s<»nt 
cepeadanl  fort  intére&sants,  et  nous  présentent  des  diACUssion»  philo»o- 
phiques  d^OM  malère  mMTe  el  piquante,  n  a  été  réimpriiué  daM 
l'édition  des  poésies  de  Lanienl  'de  Médkis  :  Loiidns»  1801,  M. 
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avec  ses  amis  nMiouvelcr  avec  un  éclat  solennel  la  fête 
annuelle  qui  avait  été  célébrée,  après  la  mort  de  Pla- 
ton, pour  honorer  sa  mémoire,  et  qui  s'était  perpé- 
tuée jusqu'au  temps  de  ses  disciples  Plotin  et  Porphyre. 
Celle  iéle,  après  douze  cents  ans  d'interruption,  fut 
fixée  au  7  novembre,  date  qu'on  suppose  être*  celle  oii 
Platon  mourut  dans  un  festin,  à  Tâge  de  quatre-vingt- 
un  ans,  entoivé  de  ses  amis.  Une  de  ces  fêtes  fut  pré- 
sidée par  Laurenl.  Celle  institution,  qui  subsista 
pendant  plusieurs  années,  maintint  avec  éclat  la  phi- 
losopbie  platonicienne  à  tel  point  que  ceux  qui  la 
professaient  furent  considérés  comme  les  bommes  les 
plus  respectables  et  les  plus  éclairés  de  leur  siècle  (i). 
Il  suffisait  d'ailleurs  que  Laurent  en  fut  le  chef  pour 
que  l'admiration  qu'avait  Florence  pour  lui  se  repor- 
tât sur  tout  ce  cpTil  aimait  et  protégeait. 

Un  autre  puissant  soutien  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne fut  Pic  de  la  Mirandole. 

C'est  sans  doute  au  zèle  de  ces  illustres  amis  des 
lettres  pour  la  inrliercbe  des  manuscrits  grecs  dans  tout 
rOrient,  et  particulièrement  des  écrits  de  Platon, 
qu'est  due  leur  réunion  en  totalité.  En  mettant  cette 
édition  pnnceps  sous  la  protection  de  l'illustre  des* 
cendant  (les  Médicis,  le  pape  LéonX,  Aide  lui  .adix»sse 
cette  dédicace,  placée,  ainsi  que  le  poëmedeMusurus, 
en  tête  de  ce  bel  ouvrage.  Je  suis  heureux  de  la  faire 
connaître. 

(1)  Roseoe,  Vie  deUnreat  de  Médki»,  1 1,  p.  196,  tnd.  d«  Thorot. 
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Prwre  adreuée  mt  pa^  Lkm  X  par  Alâe  Pio  Mmuee^  au 
nom  dê  tEglite  ehrétiemie  et  de$  letim, 

«  Il  est  un  vieux  proverbe,  Saint-Père,  qui  dit  que, 
quand  la  tête  souffî-e,  les  autres  membres  souffrent  aussi; 
et  cette  vérité  pour  le  corps  est  bien  plus  vraie  encore 
pour  le  moral  des  grands  et  des  princes,  qui  sont  la  tète 
des  peuples.  Nous  savons  en  effet,  par  une  longue  expé- 
rience, que,  tels  sont  les  princes,  tels  sont  les  États,  et  que 
de  leur  conduite  dérive  celle  des  peuples.  Aussi,  quand 
tu  fus  élu  pape,  chacun,  dans  Texfos  de  sa  joie,  déclarait 
et  aflinnait  que  tous  les  maux  dont  nous  sommes  as-saillis 
«Usparai traient  soudain,  et  qu'on  allait  voir  renaître  ce 
bonheur  qu'on  dit  être  de  l'ùge  d'or,  puisque  nous  avions 
un  prince  vrai  p.isteur  et  p«»re  des  peuples  ,  tel  <iue  nous 
l'atttmdions,  et  dont  nous  avions  tant  besoin  dans  ces 
temps  si  désastreux.  C'est  ce  que  j'ai  entendu  de  mes 
oreilles  sortir  partout  comme  d'une  seule  bouche.  Et  ce 
n'est  pas  un  vain  espoir.!  En  toi  h"s  gages  sont  certiuus  : 
«l'alyord  les  ])n''(  (''(l('nts  de  ta  vie,  toujours  vertueuse  et 
sainte  dès  ton  enfance  jusqu'à  ton  pontiticat,  puis  le  bon- 
lien  r  d'être  issu  de  la  célèbre  famille  des  Médicis,  de  tout 
temps  souche  de  grands  hommes.  Formés  à  de  tels  exem- 
phîs,  il  n'en  pouvait  sortir  que  des  hommes  distingués  ; 
et  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  tel  fut  ton  père,  Laurent  de 
Nfédicis,  dont  la  haute  sagesse  assura  tant  qu'il  vécut  la 
paix  à  sa  patrie  et  à  toute  l'Italie.  Plùt  au  ciel  qu'il  vécût 
etïcore  à  présent!  on  n'aurait  pas  vu  renaître  ces  guerres 
qui,  presque  aussitôt  après  sa  mort,  ont  ravagé  l'Italie,  et, 
par  contre-coup,  l'Europe  à  cause  de  l'Italie.  Jamais  elles 
n'auraient  éclaté,  ou  bien  on  eût  vu  ce  grand  homme,  par 
l'inlluence  de  sa  piété  et  de  ses  mérites,  nous  ramener  la 
paix.  Le  souvenir  de  ce  qu'il  a  fait,  et  qui  reste  gra\c  dans 
notre  mémoire,  justilie  cette  croyance,  qui  est  générait». 
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Oynort  fatale  et  à  jamais  déplorable!  Mais,  ce  qui  doit 
nous  consoler,  c'est  que  ces  guerres,  survenues  peu  après 
la  mort  de  ton  père,  seront  bientôt  terminées  par  toi,  son 
fils ,  et  maintenant  que  tu  es  élu  pape,  par  ton  zèle  -et  tes 
seuls  efforts.  Ton  jeune  âge  nous  est  une  promesse  de 
plus,  car  ce  n'est  pas  sans  la  volonté  des  Divinités  que 
dans  celte  élection  tu  as  été  préféré,  quoique  à  peine  âgé 
de  trente-huit  ans,  à  tant  d'autres  Pères  de  l'Église  et  de 
vieillards  les  plus  vénérables  ;  mais  il  fallait  une  longue 
vie  à  celui  qui  devait  relever  l'Église  chrétienne  et  cor- 
riger les  mœurs  des  peuples  de  la  terre.  Dieu  a  voulu  que 
ce  ftii  toi,  dont  la  vie  irréprochable  et  le  noble  caractère 
pourront,  vu  ton  jeune  âge,  sufiire  à  la  peine  et  aux  veil- 
les sans  y  succomber.  Car  «  un  sage  conseiller,  à  qui  les 
destinées  des  peuples  sont  confiées,  ne  saurait  dormir 
toutes  les  nuits  »  (1),  surtout  quand  <lc  tels  soins  sont  dus  à 
tant  de  pays,  de  mers  et  de  peuples  divers,  inconnus  même 
aux  Romains,  ces  maîtres  du  monde,  sans  parler  de  ce 
que  notre  siècle  a  découvert  et  soumis  A  des  rois  chré- 
tiens. C'est  donc  sous  ton  pontificat  que  l'on  pourra  dire 
qu'il  n'y  a  plus  qu'une  seule  bergerie  et  qu'un  seul  pas- 
teur, aussi  bon  que  pieux. 

u  Aussi  ne  saurait-on  trop  Caire  l'éloge  du  roi  des  Lusi- 
tains,  l'iuvinciUe  Ëmmamiel,  qui,  depuis  bien  des  années, 
cherche  incessamment,  avec  une  flotte  puissante^  de  nou- 
vellestems  et  de  nouveatix  royaumes,  et,  vainqueur  des 
peuples  auxquels  il  donne  ses  lois,  est  heureux  d'atteindre 
ainsi  aux  célestes  demeures.  De  Lisbonne  où  il  s'est  cm- . 
barqué,  apr^s  avoir  successivement  traversé  les  signes  du 
Cancer,  de  l'équinoxe  et  du  Capricorne,  et  s'être  rapproché 
de  l'Antarctique,  changeant  sa  direction,  il  a  repassé  les 
mêmes  signes  du  Capricorne,  de  l'équinoxe  et  du  Cancer, 
faisant  ainsi  la  circumnavigation  de  toute  l'Afrique  et 


(1)  llomèru,  lUutle^  11,  24. 
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d'uno  partie  de  l'Asie.  Dans  sa  route  de  plus  de  cent  qua- 
rante fois  cent  milles  romains ,  il  atteignit  le  riehc  pays 
des  aromates ,  nommé  Calicut;  puis ,  laissant  à  droite 
l'ile  de  Ceylan,  il  parvint  en  dernier  lieu  à'une  île 
nommée  Malacca,  contrée  fertile,  peuplée  et  riche  en 
toutes  sortes  de  marchandises.  Une  sanglante  bataille  le 
rendit  maître  de  ce  pays,  dont  les  peuples,  ayant  eu 
connaissance  de  la  religion  et  de  la  conduite  des  chré- 
tiens, s'empressèrent  de  se  faire  baptiser.  0  roi  fortuné  I 
()  héros  à  jamais  admirable  et  digne  aussi  bien  dn  nos 
éloges  présents  que  de  ceux  des  siècles  futurs  !  Plaise  à 
Dieu  que  les  autres  rois  en  fiEissent  autant,  au  lieu  de  vou- 
loir se  détniire ,  ou  plutôt  leurs  malheureux  peuples  I 

«  Alors  tous  les  hommes  de  la  terre  reconnaîtraient  en 
peu  d'années  le  vrai  Dieu,  seraient  fidèles  à  la  croyance 
en  Jésus-Christ,  Dieu  tout-puissant,  seul  Dieu,  qu'ils  ado- 
reraient humblement.  Mais  c'est  toi  aussi,  comme  pape, 
qu'ils  connaîtront,  qu'ils  adoreront  et-en  qui  ils  croiront, 
et  c'est  alors,  6  Saint-Père  I  quand  tu  auras  forcé  tes  tils  à 
s'entr'aimer,  à  rejeter  leurs  armes,  et  que,  par  le  rétablis- 
sement de  la  paix,  tu  auras  secouru  tes  peuples  affli- 
gés, tu  donneras  tous  tes  soins  à  combattre  les  ennemis 
acharnés  de  la  religion  chrétienne,  et  aussi  à  découvrir 
des  peuples  encore  inconnus  sur  la  terre,  auxquels,  après 
leur  soumission,  tu  enverras  des  apôtres  prêcher  l'ÊTan- 
gile,  afin  que,  munis  des  sacrements  de  l'Église  romaine, 
ils  rendent  hommage  à  Dieu  seul.  Déjà  tu  peux  cummen- 
.  cer  par  les  Indiens,  et  aussi  par  d'autres  peuples  décou- 
verts depuis  peu  d'années  par  les  Espagnols  dans  l'Océan 
atlantique.  Mais  une  gloire  non  moins  grande  t'est  réser- 
vée, ô  Saint-  Père  !  c'est  de  faire  revivre  les  lettres  et  pro- 
curer les  meilleurs  livres  aux  honunes  studieux  de  notre 
temps  et  à  ceux  de  l'avenir,  et  dé  propager  les  arts  et  les 
sciences.  C'est  ce  que,  dans  l'antiquité  grecque,  romaine 
et  même  barbare,  d'illustres  personnages,  qui  par  là 
ont  acquis  une  gloire  étemelle,  ont  tenté  de  fiiire  ;  et  leur 
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exemple  fut  suivi  <le  nos  jours  non-seuh'nieut  p;ir  de  sim- 
ples particuliers,  mais  par  des  rois,  par  des  empereurs,  par 
des  pa^H^s,  et,  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  que  n'a  pas  fait 
pour  les  lettres  le  pape  Nicolas  V,  et  aussi  ton  père  Lau- 
rent? S'ils  er.ssent  vt'cu  plus  longtemps,  (jue  de  chosea 
précieuses  n'auraient  jamais  (Hé  prrdui's,  et  combien  d'au- 
tres par  leurs  soins  eussent  été  mieux  exécutées  î  C'est 
donc  i\  toi,  illustre  successeur  de  Nicolas,  à  toi,  digne  fils 
de  Laurent,  d'accomplir  ce  «pie  la  mort  les  a  empêchés 
défaire.  Pour  moi,  qui  comme  Sisyphe  roule  mon  rocher 
sans  pouvoir  le  porter  au  sommet  de  la  montatrin',  et  qui 
suis  comparé  à  Hercule  par  les  savante  pour  n'avoir  pas 
succombé  sous  les  pénibles  travaux  qui  me  font  aimer 
d'eux  à  tel  point  que  je  suis  arcablé,  soit  directement, 
soit  par  des  lettres  ofticieuses  qui  me  comblent  d'éloges, 
pour  avoir,  disent-ils,  fait  à  moi  seul  plus  que  tout  autres 
dans  les  siècles  précédents  ;  ah  I  combien  je  suis  loin  de 
croire  à  leurs  paroles!  ('ar  jusqu'à  présent  je  n'ai  publié 
aucun  livre  qui  ait  pu  me  satisfaire  en  tout  point  (1), 
et  mon  bon  vouloir  pour  les  lettres  est  tel  qu'il  n'est  sorti 
de  mes  presses ,  pour  être  mis  aux  mains  des  hommes 
studieux,  aucun  livre  qui  fût  aussi  correct  et  aussi  beau 
que  je  l'aurais  désiré.  Aussi,  lorsque,  par  ma  propre  né- 
gligence ou  celle  des  correcteurs  qui  revoient  avec  moi 
les  épreuves,  une  faute  nous  échappe,  j'en  éprouve  un  tel 
regret  que,  s'il  se  pouvait,  je  rachèterais  chacune  d'elles 
à  prix  d'or ,  bien  qu'il  soit  naturel  (jue  le  sommeil  nous 
surprenne  qiiehpiefois  dans  de  teJs  labeurs  qui  se  renou- 
vellent journellement  sans  trêve  ni  repos. 

«Aujourd'hui,  c'est  sous  ton  nom  fortuné,  ô  Saint- 
Père  1  que  nous  publions  les  œuvres  complètes  de  Platon, 
d'autaut  que  c'est  à  Laurent,  ton  père,  que  Marsile  Ficin 

■ 

m 

(1)  « ...  Ita  me  anaal  de  tutit  laboribas  nt,  niuiccorain,  niinc  aocii- 
nlis  litteris  laudando  obtundnnt,  sed  non  ego  cradidns  illis.  Nitllum 
enbn  adhac  dedi  libriim  in  quo  mihl  satbfcMrin...  w 
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en  avait  dédié  sa  traduction  latine.  C'est  par  la  protection 
que  ton  père  accorda  aux  études  greciiues  qoe  Florence 
devint  alors  une  antre  Athènes;  c'est  donc  à  toi,  son  fils, 
Tespoir  de  ce  siède,  qae  le  texte  original,  tel  qoe  Platon 
le  composa  Ini-mème  en  grec,  et  dans  l'idiome  attiqoe, 
doit  être  dédié.  C'est  en  obtempérant  d'autant  plus  vo- 
lontiers i  l'oinnion  de  mes  amis,  qui  du  reste  était  la 
mienne,  que  J'ai  cru  ne  pouvoir  fiBiire  nen  de  plus  conve- 
nable que  de  foffrir,  i  toi  qui  es  le  représentant  des  choses 
divines  et  le  chef  de  l'Église  ciuétienne,  les  pensées  de 
cet  homme  divin,  J'esgète  donc  que  tu  voudras  Inen 
donner  ton  appui  à  l'Académie  dont  nous  nous  occupons 
depuis  tant  d'années  (I),  en  accordant  ta  ikveur  et  toa 
affection  à  une  entreprise  digne  du  plus  grand  des  prin- 
(jes,  el,  mieux  encm,  en  instituant  à  Rome  même  cette 
Académie,  bienfiiit  à  jamais  profitable  pour  les  hommes 
savants,  parmi  lesquels,  au  premier  rang,  figure  Musurus 
le  Grétois,  dont  le  jugement  est  aussi  sûr  que  l'inleUi- 
*  gence  est  grande.  C'est  lui  qui  a  revu  avec  le  plus  grand 
soin  les  écrits  de  Platon,  en  collationnant  le  texte  sur  les 
plus  anciens  manuscrits;  me  venant  en  cela  en  aide, 
comme  toujours,  pour  l'utilité  des  Grecs  et  de  nos  conci- 
toyens. Gomme  nous,  c'est  la  paix  qu'il  désire,  et  comme 
nous  il  fait  des  vceux  pour  que  l'Académie  se  consolide 
sous  ta  libérale  protection,  ainsi  que  tu  en  jugeras  par 
l'élégie  suivante,  qu'il  a  composée  en  grec,  et  qui  est 
aussi  remarquable  par  l'élégance  du  style  que  par  l'éléva- 
tion des  pensées. 

c  Nous  espérons  donc  que  notre  édition  de  maton  ob- 
tiendra ton  suffirage,  d'autant  plus  que  jusqu'à  piésent, 
depuis  bien  des  siëdes,  les  membres  dispersés  de  Platon 

(I)  Aide,  ayant  été  déçu  dans  sim)  eà|ioir  d'ubtetiir  le  patronage  de 
l'empereur  Maximilien  pour  mn  Acadéiuie,  crut  devoir  recourir  a 
Léon  X  pourea  être  le  prolecteur;  mais  lesoaArain  poolife  se  berna 
à  crier  une  ioole  poor  TiiHtmctioo  des  Jeunes  Grecs  en  Italie  :  ce  que 
le  pape  mil  à  eiècution. 
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iTraientà  l'aventure,  tandis  que  niaintr'iuuit,  ne  tonnant 
plus  qu'un  seul  lorps,  ils  sont  réunis  en  un  seul  volume, 
où,  conformément  aux  indications  doimées  par  Diogxine 
Laërce  dans  sa  \'n\  de  Platon,  d'après  l'autorité  de  Thra- 
sylle,  les  neuf  parties  se  com^ioseut  chacune  de  quatre 
traités. 

«  Mais,  arrèlons-nous  ici. 

«  U  toi,  très-Saint-Père ,  qui  nous  représentes  Jésus- 
Christ,  le  Dieu  tout-puissant,  et  à  qui  le  soin  des  peuples  est 
confié,  tu  consacreras  tous  tes  efforts,  aidé  par  ta  loyauté, 
ta  sagesse  et  ta  piété,  à  rétablir  la  paix  que  le  Christ  a 
léguée  comme  par  testament  aux  hommes,  pour  que  tes 
fils,  les  chrétiens,  en  puissent  jouir;  mais,  h»ïlas!  mainte- 
nant, dans  une  guerre  cruelle,  ce  sont  eux  qui  détruisent 
les  forces  si  puissantes  de  la  chrétienté  par  le  fer,  qui 
devrait  bien  plutôt  être  tourDé  contre  les  terribles  Turcs 
pour  les  exterminer  ! 

«  (  )  notre  commun  Père  !  et  je  ne  crains  pas  de  le  redire 
encore,  emploie  ta  grande  autorité  à  pacifier  tes  fils  bel- 
liqueux et  avides  de  sang,  en  répétant  sans  cesse  :  «  Non, 
«  jeunes  gens,  non,  n'accoutumez  pas  vos  fîmes  à  de  telles 
0  guerres;  non,  ô  mon  peuple!  mais  rejette  au  loin  lel'er 
a  dont  tes  mains  sont  armées,  o 

((  Cependant,  en  récompense  de  nos  longs  travaux  lit- 
téraires, sois-nous  favorable  autant  tpie  nous  j)0!ivons  l'es- 
pérerde  toi,  sisavanten  grectîten  latin.  Ahî  sijamais  nous 
avons  renilu  des  services  aux  amis  des  lettres,  (juels  ne 
seraient- ils  pas  si  tu  daignais  y  participer  toi-mèm»;? 
Un  en  jugera  par  la  distance  qui  sépare  Aide  Aianucc  de 
Léon  X,  le  souverain  pontife.  » 

A  la  suite  de  cette  noble  prière  adressi'o  par  Aide 
à  Léon  X  (datée  de  mai  i5i3),  Musurus  a  joiul  uu 
poëine  ou  plutôt  un  hymne  lyrique,  où  il  invoque 
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« 

Plaloii  pour  qu'il  engage  le  pape  à  faire  un  appel 
aux  peuples  chrélicus  aiiu  de  repousser  d'un.conunuu 
accord  l'invasion  des  musulmans. 

Dans  ce  poëme,  Musurus  déploie  a  la  fois  son  ins* 
piratiou  poétique  cl  sa  i  uiiiiaissance  profonde  de  la 
langue  grecque.  Ou  en  pourra  juger  en  lisant  le  texte 
original  que  je  reproduis  en  entier  à  V Appendice^ 
et  à  ces  quelques  passages  ({uc  Je  me  suis  borné  à  tra- 
duire, mais  la  timidité  de  lu  prose  française  ne  saurait 
donner  qu'une  bien  iaible  idée  du  coloris  et  de  la  har- 
diesse du  style  pindarique  dont  cette  pièce  est  animée. 

Voici  le  commencement  de  l'allocution  de  Musu- 
rus à  Platon  : 

a  Divin  Platon!  illustre  assesseur  des  dieux  et  des  gé- 
nies dont  le  cortège  accompagne  le  ^rand  Jupiter  lors- 
que, assis  sur  son  char  traîné  par  des  coursiers  rapides 
comme  la  tempête,  il  les  guide  dans  le  vaste  ciel,  laisse  à 
présent  le  choeur  des  dieux  célestes,  et,  dans  ton  vol  ra- 
pide, descends  sur  cette  terre  des  êtres  dont  l'àme  est 
immortelle  (1).  Reçois  ce  livre,  qui  contient  à  la  fois  et 
les  entretiens  de  Socrate  et  les  célestes  conceptions  de  ton 
génie....  Viens  dans  la  reine  de  toutes  les  villes,  que  le 
soleil  contemple  du  haut  des  cieux,  cette  Rome  aux  sept 
collines,  qui  garde  à  jamais  la  domination  de  la  terre.  » 

Après  une  excursion  pindarique,  oii  l'Olympe  et 
les  souvenirs  de  l'antiquité  se  mêlent  aux  idées  chrc- 

ticum!s ,  Musurus  fait  au  pape  i  tdogc  de  Platon  et 

(1)  v^x^Y**^» 
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(le  8C8  œuvres,  et  aussi  de  Laurent  de  Médicis,  de 
Lascarîs  el  de  Bembo,  puis  il  annonce  à  Platon 

qu'il  U'ouviU'u  à  lluinc  de  nuiiibrcux  adiiiiralciirs  de 
son  génie  qui  le  présenteront  à  Léon  X  dont  il  sera 
reçu  avec  joie. 

«  Et  c'est  alors  que,  baisant  son  pied  sacré,  suivant 
l'usage,  tu  lui  diras  : 

«  Sois  propioo,  ô  notre  père!  ô  pasteur  des  peuples  I  sois 
0  propice  à  tes  troupeaux,  et  accueille  avec  bieuTeillance 
«  le  prissent  que  du  meilleur  de  son  cœur  le  digne  Aide 
«  t'adresse,  imprimé  par  lui  sur  les  peaux  bien  préparées 
c  des  chevreaux.  Pour  récompense  de  cette  otlraude,  il 
n  sollicite  de  ton  pouvoir  divin  (1),  non  pas  de  l'or,  de  l'ar- 
«  gent  ou  des  vêtements  de  pourpre ,  mais  d'éteindre 
«  l'incendie  allumé  par  Mars,  cette  divinité  alternative  (2), 
«  et  par  qui  tuuts'abime,  tout  périt  Ne  sais-tu  pas  conmie 
«  dans  les  champs  Ëuganéens  (3)  tout  est  couvert  de  sang, 
«  tout  est  couvert  de  morts?  Ântiphate  et  le  Cyclopc  lui- 
«  même  aumiout  pitié  des  sanglots  des  enfants ,  des  cris 
(t  lamentables  des  femmes.  Les  flammes  ont  dévoré  les 
<(  temples  sacrés^  les  maisons  des  citoyens  et  Inlieur  des 
«  malheureux  agriculteurs  ;  même  le  peu  que  Yuicain  a 
«  épargné  est  ravagé  par  les  barbares  sans  cœur,  sans 
«  pitié! 

«  Arrête,  souverain  pontife,  cette  guerre  civile,  inspire 
«  à  tes  fils  .la  Paix  et  l'Amitié,  et  de  ta  main  paissante 

(1)  AtOTpCf^cI 

(3)  *A]A«4tp6o«Xloc  'a^c  Belte  expraaak»  homériiiitt  doot  m»  der> 
niera  malheurs  justifient  la  triste  Térité.  Je  ne  la  vois  employée  que 
dans  lieux  endroits  du  cinquième  cbanl  de  l'Iliade  d'Homère;  va.  S31 

el  8«U. 

(3)  Au  nord  de  Vérone,  Viceuce  el  Padoue. 
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«  viens  les  délivrer  des  profondenrs  de  Taiitre  où  le  farou- 
a  che  Mars  les  retient  renfermées. 

«  Fais  donc  revoir  saine  et  sauve  aux  serviteurs  de 
tt  Dieu  cette  paix  qui  nous  apporte  la  Joie  avec  ses  firnits  et 
a  ses  raisins,  cette  paix  si  chère  au  monde  entier,  et  pré- 
a  cipite  Tenrôlemeut  des  nations  sur  ces  hordes  sans  lois, 
«  ces  Turcs,  loups  dévorants  qui,  après  avoir  asservi  la 
«  Grèce,  veulent  avec  leur  flotte  envahir  l'Italie,  mena- 
«  çant  de  nous  mettre  sous  le  joug  de  l'esclavage  et  d*a- 
o  néantir  le  nom  de  la  Vierge.  Mais  toi,  préviens-les,  fiiis- 
«  leur  trouver  leur  perte,  en  envoyant  dans  les  plaines  de 
«  l'Asie  les  peuples  de  tous  pays  :  la  Bellone  impétueuse 
«  des  Celtes  couverts  d'airain,  éperonnant  des  coursiers 
«  solides  comme  des  rocs,  et  aussi  la  nation  belliqueuse 
a  des  ardents  Ibères,  et  la  noire  nuée  des  fantassins  de 
«  raelvétie,  et  les  phalanges  innombrables  des  hommes- 
«  géants  (I)  de  la  Germanie,  et  le  peuple  belliqueux  de  la 
«  Grande-Bretagne»  et  tout  ce  qui  reste  encore  des  Italiens 
«  que  le  sort  a  protégés  contre  les  lances  de  l'étranger.  » 


c  C'est  en  conseillant  ainsi  Léon  X  que  fEuûlement  tu 
lui  persuaderas,  divin  Platon!  puisqu'il  tient  de  ses  pères 
l'amour  de  la  paix,  de  repousser  loin  du  territoire  auso- 
nien  la  rude  guerre  des  barbares,  et  de  fiodrc  prospérer  les 
bois  sacrés  de  l'Hélicon,  dont  les  rameaux  sont  toiqours 
verdoyants.  Oui,  il  ne  méconnaîtra  pas  tes  conseils, 
charmé  par  ta  persuasion  t^ui  enchante  le  cœur,  et  par  la 
grande  beauté  de  ta  figure,  semblable  aux  dieux  immùt- 
tels;  l'ampleur  de  tes  épaules,  et  ta  cheveluife  abondante 
qui,  en  blanchissant  ta  tète,  inspire  le  respect,  ainsi  que 
ta  barbe  vénérable . 

«  Mais  il  est  temps  que  je  descende  du  char  ailé  des 
Muses  !  » 

(1)  *Avdp«YiTâvTWw. 
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Daus  ccs.page&  cl(M[UttnU»,  Aide  cl  Miisanis  se  fai- 
saient surtout  les  interprètes  de  la  partie  éclairée  de 
la  nation,  dont  les  ofTorts  pour  propager  la  civilisa- 
tion étaiiMit  parulvsi*s  par  les  discordes  intestines  et 
rambition  des  envahisseurs. 

Ia?  iiK'm^'  mois  (jiif  IMaton,  lut  toriniuri'  l'impres- 
sion de  rédition  princeps  d*un  des  commentaires 
d'Aristote  :  Albxaudri  Aphrodisiei  in  Topica  Aris^ 
totelis  CommetUarii y  mais  cet  ouvrage  ne  parut 
(pren  février  i5i3  (i5i4  n.  st.)  (voir  plus  loin, 
p.  367). 

\Ln  iioM'inljre  suivant  paiiil  une  iK)n\(»lle  édition 
du  OjRMiCOPi.e,  ou  Commentaire  sur  la  langue  latine 
(par  Nicolas  Pebotti  de  Syponte)  suivi  d*un  recueil 
de  grammaires  et  commentaires  latins ,  Terentius 
/  (U'n)f  Scxius  Ponipt'ius  Fc.sftfs,  cl  .\unius  Mai'-* 
celius,  dont  un  grand  tiers  inédit  a  été  ajouté  et  pu- 
blié par  les  soins  de  Giocondo  de  Vérone,  qui  a  aussi 
eollalioiiné  Voulus  sur  les  inaiius<  rlls  de  Pai  is. 
Parmi  les  pièces  p l'éliminai res,  on  trouve  la  repro- 
duction des  privilèges  accordés  à  Aide  par  les  papes 
Alexandre  VI  et  Jules  II,  et  un  nouveau  privilégi»  de 
Lc'>oii  X,  du  28  novcmbit;  i5i3,  coutre-signé  par 
P.  Bembo. 

Aide  renouvelle  ici  l*espoir  de  retrouver  un  manus^ 

tril  des  histoires  de  Troyuc-Poiiipét'  doiU  il  a  parlé 
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un  i5o8  (voir  Lettres  de  Pline,  a  Tannée  i5o8)  et 
(jui  parail  foiulr  sur  des  l'cnsfigiiciiirnls  plus  pivcis, 
puisqu'il  iiuus  dit  que  ce  manuscrit  se  trouve  chez  uu 
de  ses  amis,  homme  honorable,  savant,  et  en  qui  on 
peut  se  fier.  Il  ajoute  qu'il  ne  désespère  pas  non  plus 
de  découvrir  uu  Tilc-l^ivc  Luiiipiet,  et  lénioigQe  toute 
son  indignation  contre  ceux  qui  se  sont  ^lu  à  abré-  • 
gef  et  a  mutiler  les  savants  écrits  de  Trogue-Pompée 
<?t  ceux  do  Tite-Live,  coinine  Ta  fait  Florus  (i). 

(i)  Voiel  cette  prèféoe,  edreieèe  ptr  AMe  mx  Studieux  : 

«  Non  possum  non  Tebementer  irasd  audaculis ,  ac  teinenriie  qui- 

bus(laii),  oliain  antiqnis ,  qui  diininnondis  el  iiuilil;ui«lis  alienh  Libri* 
,  deUn  tati,  totain  in  eo  studio  (  uraiu,  uperaiiiquc  |)os(u>riin(  :  id  (|uoil, 
M  feci^iil,  ul  hibi  indc  iiigcrinl  quœ  inagis  |>rubarcnt,  quœque  fa- 
cDhiv  memôri»  mandara  et  tenere  «ndadus  poseent,  non  bnproliarem 
eornm'conailiiim  ;  aed  ob  eam  caïuam  id  fecisse  videntur,  ut  relicUs, 
ac  sprptis,  tanqttam  verbosis  ar  niigacibns  ]»r«|>riis  Authoribus  ipsî 
laiidarciiliir.  ipsi  It'gcrotilur.  t)bliloralo«|u«'  illonini  iiomine,  suuin  subs- 
liluoruiil.  Sic  Tntgil'oiupeii  Ju&tiiiuâ;  i»ic  T.  Livii  Lucius  Florus  ;  lùcSe^iU 
*  Poini>eii  neiiciu  (jui!»  PaïUns  «blffeTiBlor  factiH  est;  qui  atinun  anteqnam 
tara  Iniqttom  fàeinas  aggrederentnr,  ipsi  vel  mnlilali,  vel  diacerpti 
occidi^^nl!  Essct  caim  in  nanibas  Trogus;  integri  et  Llvina  et  Pom- 
jviuî.  habrrenlur,  tanquain  Tnv^inn  brevi  me  sj^oro  dattiriiin  In  wmW- 
uni  :  exlal  cnim  et  \m\i'*.  .iini<  uid  ({uendam  meuni  frugi  hoiuincin  ac 
ductuni  el  lide  plénum.  Nec  dcs^tero  et  Livium  qumjue,  et  ca;leriK» 
bonoa  Tel  mea,  vèl  alioram  cura  aliqnando  inTenlnm  iri.  paveatDena 
coptis  noeiris.  Cvr  autem  Panlns  ia,  c^fns  nonen  memiid,  Sextom 
Pompeiom  mntilaTerit  cognosccâ  ex  ejus  Epistola,  quam  Ide  curavi 
iinprimendain,  non  f|iio!|  digna  Ir<iu  vidorvtnr  (e>t  enim  ind()ctn  satje 
ac  liarbara^,  !»ed  ut  (|ualis4  uiiii|uc  ea  plenior  Icsliinonio  furet,  ab 
arruganti  liomine  docUssinias  Porn|)eii  lucubraliones,  indigne,  ac  ini- 
qoe  dimhnrtas  et  lacerata»  fuime.  Vale.  » 

A.  Hciiouard,  ([iii  iM)SMHlait  deux  exemplaires  de  cette  édition  deve- 
nue rare  (l'un  d'eux  contenait  des  notes  manuscrites  d'Aide),  s'en  ftst 
•ervi  poar  Uen  établir  que  celte  édition  est  de  ISia,  |iortant,  à  la  co- 
lonne 1054,  la  date  de  septembre  HDXill,  et  à  la  colonne  14S6,  la  date 
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11  existait  alors  un  tivs-hoau  manuscrit  dv  Tite- 
Live  (jusqu^à  quel  point  était-il  complet  ?).  C'est  celui 
dont  il  est  fait  mention  dans  THistoire  littéraire  de 
rifalie  (i),  cl  qui  fui  cédé  par  Cosmc  dv  Médicis  à 
Alphonse,  roi  de  Naplcs,  si  passionné  pour  les  belles- 
lettres  et  les  beaux  manuscrits.  Ce  don  précieux  ser- 
vit h  mettre  fin  à  des  différends  assez  graves  entre  ces 
deux  princes.  Circonstance  iieureuse  et  ujiique  dans 
rhistoire  où  des  querelles  politiques  ont  pu  se  ter- 
miner ainsi! 

Tiraboschi  ajoute  que  les  médecins  du  roi  voulu- 
rent le  persuader  que  ce  livre  était  empoisonné  ;  mais 
le  roi  n*en  voulut  rien  croire ,  et  lut  les  histoires  de 
Tit^Lîve  avec  un  grand  plaisir. 


de  novembra  MDXIII.  On  ne  |>eut  donc  pas  la  oonfoodre  avee  me 
nouvelle  édUioa  qn'AMe  a  pobUAe  en  1S17.  Htia  Jeerob  qn*il  y  a  en 

des  exemplaires  où  ces  deux  parties  ont  été  publiées  sépaiément,  en 
iorlc  que  Haittaireno  mentionne  seulement  comme  une  t^ilion  que  la 
partie  contenant  :  Tbr.  Yarr.  DeLingua  latina;  Poh.  F&iTis.  Non.  Mar- 
GELUDS  in  asdibus  Aldi  et  Andréas  Moeri,  Venise,  1513,  mense  novem- 
bri,  in-fbl. 

Je  m'étonne  que  Renouard  n'ait  point  cité  le  passage  relatif  à  Trogne- 
PouïpC'O  ;  il  n'en  parle  pas  non  plus  à  la  date  de  1508,  quoiqu'il  mM- 
lionne  la  préface  d'Aide  en  léte  de  TtHlilion  de  Pliof  le  Jfune. 

Celte  destruction  des  manuscrits  anciens  et  l'indignation  d'Aide  ont 
#lè  Poœaiion  pour  Renonard  d*nne  Ttgonrense  lortie  eratn  letuMinet, 
et  cependant  ai  parmi  eux  dea  jgnoyante  ou  des  fanaUqne»  anéintlMalent 
les  livres  des  palenit  il  en  Atalt  d'antiea  plus  éclairés  on  plus  indul- 
gents qui  nous  ont  conaeiTé  la  presqne-tolaUté  de  oenx  qnerimpri- 
merie  a  sauvés  à  jamais. 

(1)  Tiraix>schi,  l.  VI,  part.  1,  p.  yô;  —  Crinitus,  de  Ilonesla  Disci- 
pUna,  1.  XYin. 
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Le  même  mois  de  novemJirey  fut  imprime  le  troi- 
sième  et  dernier  Catalogue  des  éditions  d'Aide  pu- 

l)liét*s  jusqu'à  ce  jour-là  ;  il  forme  ciuq  pages  iu-foliu 
à  deux  colonnes. 

Aide  donna  aussi  celle  anncV  une  n'inripivssion  , 
de  l'édition  de  i  joj  des  Poésies  de  PoMAj«us, 
revue ,  corrigée  et  augmentée. 


C'est  au  mois  de  janvier  i5i3  (i5i4  n.  st.)  (pie 
parut  le  recueil  de  poésies  latines  des  deux  Strozzi  , 
ïite-\  espasien  tt  son  (ils  Hercule  i  .  Aide  dit  en 
avoir  entrepris  Timpression  à  la  sollicitation  des  frênes 
d*Hercule  Strozzi,  pendant  son  séjour  à  Ferrare  pos* 
teriore  anno.  Ce  volume  în-8  est  divisé  en  deux 
parties  :  la  première  contient  les  poésies  d'Hercule; 
la  seconde,  celles  de  son  père.  On  trouve  à  la  fin  le 
récit  fait  par  Celîo  Calcaghini  de  la  mort  tragique 
d'Hercule  Strozzi  qui,  ayant  épousé  linbe  Torelli , 
femme  d'un  mérite  distingué,  lut  assassiné  })ar  un 
rival  puissant,  <pi'on  croyait  être  le  duc  Alphonse. 
Aide  a  composé  une  pièce  en  trente*trois  vers  pour 

(1)  Tite-Vespasini  Slrozzi,  hontnie  d'Etal  iiitf};rp  el  jxH'le  rl<';:ant. 
était  élèrc  du  célebro  Guarini  de  Vt»rone.  Son  lils  le  surpassa  cuiiiiu<* 
poète,  au&âi  Arioste  l'a-t-il  ai>(>elé  Orpbée  {Orlando,  ch.  42). 
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servir  d'épitaphe  à  Hercule  Strozzi,  qui  avait  été  son 
élève  à  Ferrare  (  i  \ 

Eii  têlr  cl<'  ce  volume,  est  une  épîtie  d'Mdeà 
Lucrèce  Borgia,  avec  celte  inscription^:  j4/(ltfs  Mati, 
Rom.  Diva  iMcretim  Borgiœ  duci  Ferran'œ  S,P,D, 

Tl  paraîtrait  qu'alors  aucun  des  soupçons  qui  plas 
lard  euluchèreut  la  réputation  de  Lucrèce  n'avaient 
encore  transpiré  dans  le  public,  puisque  Aide,  dont 
les  mœurs  étaient  sévères  et  que  ses  nobles  sentiments, 
fortifiés  par  Tétude  de  la  philosoplin' ,  éloifjnaienl 
de  toute  basse  Ualterie,  ue  craint  pas,  en  lui  adressant 
cette  épftre,  de  vanter  les  vertus  qui  la  distinguent  et 
«  (fui  la  mettent  à  l'abri  de  tout  reproche  ».  Dans 
cette  épitre,  il  rappelle  que  Lucrèce  avait  promis  de 
protéger  Tacadémie  qu'il  avait  créée  ;  «  rien  ne  pou- 
vant, disait-elle,  lui  être  plus  agréable  que  de  plaire 
à  Dieu  et  aux  hommes,  afin  de  laisser  après  elle  une 
gloire  durable  (2)  » . 

(1)  Elle  est  iiuért'e  a  U  lin  de  la  première  partie  et     lermine  ainfti  : 

S«(l  inulierum  qu«  e«t  gloria  et  bonos,  Barbara 
Taurella  conjux  qunm  pientissima,  viro,  et 
Uoa  ul  quiesccret  ipta,  donec  oorporuoi 
BrltesdUalh»,  iM  Im  vlta  poMll. 

Renouard  l'a  r(»(»ro(ltiite  <>n  fntîer,  p.  5'i2. 

(2)  (I  Quid  (li<<iii)  de  tua  in  Deuin,  divo^^que  uiuneiâ  pielale?  quid  it(>iii 
de  liberalilate  la  pauperes,  de  bonitate  in  luus,  de  ju&UUa  in  om- 
nds?  Ifiram  Ml  enim  qntntam  panpeiilHis  qid  meodicare  frnbeieiiiit, 
ctem  p«  pioB  roiniatnM  p«<-iiniam  eroget.  Quoi  wbveniaH  miseri», 
quaiita  pr.etorea  ^niTitate  ot  prudentia  negotiis  relniS<|uo  |iuhliris  (co- 
KiUir  uain  apud  le  senatua)  et  interaia  et  pr»«i«;  et  quod  e»l  ju»lilja 
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Aide  finît  son  rpitre  par  (juelques  vers  empruntés 
à  Strozzi  et  il  la  lenuiue  par  ceUe  recoiiiiiiaudaliou  : 

Sed  jam  iibros  hosce  lege,  atque  Aldi  lui  memineris, 

et  par  ce  vœu  : 

Jesds  Deus  oftimus  maximos  res  tuas  fortuuet 

L'amour  des  lettres  aurait-il  aveuglé  Aide  au  point 
de  lui  faire  croire  impossibles  des  vioes  dont  souvent 

les  plus  grauds  princes  ont  été  injuslcinent  soupçon- 
nés ?  Pierre  Bembo,  en  dédiant  à  Lucrèce  en  i5o5  ses 
^sotani,  a  célébré  sa  beauté,  son  mérite  et  ses  vertus. 
Le  vertueux  Sadolet,  qui  lut  aussi  cardinal,  lui  témoi- 
gna en  tout  temps  une  grande  estime;  tous  les  poêles 
et  les  écrivains  de  cette  époque,  et  surtout  ceux  de  la 
cour  de  Ferrare,  qui  ont  célébré  sa  beauté,  son  goût 
pour  les  belles-lettres  et  son  amabilité,  ne  lui  font 
aucun  reproche  ;  enfin  les  ministres  étrangers  à  Man- 
toue  et  à  Ferrare,  qui  n'avaient  aucune  raison,  aucun 
intérêt  pour  ne  pas  dire  la  vérité  dans  des  dépêches* 
dont  1«'  secret  était  assuré,  semblent  fournir  des  té- 
moignages ass<*z  nombreux  et  assez  importants  pour 
contredire  l'opinion  vulgaire.  Si  les  historiens,  prin-  * 

proprium  âuuin  cuique  IribueDduiu  cures.  Tmn  probo»  ornandoii,  8ce- 
lenlot  pnntondoii  «t  ?  dis  et  tmperes.  Qnibiu  in  rebas  ninlnr  SfMtn* 

ipse,  minuitiir  cîtcs  lui  acerriinum  juJîctuin,  acunuMi  sonman  iogp- 
nii  tiii  Denicpie  quidquid  loqfueris,  quid^uid  agis,  oullaez  pirle  repre- 
iiendi  potesl.  • 
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(MpaU  inoiil  ceux  (|ni  ont  (Vril  apivs  sa  mort,  la  iv- 
pivsetilent  comme  l'une  des  fcinincs  les  plus  vicieuses 
de  son  temps,  on  peut  croire,  dit  Ginguené,  qu'on 
a  peut-être  exagéré  ses  vices,  mais  non  son  ama- 
bilité. 

Enfin,  Aide  dans  son  testament  nomme  la  très-illus- 
tre duchesse  de  Ferrare  (  Lucrèce  fiorgia  )  parmi  les 

honorables  exécuteurs  testamentaires  qu'il  y  d&igne, 
tels  que  le  prince  Alberto  de  Carpi  cl  I^coiiello  sou 
frère,  Jean-Baptiste  Ëgnazio,  prieur  de  Saint-M9re, 
et  plusieurs  autres. 

Kst-cc  la  liainc  sourde  conlrc  la  papaulé,  cl  l'in- 
dignation bien  méritée  contre  Alexandre  VI  et  son 
fils  César  Borgia,  le  frère  de  Lucrèce,  est-ce  enfin  la 
beauté  même  de  Lucrèce,  qui  ont  pu  animer  contre 
elle  la  jalousie  au  point  d'inventer  les  vices  et  les 
crimes  que  quelques  poètes  lui  ont  attribués,  et  qui 
vont  grossissant  de  siècle  en  siècle?  Son  estime  et 
son  aniilié,  pcul-élrc  plus  tendre  ([u  t  llc  n'aurait  du 
être,  pour  Bendjo  à  qui  elle  donna  une  mèche  de  Si*s 
cheveux  (i),  et  l'estime  qu'Aide,  si  connu  par  sa 
vertu,  lui  conserva  jusqu'à  sa  mort,  ne  sont  pas 
It's  seuls  témoignages  ([u'ou  peut  invoquer  conlre 
ses  détracteurs.  Nous  avons  le  récit  du  Loyal  Servi- 
teur dans  sa  chronique  de  Bayard  (2),  qui  nous  dit 

(\)  D«^|H>!W'P  à  rAinbroHÙMine  de  Milan.  Voir  les  Femmes  Nom/es  se- 
lon les  peintres  de  l'École  de  Venise,  \m  deux  Vénilienâ  (MM.  BaHclict 
f\  Feuilleld«  fkmdM),  p.  12. 

(2)  Chairflre  quarante-qualrièine. 
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,  après  le  glorieux  combat  de  la  Bastide,  où  les 

soigucurs  de  Moiitoison  ,  du  F^udf  ,  de  l' ontraillfs 
et  le  bon  Cli<walier  sans  peur  et  sans  rt^proche  se  dis- 
tinguèrent, ils  furent  reçus  dans  Ferrare  avec  de 
grands  éloges  par  Tami  de  François  T»"",  Alphonse  I*' 
(l'Iisl*',  duc  dt'  Fi  rrarc,  vl  par  Lucrè<*e,  su  fonuiie, 
que  le  Loyal  Serviteur  dépeint  ainsi  : 

«Sur  toutes  persomïés,  la  bonne  duchesse,  qui  esloit  une 
perle  en  ce  monde,  leur  fit  ong  merveilleux  recueil  (ne)  ; 
et  tous  les  jours  leur  iaisoit  festins  et  bancipiets  à  la  mode 
d'Italie,  tant  beaulx  que  merveils.  Bien  ose  dire  que,  de 
son  temps  ne  devant,  ne  s'est  point  trouvé  de  plus  trium- 
phante  princesse ,  car  elle  estoit  belle ,  bonne ,  douce  jet 
courtoise,  à  toutes  gens.  Elle  parloit  espaignol,  grec,  yta- 
lien,  françois,  et  quelque  peu  très^bon  latin,  et  composoit 
eu  toutes  ces  langues.  Il  n'est  rien  si  certain  que,  combien 
que  son  mary  feust  saige  et  hardy  prince,  ladicte  dame, 
par  sa  bonne  grâce,  lui  a  rendu  de  grands  et  bons  ser- 
vices. » 

■ 

Rrroir  Strozzi,  <»n  dédiant  sou  po(!me4e  la  Gigau- 
toiiiacliit'  à  Liicm  e  Borgia,  témoigne  aussi  ia  hautt* 
estime  qu'il  avait  pour  elle  (i). 

«  Lucrèce  Borgia,  dit  M.  A.  Baschet  (2),  était  célèbre  par 
l'extrême  goût  qu'elle  avait  aux  belles-lettres,  aux  beaux- 

(1)  Je  ne  trouve  dans  aucune  deâ  éditionH  des  poésies  de  Pontanus, 
iinpririi^s  j»ar  le-;  Ahl«'s.  <1p  1505  à  \y.V.i,  les  di^ux  vers  mit  Lucr^^«» 
lior^ia  *|trun  lui  attribue  et  qu'on  n'ose  citer.  Jusqu'à  ce  que  l'histoire 
ait  pu  résoudre  ce  problème  insoluble  encore  aujourd'hui,  comme  le 
«ont  tant  d'antres. 

(2)  AIdo  JUamusio,  LrAlm  et  Ooeummlf,  p.  sa. 
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arts,  goût  doul  les  témoiguages  abondent  dans  tous  les 
doruments  émanés  de  la  plume  des  éerlyains,  historiens 
ou  poètes,  et  des  ambassadeors  qui,  ainsi  que  cet  iionnête 
Aide  Manuce,  avaient  connu  la  cour  de  Ferrare  et  la  per- 
sonne même  dé  la  duchesse,  aimable,  aimée,  appréciée, 
et  point  ompoisonneuse.  11  suffît  de  se  reporter  aux  textes 
du  temps  pour  reconnaître  les  mille  et  une  erreurs  qui 
ont  été  acceptées  depuis  sur  le  caractère  de  cette  prin- 
cesse, dont  le  malheur  le  plus  vrai  est  d'avoir  eu  pour  père 
un  homme  tel  que  le  pape  Alexandre  VI,  et  pour  frère  le 
prince  qui  fut  César  Bortîia.  Le  Loyal  Servifrur,  Pierre 
Bembo,  et  Aide  Manuce,  et  surtout  les  ministres  étrangers 
anrt'dités  à  Ferrare,  n'avaient  aucune  raison  ni  aucun 
intérêt  pour  ne  pas  dire  la  vérité  dans  des  dépèches  dont 
le  secret  était  assuré.  Malgré  tant  de  preuves  contraires, 
les  préjugés  trouvent  une  si  grande  facilité  pour  se  bi»;n 
établir  dans  l'esprit  des  hommes,  que  l'on  se  sent  presque 
ridicule  à  vouloir  penser  autrement  {[w  ceux  qui  n'ont 
rencontré  Lucrèce  Borgia  que  sur  la  scèue.  » 

Toutes  les  reciierches  que  M.  Baschet  a  faites  à  ce 
sujet  aux  archives  de  Venise  et  de  Mantoue  ne  lui 
ont  rien  fourni  qui  puisse  ternir  sa  mémoire.  La 

correspondance  de  JaiDpo  delli  Tehaldi,  envové  de 
Ferrare  à  Venise,  a  été  malheui*eusement  détruite  par 
un  incendie  (i). 

Le  même  mois  de  janvier  1 5 1 3  (  i  ni  i  i  n .  st.)  parut 
pour  la  première  fois  le  texte  grec  de  Pikbare.  (Jette 

(I)  M.  Baschet  nous  donne  l'esnoir  qu'il  publiera  bientôt  l'ouTragc 
auquel  il  a  consacré  bien  des  années,  traitant  de  la  Vie  et  des  Actes 
de  Maookna  Lix»ezu  Bobcu,  de  sa  Cour  et  de  son  Temps,  1492-1519. 
La  eollecUon  de»  documents  qu'il  t  réonift  Be  eompoM  de  huit  A  neuf 
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édition  pHnceps^  aussi  belle  que  raro,  osl  aussi  dans 
lo  format  in-8  des  éditions  aldines.  Deux  ans  ajji  .'s 
(i5i5),  Cailiergi  en  donna,  avec  ses  Jjcaux  caraclrivs 
grecs  9  une  nouvelle  édition  accompagnée  des  sclio- 
lîes  (  I  et  ces  deux  éditions  ont  servi  de  base  à  toutes 
les  autres,  juscju'à  la  nouvelle  réeension  des  manus- 
crits faite  par  Bœckli.  A  la  suite,  Aide  donna  pour  b 
première' fois  aussi  les  poftnes  de  Callimaque(2),  de 
Denys  Péri ÉG ETE  et  de  Lycophbois  .  En  tête  de  ce 
volume ,  est  celte  lettre  iutén^ssaole  d'Aide  à  André 
Navagero  : 

Aide  Manuce  Romain  à  André  iS'uvagero^  sénateur  vénùien, 

salxU. 

«  Voici  iWy\  quatre  ans,  cher  Navagero, -que  j'ai  dù  sus- 
pendre mes  travaux,  quand  j'ai  vu  l'Italie  presque  tout 
entière  en  proie  au  cruel  lîéau  d'une  guerre  achariu'c ,  et 
que  je  fus  forcé  de  quitter  Venise  pour  tsicher  d'obtenir  la 
restitution  de  mes  champs  et  jardins  perdus,  non  par  ma 
faute,  mais  par  celle  de  ces  temps  désastreux.  Hélas  î  nous 
aussi,  nous  eu  sommes  venus  à  ce  point  de  misère  d'en- 
tendre redire  ces  dures  paroles  qu'entendit  Virgile  : 

...  Itoe  mes  sant,  vemes  niigrate  eoloni. 

«  Mais,  comme  je  n'arrivais  à  rien,  et  que  le  fléau  de 
la  guerre  paraissait  se  rallumer  au  moment  où  nous  espé- 

c4^nU  pi(>ccs  proTenaol  tle  sources  contcinporaines  de  tout  genre  et  de 
toute  nature. 

(1)  C'est  le  ppemier  livrs  grec  imprimé  i  Bmne. 

(2)  La  première  édition  de  ee  potte  a  été  dmmée  par  Jean  Laacaris, 
Florenoe,  cbet  Alopa,  enhw  UM  et  t4M. 
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riiiDS  le  voir  s'éteindre,  Je  revins  à  Venise,  cette  Athènes 
de  notre  temps,  où,  parmi  tant  d'hommes  d'une  érudition 
singulière^  nous  comptons  notre  cher  Musurus.  Cédant  à 
ses  exhortations,  aux  tiennes,  à  celles  de  notre  aimable 
Giocondo  et  d'autres  hommes  dévoués  aux  belles-lettres, 
j'ai  repris  ces  travaux  dont  une  expérience  de  vingt  ans 
m'avait  appris  la  difficulté,  et  auxquels  je  savais  mes  for^ 
ces  à  peine  égales.  Comme  depuis  longtemps  je  me  suis 
fait  un  devoir  de  ne  reculer  devant  aucun  désagrément, 
aucune  dépense,  aucun  travail,  pour  être  utile  à  l'huma- 
nité, j'ai  courbé  la  tète,  le  cou  préparé  à  porter  le  joug. 

«  Je  suis  donc  dans  Tintention  d'imprimer  et  de  mettre 
entre  les  mains  des  érudits,  d'accord  avec  ce  que  j'ai  sou- 
vent promis  et  ce  que  je  n'oublie  pas,  les  meilleurs  ouvra- 
ges grecs  et  latins.  Je  veux  aussi  aborder  l'impression  des 
livres  hébreux,  dans  l'intérêt  de  nos  Livres  saints,  qui 
d'hébreux  sont  devenus  grecs,  et  de  grecs  latins;  je  désire 
que  ces  versions  puissent  être  conférées  avec  le  texte  ori- 
ginal, aliii  que  les  erreurs,  s'il  y  en  a  (on  dit  eu  eff»' 
qu'elles  sont  en  grand  nombre),  soient  soigneusement 
curi  igées,  et  cela  pour  servir  et  glorifier  la  religion  cliré- 
tieuue.  Que  Dieu  (ÔOT^ip  iatov)  me  soit  donc  en  aith»! 

0  Voici,  mon  cher  Navagero,  ton  Pindarc  «jui  sort  de 
notre  maison,  imprimé  pour  la  première  fois:  pour  l'ho- 
norer comme  chef,  je  lui  ai  adjoint  des  compagnons, 
Callimaque,  Deuys ,  de  Situ  orhis^  et  Lycupiu'on,  qui 
marchent  à  sa  suite.  Il  est  publié  sous  ton  nom,  parce 
que  je  te  porte  la  plus  vive  amitié,  et  que  tu  comptes 
parmi  les  plus  savants,  en  réunissant  à  un  esprit  tres-fin 
un  jugement  très-sùr,  ce  qui  a  été  donné  à  bien  peu 
d'hommes.  Beaucoup  en  effet  ont  un  esprit  inventif,  avec 
peu  ou  point  de  jugement;  par  contre,  on  trouve  chez 
quelques-uns  une  grande  vivacité  de  jugement  et  point 
d'invention.  Toi,  tu  vaux  également  par  l'un  et  par  l'au- 
tre. Tes  écrits  en  t'ont  foi;  soit  en  vers,  soit  en  prose,  ils 
sont  supérieurs  et  luttent  avec  l'antiquité,  comme  ceux  de 
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Pierre  Bembo,  gloire  «les  érudits  de  notre  àgo  et  nouvelle 
espérance  de  la  grande  Home.  Mais  je  n'insisterai  pas  sur 
ce  point,  dans  la  crainte  d'être  soupçontié  de  flatterie.  Or, 
rien  n'est  plus  loin  de  moi.  Dieu  m'en  est  témoin.  Je  ne  dis 
rien,  je  n'écris  rien  que  je  ne  pense  et  qui  ne  me  semble 
vrai. 

*£/6p<K  Yocp  (AOi  xtcvec  6{Mk  H^o  irûXi|«tv, 

KMç  iyùi  lotia,      ;aoi  8bMl  tivott,  ikrfi^  (I). 

«  Si  j'ai  voulu  que  Pindare  sortit  sous  ton  nom  de  notre 
Académie,  c'est  surtout  parce  que  tu  aimes  tant  ce  poète 
que  tu  l'as  copié  soigneusement  plusieurs  fois  de  ta  pro- 
pre main,  afin,  je  pense,  de  te  le  rendre  plus  familier  et 
de  le  fixer  plus  profondément  dans  ta  mémoire,  .\insi  Dé- 
mosthène,  comme  le  dit  Luciën  (ivp&c  dmtâturov)  (â),  copia 
huit  fois  Thucydide  i;t  eu  tira  un  grand  protit.  Je  ne  sau- 
rais assez  dire,  en  effet,  combien  il  est  utile  h  la  mémoire 
soit  de  noter  eu  marge  les  passages  les  plus  dignes  d'être 
retenus,  soit  de  copier  entièrement  les  livres  qu'on  veut 
se  rendre  familiers,  surtout  les  livres  grecs,  à  cause  de 
l'accentuation  et  de  l'orthographe,  qu'il  n'est  pas  permis 
d'ignorer  ou  de  négliger,  si  Ton  veut  être  tenu  pour  sa- 
vant. Aussi,  selon  moi.  il  faut  non^ulement  exhorter  les 
jeunes  gens  à  copier  de  leur  propre  main  les  livres  qui 
fout  l'objet  de  leurs  études,  mais  encore  les  y  forcer,  au 
moins  pour  les  meilleurs  et  les  plus  purs. 

c  Bientôt  je  donnerai,  en  un  volume,  les  CommeiUairei^ 
soit  sur  Pindare  et  les  autres  auteurs  qui  l'accompa* 
gnent  ici,  soit  sur  Hésiode,  Sophocle,  Euripide,  Eschyle, 

(1)  «  Olni-là  ea  effet  m'est  odieoi  «uUiit  que  le»  portes  de  l'enfer, 
qui  caclie  une  cboae  dans  son  esprit  et  eo  dit  une  autre;  je  dini  donc 

ce  qui  ine  pamit  iHre  la  véril**.  n  D'a|>n>  le  (c\tc  d'Homère»  iUadB,  I, 
:)12,  SM.aii  liru  il*>etinr;.  lisez  i^i^,  et  au  lieu  de  iXifi^t  lûei:  d^i«t«4 

^2)  .4  M«  ly  nom  lit. 
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Tliéocritf  et  Uppieii.  Mon  intention  est  d'y  ajontor  un 
index  do  toutes  les  choses  qui  dans  ces  commentaires 
méritent  le  pins  d'être  citées.  C'est  ce  que  je  veux  taire, 
du  reste,  pour  tous  les  livres  imprimés  dans  notre  maison, 
si  jamais  je  parviens  à  amener  au  sommet  de  la  mon- 
tagne ce  rocher  que,  nouveau  Sisyphe,  je  roule  depuis 
tant  d'années.  Dansée  moment,  nous  avons  sous  presse  (I) 
une  collection  d'orateurs  :  Eschine,  Lysias,  Dinarque, 
Andocide,  Isée,  Antiphon,  Ciorj<ias,  Démade,  Alcidamas, 
Lesbonax,  Antisthéne.  Nous  «lonnerons  ensuite  successive- 
ment, s'il  plaitàUieu  (2),  les  ceuvres  de  l'Iaton,  de  Xéno- 
phon  et  d'autres  écrivains  illustres.  Toi  cependant,  mon 
cher  Navagero,  lis  ton  Piudare,  et  aime-moi  coouuu  tu 
sais  aimer.  Adieu.  » 

Ed  février  i5i3  (i5i4  n«  st.],  il  parut  un  recueil 
in-fol.  de  traités  traduits  par  Théodore  Gaza  :  Vius- 
TOTE,  (le  Aatura  atùmaliufH^  etc.;  Théophrastë, 
de  U^toria  plantamni ,  etc.';  Alexandre  d'Aphbo- 
DisiAS,  Problemata,  C'est  la  réimpression  de  l'édition 
de  I  jo/|  ,  mais  aujjnu  utéc  d'une  longue  épître  de 
Théodore  Gaza  au  pape  Nicolas  V ,  par  ordre  duquel 
ces  traductions  ont  été  faites  (voir  plus  haut,  p.  25). 

C'est  aussi  dans  ce  nu-uie  mois  de  lévrier  que  pa- 
rut le  volume  in-folio  de  l'édition  originale  du  Coni" 
fnefOaire  d'ÂLEX audrb  d'Aphrodisias  sur  les  Topim 

(1)  Cette  l'pitre  di-diratoiro  ('"tait  sjirm  «Imite  ^Trile  phisieiirs  mois 
avant  la  publication  de  l'iiuiaie,  datée  de  jauvier  1513,  soit  15i  '«  ii. 

-  car  le!»  orateur»  gret-s  et  les  œuvre»  de  Platon,  qu'il  dit  iHre  s4hi> 
irniae,  avaient  para  eh  avril,  mai  et  juillet  de  ramièe  prte6denle. 

(2)  «  Faveat  Oem  Opt.  Hax.  <ônip  Uun,  » 
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d'Arislolf.  L  iiu|)r<ssit)ii  do  ce  volume  étail  leriniuée 
un  août  1  >  1 3,  date  de  la  souscrlptioD  finale  (voir  plus 
liaut,  p.  355)  y  mais  la  publication  en  fut  retardée 
pour  des  causes  énoncées  dans  la  préface  suivante, 
adrcssi-e  par  Aide  au  priucc  Ali)crt  Pic  de  Carpi, 
oraior  de  Sa  Majesté  l'Empereur  : 

«La  puhliratioii  desoommeiitaires  d'Aloxandred'Aphro- 
disias  sur  les  Tnpiquos  d'Aristote  que  j'ai  imprimés  l'année 
précéJoite,  a  été  retardée  par  les  obstacles  qui,  depuis 
plusieurs  années,  s'opposent  à  mon  zèle  d'être  profitable 
aux  amis  des  lettres  grecques  et  latines.  J'attendais  de 
pouvoir  y  joindre  les  commentaires  sur  Alexandre  d'A- 
phrodisias  et  les  autres  interprètes  tarées  de  Platon  et 
d'Aristote,  «jue  Franeois-Victor  liergoraàs,  aussi  grand 
philosophe  que  savant  médecin,  avftit  écrits  en  urec  avec 
ce  style  et  cette  doctrine  qui  le  rendent  des  savants 
commentateurs  d'Aristote.  Cette  addition  eût  porté  ce 
livre  à  environ  cinquante  cahiers;  mais,  par  malheur,  le 
sort  nous  a  privés  de  tant  de  savants  travaux  par  rincendie 
aussi  rapide  qu'instantané  qui ,  ces  jours  derniers,  vient 
d'anéantir  avec  sa  maison  la  totalité  de  ses  manuscrits, 
sa  bibliothcipie  tout  entière,  contenant  une  nombreuse 
collection  de  livres  grecs  et  latins,  et  aussi  toutes  ses 
notes  sur  Platon,  travail  si  considernlile  <[u'on  pouvait  le 
rejiarder  comme  un  véritable  commentaire;  et,  en  outre, 
ses  écrits  sur  Galien  et  les  auties  médecins,  dont  l  eu- 
semble  eût  formé  un  grand  nombre  de  volumes.  Mais  le 
courage  ne  doit  pas  se  laiss»'r  abattre  par  la  mauvaise 
foriuuc,  ^Xici$£(  iv  ^toolfftv  (i  )  ;  son  intention  d'ailleurs  est 

(1)  Hiéocrtte,  Myl.  IV. 

L'Mpoir  nale  aux  vivanls,  1m  morts  seuls  n'en  ont  plus. 

(lYad.  de  F.  Didol.) 
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de  réparer  doublement  cette  perte  en  reprodaîsant  les 
commentaires  sur  les  Topiques  dans  une  édition  grecque 
et  latine,  et  il  s'est  engagé  à  s'adonner  de  préférence  aux 
sujets  qui  intéressent  le  plus  notre  époque.  Si,  u'uyant 
encore  que  trente  ans,  il  peut  vivre  autant  d'années,  il 
accomplira  toutes  ses  promesses  et  surpassera  notre  at- 
tente et  celle  de  tous  ses  amis.  C'est  ainsi  qu'à  Padoue  on  • 
l'a  vu,  à  la  louange  de  tous  et  avec  l'afQuence  des  audi< 
teurs,  professer  la  philosophie  avec  tant  de  succès.  » 

Aprî's  ([iu'l([ues  allusions  au  sujet  cîc  cette  virtoire 
remporU  c  sur  lui-même  par  f  ic/</nus  iiorgoniâs,  el 
diverses  citations  empruntées  à  UomcTC  et  à  d'autres 
auteurs  grecs  et  latins,  il  termine  iVIogc  de  Bcrgo- 
màs  par  ces  veis  : 

'AOofvotot  *    x/.^ô;  Si  xat  j^0(o«  oTu<k  lie*  «(t^iv 

[  «  Les  Immortels  ont  entouré  de  peines  et  de  Ira- 

vau\  l  ai  t  e  s  (11'  la  \'erlu;  la  route  pour  y  parvenir 
est  longue  el  escarpée,  les  uliurds  eu  suul  rudes  ; 
mais,  dès  qu*on  approche  du  sommet,  elle  s'aplanit, 
tout  ardue  qu'elle  esl  (  i  ) .  n 

UûsioUe,  les  Trataujc  el  les  Jouis,  287-^0.  J 

Puis  ,  faisant  honnnage  au  prince  de  Carpi  de 
cet  ouvrage  philosoplûque  auquel  Musurus  a  donné 

(I)  Cm  beaux  vers  «ool  «ouvenl  cilé»  |nr  les  ècrÎTains  de  raatiqiiité  : 
Xénopboii,  MemorabilUit  et  Plularque,  MoraUtt. 
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tous  SCS  soins,  Aide  annonce  qu'il  va  publier  Stra- 
bon,  Athénée,  Pausanias  (  i  ] ,  Xénophon ,  qu*on  lui 

tleinaruli!  cl'iinpi  iiin  r ,  vl  ((ui  >  ront  suivU  d'autres 
si  les  cîrcou&taaccs  le  purmeUeut  (2). 

i5i4  ^i5i4*i^i^n*^*)- 

> 

En  mars  i5i4)  Aide  donna  une  nouvelle  édition 

(h'  la  KiiKioiiunK  (]ickro>,  in-j**,  suivie  des 
Orateurs  célèbres  ou  Brutus  et  autres  écrits  de  Cicé- 
ron;  en  tête  est  une  longue  préface  a  André  Nava- 
gero ,  oîi  se  trouve  l'avis  aux  importuns  que  nous 
avons  meuliomic  plus  liaut,  p.  1 53. 

La  collection  des  agronomes,  Catou,  Vauloii,  Go- 

llmëLLE,  Palladil'S,  qui  parut  eu  mai  1  ji4}  Tonne 

(1)  PausanUd  ne  parut  qu'en  15 1 5,  après  la  mort  d'Aide. 

(2)  Coltf»  Apitre  e>t  <lat<«  du  15  février  151  i,  co  qui  s<«lon  lo  sl>le 
vénilit  ii  Mirrpspondrait  au  15  février  1515,  Or  une  pramlc  difliculU*  se 
pré^icule  au  sujet  de  celte  date.  Le  testament  d'Aide  e»l  du  i6  Janvier 
1S14»  Mit  ISIS,  et  M  mort  est  roaiqote  an  6  fêeHer  soiTant,  d'oà  0  tt- 
•olte  que  l'épItM  d'Aide  datée  do  IS  février  1514,  eenit  poitérieMre  de 
neuf  jours  à  la  mort  de  son  auteur,  ce  qui  n'a  pas  besoin  dVlro  ré- 
fuU".  Le  Icslani  nit  d'Altlt'  «'tant  unn  \)U'cc  oflirirllo  ilout  la  (l.ito  ne 
H^iurail  èlre  sii^jHH  tcf,  <'l  sa  luurl  éiarU  auî^si  luée  «l'une  nianiore  |n»>i- 
live,  il  en  faul  conclure  que  la  date  de  l'épilre  de  l'éd  tiou  d'Aphrodi- 
aiaa  est  cmniés  et  qu'il  liât  lire  1513  et  noa  15U,  le  derale^  cfaifTre 
da  nillésiiue  MDXIIII  ayant  pa  être  i||oatA  par  erreur,  à  moins  d'ad* 
mettre  qno  «  clic  dalo  a  cir-  mise  non  fias  par  Aide,  mais  apn«s  sa  mort, 
au  inonxnit  d«-  la  (aiMiraiiuii  du  volume.  D'ailleurs,  de  toute  manière, 
(Mille  question  esi  tlilicile  à  résoudre. 
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un  i)cau  volume  pclit  iii-4*'9  ^^^^  imprimé  et 
avec  1rs  caractères  d*ccriturc  cursive  pour  lesquels 
^  11'  privilège  accordé  à  Aide  est  confirmé  par  celui  de 
Ll'oii  X  (i[iii  avait  (K'jà  figuré  dans  ConuicopUv,  de 
i5i3,  voir  plus  haut) placé  en  tête  du  volume.  Le  ré- 
dacteur de  ce  nouveau  privilège ,  Pierre  Bembo ,  se 
complaît  à  y  relater  tous  les  mérites  d'Aide  comme  sa- 
vant et  coiuiiie  auteur  des  ciiaiinanLs  caractères  iiiii- 
tant  l'écriture,  qui  lui  ont  occasionné  beaucoup  de 
dépenses.  Pour  Ten  récompenser,  c'est  donc  sous  peine 
d'cxconiniunicaliou  et  par  des  amendes  cousidérables, 
de  cinq  cents  écus  d'or  et  de  confiscation,  que  tous  les 
livres  ainsi  imprimés  par  Aide  sont  protégés  pendant 
vingt  ans.  Toutes  les  mesures  pour  garantir  Aide  y 
sont  mentionnées  :  envoi  de  (■(;  bref  à  tous  les  ecclé* 
siastiques  et  employés  des  Etats  du  Saint-Père  ;  et , 
quant  aux  localités  oîi  il  serait  diiïicile  de  le  faire 
parvenir  ,  uu  certain  nuinljn-  (rexemplaircs  seront 
adressés  revêtus  du  sceau  pontifical  pour  être  distribués 
et  avoir  la  même  valeur  que  le  mandement  lui» 
même  envové  direcicmcnl,  et  aussi  avec  peine  d'cx- 
communiealiou  contre  quicon(|ue  le  déchirerait.  Ce 
long  privilège  se  termine  ainsi  :  «  Nous  voulons  et  nous 
oxtiorlons  messire  Aide  de  vendre  et  faire  vendre  ces 
livres  ajuste  prix  et  de  n'usi'r  qu'lionorahiemeiit  de 
cette  concession,  nous  conOant  pleinement  ù  sou  in- 
tégrité et  sa  déférence  envers  nous.  » 

Les  termes  de  ce  privilège  et  le  soin  apporté  à  sa 
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rôdactiou,  inonlrent  i^a  ii  a  clé  rédigé  par  une  iiiaiu 
dévouée  à  Aide. 

Dans  un  avertissement  au  lecteur,  Aide  dît  que  Fra 
Giocondb  de  Vérone  a  dans  cette  édition  changé , 
avec  raison,  vt  il  vn  donne  \vs  niotiis,  l  ordix;  dans 
lequel  les  livres  de  Columelle  étaient  disposés;  ainsi 
celui  qui  était  le  premier  est  devenu  le  troisième  et 
le  troisième  a  repris  la  place  ([u'il  devait  occuper. 

Dans  un  second  uvertisscincnt,  Aide  indique  la  divi- 
sion des  jours  et  leur  croissance  et  décroissance  durant 
le  cours  des  saisons,  et  aussi  la  division  des  heures  de 
la  journée  selon  Tordre  naturel  et  selon  la  manièi-e 
de  compter  des  anciens. 

Ce  qui  ajoute  un  grand  intérêt  à  ce  recueil,  c'est 
la  préface  de  Giocondo.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans 
SCS  œuvivs^  en  voici  la  traduction  : 


Giocondo  de  \trone,  sur  les  livres  traitant  «lu  Ménage 
rustique,  à  Léon  A',  souverain  pontife.  —  Préface. 

«  Les  études  agricoles  ont  toujours  eu  pour  moi,  Très- 
Saint-Père,  un  attrait  incroyable.  Les  jouissances  qu'el- 
les procurent  me  semblent  réaliser  de  très  près  lldéal  de 
Vie  dn  sage.  On  peut  les  comparer  à  la  terre,  qui  jamais 
ne  reruse  d'obéir,  et  qui  ne  cesse  de  rendre  avec  usure 
ce  qu'elle  a  reçu.  Aussi  ma  pa.ssion  pour  cette  vie  des 
champs,  repos  et  charme  futur  de  ma  vieillesse  {si  Jésus, 
le  Dieu  très -bon  et  très- grand,  m'accorde  la  grâce  d'y  par- 
venir}, m'a-t-ellc  faitlirecn  tout  tempsavecone  ardcuret 
on  plaisir  insatiables,  entre  les  autres  livres  d'agriculture. 
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ceux  surtout  du  Caton ,  de  Varron ,  de  Columelle,  de 
Palladius.  En  les  lisant,  il  me  semblait  être  à  la  campa- 
gne ,  habiter  les  métairiea ,  mener  cette  vie  heureuse  de 
Gurius  et  de  Gincinnatus.  Ciirius,  après  avoir  triomphé 
des  Samnitca,  des  Sabins  et  de  Pyrrhus,  acheva  sa  vie 
aux  champs  :  assis  à  son  foyer,  au  moment  où  les  Sam- 
nitt's  lui  apportaient  une  somme  considérable,  son  mépris 
de  l'or  lui  fit  proférer  cette  parole  magnifique  :  «Avoir 
de  l'or  n'est  pas  ce  qjai  me  semble  beau  ;  c'est  de  com- 
mander à  qui  en  possède,  »  Cincinuatus,  créé  dictateur, 
fut  mandé  de  sa  métairie  au  sénat. 

a  Ces  livres,  pour  lesquels  mon  amour  est  extrême,  je 
les  ai  conférés  avec  les  anciennes  copies  et  soigneusement 
corrigés,  en  ayant  recours  toutefois  au  jugement  de  mes 
amis  et  de  savants  hommes.  Puis,  je  les  ai  donnés  à  notre 
cher  Aide  pour  qu'il  les  reproduisit  à  l'aide  de  ses  presses. 
Cela  fuit,  non  sans  une  certaine  diligence,  je  les  ai  mis  sous 
l'égide  du  très-heureux  nom  de  Votre  Sainteté,  en  raison 
de  mon  suprême  respect  envers  Elle ,  sans  compter  que 
nul  plus  que  vous  ne  me  paraissait  digne  de  cet  homi» 
mage.  Car  des  livres  où  l'on  traite  de  vignes,  de  pasteurs, 
de  pères  de  famille,  à  qui  sied-il  mieux  de  les  dédier  qu'à 
celui  qui  est  la  Vigne  féconde  cntro  toutes,  le  Pasteur  ex» 
cellent,  le.  Pèse  universel?  Le  Maître  l'a  dit  :»  Je  la 
vraie  vigne,  vous  eu  êtes  les  sarmonts.  Je  suis  le  bon  Pas- 
teur, qui  m'occupe  de  mes  brebis  ;  je  connais  mes  brebis, 
elles  me  connaissent  à  leur  tour,  n  Daignez  donc,  Très- 
Saint-Pêre,  accepter  cette  offrande  telle  ([uellc  de  Gio- 
condo,  votre  serviteur.  Vous  le  f«>roz  d'un  front  bénin,  je 
Pespère,  vous,  l'être  le  plus  semblable  à  Dieu,  vous,  son 
représentant  sur  la  terre  !  Il  aime  un  cœur  pieux  ;  il  aime 
une  intention  pure;  il  aime  la  candeur  de  celui  qui  offre, 
plutôt  que  l'oàraude  elle-même. 

c  Venise,  ides  de  ma!  M .D.XI  V.  • 
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Fra  Giocoado  est  un  de  ces  hommes  extraordinai- 
res qui  savaient  toutes  choses,  et  y  excellaient.  Il 
dédia  à  Laurent  de  Médicis  un  recueil  de  plus  de 
deux  niillt'  inscriptions  latines,  coUecliou  sur  le  mé- 
rite de  laquelle  Ange  Politien  s'exprime  ainsi  :  «  /n- 
cundus  vir  imtts^  optnor,  tkulonun  mommentorum- 
(jiic  vctcrmn  supnt  ruortalcs  crtcros  non  dili^cntis' 
simus  solum  ,  sed  etiain  sine  contrcH'crsia peritissi" 
mus.  »  César  Scaliger,  qui  apprit  de  lui  le  grec  et  le 
latin  et  lui  témoigna  toujours  une  grande  affection, 
le  déclare  a  in  mathematicis  nullo  seciauias,  in 
optica  et  architectura  omnium  facile  princeps  ». 
Outre  les  auteurs  latins  dont  îl  a  donné'  les  éditions 
cluz  Aide,  il  fit  imprimer  à  Florence  en  i5i3 
l'ouvrage  de  Frontin  sur  les  acqucducs,  et  il  i'ut  un 
des  premiers  à  publier  plus  exactement  et  à  illustrer 
par  des  figures  les  œuvres  de  Vitruve  dans  Pédition 
dédit'e  à  Jules  II,  et  imprimée  à  Venise  en  i  ji  i.  Ou 
sait  qu'il  fut  cliargé  de  plusieurs  travaux  hydrau- 
liques et  de  la  reconstruction  du  pont  Rialto  et  de 
celui  de  Vérone  ;  et  qu'après  la  mort  de  Bi-amanle, 
il  fut  choisi  avec  Raphaël  et  Antointî  de  San- 
Galio  pour  continuer  les  travaux  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Enfin ,  appelé  à  Paris  par  Louis  XII , 
pour  reconstruire  le  pont  Notre-Dame  plusieurs 
fois  emporté  par  les  inondations,  il  se  lia  d'amitié 
avec  Budé  et  s'occupa  de  la  recherche  et  de  la  colla- 
tion des  manuscrits. 
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On  se  rappelle  qu'en  i5o7  (voir  plus  liant,  p.  290) 
Aide  est  entré  en  relations  avec  trois  savants  de  FAl- 
lemagnc  :  Henri  Urbain,  Mutianus  Rufus  et  Georges 
Spalalimis.  CÀ;  (lt*rnit;r,  dont  le  vt'rilablo  nom  était 
Georges  Burkhard,  appelé  Spaiatinus  du  lieu  de  sa 
naissance,  Spâk,  né  vers  1482,  mort  en  i545,  ap- 
partient au  nombre  dos  plus  ardents  promoteurs  de 
la  réiormation.  11  était  pendant  quelque  t(Mnps  pro- 
fesseur au  couvent  de  Georgenthal,  près  d'£rfurt, 
d*oîi  datent  ses  premiers  rapports  avec  Aide,  et  en 
I  J08,  sur  la  reconunandation  de  son  ami  Mutianus 
Rufus,  il  fut  appelé  par  Télecteur  de  Saxe,  Frédéric 
le  Sage,  &  diriger  l'éducation  de  son  fils,  et  devint 
en  i5i4  chapelain  de  la  cour,  secrétaire  particulier 
et  bibliothécaire.  Il  écrivit  souvent  à  Aide,  et  c'est  à 
sa  sollicitation  que  le  prince  lui  adressa  aussi  une 
lettre  dans  le  but  d'acquérir  des  éditions  aldinespour 
runivcrsité  de  Wiltemberg  ,  qu'il  avait  londéc  en 
i5o2.  Voici  la  réponse  d'Aide  à  Spalatinus  : 

Au  très-énidif  et  tîès-wtcgre  Georges  S  palatin,  ami  trh^ 
cher,  A  la  cour  du  très-illustre  Frédéric^  duc  de  Sajce  (i). 

a  J'ai  reçu,  mon  cher  Georges,  le  3  des  iilcs  de  mai 
^514,  la  lettre  que  tu  m'avais  envoyée  le  {'2  îles  calendes 
d'avril.  £lle  m'a  causé  à  la  fois  de  la  joie  et  de  la  peine. 

(I)  Celle  lellri"  osl  iiiMT.V  daii*  :  Joli.  FrieJ.  Ileckelii  Manipulus 
primiLs  epistolarum  stnytilarium  ex  auroY^aço^;  Plaviœ  Variscorum 
(Plauen,  eu  Saxe),  1693. 
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Jï'  m<î  suis  n'joui  d'/ipproiidn»  (juo  rillustn»  Frédéric, 
élortmir  <]\ï  Saiut-ICmjiir»'  rt  duc  dn  Saxo,  me  iKtrtc  une 
telle  aiTcclion  qu'il  a  voulu,  comme  lu  me  lÏMiis,  me  la 
t(^moi!:;nor  par  lettres;  ce  qui  m'afflige,  c'est  que  tu  parais 
m'accuser  de  négligence  et  me  reprocher  de  n'avoir  ré- 
pondu ni  à  tes  lettres  ni  à  eelles  d'un  si  grand  prince. 
Mais,  en  vérité,  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  reçu  des  let- 
tres de  vous.  Quoiipic  je  sois  toujours  fort  occupé,  cepen- 
dant, lorsqu'il  le  faut .  je  laisse  tout  pour  ré-poudre,  au 
moins  brièvement,  si  je  ne  puis  mieux  faire,  à  mes  amis, 
et  surtout  à  ceux  qui  sont  des  savants  de  premier  ordre 
ou  des  princes  éminents.  J'en  conclus  que  vos  lettres  ne 
m'ont  pas  été  remises,  ou  que,  si  elles  Tout  été,  j'y  ai 
répondu.  (Juoi  qu'il  en  soit,  je  te  prie,  mon  cher  Georges, 
de  plaider,  comme  tu  le  sais  si  bien,  ma  cause  auj»rès  du 
prince,  et  de  me  recommander  toujours  à  sa  bienveillance. 
A  qui  plus  qu'à  lui  pourrais-je  désirer  me  rendre  agréa- 
ble? Avec  cette  lettre,  je  t'envoie  le  catalogue  des  livres 
(pie  j'ai  imprimés  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  je  m'efforcerai 
d'accroître  le  nombre,  si  j'y  suis  invite  par  ce  prince  ex- 
cellent, par  toi  et  jtar  notre  llufus  fMutianusj.  Je  t'écris 
aussitôt  ta  lettre  reçue,  craignant,  si  je  différais,  de  l'on- 
blier,  par  suite  de  mes  travaux,  des  soucis  «ju'ils  me  don- 
nent et  de  ceux  qui  me  sont  imposés  par  mes  intérêts  de  fa- 
mille ainsi  que  par  les  désastres  de  ce  t<'mps.  Tu  croirais 
à  peine,  très-cher  Georges,  de  quels  maux,  malheureux 
que  nous  sommes  !  nous  sommes  accables;  et  si  l'espoir 
d'une  paix  future  ne  soutenait  pas  notre  courage,  espoir 
que  gardent  les  vivants  (Atci'Siç  iv  Ço)oiçiv),  nous  y  succom- 
berions, puisqu'ils  renaissent  les  uns  des  autres.  Mais 
n'insistons  pas  ;  car,  comme  on  dit,  la  langue  se  porte  tou- 
jours de  préférence  sur  la  dent  qui  souffre.  Adieu,  et 
veuillez  m'aimer  tous  comme  je  pense  que  vous  le  faites. 

0  Venise,  le  5  des  ides  de  mai  1514. 

a  Aide  ilomauus,  ton  affectionné,  autant  qu'il  est  pos- 
sible. » 
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PostserqUwn»  «  Après  avoir  fouillé  plus  soigneusement 
dans  ma  mémoire,  je  reste  convaincu  qu'aucune  lettre  de 
vous  ne  m'est  parvenue  depuis  que  je  répondis  il  y  a  huit 
ans  [1507]  à  Mutianus  Rufus,  à  Henri  Urbain,  à  toi-même 
[voir  p.  290],  et  que  j'écrivis  en  même  temps  au  prince. 
Je  vous  envoyai,  à  la  même  époque,  la  liste  des  livres 
imprimés  jusqu'alors  par  mes  soins.  11  ne  faut  donc  pas 
m'accuser,  mais  celui  à  qui  vous  avez  confié  vos  lettres  pour 
moi,  car  il  ne  me  les  a  pas  remises.  De  nouveau,  adieu. 

a  Vos  Fugger  {Fucaru)  ne  me  paraissent  pas  très^soi- 
gneuz  des  lettres  qu'on  leur  confie.  Je  leur  avais  £iit  don- 
ner les  miennes,  comme  vous  me  le  mandiez;  mais  ils 
refiisèrent  de  les  remettre  au  messager,  si  je  ne  donnais 
d'abord  l'argent  J'ai  donc  prb  mes  dispositions  pour  vous 
les  laire  arriver  par  une  autre  voie.  ~  Venise,  5  des  ides 
de  mai  1514.  » 

lin  août  suivant ,  Aide  |)til)lia  ,  dans  le  format 
in-folio,  la  première  édition  du  Digtiohuaire  d^IlÊ- 
SYCHius,  d*après  un  manuscrit  cfue  lui  communi- 
qua un  noljliî  niantouan,  Giacopu  lianlcllonc.  iMusu- 
ruSt  qu  Aide  chargea  de  la  publication  de  ce  ma- 
nuscrit dont  la  lecture  était  difficile ,  introduisit 
([Ut  l<|iics  rori*eclions  trop  liasardt'es  et  signahVs 
depuis  par  V  illoisou  d'après  la  révision  ([uMl  (it  de 
ce  même  manuscrit  qui  se  trouve  actuellemout  à  la 
^  l)iblîotlHV|uc  de  Saint-Marc  à  Venise. 

Dans  une  <'()url<'  prt'liiee,  uu  plulôt  un  avis  en 
grec,  adressé  par  Aide  à  ceux  (jui  liront  ce  livn\  il 
annonce  que,  contrairement  a  Tordre  alphabétique 
suivi  ordinairement  dans  les  dictionnaires,  les  con- 
sonnes sont  placées  dans  un  autre  ordre.  Ainsi,  après 
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AT  :  àxv^rfitn  osl  intercalt!  âoi^^Q,  ^71,  «coi^ijMç,  puis, 
reprenant  l^ordrc  alphabétique,  AT  :  aù^i^... 

La  (li|)lilhon«(iH'      est  placrc  cnlro  Z  et  H. 
^^()i<  i  la  prcface  d'Aide  Mauucc,  adressée  à  Jae4ues 
Bardellone  : 

«  Si  parmi  la  noblesse  studieuse  de  Mantoue,  dont  tu 
es  la  gluire,  noble  Bardellone,  il  s'en  trouvait  qui  à  ton 
exemple  venaient  m'aider  aussi  spontanément  que  tu  le 
fais  et  avec  le  même  désintéressement^  je  pourrais,  et  vite 
et  sans  épargner  ma  pciue,  ressusciter  par  une  sorte 
de  palingénésie  tant  de  manuscrits  désirés.  H  en  est  ainsi 
pour  Hésycbius,  que  j'ai  reçu  de  toi  pour  l'imprimer,  et 
dont  tu  fais  le  plus  grand  cas,  et  avec  raibon^  puisque  per- 
sonne, (pic  je  sache,  n'en  connaît  aucunautre  exemplaire. 
Montrant  ainsi  par  cet  acte  généreux  ton  amour  pour  les 
lettres  et  ton  désir  de  leur  être  utile  à  présent  et  à  famais, 
bien  différent  en  cela  de  tant  d'autres  jaloux  qui  vou- 
draient garder  pour  eux  seuls  la  science,  et  se  réserver 
les  livres  dont  il  leur  pliât  de  priver  les  autres;  toi,  au 
contraire,  tu  voudrais,  en  leur  communiquant  tous  les 
trésors  de  ta  lubliothè(|ue  où  ils  sont  en  si  ^^randc  abon- 
dance, qu'ils  t  eiralassent,  s'il  était  possible,  dans  ton 
grand  savoir  en  grec  et  en  latin  et  dans  les  sciences  ma- 
thématiques où  tu  excelles. 

a  Ce  que  tu  as  ordonné  a  été  diligemment  exéc  uté,  et 
c'est  en  mon  nom  et  au  nom  de  tous  ceux  qui  feront 
usncrc  de  ce  livre  que  j»'  te  renrls  grâce.  (Jn'il  soit  donc 
manié  jour  et  nuit  par  tous  ceux  qui  voudront  pri)titer  de 
tout  ce  qu'il  contient.  Il  satisfera  leur  désir  de  s'instruire. 
C'est  Dioi^énianus,  ce  grand  savant,  dont  Hésychius  fait 
meiilion  dans  sa  préface,  qui  d'abord  a  recueilli  dans 
les  divers  lexi(iues  les  dictions  qu'il  y  rencontrait;  puis 
Hésychius ,  dout  parle  Suidas  au  mot  'Hiû/to; ,  les  a 
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complétées;  mais  il  ost  fâcheux  que,  par  je  ne  sais  quelle 
incurie,  les  nrgiimcntn,  ou  explications  des  Proverbes,  omi- 
ses par  Diogénianus  et  ajout«^cs  par  Hésycliius,  aieut  été 
supprimées,  au  grand  préju»lice  des  studieux. 

a  C'est  sousla  protection  de  ton  nom,  savant  Tîardellone, 
que  je  veux  mettre  ce  livre.  La  science  t'en  sera  d'autant 
plus  redevable  que  Musurus,  notre  rompatf'r  (1)  à  tous 
deux,  y  a  donné  ses  soins,  quoique  à  la  li.lte ,  en  corri- 
geant un  nombre  assez  considérable  de  passages,  ce  dont 
pourra  s'assurer  quiconque  comparera  le  texte  imprimé 
avec  le  manuscrit.  • 

«  Venise,  août  1514.  » 

Ce  manuscrit  d'Hésychius  qui  a  servi  à  Aide,  dif- 
ficile à  déchiffrer  et  en  très-mauvais  état,  est  le  seul 

qui  existe.  On  doit  donc  savoir  un  grand  gré  à  Aide 
et  ù  Musurus  de  s\Hre  hùlés  de  le  reproduiix;. 
perte  aurait  été  trà-fâclieuse,  puisqu'un  grand  nom- 
bre de  mots  et  de  locutions  seraient  sans  lui  restées 
inconnues,  et  je  me  rappelle  avec  (juelle  joie  mon 
respectable  maître ,  M.  Coray,  y  reclierciiait  cl  y 
trouvait  des  mots  et  locutions  qu'il  reconnaissait 
conservés  encore  dans  la  langue  moderne. 

C'est  aussi  à  Musurus  qu'Aide  confia  le  soin  de 
donner  la  première  édition  d' Athénée  qui  parut  le 
même  mois.  Quoiqu'il  ail  été  publié  sur  des  manus* 
crits  incomplets ,  Sch\veigha;uscr  loue  le  savoir ,  le 

(1)  natpè;  àpEîw,  meilleur  que  son  pire;  Alile,  par  doux  mots 
grecâ  cuipruDtt»  à  liuruère ,  aura  voulu  coiui>Uuientcr  Musurus  en  le 
déeUrant  Mpèrieiir  à  Ini-ménie  i>ar  allusion  an  mot  empâter. 
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jiigemoul  et  les  heureuses  conjectures  de  Musuiiis. 
Aide  y  a  mis  en  lete  cette  ôpitrc  dcdicatoirc  •: 

Aide  Xanttci  Phts  à  Janus  Vyrihesis  (Vértessy) 
Pannmiui,  taluU 

«  Je  ne  saurais  trop  te  féliciter,  Jonus,  et  aussi  tes  compa< 
triotes  les  Hongrois  et  la  Hongrie  elle-même,  de  tes  grands 
progrès  dans  les  lettres  grecques,  depuis  moins  d'une  an- 
née que  tu  suis,  à  Venise,  les  leçons  de  Musurus  de  Can- 
die. Ces  progrès  sont  tels  que  tu  me  parais  devoir  rapporter 
bientôt,  dans  ta  patrie,  les  Muses  grecques  parlant  le  lan* 
gage  attique.  Redouble  de  courage,  sic  ilur  ad  astra.  Tu 
sais  quelle  dette  de  reconnaissance  tu  as  contractée  envers 
Venise  et  envers  Musurus,  pour  la  science  dont  celui-ci 
Venrichira,  et  pour  les  exemples  que  peut  t'offrir  Venise. 
Tu  connais  ce  mot  d'Homère  :«  11  serait  honteux  après 
être  resté  longtemps  de  s'en  retourner  à  vide  (1).  n  Tu  sais 
con^bien  t'encourage  à  la  vertu  le  très-vénéra])le  cardinal 
Thomas,  légat  a  latire  et  archevêque  de  Strigouia,  ton 
oncle  (2),  qui  peut  à  juste  titre  t'appliquer  cette  parole 
d'Énée  à  Ascagne  :  o  Apprends  de  moi,  jeune  enfant,  la 
vertu  et  les  sérieux  travaux.  »  Tu  sais  combien  tu  es  encou- 
ragé par  le  secrétaire  royal,  Philippe  Coulai,  cet  homme 
aussi  éminent  que  sage,  qui  remplit  avec  tant  de  loyauté  et 
de  droiture  la  t  liai^o  d'ambassadeur  à  Venise;  toutes  les 
•  fois  ({ue  tu  vas  lui  rendre  visite,  ce  qui  t'arrive  fréquem- 
ment, il  ne  manque  pas  de  t'exhorter,  en  disant  :  «  Janus, 
ceux  que  Jupiter  favorable  a  aimés,  ou  qu'une  ardente  vertu 
a  élevés  aux  astres,  sont  bien  peu  Wjmbreux  ;  tâche ,  je  t'en 

(1)  Al<Txp6v  TOI  Sr,p6v  Te  jiivetv,  y'vîov  te  vîCfrOai. 

(2)  D'npros  M.  le  comte  A.  Ap[ioo)i,  c'eal  probablement  Thomas  Ba- 
kîci,  de  la  luii)ill<>  des  ErdAdy. 
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prie,  d'appartenir  à  ce  petit  nombre  d'élus,  et  de  ressem- 
bler le  plus  possible  à  ton  oncle  le  cardinal  ;  continue, 
mon  lils,  comme  tu  os  commencé;  »  et  d'autres  paroles  do 
ce  genre  t  pleines  d'une  affection  paternelle.  Tu  sais  eu 
outre  combien  te  stimule  le  souvenir  de  Janus,  cet  illustre 
évèqac  de  Gioq-Églises,  gloire  et  honneur  de  la  Panno- 
nie  ({)  (car  tu  as  aussi  le  nom  de  Janus),  sur  le  tombeau 
duquel  on  lit  cet  élégant  distique  : 

Hic  situs  est  Janus^  patrwm  qui  pinmiis  ad  Istrum 
DuxU  lauriferat  ex  ffeiicone  deas  (S). 

Cet  homme,  qui  ne  sera  jamais  assez  loué,  porta  le  pre- 
mier dans  sa  patrie  les  muscs  latines  ;  toi,  tu  parais  devoir 
y  porter,  grâce  aux  leçons  de  Musurus,  et  les  muses  la* 
tlnes  et  les  muses  attiques.  Qnv  je  ne  doute  pas  que  tu 
n'achèves  ce  que  tu  as  glorieusement  commencé,  d'abord 
parce  que  tu  as  bien  commencé ,  et  que  eehti  gui  tietU 
le  commencement  <tu»e  chate  en  tient  ia  moitié  (3);  ensuite, 
parce  que  déjà  to  as  fiidt  des  progrès  considérables.  Aussi, 
charmé  de  ton  vif  génie,  de  ton  travail  assidu,  de  ton 
admirable  amour  pour  les  bonnes  lettres,  de  la  pureté  de 
tes  mœurs,  j'ai  voulu  que  ces  livres  d'Athénée  sur  le  Ban- 
quet, pleins  de  choses  variées,  admirables,  très-dignes 
d'être  connues,  sortissent  sous  ton  nom  de  notre  nuuson, 
afin  d'accroître  ton  ardeur  pour  l'étude  sacrée  des  lettres. 

«  C'est  unrecueil  de  connaissances  variéeset  admirables, 
et  les  plus  diverses^  sur  les  poissons,  les  herbes,  les  ar- 
bres et  mille  autres  sujets;  ils- t'aideront  d'ailleurs,  amst 
que  tous  les  érudits,  à  corriger  d'autres  livres  à  l'aide  des 

(1)  C'eit  le  poBlA  hoogroift  Janus  PanwnUui^  appelé  auMi  Jwn  de 

Cislnge,  qui  vécut  de  H34  è  1472. 

(2)  «  Ci-gtl  Janus ,  qui  le  ]H<'inior  amena  de  mélicon  dan»  n«trie , 

éon  |M)s  nalal,  les  il<>i>s>cs  |K>rlt'  laurier.  » 

(3)  M  'Apxi'lY*?  ^lH-*<^  TiavTûç.  •) 
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nombreux  auteuris  qui  y  sont  cités.  Prenons  pour  exemple 
le  passage  de  Théophraste  où,  dans  le  quatrième  livre  de 
son  //istotre  des  plantes,  il  traite  des  fruits  de  la  Médie  et 
de  la  Perse  ;  ce  passage,  mutilé  et  corrompu,  soit  dans  la 
traduction  latine  faite  avec  autant  d'éléganre  que  de  sa- 
voir par  Théodore  Gaza,  soit  dans  le  texte  grec  que  nous 
avons  imprime,  peut  être  aisément  corrigé  à  l'aide  de  la 
citation  d'Âthéuée  au  '6'  livre  des  AeiKvoao^iotMv  (1). 

(1)  Je  reproduis  ce  passage  comme  un  exemple  des  nombreuses  cor 
reètions  apportées  par  AMe  à  «es  édilkms. 
«  Dans  noire  édition  grec(|ue,  dit  Aide,  comme  dans  la  traduction  de 

Tht'odoro,  apré.s  xat  <j7eôôv  îaov  il  niaïuiuo  T«îi  T?i;  Sâçvr,; ,  <•!  ai»r»s 
àoçiiyyr,;  il  inaïKjuc  -/il  xapûa;.  I^p  mol  àop^/vYi.  sans  v,  se  Iradiiil  en 
lalin  j»ar  arOorpodUaca  (*),  sans  r,  el  le  mul  àvopâx''^*»  ^^^^  ^»  hcrba 
portûlaea,  avec  r,  eonmie  en  téinoigiie  Pline.  Après  eSoeiiav  tt  «iw 
il  manque  «ad  De  méroef  après  «txiMt&K  OavdE«t|ftev  fipiumov 
il  manque  SoOèv  Y^p  iv  ofvtp,  Siaxonrct  r^v  xotX(«v,«a}  èliyti  çolpiMt- 
xov.  Kii  tuitro,  le  passade  qui  élé  imprimé  ainsi  :  ôrav  ôà  àSpôv  *t 
oia^'jTE'jr.Toti,  doit  se  lire  :  ÔTav  5è  àopôv  t;  ôiot^utcOîTai,  sans  astéris- 
que. L'uiui^Àiua  dcn  mots  Tij;  SâçvTi;,  el  «le  (  cux-ci  ooOèv  y*P 
«Îm|i,  BMnAtcm  ript  iceOifaEv,  «al  2tdEYi»  tè  çâpiiaxov,  se  tronve  coofir- 
raée  parles  vers  suivants  de  Virgile,  dans  le  seeoad  livre  des  G4or- 

giques  :  «  Media  fert  tristes  sucros,  tardnmque  saporem  » 

«  La  Médie  produit  ce  fruit  dont  les  sucs  amers  et  la  saveur  persi»> 

(•)  Voici  le  texte  dTAMet  «  Eft  caim  iSpâxvvi,  absque  v,  npiulM«arier,al»* 

•  que  r.  'AySp^lx**)  auten,  con    portuiaea  htrPa  aam  rt  id  qvod  nioins 

•  icsiatur.  ■ 

Hais  Pline,  1.  XIll,  (tO,  et  \V1,  M,  2,  dit  seulement  que  les  Grecs  dounent  le 
nom  HfadroeM  à  ce  qaVm  «piielte  endraMmi.  Quant  ft  la  diallnetlen  que 

fait  Aide  entre  Vadrachné,  quMI  traduit  ])nr  arhor  p  jlulaca,et  Vainlrachni^ 
dont  IVquivalctit  lalin  st  niit  hcrba  portuiaea,  je  ne  la  tronvp  mille  part  ni 
indine  le  inot  jpotulaca,  Coluuiclic  ne  parle  que  de  Vamii  achiii  et  la  dé- 
finit ainsi  t 

Hunddaqne  anèracbue  sIllenMS  prolcgil  antet. 

•  LViimififc  andrachné  proti^gc  les  promiiTi.  pl ms  des  ceps  de  vigno  nZ/rî- 
ri*.  •  Or,  il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  non  |KUi  d'une  herbe,  mais  Ijieo  d'un 
arbuiie  qui,  suinat  Mde,  ne  s*appeilcnh  pas  alms  amlracftnl,  mate  «tradtaii. 

Le  mot  polMlma,  qui  aenibte  dEr}vé  de  poim,  n*anrait-il  pas  un  sans  analogne 
qui  se  scmit  conser**^  cIict.  les  paysnns  d'Italie? 

^os  bouuistes  croient  que  i'Acrto  porf utoca  désiguc  notre  pourpier  lieibei 
et  Vtrtar  potaloM  d*âlde,  nova  imMrp<a*  arbuste,  dit  pourpkr  en  irtn; 
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(I  Nous  t'avons  dit  ces  choses  un  peu  longuement,  alin 
de  te  foire  connaître  conihicn  peuvent  ètro  utiles  à  toi  et 
à  tous  les  érudits  ces  livres  d'Athénée,  revisés  avec  soin 
par  notre  cher  Musurus,  ([ui  les  a  collationnés  sur  de 
nombreux  exemplaires  ainsi  que  sur  l'Abrégé  où  il  a 
corrige  un  nombre  presque  infini  de  passages,  et  réta- 
bli dans  leur  mesure  les  vers  donnés  ailleurs  eomme 
de  la  prose.  Nous  ayons  ajouté,  en  les  emprontant  à 
TAbrégé,  les  deux  premiers  livres,  qui  manquaient,  ainsi 
qu'une  bonne  partie  du  troisième,  incomplet  du  commen- 
cement. Ces  trois  livres  peuvent  donc  être  estimés  presque 
entiers,  car  la  matière  dont  ils  traitent  n*a  pu  per- 
mettre d'y  faire  clos  suppressions  considérables.  Tu  as 
donc  tous  les  livres  d'Athénée.  Les  autres  auteurs  dont  on 
désire  l'impression  pourront  également,  je  l'espère,  être 
mis  au  jour^  et  même  bientôt,  avec  Taide  de  Dieu,  et  rien 
ne  te  manquera  pour  pouvoir  ramener  glorieusement  les 
Muses  attiques  dans  ta  patrie. 

«  Adieu. 

«  Venise,  mois  d*aoflt,  1514.  * 

En  même  temps  parut  Quintilibn.  Le  texte  en  fut 

ixivupar  André  Nava^cro,  ce  patricien  illuslro  dont  la 
vie  fut  constamment  dévouée  aux  lettres,  et  dont  le 

«  taiilf  i>\)mlseiil  des  vciiics,  aviT  une  si  graïuli'  arlhiU',  le  |M)isou 
»  qu'unemarAlreya  versé,  en  y  inèlanl tics pn rôles  magiques.  Cetarbre 
«  est  grand;  il  ressemble  beaucoup  au  laurier;  et,  saos  Todeor  difKfr- 
«  rente  qttU  rêfiaml  au  loin,  ce  ï^erail  le  laurier.  Sa  feuille  n't^ste  à 

«  tous  \on  venls.  ol  Sii  fleur  e.'.l  e\lr»Mii«'Mn'ril  tenace.  Les  M''<li's  s'en  «t- 
n  vent  |Miur  parfumer  leur  haleine  cl  leur-.  Itouckcs  infecte»,  ut  puur 
«  venir  en  aide  aux  vieillards  asllinialifiues.  » 

«  Tout  en  eflel  ici  parait  emprunté  à  Tliéopbraste.  Quant  à  Tarbrc^ 
dont  11  s*agi(,  Athénée  prouve  i>ar  plusieurs  raiiions  i[ue  c'est  le 
tronnier;  il  ajoute  rominent  (ui  découvrit  pour  la  première  foi<^  en 
Médieffue  le  fruit  de  cel  arhre  chasse  les  jHMsuns  du  mrjis,  et  que  les 
puiiiuns  ne  peuvent  uuirc  en  rien  à  ceux  qui  ont  iiiaugé  de  ce  fruit.  » 
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grand  savoir  se  plaisait  à  seconder  Aide,  et  vint 

aussi  cil  aide  à  ses  succi'sscurs.  AUli*,  dans  sua  i  piliv 
à  Jean-Baplislc  Uhamusio,  qu*il  nomme  aussi  cont- 
patersuus  (i),  lui  dit  : 

c  S'il  est  quoiqu'un  à  qui  je  doive  dédier  les  ouvrages 
que  j'imprime,  c'est  à  toi,  mon  très^lier  Ramusio,  toi  eu 
qui  l'érudition  égale  la  modestie,  toi  qui  te  distingues  au- 
tant par  ton  savoir  dans  les  luii^^ues  grecque  et  latiue 
que  par  tes  qualités  morales,  et  qui  incessamment  me 
viens  en  aide  dans  mes  pénibles  travaux,  non  pas  seule- 
ment en  t'enquérant,  avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence, des  anciens  manuscrits^  mais  aussi  en  t'em  pressant 
de  les  Communiquer  {sedtdo  suppediiandis).  C'est  ce  que 
dans  ces  derniers  jours  tu  viens  de  faire  pour  Quintilien. 
Notre  ami  Navagero  n'avait  pu  en  revoir  que  hâtivement  le 
texte,  le  temps  lui  ayant  fàit  défaut  et  pressé  qu'il  était  par 
l'activité  incessante  des  ouvriers  compositeurs  ;  mais  alors 
tu  lui  es  venu  en  aide  en  t'aasoeiant  à  ses  travaux  avec  le 
mèmedévouement  qu'Ênée  trouva  dans  Acheté.  C'est  donc 
à  bon  droit  que  je  te  dédie  cette  édition  de  (juiutilien,  aliu 
que  quiconque  aime  les  lettres  te  porte  la  môme  affection 
pour  ton  zèle  et  ton  courage,  dont  elles  te  sent  redeva- 
bles. Chacun,  en  comparant  cette  édition  avec  les  autres, 
verra  combien  elle  est  plus  correcte,  bien  qu'il  reste  en- 
core certains  passades  qui  auraient  besoin  d'être  inter- 
prétés par  quelque  Œdipe,  mais  qui  le  seront  un  jour  par 
la  découverte  d'un  autre  manuscrit  plus  exact.  Que 
Dieu  nous  proti^ge  donc  et  fasse  que  nous  puissions 
accomplir  tout  ce  que  nous  désirons  pour  l'utilité  des  hom- 
mes d'aujourd'hui  et  pour  ceux  de  l'avenir.  Adieu.  » 

(1)  Compateft  tenue  afTectueux  auquel  doit  être  altrUraé  le  iens 
de  eotiaborateur ;c*esi  ainsi  qo'il  u  désigné  llu»urus  et  qu'il  qualifie 
dans  M;i  testament  ma  aini«  qui  lui  éoni  venus  en  aide. 
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Le  mt'iiu;  mois  il'uoût  pariil  aussi,  dans  le  iormul 
petit  la  seconde  édition  de  II  PErnARCHA. 

Dans  la  plupart  des  exemplaires  on  a  arraché  le  feuil- 
let G4  ï|nî  conlifiil  les  sonnets  conlro  la  cour  <lc 
Rome.  Voici  la  traduction  de  la  préface  d'Aide 
adressée  à  Didier  Curtius,  secrétaire  du  comte  Clia- 
rîati  : 

Aldui  P{im)  Ai(uiiutius)  Ikmjderiu  Curtio  a  tecreiù  Ulus' 
trhs.  Comitû  Chariaii,  S,  P.  D, 

«  Je  me  rappelle,  mon  cher  Didier,  qu'il  y  je  pense, 
trois  ans,  nous  soupions,  moi  et  quelques  amis,  chez  l'il- 
lustre comte  Baptiste  SpinelliChariati,  alors  ambassadeur 
de  S.  M  ■  (Catholique  auprès  de  Venise  (I),  et  que,  dansl'un 
de  ces  fréquents  entretiens  que  nous  avions  ensemble,  et 
auxquels  il  prenait  un  bienveillant  intérêt,  il  fut  question 
du  génie,  de  l'éloquence  et  de  la  grâce  de  François  Pé- 
trarque dans  sa  poésie  en  langue  toscane,  où  il  me  parait 
exceller  et  mériter  l'admiration.  Si  dans  ses  nombreuses 
poésies  en  langue  latine  il  eût  pu  montrer  le  même  talent, 
il  eût  certes  rivalisé  avec  l'antiquité  elle-même.  Mais  en 
ce  genre  il  fut  médiocre^  et  cependant  si  : 

Me<liocribu8  esse  iioetis 
Non  hoiuined,  iiuu  Di,  nun  conce^serc  culuiuiio), 

il  mérite  qu'on  l'excuse,  puisque  c'est  surtout  à  l'époque 
où  il  vécut  qu'on  doit  en  attribuer  la  cause,  quand  les 
bonnes  lettres  dormaient  dans  l'oubli,  et  d'ailleurs  non  otA- 
nia  posiumu$  omnes»  En  effet»  Marcus  Tullius  Gicero,  qui.  en 
prose  est  la  perfection  même  et  le  maitre  à  tous,  a  donné 

(t)  11  AiUiiiiguc  par  AMc  pour  un  de  su  eièeutaars  teslamentaUcs . 
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sujet  aux  plaisanteries  de  Juvéoai  qui  uu  cite  ces  vers  : 

O  forlunalam  nalani,  me  consnlo,  Romain  ! 
Andmi  gladios  potuil  rontoiniKMc.  sic 
Ornnia  dixi&sel.  Rldcnda  i>oeiiiala  iiialo, 
Quam  t^,  oonspicuœ  divina  Philippica  fanue, 
Volveris  «  prima  4|u»  proxima. 

a  11  sufiit  il'ailleurs  d'extfller  eu  lui  geure,  <it  de  m<''nie 
que  Virgile  occupe  le  premier  rang  en  vers  héroïques,  et 
Cicéron  dans  ses  discours  eu  prose,  notre  Pétrarque  ex- 
celle aussi  dans  ses  vers  toscans  : 

dOJip  ^  i^'/Tfl^f  ftip<i»  x(6aptv  xtcl  doi^v, 
dDkX^  €*  h  on^Ofooi  T(Oit  vtJov  lipiSomi  Ziik  (1). 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  Cicéron,  je  ne  saurais  m'ae- 
corder  avec  Juvénal.  Car  Cicéron  fut  aussi  un  poëtc  ex- 
cellent, ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  et  par  ses  vers 
mêmes  cités  par  Juvénal,  et  par  ceux  que  l'on  rencontre 
traduits  par  lui  dans  ses  œuvres.  J'ai  remarqué  com- 
bien tu  approuvais  ce  «pie  Pélraniue  avait  écrit  en  langue 
moderne,  et  le  charme  que  tu  éprouvais  au  rhythrac  de 
sa  poésie;  c'est  le  motif  qui  me  fait  te  dédier  les  poésies 
que  je  viens  d'imprimer,  et  cpu}  je  t'offre  en  préseut 
comme  preuve  de  la  longue  amitié  qu'Aide  eut  toujours 
pour  toi,  et  aussi  pour  attester  publiqin^meut  nos  mutuels 
sentiments  de  bienveillance.  Je  me  Uatte  d'ailleurs  qu'elles 
te  seront  agréabh's  pour  avoir  été  imprimées  avec  le 
plus  grand  soin  et  très-correctement,  et  aussi  parce  (pi'à 
la  suite  se  trouvent  quelques  autres  poésies  de  Pétrarque 
et  de  divers  auteurs  qui  ont  brillé  à  cette  époque,  ce  dont 
tu  pourras  t'assurer  par  leur  lecture.  » 

(1)  «  Dieu  donna  en  partage,  à  l  un  les  travaux  de  la  guerre,  à  tel 
«  autre  les  danses,  i  tel  autre  les  chanls  et  la  lyre  i  mais  Jupiter,  daus 
m  se^  Tuea  iwofoodes,  plaça  aa  «Bar  de  odaM  b  snprtme  intdlU 
«  Wme.  »  HohIm,  lUadg,  V,  730-788. 
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£n  tète  do  ces  poésies,  qut  forment  vingt-deux  pa- 
ges^ est  une  longue  préface  au  lecteur,  ([ue  j^;  traduis 
eu  partie  ; 

«  Il  eût  été  mieux  peut-être  de  ne  tous  donner  que  ce 
que  mesaerFïnuiceseo  Petrarca  a  Jugé  digne  d'être  publié. 
Je  crains  donc  que  Ton  ne  me  blâme  comme  ayant  mal 
agi  en  allant  contre  la  volonté  de  celui  qui  a  désiré  qu'on 
ne  vit  point  ce  qu'il  tenait  secret.  Il  est  incontestable  que 
messer  F.  Petrarca  a  composé  bien  plus  de  sonnets  et  de 
canzoni  qu'on  n'en  connaît.  Nul  poêle,  en  effet,  n'atteint 
à  la  perfection  en  un  jour;  lui  aussi  s'est  exercé,  lui  aussi 
a  composé  des  œuvres  moins  bonnes;  mais  il  a  agi  comme 
un  homme  prudent  doit  toujours  le  feîre.  Plus  tard,  son 
jugement  plus  sûr  lui  ayant  £ût  choisir  dans  toutes  ses 
poésies  celles  qu'il  crut  dignes  d'accroître  saréputation,  il 
mit  de  côté  celles  qui  lui  parurent  inférieures,  et  certes  cel- 
les-là suffisent,  sans  qu'on  se  permette  d'aller  contre  la 
volonté  de  leur  auteur.  C'est  aussi  ce  que  j'aurais  fàit,  si,  cé> 
dant  au  grand  nombre  de  reproches  qui  m'étaient  adrenés, 
je  ne  me  fusse  pas  cru  obligé  d'ajouter  le  chaintre  du  TrUmfo 
délia  Fama  (Nel  cor  pkn  iT timariadma  didcezta}  que,  d'après 
l'avis  de  l'illustre  Pierre  Bembo,  j'avais  supprimé  dans  ma 
première  édition  (de  1501)  comme  étant  superflu.  Ce  n'est 
pas  que  mon  opinion  ait  changé  &  ce  sujet,  mais  c'est  afin 
que  vous  puisaies,  mes  chers  lecteurs,  en  les  voyant,  juger 
en  connaissance  de  cause  et  apprécier  la  gravité  des  mo^ 
qui  m'ont  guidé.  Il  ne  vous  déplaira  pas,  je  pense,  si  j'en 
touche  un  mot  pour  me  mettre  à  l'abri  du  blâme  et  fiiire 
connaître  la  véiité.  A  ce  st^et,  il  y  a  deux  opinions.  » 


La  dissertation  d'Aide  n^occupe  pas  moins  de  cinq 

pages ,  et  coueerue  plus  particulièrement  Pétrarque*. 
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Plusieurs  iiltrrateui's  ilaiicus  cuusidèrcui  celle  éclî- 
lioD  comme  très -supérieure  aux  f[uatre  autres  don- 
nées par  Aide. 

Le  mois  suivant  parut  i'AACÂOiA,  de  Jacques  Sa^-> 
hazab.  L'édition  d'Aide  est  une  des  premières  de  ce 
pol*me  pastoral  qui  a  joui  d*une  telle  faveur,  que  dans 

le  cours  du  si'i/.ii'ine  siècle  on  en  compte  soixante 
éditions.  L'épitre  d'Aide  est  peu  connue  ^  elle  est  même 
omise  dans  la  liste  des  préfaces  d*Alde  que  donne 

M.  Basclui.  Aide  Ta  diVliée  à  .4cctus  Syncents  San- 
fUizarus  :  c'cçt  sous  ce  nom  ({u'étail  dési^Mir  Jacques 
Sannazar  dans  l'Académie  de  Pontano ,  dont  il  était 
un  des  principaux  membres        plus  haut,  p.  223). 

\ Oit  i  (elle  épître  aimable  il  gracieuse  comme 
était  celui  à  qui  elle  s'adresse  : 

«  Mon  cher  Accius,  vois  &  qnoi  je  m'expuse  ;  aller  of- 
firir  &  quelqu'un  comme  nn  don  ce  qui  loi  appartient , 
n'est-ce  pas  courir  le  risque  d'être  taxé  de  témérité  et  d'ar- 
rogance? C'est  en  eflét  ce  qui  nous  appartient,  et  non  le 
bien  d'antrui^  que  nous  pouvons  offrir.  Il  me  semble 
pourtant  que  j'ai  mon  droit  à  revendiquer;  car,  bien  - 
que  ce  soit  toi  qui  jadis  as  composé  en  langue  italienne, 
en  prose  mêlée  de  vers,  ton  Amufie,  si  élégante,  et  que 
par  conséquent  cette  œuvre  soit  tienne  incontestablement  • 
cependant  elUs  devient  aussi  mienne  parle  fàii  de  mon  im- 
pression. Je  te  rofiûre  donc,  et  même  je  te  la  dédie.  Plût 
au  dei  que  j'en  eusse  pu  fidre  autant  pour  VUnmie  de 
Pontano!  Deux  fois  il  m'envoya  ce  poème  pour  être 
imprimé  en  format  portatif  ;  mais  r  peu  de  jours  avant 
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qu'elle  dût  paraître,  la  mort  nous  l'enleva  (l).  Certes, 
s'il  eût  vu  son  l)eau  poëme  voler  di*  bouche  en  bouehc, 
vanté  par  tous  et  agréaidc  à  tous,  comme  il  l'est  mainte- 
nant, il  se  fût  estimé  le  plus  fortuné  des  mortt  ls.  Mais 
j'en  reviens  à  VArcadir.  Ne  sachant  pas  si  l'intentidii  ou 
j'étais  d'imprinKU"  ton  poëme  en  même  temps  que  j'im- 
primais Pi'trarque  te  serait  agréable,  et  avant  tout  ne  vou- 
lant rien  faire  qui  ne  t'agréât,  j'ai  appris  par  Jérôme  Bor- 
gia  (2),  ton  ami  si  dévoué  et  dont  tu  sais  l'honnêteté  et  le 
m«Tite  littéraire,  que  tu  lui  avais  écrit  à  ce  sujet,  et  que 
la  réponse  était  «  que  tu  te  féliciterais ,  en  cas  où  ton 
poëme  ne  pourrait  voler  de  ses  propres  ailes,  qu'il  volât 
avec  les  ailes  d'un  autn"!  »  :  réponse  empreinte  de  grâce 
et  de  modestie,  mon  cher  Syncerus,  comme  tout  ce  que  tu 
fais.  Déjà  tu  es  le  rival  de  Pétrarque  m  poésie  vulgaire, 
et  tu  le  dépasses  en  poésie  latine.  C'est  ce  qui  est  su  de 
tous,  qui  diront  avec  moi  : 

Leala  salix  quantum  iiallenU  œdit  oUt», 
Pnnicels  bumilis  quantum  saliunca  rosetis, 
Tulum  illa  heroo  cedil  tUn  carminé  vales. 

Maïs  nous  en  causerons  plus  au  long  et  bientôt  de  vive 
voix.  Maintenant,  accueille  favorablement  ton  Arcadie, 
et  aime-mui,  comme  toujours,  o 

Deux  éditions  de  Vibgile  portent  la  date  d'octo- 
bre i5[/}  ;  toutes  deux  sont  devenues  très-rares.  Re- 
nouard ,  qui  a  pu  les  comparer,  constate  que  celle 

(l;  Vranla  parut  en  1805,  deux  ans  après  la  mort  de  Punlano.  Celle 
conUadlctioa  ferait  supposer  Teiislence  d*one  édillon  anlérienre,  restée 

inconniio. 

(2)  .li  nnno  Ik)rgia .  ix>iMo  italien,  né  A  N.'iplts  rrun  p.TO  capafînol, 
pcul-iHrc  j>orenl  du  pape  Alexandre  Yl,  fui  le  i>rolë|}é  de  Lucrèce  Uorgia 
et  moamt  en  1M9* 
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qu'il  regarde  eomnio  la  preuiière,  contient  deux 
feuillets  d*crrata,  absents  dans  la  seconde.  Cette 
dernière,  estimée  plus  correcte ,  se  distingue  aussi 
par  une  difl'érenee  dans  le  dessin  de  la  mar(|ue  aldine. 
Le  dauphin  y  est  représenté  avec  la  gueule  ouverte, 
tandis  qu'elle  est  fermée  dans  la  première  ;  or,  comme 
Rcnouard  constate  que  les  publications  d'Aide  avec  ' 
la  marque  ainsi  modiliœ  ue  comuieuccut  qu'en  i5i9, 
il  en  conclut  qu'on  ne  saurait  fiiire  remonter  cette 
édition  qui  est  sans  les  errata  à  une  date  antérieure 
à  l'année  iSiQ,  bien  qu'elle  porte  celle  de  i5l4- 

Je  n'ai  pu  consulter  que  Tédition  avec  les  errata 
que  possède  notre  Bibliothèque  de  France,  mais  je 
dois  dire  ([ue  ces  corrections,  au  nombre  de  iGJ, 
n'indiquent  que  de  légères  erreurs  de  ponctuation. 

Les  deux  éditions  sont  précédées  d'une  épitre  dé- 
dicatoiri'  d'Aide  à  Pierre  liembo,  épître  qui  paraît 
ici  pour  la  première  fois. 

En  voici  la  traduction  : 

Akk  d  Pierre  Bembo  son  eompater,  êeerétaire  du  Pape 

Léon  X  Sùhi. 

c  C'est  à  vous,  très-docte  Bembo,  que  j'ai  cm  devoir 
dédier  ces  œuvres  de  Virgile  décbnées  par  lui  comme 
siennes^  ce  qn'il  a  dit  ailleurs  et  ce  qu'il  a  consacré  dans 
ces  paroles  testamentaires  : 

Ceciui  |>a^ua,  rura,  duces. 

8  Plus  qu'à  tout  autre  l'hommage  de  cette  édition  vous 
appartient,  puisqu'elle  est  parlîiitement  correcte,  grâce 


Diyiiized  by  Google 


ANAÊE  l5l4* 

aussi  à  notre  ami  commun  Navagero,  dont  ra£fection  ré- 
pond si  bien  à  la  yàtte, 

Ambo  filmâtes  aBtalibns,  Aooes  ambo, 
Et  cantare  pares  el  respoodo»  panti, 

et  une  même  rossomlilanro  vous  unit  à  Virgih». 

«  On  no  trouvera  donc  dans  cftte  édition  rien  qui  puisse 
souiller  lu  majesté  du  divin  poète. 

c(  Le  petit  format  portatif  que  nous  avons  adopté  pour 
cette  édition  est  celui  que  nous  a  fourni  votre  bibliothè- 
que ou  plutôt  celle  de  votre  aimable  père  Bernard,  ciui 
tout  récemment  vient  de  mettre  à  ma  disposition  d'autres 
volumes  de  même  dimension  «pie  je  lui  avais  demandés; 
tant  est  grande  la  bienveillance  de  ce  vieillard  âgé  déjà 
de  quatre-vingt-un  ans,  et  qui  est  exempt  des  infirmités 
inhérentes  au  grand  âge  ;  cliez  lui,  toujours  même  généro- 
sité, même  vigueur  d'esprit,  même  jeunesse  de  mémoire. 
Sa  constance  au  travail  est  telle  qu'on  peut  dire  de  lui  : 

Sed  cruda  deo  viridisque  sâieclns. 

«  Knfln  tout  ce  que  Gicéron  a  pu  écrire  de  la  vieillesse 
de  Gaton  se  rencontre  à  soilhait  chez  votre  père.  0  fils 
heureux  d'un  tel  père  ;  6  père  heureux  d'un  tel  fils  I  Mais 
je  m'abstiendrai  de  fidre  ici  son  éloge  (i).  Je  reviens  donc 
à  Virgile  dont  j'imprimerai  les  petits  po&nes  (Limt^  quand 
vous  m'aurez  remis  ceux  que  vous  possédez,  puisque  Ici 
manuscrit  en  est  très-correct  J'espère  que  ce  serabientét. 
On  les  joindra  à  ce  qu'on  met  d'ordinaire  à  la  suite  de  Vir- 
gile et  j'y  ajouterai  quelques  annotations. 

«Adieu.  » 

L'édition  de  Valkiik-Maxïmk,  (jui  parut  tMi  même 
temps,  n'est  qu  une  réimpression  de  celle  de  i5o2. 

(1)  Ces  détails  sur  le  porc  do  Ht;inl>o,  dont  le  nom  même  e»l  ignoré 
àfis  \n(%rà[ihe9,  ne  se  trouvent  |>as  ailleurs. 
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C'est  le  iGjanvier  i5i4  (i5i5  st.)  qu'Aide  dicta 
son  testament  dont  je  donne  pour  la  première  fois  la 
traduction.  On  est  redevable  de  ce  document  si  inté- 
ressant à  M.  Armand  Baschet,  qui  l'a  copié  sur  le  texte 
original  conservé  aux  Archives  des  Notaires,  à  Ve- 
nise. Une  copie  en  avait  paru  dans  la  Bibihteca 
antica  c  /nodcnui  <ll  storia  ht  le  vu  vin  du  Père  Zacca- 
'  ria  (Pesoro,  1768,  t.  II,  p.  371)  ;  c'est  d'après  elle 
que  Renouard  en  avait  publié  un  extrait,  mais  ce 
testament  méritait  à  tous  é^^ards  d'èlre  porté  en  entier 
à  la  connaissance  de  tous. 

U  fut  dicté  par  Aide  vingt  et  un  jours  avant  sa 
mort. 

V  Tesiament  de  messeï-  Aldu  RotnanOy  16  Janvier  iol4 
(1515  II,  st,),  Jndictûm  J/l,  Au  RiaUo» 

«  Attendu  qu'à  chacun  de  nous  la  fin  de  sa  vie  est  chose 
absolument  inconnue,  et  qu'en  ce  monde  nous  n'avons 
rien  de  plus  certain  que  la  mort  et  de  plus  ignoré  que 
l'heure  à  Inquolle  elle  viendra;  en  conséquence,  moi,  Aldo 
Pio  Mannzio  Romano,  sain,  grâce  au  Tout-Puissant,  d'es- 
prit et  d'intellect,  quoique  infirme  de  eorps,  j'ai  résolu, 
dans  cette  situation  maladive,  de  mettre  ordre  à  mes  af- 
faires, comme  tout  homme  pmdent  doit  le  faire,  de 
peur  qu'après  ma  mort  il  ne  surgisse  procès  et  discordes, 
dont  j'ai  toujours  été  l'ennend.  J'ai  donc  fait  venir  chez 
moi  le  prêtre  Nicolas  Moravie,  de  l'église  Saint-Marc , 
notaire  vénitien  substitué  au  lieu  et  place  du  notaire  offi- 
ciel^  et  je  l'ai  prié  d'écrire  ce  mien  testament,  et  d'en 
assurer  après  ma  mort  l'accomplissement  et  la  sanction, 
conformément  aux  lois  et  statuts  de  cette  cité  de  Venise, 
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etayccles  dispositions  nécessaires,  accoutumées  et  oppor« 
tunes.  C'est  pourquoi  je  casse,  révoque  et  annule  tous 
autres  testaments,  en  quelque  temps  et  lieu  qu'ils  aient 
été  fEÛts  par  moi  jusqu'à  ce  jour. 

«  Avant  tout,  je  recommande  mon  àme  au  très-dément 
Créateur,  à  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  à  toute  la  Cour 
céleste.  Quant  à  mon  corps,  lorsqu'il  m'adviendra  de  sor- 
tir de  cette  vie,  je  veux  qu'il  soit  transporté  à  Garpi,  et  là 
enseveli  selon  qu'il  aura  semblé  bon  au  très-illustre  sei- 
gneur Alberto  Pio,  prince  de  cette  ville,  et  à  rillustrc 
seigneur  Leonello,  son  frère,  lesquels  aussi  je  désire  et 
désigne  comme  mes  exécuteurs  test.imentaires  pour  les 
affaires  que  je  vais  régler  plus  bas ,  et  qui  me  concer- 
nent en  cette  localité. 

«  En  cette  présente  ville  [de  Venise]  j'établis  mes  man- 
dataires messer  Zuane  Battista  Egnazio,  prieur  de  Saint- 
Marc  ;  le  maîi^nilique  seigneur  Daniel  Haynerio  ;  messer 
Dominique  Pizzamauo,  trésorier  de  Saint-Marc;  messer 
Zuane  Dattista  Ramusio,  mes  comjjnlrcs  très-cbers;  et 
messer  Andréa  d'Asola,  mon  bonorable  l)oau-père,  le- 
quel je  prie  de  se  conduire  en  père  à  l'égard  de  mes  fds, 
ainsi  (pi'il  y  est  tenu  par  la  justice  et  piété  paternelle.  A 
Ferrare,  j'établis  mes  mandataires  la  très-illustre  duchesse 
de  Ferrare,  Gaspard  et  Bonaventure  de'  Beccari,  me's 
amis,  et  le  partout  très-illustre  seigneur  Jean-Baptiste 
Spinelli,  comte  de  Cariati.  Et,  attendu  qu'en  tous  les  biens 
du  susdit  messer  Andréa,  mon  beau-père,  et  les  miens, 
tant  meubles  qu'immeubles  de  tout  genre,  le  cinquième 
m'a^rticnt,  ainsi  que  le  constate  l'acte  écrit  de  la  main 
de  messer  Jean^François  da  Pozso,  notaire  à  Venise,  le- 
quel [acte]  a  été  brûlé,  mais  la  chose  a  été  confirmée  de- 
puis par  un  autre  acte  écrit  de  la  main  du  susdit  prêtre 
Nicolas  Moravio,  notaire;  et  comme  j'ignore  à  combien  se 
monte  ledit  cinquième  des  biens  que  je  possède  avec  ledit 
messer  Andréa,  mon  beau-père,  en  conséquence,  je  veux 
qu'après  mon  décès  il  soit  dressé  un  inventaire  de  tous  les 
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bieB8  que  nous  avons,  et  un  calcul  exact  de  nos  comptes 
et  afiàires,  ce  que  je  sais  que  mondit  beau-père  fera  to- 
lontiers.  Ces  comptes  établis,  je  veui  que  ledit  cinquième 
de  tous  les  biens  susdits,  meubles  et  immeubles,  lesquels, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  nous  possédons  en  indivis, 
[je  veux  que  ledit  cinquième,  c'est-ià  dire]  ce  qui  m'en 
revient,  soit  vendu  le  plus  promptement  possible  et  que 
du  produit  de  la  vente  on  achète  en  valeur  adéquate  des 
fonds  [de  terre]  et  propriétés  dans  le  territoire  de  Carpi. 
Et  comme  j'ai  pour  fiûnme  Marie,  fille  du  susdit  Andréa, 
laquelle  est  prudente  et  d'excellente  et  honnête  vie,  à  cette 
cause  je  veux  que  cette  mienne  épouse  ait  radministra- 
tion  de  tous  mes  biens  jusqu'à  ce  que  mes  fils,  ci-dessous 
mentionnés,  soient  parvenus  chacun  à  l  àge  de  vingt-cinq 
ans.  Kt  si  elle  se  comporte  avec  modestie  et  honnêteté, 
comme  je  pense  (ju'««ll(î  fera,  je  veux  qu'elle  ne  puisse 
jamais  être  contrainte  ii  rendre  «  ottipte  de  l'usuti  uit  qui 
par  elle  aura  été  per(^u.  A  cette  mienne  épouse  j'aban- 
donne sa  dot,  laquelle  est  di;  (juatre  cent  soixante  ducats, 
et,  en  outre  de  la  dot,  tous  les  effets  et  bagues  que  j'ai  eu 
soin  de  lui  procurer,  de  l;u[uelle  dot  et  desquels  objets 
elle  pourra  disposer  comme  bon  lui  semblera.  Toutefois, 
s'il  arrivait  qu'elle  voulût  convoler  en  seeondes  noces, 
je  défen<ls  qu'elle  continue  d'administrer  mes  biens  ; 
j'exige  même  qu'elle  rende  compte  et  raison  de  tout  usu- 
fruit par  elle  perçu ,  et  qu'elle  consigne  entre  les  mains 
de  mes  mandataires  tout  ce  qui  resterait  à  donner.  En 
outre,  attendu  que  j'ai  une  fille  nommée  Aida,  je  veux 
qu'elle  soit  élevée  parmi  les  religieuses  et  sœurs  de  Saint- 
François,  dans  ladite  ville  de  Carpi,  moyennant  une  pen- 
sion annuelle  qui  sera  réglée  par  les  susdits  princes. 
Quand  elle  aura  seize  ans,  elle  sera  retirée  dudit  monas- 
tère, et  ou  lui  demandera  sérieusement,  sans  la  tromper 
en  rien,  si  son  intention  est  d'être  religieuse.  Au  cas  où 
elle  persisterait  dans  cette  bonne  résolution,  on  la  ramè- 
nera dans  Isdit  monastère  et  on  lui  donnera  trois  cents 
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ducats  pour  son  ontrotion.  Si,  au  contraire,  rllo  no  veut 
pas  rontrcr  dans  lo  cloître,  je  veux  ([u'elle  ait  pour  «lot 
six  cents  ducats,  avec  les  effets  ([u'elle  jxtsscde,  et  tpralors 
elle  se  marie  au  gré  des  susdits  princes  et  de  sou  aieul 
Andréa. 

«  De  plus,  je  Irgue  et  laisse  vinp^t-cinq  ducats  par  ti-te 
à  douze  jeunes  filles,  dont  six  seront  prises  parmi  les  lilles 
de  mes  sœurs,  et  les  six  autres  parmi  celles  (jui  se  trou- 
vent à  Carpi,  au  choix  des  susdits  princes.  Je  désire  ce- 
pendant <}ue  dans  ce  nombre  soit  comprise  uue  iiUe  de  la 
nourrice  qui  élève  mon  fils  Paolo. 

c  Item  je  lègue  à  Alexandre,  mon  neveu  de  sœur,  UD 
exemplaire  de  chacun  des  auteurs,  tant  grecs  qtie  latins, 
concernant  seulement  les  humanités,  que  nous  avons  ac- 
tuellement, ou  que  par  la  suite  nous  ferons  imprimer. 

«Je  lègue  en  outre  à  mon  agent  Blanco  des  livres 
grecs  et  latins,  à  son  choix,  pour  la  valeur  de  douze 
duc&ts. 

c  Quant  au  reste  de  tous  mes  biens,  meubles  etimmeu- 
bles,  présents  et  à  venir,  etc.,  je  l'abandonne  à  Hanuzio, 
Antonio  et  Paolo,  mes'  fils,  que  j'institue  mes  héritiers 
par  portions  égales.  Je  désire  qu'ils  soient  toujours  élevés 
ici  par  un  précepteur  attaché  à  la  maison ,  qui  leur  en- 
seigne les  bonnes  lettres  et  surveille  leur  éducation  mo- 
rale. 

«  Interrogé  par  le  notaire  sur  mes  intentions  à  l'égard 
des  maisons  pieuses^  etc.,  j'ai  répondu:  «Je  ne  veux 
plus  rien  ordonner,  n 

«  Interrogé  sur  les  enfisnts  posthumes ,  j'ai  répondu  : 
«  Mon  épouse  n'est  point  enceinte,  o 

<r  En  dernier  lieu,  comme  le  caractère  eursif,  qu'on  ap- 
pelle de  chancellerie  y  demande  à  être  perfectionné,  je  prie 
messer  Andréa,  mon  beau-père,  de  vouloir  bien  confier 
ce  perfectionnement  à  Giulio  Campagnola,  lequel  fera 
des  majuscules  que  l'on  puisse  joindre  aux  lettres  de 
chancellerie. 
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a  Moi,  Marc-Antoilio  Sapa,  pn^tro  on  titre  dans  IViflisc 
de  Saint-Luc,  j\  Venise,  requis  comm»»  témoin,  et  après 
avoir  prêté  serment,  j'ai  signé  ci-dessous. 

«Moi,  Roger  Clauco,  des  Abruzzes  ,  fils  de  Ginlio 
Scipio  de'  Clauci  daBucelano,  reipiis  comme  témoin, 
et  après  avoir  prêté  serment,  j'ai  signé  ci-dessous.  » 

Je  donne  à  Vyéppendice  le  texte  original  de  ce  les- 
ta nicnl. 

Aide  l'Ancien  inourat  à  Venise  le  6  février  i5i/|, 
style  vénitien,  correspondant  au  G  février  i5i5 
nouveau  style.  Cette  date  n'est  connue  que  depuis 
180G,  grâce  aux  recherches  du  savant  bibliographe 
Tabbé  Moreili  {^/éldi  Scrtpta  tria;  Bassani,  180G, 
p.  24)1  qtii  l'a  trouvée  inscrite  au  Journal  manuscrit 
(DinnT)  inédit  de  Thistorien  Marino  Sanuto,  con- 
temporain et  anii  d'Aide. 

Voici  le  texte  de  cette  importante  mention,  qui 
fournit  aussi  des  détaik  intéressants  et  nouveaux  sur 
le  service  funèl)re  d'Aide  : 

«  i5i4}  8  Fcbbrajo  (i5i5  u.  st.).  ///.  fjucs/a  nuit- 
«  tina  essendo  morto  za  do  zomi  qui  Domùw  AUio 
a  Manutio  Romano  optimo  Humanistn  et  Grecoy 
«  quai  cm  zeiieru  di  Andréa  di  A.vola  stainpa- 
«  dor;  il  quai  lia  fatto  imprimer  moite  opère  Latiiw 
«  et  Greche  Ipen  corrette,  et  fatto  h  rpistoie  damnti 
u  iiititolate  a  inolti,  tra  le  (jiiali  (issdi  ojtcrcttc  a 
«  mi  Marin  Sanudo  dedico,  et  compose  uiia  Om" 
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«  niatica  moho  excellente.  H  or  è  morlo,  stato  mnhi 
«  zonù  amnmiato  :  et  per  esser  stti  pveceptor  de' 
«  signori  de  Carpt,  et  folio  di  la  caxa  diPit\  ordinb 
«  il  suo  corpo  fusse  portaio  a  seppelUr  a  Carpi,  et 
«  la  mollit  et  Jii^iiiw/i  (tiidassero  ad  kabilar  wi, 
«  //oiv  quelU  signori  U  tletteno  cette  possessiotti, 
«  Et  il  corpo  in  chiesa  di  San  Patrinian  postocon 
a  Ubri  (ittornoj  m Ja  jaf/o  le  c.rcfpiie  et  uiia  ovation 
«  in  sua  laude  per  Rapimel  liegio  Lector  Pubblico 
<c  in  questa  città  in  Humanàà  ;  et  il  corpo  in  un 
«  deposUo  Jino  si  inandi  via.  » 

Un  service  funèbre  pour  le  repos  de  son  âme  fut 

CL'li'brr  dans  l'egHsc  de  Saînt-Patrinian  ;  le  ccrc'ui»il 
fut  placé  sur  uu  catafalque  entoure  de  livres.  Raphaël 
Regio ,  alors  professeur  dliumanités  k  Venise,  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Sa  dépouille  mortelle  (ut 
déposée  dans  un  endroit  réservé,  pour  être  ensuite 
transportée  à  Carpi,  conformément  aux  dernières  vo- 
lontés du  défunt;  on  ignore  cirpendant  si  cette  trans- 
lation eut  lieu. 

Aide  avait  eu  de  sa  femme  Maria  d*Asola  Torrc* 
sano  quatre  enfants.  L'aîné,  ManutiodcManuti,  vécut  . 
à  Asola,  pourvu  d'un  bénéfice  ecclésiastique.  Anioiuc 
fut  libraire  à  Bologne,  et  Paul  Manuce,  qui  n'avait  que 
trois  ans  lorsqu'il  perdit  son  père ,  fut  élevé  par  son 
grand -père  ,  Au^ré  d 'Asola  (  Torresauo) ,  et  par 
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J.-B.  Egnazio,  jus(|u'à  ce  qu*il  pût  prendre  la  dîroc- 
tiou  de  i'iiiipriincrio.  La  fille  d'Aide,  drsigm'^e  dans  le 
testament  de  son  père  sous  le  nom  de  jélda^  épousa 
un  Mantouan  nommé  Gatone. 

André  d'Asola  remplit  religieusement  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  tSag,  le  devoir  qui  lui  était  imposé 

par  son  ^^(•n(ln\  \ldc  en  mouraiil  laissait  sous  j)itss(î 
(les  éditious  commencées  de  son  vivant  et  des  travaux 
littéraires  préparés  pour  celles  qui  devaient  succes- 
sivement sortir  de  son  imprimerie  ;  ces  éditions,  sur- 
tout les  premières ,  sont  donc  en  quelque  sorte  pu- 
bliées avec  sa  collaboration. 

Avec  Aide  s'éteignit  T Académie  formée  par  lui  ;  elle 
se  reconstitua  plus  tard  sous  le  nom  A^Accademia 
délia  Fama, 

0 

Peu  de  jours  avant  la  mort  d'Aide ,  parut  son  édi* 
•    tiou  de  Suidas,  faite  d'après  un  manuscrit  autre  que 

celui  dont  on  s'était  servi  |)our  l'édition  de  Milan^ 
1499 ■  Dans  l'édition  d'Aide,  plusieurs  lacunes  ont  été 
suppléées  d'après  ce  nouveau  manuscrit,  et  le  texte 
est  amélioré  en  plusieurs  endroits.  Aide  y  a  mis  en 
tète  un  court  avis  eu  grec. 
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i5i5  (i5i5-i5i6  n.  st.). 

Dans  le  format  petit  iii-8,  au  mois  de  mars  parut 
une  réimpression  de  l'édition  de  i5o2  de  Catulle, 
TiBULLE  et  Properge. 

Au  mois  d'avril,  les  Dà'inx  ItisiUutionuss  de  Lao 
tauce.  Dans  son  épitre  adressée  à  Antoine  Trîvidce, 
ainbassadour  du  i-oi  de  France  auprès  de  la  républi- 
que de  Venise  (i),  J.-B.  £g^nazio,  qui  a  soigné  cette 
édition ,  exprime  avec  une  douleur  profonde  les  vi6 
regrets  causés  par  la  mort  d'Aide,  cet  liomme  émi- 
nent  qui  faisait  Thonncur  de  la  ville  de  Venise  où  les 
personnes  les  plus  distinguées  se  rendaient  dans  le 
seul  but  de  le  voir  et  de  Toncourager  dans  ses  Ira- 
vaux,  quelquefois  même  j)ar  des  doiis  magnifiques. 
Il  signale  la  constante  aménité  de  son  caractère  ^  la 
bienveillance  de  ses  rapports  avec  tous  les  littéra- 
leui*s ,  son  pencbanl  à  louer  les  efforts  de  cbacun , 
.jpnfinies  grandes  qualités  qui  rendront  à  jamais  le 
*1iom  d*Alde  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Absorbé 
dans  ses  travaux  incessants  et  ses  méditations  aux- 
quelles il  consacrait  ses  nuits,  c'est  ainsi,  nous  dit*il , 
qu*AIde  fut  victime  de  son  zèle  et  de  son  amour  poui* 
les  lettres  et  qu'il  mourut  i>u  laissant  inacbevés  d'im- 

(1)  Plub  lard  cardinal  vl  uégocialuur  <lii  Irailé  de  paix  de  Caluau- 
Cftubrèsit. 
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mcnses  travaux  qui  auraîcnl  encore  accru  sa  re- 
aominéo  (i). 

Je  crois  devoir  reproduire  en  entier  cette  sorte 
d*cloge  funèbre  d*Alde. 

a  Au  plus  dignef  nu  plus  vertueux  des  prélats,  Antoine  Tri- 
vulzif  irès-éminent  ambassadeur  du  roi  trh-chrétien  de 
France  près  le  sénat  vénitien^  Jean^Baptiste  Egnùzio  d$ 
Venise* 

•  La  mort  d'Aide  Manuce  nous  a  MX  récemment,  très- 
vertueux  prélat,  une  blessure  plus  profonde  qu'on  ne  se 
se  le  fût  imaginé.  Je  ne  parle  pas  seulement  pour  mot, 
qui  ai  perdu  le  bonheur  d'un  commerce  intime  avec  un 
ami  d'autant  plus  cher  que  la  communauté  des  travaux 
resserrait  notre  union;  je  parle  pour  tous  les  lettrés,  pour 
tous  les  amis  des  arts.  Gomment  le  trépas  de  cet  homme 
excellent  et  unique  puurrait-il  ne  pas  nous  causer  une  iu- 
consolable  afOiction?  Elle  s'accroît  encore  quand  la  perte 
d'un  homme  si  supérieur  par  son  extrême  désintéresse- 
ment, sonsèle  infatigable  pour  la  science,  son  labeur  sans 
relâche,  survientàune  époque  où  rien  ne  saurait  atténuer 
nos  regrets. 

«  Notre  douleur  est  d'autant  plus  vive  et  plus  profonde 

(I)  Ondte  oae  belle  réponse  de  Baptiste  Egnub  à  Érasme  qui ,  loot 
eo  voulant  lalfUre  un  eomplimeat,  le  plaçait  et  se  plaçait  lui-même  au- 

iicÀ.suâ  d'AldCt  dontilrecoanaissaitci>|>(>ii(Iant  le  mérite  ëminent.  Érasme 
lui  avait  écrit  on  appronanl  la  inorld'Alilo  :  <«  Audio  (c  Aldo  in  re  lit- 
teraria  Juvanda  succrssnrrvi  faclnm  rssr,  (anio  ro  invliorcm,  ut  illc, 
per  se  opdmtis,  mccum  collaius^  purum  probari  possil.  »  Voici  la 
réponse  d'Kgnazio  qui,  par  ses  kmga  rq^rls  littéraires  avec  Aide, 
tiait  mieux  que  personne  à  même  d*en  connaître  tout  le  mérite  :  «  Ego, 
Erasme  eharissime,  neceam  agnoseo  taudem^  quaieumaiiausfamx 
detrimento  mifii  tribuatur,  nec  tatUum  mi/ii  unquam  arrogitm,  W 
Àldo  me  pareftt ,  nedum  superiorem  eue  putem,  » 
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quo,  dans  srs  relations  avoo  les  h'ttrés ,  jamais  il  ne  se 
munira  le  tlélracteur  d'aucun  d'eux ,  et,  loin  ih*.  s'op- 
poser à  leur  éloi^n.  il  les  entoura  toujours  d'une  sincère 
affection,  les  protégeant  à  tel  point,  qu'il  n'est  près* 
que  pas  dans  toute  l'Europe  un  érudit,  même  des  moins 
connus,  qui  n'ait  reçu  d'Aide  Manace  quelque  bienfait 
particulier.  Nous  avons  donc  de  trop  justt^s  motifs  de  le 
pleurer,  moi  surtout,  et  je  ne  sais  rien  de  plus  attristant 
que  la  mort  de  (-(>t  homme  dont  le  zèie  n'a  pas  et  n'eut  ja- 
mais d'égal.  Si  l'histoire  nous  montre  de  grandes  cités 
pleurant  la  mort  d'hommes  même  médiocres  et  jusqu'à 
la  perte  de  misérables  oiseaux,  puisque  nous  voyons  le 
peuple  romain  célébrer  en  grande  pompe  les  funérailles 
d'un  corbeau  (savant]  (1),  qui  ne  se  sentirait  profondé- 
ment attristé  en  apprenant  le  trépas  de  cet  homme  qui 
presque  seul  avait  ranimé,  restauré  les  lettres  tombées 
dans  une  décadence  pour  ainsi  dire  désespérée?  Leur  res- 
tauration mérite  donc  à  son  auteur  une  gloire  inrîgne,  et 
en  effet  la  perte  des  lettres  est  plus  grave  que  l'afiàiblis- 
sèment  d'un  empire  et  l'amoindrissement  de  ses  frontiè- 
res. Une  fois  perdues,  les  lettres  ne  sauraient  renaître, 
ni  fleurir  en  quelque  autre  contrée  ;  elles  disparaissent  si 
complètement,  qu'à  peine  en  reste -t-il  des  vestiges,  tan- 
dis que  l'empire  et  le  pouvoir  souverain,  s'ils  sont  perdus 
pour  un  peuple,  pulur  une  nation,  s'élèvent  ailleurs  si  vi- 
vaces  et  si  brillants,  qu'après  leur  chute,  la  miyesté,  la 
splendeur  du  pouvoir,  la  richesse,  sont  transportées  chez 
un  autre  peuple^  chez  une  autre  nation,  et  souvent  avec 
plus  de  grandeur  encore  et  d'éclat.  Mais  enfin,  puisqu'une 
félicité  p('r[iétuelle  n'était  pas  promise  à  Aide  sur  cette 
terre,  et  que  nous  ne  pouvions  espérer  un  tel  sort  pour  un 
mortel,  il.nous  faut  mettre  un  frein  à  notre  douleur  (2), 

(I)  Sous  le  règne  «h;  TilM-nv  V«»ir  d:in>  Pliiic,  I.  X,  M. 
^2)         Von  UH  fi  tu  al  (jruH  desio  die  U  Ininspoi  ta. 

Ua:iU>,  Infcrno. 
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et  ne  point  sembler  vouloir  la  proloiif^er  par  une  sorte 
d'égoïsme,  et  uniquemontpourlepréjutli<  <^  ([uv  nous  cause 
LM'tte  perte.  Aide  a  vécu  aussi  lonj^temps  cpie  sa  destinée 
le  lui  pernit'ttait  et  avec  la  plus  haute  estime  de  tous 
pour  sa  vertu  et  son  érudition.  Est -il  nation  si  barbare, 
si  reculée  aux  confins  de  l'Europe,  où  le  nom  d'Aide 
ne  soit  connu  et  n'-lébri'?  On  sait  bien  «[ue  beaucoup 
de  personnages  d'élite  vinrent  à  Venise  dans  le  seul  but 
de  le  saluer,  de  lui  rendre  visite,  de  lui  faire  des  présents. 
Ceux  à  tpii  le  désir  de  voir  une  ville  si  grande,  si  admi- 
rable, ne  suffisait  pas,  y  venaient  attirés  par  la  réputa- 
tion d'un  seul  homme,  et  leur  présence  l'encourageait  à 
persister  dans  son  noble  projet  de  fairt;  revivre  la  langue 
latine  et  la  langue  grecque.  Plongé  nuit  et  jour  tout  en- 
tier dans  la  méditation  de  ce  «lessein,  il  contracta,  par 
son  travail  excessif  et  ses  veilles,  la  grave  et  longue  ma- 
ladie dont  il  est  mort,  peut-être  providentiellement  etàsoa 
temps,  mais,  en  ce  qui  nous  concerne,  au  temps  qui  nous 
est  le  plus  funeste.  Si  l'achèvement  de  tant  de  travaux  lui 
rendait  opportun  le  moment  de  quitter  la  vie,  combien 
d'ouvrages  préparés  par  ses  soins  qui  restent  à  publier 
auraient  été  amenés  à  la  perfection,  s'il  avait  eu  le  temps 
de  les  polir  et  de  les  achever  avec  cette  habileté  supé- 
rieure acquise  par  une  longue  expérience  I 

«  A  d'autres  il  a  laissé  ces  travaux  iifcomplets,  et  c'est 
à  moi  qu'il  avait  donné  à  corriger  les  sept  livres  des  /t»li- 
tuHomâwineB  de  GoeliusFirmianusLactance,  ainsi  que  ce 
qui  nous  reste  de  cet  auteur,  le  plus  disert  des  chrétiens, 
et  cela  pour  pouvoir  se  livrer  plus  librement  soit  à  d'autres 
travaux  de  corrections,  soit  aux  soins  que  réclamait  sa 
santé.  Tout  ce  que  j'ai  mis  de  travail  et  de  zèle  dans  l'ac- 
complissement de  cette  œuvre,  j'aime  mieux«le  laisser 
apprécier  du  lecteur.  Mais  je  puis  affirmer  que  Lactance, 
dans  cette  édition,  deviendra  aussi  supérieur  à  ce  qu'il 
fut  dans  celles  qui  l'ont  précédée  jusqu'à  ce  jour,  qu'Aide 
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lui-même  a  été,  sans  contredit,  supérieur  à  tous  autres 
dans  ce  fleure  de  gloire. 

«C'est  fi  juste  titn;  que  ces  (euvres  te  sont  dédiées, 
attendu  que  tu  tiens  le  premier  rang  parmi  les  princes 
de  l'Église,  et  que  tu  appartiens  à  une  famille  des  plus 
illustres  de  l'Italie,  et  que,  comme  ambassadeur  du  roi 
très-clirétien  près  le  sénat  de  Venise,  tu  as  acquis  dans 
cette  cité,  par  ta  profonde  sagesse»  une  incontestable  con- 
sidération, et  enfiu  parce  que  tu  surpasses  les  autres  en 
prudence,  en  génie,  en  autorité,  en  libéralité. 

c  L'A  brégé  det  ûistitutions,  que  nous  avons  joint  à  rœu- 
vre  de  Lactance,  n'est  pas  seulement  aeéj^hak  (I),  comme 
Paffirme  saint  Jérôme,  cet  homme  si  savant  et  si  saint; 
e'est  un  simple  fragment,  mais,  tel  qu^  est,  j'ai  voulu 
sauver  même  cette  épave  d'un  si  grand  naufrage.  Le 
poème  de  la  JRésurrectim^  attribué'  à  Lactance,  m'a 
paru  indigne  de  cet  auteur  et  inférieur  an  poème  du  Phé- 
nix dont  les  vers  pèchent  même  par  la  mesure.  Pour  les 
notes  sur  Lactance,  de  je  ne  sais  quel  religieux  inconnu, 
je  les  ai  supprimées,  d'abord  parce  que  les  critiques 
contre  l'auteur  témoignent  fréquenmient  d'une  véritable 
ignorance,  ensuite  afin  de  laisser  à  chacun  son  libre  ju« 
gement,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  plusieurs 
des  propositions  aiyourd'hui  condamnées  ne  Fêtaient  pas 
unanimement  au  temps  où  vivait  Lactance,  et  qu'averti, 
il  ne  se  fût  pas  obstiné  à  les  affirmer  et  les  eût  volontiers 
corrigées,  » 

£n  mai  parut  un  choix  de  poésies  d^OvtDBi  Aprèt 
Pépitre  dédîratoire  d* André  d*Asola,  vient  la  Fie 

trOi^ide  composée  par  Aide  Mauuce  \  celle  Vie  avait 
déjà  figuré  dans  son  édition  de  i5o2.  Les  privilèges 

(1)  'AiilfàXiv,  soM  tH9t  c'esl^'dire  oommenfant  tœ  abntpto. 
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accordés  à  Aide  par  les  papes  Alexaiidre  VI ,  le  1 7  dé- 
cembre i5o2,  Jules  II,  le  27  janvier  i5 13,  et  Léon  X, 

le  28  novembre  iji3,  sout  reproduits  in  ejttetisoh 
la  suite. 

André  d*Asola^  en  dédiant  ce  volume  au  révérend 
cardinal  Bernard  Divizio,  diacre  de  Sainte-Marie  in 
Porlic/,  s'exprime  ainsi  : 

«Par  bien  îles  motifs,  la  mort  de  mon  gendre  Aide  m'a 
cau^ô  une  grande  douleur,  il  n'était  pas  seulement  mon 
giMidre  (une  telle  perte  est  déjà  un  grand  malheur);  mais 
ce  gendre  était  l'homme  le  plus  accompli  qui  fût  jamais, 
et  il  me  laisse  ma  fille  veuve  et  quatre  ]>etits  enfants , 
auxquels  je  dois  tous  nies  soins,  «  i*  (^ui  m'est  un  sur<  roit 
d'embarras.  Mon  malheur  s'accroît  encore  par  la  grande 
perte  pour  les  lettres  latines  et  grectiues  de  cet  homme 
dont  toutes  les  pensées  et  toutes  les  forces  n'avaient 
d'autre  but  qu(!  de  r»;ndre  aux  textes  dépravés  en  des 
temps  modernes  toute  leur  purelé  primitive  et  les  re- 
mettre en  honneur:  il  y  serait  parvenu  jiar  son  zèle  et  son 
labeur,  si  les  destins  contraires  ne  s'y  fussent  opposés.  Il 
me  faudra  donc  supporter  ce  fardeau;  mais  si,  sous  le 
rapport  de  la  fortune,  je  pouvais  remédier  à  une  telle 
perte  en  ce  tjui  concerne  ma  lille  et  mes  enfants,  je 
ne  voyais  point  comment  je  pourrais  accomplir  cette 
lourde  t&che  ou  m'y  soustraire.  Gomment  en  effet,  si  lui, 
que  l'on  estimait  le  plus  érudit  de  tous,  s'en  jugeait  in- 
capable, comment  moi,  qui  écris  non  sansjquelque  diffi- 
culté cette  épitre,  et  qui  n'ai  qu'une  instruction  bornée, 
ponirai-jc  m'y  résigner  sans  crainte  d'eu  être  écrasé  et 
d'être  taxé  d'impudence  ?  Cependant,  quelle  que  fût  la 
grandeur  de  la  tâche  à  remplir,  mon  devoir  était,  et  par 
l'afflour  que  je  lui  portai  toigours,  et  par  la  confiance  en- 
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tière  qu*il  eut  toujours  en  moi,  de  ne  pas  m'y  reftiser.  Je 
l'ai  donc  acceptée  d'un  cœur  ferme,  préférant  passer  pour 
un  présomptueux  plutôt  que  de  manquer  à  mon  dcToir. 
Mais,  devant  la  nécessité  ou  de  me  désister  ou  de  succom- 
ber, je  n*ai  vu  d'autre  moyen  que  de  suppléer  à  mes  efforts 
par  le  secours  d'autres  aides,  imitant  en  cela  Aide,  qui, 
malgré  son  inmiense  savoir,  se  fit  aider,  et,  chaque  fois 
qu'il  voulait  publier  un  ouvrage,  recourait  à  ceux  qui  en 
avaient  fSût  une  étude  particulière,  mettant  ainsi  à  profit 
les  corrections  qu'ils  lui  proposaient.  J'ai  donc  fait  de 
même,  d'autant  plus  que  je  sentais  ne  pouvoir  que  parce 
moyen  suppléer  &  ce  qui  me  faisait  dé&ut,  et  c'est  ainsi 
que  j'ai  publié  plusieurs  livres  après  sa  mort,  et  tout 
récemment  l'Ovide  qui  sort  en  ce  moment  de  nos  pres- 
ses purgé  d'un  grand  nombre  de  mauvaises  leçons  des 
éditions  précédentes,  en  sorte  qu'il  laissera,  je  pense, 
bien  peu  à  désirer.  L'honneur  en  doit  revenir  à  Navagero, 
qui,  après  avoir  ( oU  itiniiiK'  un  grand  noinbn"  de  manus- 
crits, voulut  faire  jouir  le  publie  de  ses  travaux  et  m'en 

a  ronlié  l'iinjuession  »  (ici  un  éloge  d'Ovide  et  de 

Navagero,  suivi  de  celui  du  révérend  cardinal  Bernard 
Divizio,  auquel  le  pape  Léon  X  coniia  son  pouvoir.) 

Dans  le  même  mois  de  mai  parut  iu-H**  uue  nou- 
velle édition  des  Asolani  de  Bembo  ;  la  préface  à 

Lucrèce  Borgia,  suppriuu'e  (huis  la  plupart  des  exem- 
plaires de  la  précédente  édition  (i5o5,  in-4),  ^'st  re- 
produite dans  celle-ci. 

L'édition  de  Lucaij^  ,  publiée  eu  juillcl  suivant ,  uVsl 
aussi  qu'une  réimpression  de  cellequ' Aide  avait  donnée 
en  i5o2. 
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Eoaoût  parut  une  ôditioii  de  VÉ/oge  de  la  Folie 
(Mori»  encoinium),  d*£iiASMB.  On  ne  prui  attribuer 

la  raivtr  de  cette  édition,  dit  Keuouard,  (jiTà  la  des- 
truction des  exemplaires  qui  en  aurait  été  faite  «  à 
l*instigation  des  moines  directeurs  des  consciences 
et  par  la  haine  (jifils  porlaieiil  à  Kiasiiie;  mais  je  croi- 
rais plutôt  que  les  queivlles  du  prince  de  Carpi  avec 
Érasme  engagèrent  la  famille  d*Alde  à  cette  suppres- 
sion ;  d*autant  que  le  prince  de  Carpi  avait  déclaré 

9 

qu'ii  y  avait  autant  d'impiété  dans  cet  Ho^e  de  la  Folie 
que  s'il  eût  été  fait  par  Porphyre  ou  par  Julien.  Les 
sentiments  exprimés  par  Aide  dans  son  testament 
pour  le  prince  de  Carpi,  et  la  générosité  de  ce  prince 
pour  la  famille  d'Aide,  rendent  très-probable  cette 
supposition. 

Dans  le  même  mois  parut  une  édition  du  Dahtb  qui 
contient  quel([ues  variantes  au  texte  de  celle  de 

i  5o2  ;  (»lle  est  pn'céd(''<»  (Pune  épilrc  d'André  d\\sola 
à  la  célèbre  Vittoria  Colonna,  marquise  de  Pescara. 

En  septembre,  une  édition  d'AuLU- Celle  fut 
donnée  par  Egnazio  avec  une  épître  qu*il  adressa  à 
Antonio  Marsilio. 

C'est  en  novembre  que  parut  pour  la  pi  i  inière  fois 
la  Grammaire  grecque  ^'Albr,  écrite  entièrement  en 
grec,  et  publiée  par  Marc  Musurus  conformément  aux 
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ioteotions  de  i*auteur  qui  lui  en  confia  le  soin.  Dans 

IV'pîtrcque  Mnsurus  adressa  à  Jean  Grolk-r,  rrlrhiv 
ami  (les  bclles-li'KiTs  cl  des  ùeaiu  l/\res ,  il  Iciuoi- 
gne  de  la  profonde  douleur  que  lui  cause  la  mort 
d*Alde,  et  rend  un  juste  hommaj^c»  à  la  mémoire  de 
cet  ami  si  cher  à  tous  dcuxj  eu  voici  la  traductiou  : 

«Depuis  bien  longtemps,  mon  très-honorable  Jean, 
j'avais  peine  à  me  décider  à  écrire  cette  lettre,  et  plus  jo 
retardais,  plus  un  sentiment  pénible  m'en  éloignait,  tant 
il  m'était  douloureux  de  rappeler  le  souvenir  de  cette 
perte  fatale  qui  nous  a  prives  de  notre  oxoellent  ami  et 
bienveillant  patron  Aide,  dont  la  mort  semble  avoir  re- 
plongé dans  les  ténèbres  cette  résurrection  des  bonnes 
lettres  que  successivement  il  rendait  à  la  lumière.  0  trépas 
aussi  iimeste  que  prématuré,  et  que  nul  sur  la  terre  ne 
regrettera  autant  que  moi  I 

«  Si  en  eflét  aujourd'hui,  dans  cette  auguste  cité,  fir- 
mament de  l'Italie,  où  brillent  les  vertus  et  les  arts, 
j'expose  les  anciens  auteurs  devant  un  illustre  et  nom- 
breux auditoire,  composé,  des  plus  nobles  jeunes  gens; 
si  j'ai  l'affection  et  l'estime  de  tous  les  hommes  honora- 
bles; si  enfin  j'ai  réalisé  le  plus  cher  de  mes  vœux  (car 
jamais  je  n'ai  rien  tant  désiré  que  de  voir  renaître  et  se 
propager  en  Italié  les  semences  de  la  langue  grecque,  dé- 
truite jusque  dans  sa  racine  par  la  main  cruelle  des  Turcs, 
et  gisant  misérablement  sur  le  sol  de  la  patrie)  :  tout 
cela,  je  ne  le  dois  pas  seulement  à  cet  illustre  sénat  de  Ve- 
nise dont  les  magnifiques  récompenses  ont  toujours  en- 
couragé et  honoré  ceux  qui  cultivent  les  belles-lettres;  je 
le  dois  aussi  à  Aide  Manuce,  pour  avoir  procuré  à  la 
jeunesse  studieuse  les  livres  dont  elle  était  privée.  Cet 
homme  admirable  plaçait  l'intérêt  public  au-dessus  de 
son  piuprc  intérêt.  N'épargnant  aucune  ilépcuse,  ne  rc. 
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pf)iissant  aucun  travail,  il  prodiguait  son  argent  et  sa  vie 
dans  l'intérêt  des  gens  d'étude.  J'ai  bien  souvent  pris  la 
plume ,  avec  l'intention  d'écrire  son  éloge  ;  mais  aus- 
sitôt se  rouvrait  ma  douloureuse  blessure,  eocore  toute 
Tive.  Cependant  des  amis,  dont  je  me  serais  fait  un 
crime  de  repousser  la  demande,  me  rappelaient  ma 
promesse;  j'ai  résisté  longtemps;  ils  ont  Uni  par  l'em- 
porter. Par  quelle  promesse  m'étais-je  lié?  me  dcman- 
dereE-YOQS.  Je  vous  le  dirai  en  peu  de  mots.  Aide  ne  se 
borna  pas  à  publier  les  livres  des  anciens;  il  prenait 
aussi  grand  soin  de  ses  propres  enfants.  Il  eu  eut  de  sa 
chaste  épouse;. il  en  eut  aussi  de  son  esprit  inventif.  Se 
voyant  menacé  par  le  jour  fàtal,  il  confia  les  enfiants 
de  sa  fidèle  compagne  à  André  d'Asola,  homme  d'une 
hante  probité,  en  même  temps  son  associé  et  son  beau- 
père,  qui  n'a  pas  trompé  Tespoir  mis  en  lui  ;  car  il  entoure 
de  la  plus  grande  affection  ses  petits-fils  devenus  ses 
pupilles;  et  c'est  i  moi  qu'Aide  a  confié  cette  œuvre  litté- 
raire, cette  petite  fillette  née  de  son  cerveau  puissant,  en 
me  recommandant  de  l'entourer  de  tous  mes  soins  et,  après 
l'avoir  polie  le  mieux  possible,  de  vous  la  dédier  pour 
qu'elle  prenDe  place  dans  votre  élégante  bibliothèque. 
Enchaîné  par  tant  de  services  qu'il  m'a  rendus,  c'était  un 
devoir  pour  moi  de  lui  obéir  surtout  quand  il  touchait  à 
sa  dernière  heure.  J'acceptai  donc  avec  reconnaissance,  et 
maintenant  j'accomplis  ma  promesse.  La  voilà,  cette  Grant' 
maire  grecque  :  c'est  le  nom  de  cette  chère  enfant  qu'il 
m'a  léguée.  Aide,  «  mpëché  par  .«^a  mort  prématurée,  n'a 
pu  l'abreuver  sutlisamment  aux  sources  de  l'érudition. 
Je  vous  l'envoie  ;  elle  va  vers  vou.<,  triste  et  i>l»'inc  d'une 
pudeur  craintive.  Vous  avez  ac«iiiis  la  renommée  d'ètr»' 
un  patron  «le  la  vertu  et  de  la  science,  et  notre  Aide  «'ut 
toujours  pour  vous  une  estime  et  une  considération 
particulières;  s'il  vivait,  il  se  hâterait  en  ce  moment 
d'aller  vous  féliciter  sur  la  victoire  de  ce  roi  semblable 
aux  dieux,  qui  vient  de  triompher  des  vigoureux  Ilclvc* 
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tiens  (1).  Encoaragrz  donc,  prot^'i^cz  et  dr-fendez  rettu  pe- 
tite tillclii'  de  votre  ami,  et  donnez-lui  une  hienveillanlc 
hospilidité.  Si  vous  le  laites,  ce  s«*ra  i>our  André  d'Asola  un 
vif  aiguillon  (pii  l'excitera  à  rétablir  dans  tout  son  écla^ 
l'imprimerie  d'Aide,  que  sa  m(jrt  a  couverte  d'un  voile  de 
deuil  funèbre.  Sous  cette  impulsion,  il  entreprendra  d<î 
raultiplier  les  commentaires  des  écrivains  célèbres  de 
l'antiquité  ,  tlont  la  publication  est  actuellement  sus- 
pendue au  dernier  et  léger  lil  île  l'espérance,  et  il  se  mettra 
à  imprimer  les  oracles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, les  traductions  des  poètes  etd'Aristote,  les  volumes 
de  Galicn,  Strabon,  Pausanias,  Dion,  Diodore  de  Sicile, 
Polybe,  les  Vies  parallèles  de  Plutarque,  et  d'autres  ou- 
vrages d'illustres  génies  qui,  si  l'impressiou  ne  vient  à 
leur  secours,  sont  exposés  &  périr  dans  ce  temps  de  vio- 
lences où  une  odieuse  fureur  allume  do  toutes  parts  les 
feux  de  la  guerre. 

a  Adieu,  ù  vous  qui  êtes  la  gloire  et  rornement  de  la 
couronne  de  Frunije;  veuillez  agréer  ce  léger  présent. 
Bientôt  j 'aurai roccasion  du  vous  en  dédier  de  plus  impor- 
tants, où  je  pourrai  mieux  signaler  tous  vos  mérites. 

a  Venise,  aux  iUe«  de  uuveiubre  1515.  » 

Cette  Grammaire ,  iusuilisamment  appréciée,  est 
devenue  très-rare,  n*ayaat  jamais  été  réimprimée. 


En  janvier  i5i5  (i5iG  u.  st.)  painit  in-8*  une 
nouvelle  édition  de  Lucrèce,  beaucoup  plus  correcte 

(1)  Vieloire  de  François  I*r  remportée  sur  les  Suisses  à  Marignan  les 

•13  et  14  soptombre  1515.  En  mainte  occasion  j'ai  remarqué  les  scnti- 
roenls  d'alTccUon  qu'Aide  se  plall  à  témoigner  en  faveur  de  la  France. 
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que  la  pn*cédentc  (i5oo,  in-/}).  LVpître  dédica- 
loiiv  d'Aldi',  qu'on  lit  en  ItHe,  nous  appiviid  qu'Andiv 
Navagero  apporta  à  la  révision  du  texte  tous  les  soins 
que  ses  graves  oc(  ii[)atioDs  et  l'empressement  qu'avait 
Aldo  défaire  paraitic  proiiiplniRiil  ee  livre,  lui  per- 
mirent d'y  consacrer.  Il  regrette  de  n'avoir  pu  lui- 
même  seconder  Navagero  dans  ce  travail  autant  qu'il 
l'aurait  désiir  ;  mais  P^tat  de  sa  santé,  empirant  de 
mois  eu  mois,  s'y  était  oppost*  (i). 

Dans  cette  épître  adressée  à  son  élève,  le  prince 
Albert  de  Carpi,  il  semble  qu'Aide  ait  voulu,  à  ses 
derniers  moments  et  à  l'oceasiou  de  son  édition  de 
Lucrèce,  manifester  hautement  ses  sentiments  d'une 
piété  qui  ne  craint  pas  l'examen  :  «  Je  t'offre,  lui  dit- 
«  il,  le  poëte  Luerèee,  le  plus  grand  des  philosophes 
«  au  dire  de  l'antiquité,  mais  rempli  de  mensonges; 
«  car  son  opinion  sur  Dieu  et  sur  la  *  création  du 
«  monde  difl(*re  des  sentiments  de  Platon  <'t  de  Téeole 
a  d'Aristote  :  il  s'est  lait  le  disciple  d'Epicurc.  Ce  mo- 
«  tif  a  fait  croire  qu'un  chrétien ,  adorateur  du  vrai 
«  Dieu,  ne  doit  point  le  lire;  mais,  de  même  que  la 
a  vérité  hrillc  d'autant  plus  qu'elle  est  soumise  à 
«  plus  d'examen,  et  telle  est  la  foi  catliolique  annon- 
«  cée  sur  la  teri*e  [lar  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  dont 
u  la  bonté  égale  la  puissance,  de  même  Lucrèce  et  tous 

(1)  Aide  signale  parliculièremeol  l'ulilitt'*  de  la  table  des  nMlièra 
ronlenuM  dan»  chaque  livre,  avec  rinUcalion  dee  vers  qui  a*y  rap- 
portent. 
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a  ceux  qui  lui  ressemblent  nu'ritonl  d'etix;  lus,  iiialgrr 
«  leurs  iacoutestables  mensonges.  Si  nous  touclions 
«  ce  point,  c'est  alîn  d'instruire  ceux  qui  ignore- 
<c  ratent  les  faux  raisonnements  {tieliramenta)  de 
tt  Lucrèce  ;  car  tel  est  le  destin  de  ces  épîtrcs  c|u'c- 
«  tant  écrites  à  un  seul,  elles  s'adressent  comme  des 
«  professions  de  foi  à  tous  ceux  entre  les  mains  de 
tt  qui  elles  parviennent  (i).  » 

Dans  cette  dédicace,  où  il  signale  encore  une  fois  le 
zèle  du  prince  Albert  pour  Tétude,  et  son  amour  pour 
la  philosophie,  il  scinlilc  ([u'Al(l<',  guide  j)nr  un  pres- 
sentiment, ail  voulu  faire  ses  adieux  à  ses  bien-aimés 
élèves,  les  princes  de  Carpi.  £n  rappelant  la  maladie 
du  prince  Albert ,  (pii  fut  en  danger  de  mort  à  Rome, 
maladie  qu'il  attribue  eu  grande  partie  aux  inquié- 
tudes d'une  guerre  impie  et  exécrée  de  Dieu,  Aide 

(1)  «  Eo  igttnr  tibi  Liwretias  et  poêla  et  pbikMopluis  «{iiideni  maximae 

Tri  an(i<iitoriiii)  judirio,  wtà  plenos  meodacioruni;  Mm  multo  alilor 
spfitil  «le  De<),  de  crealionp  rerum ,  quam  Plato,  quam  ca?tpri  Aradc- 
mici,  quippo  qui  Epiriirf.irn  mm  I  uii  sccutiis  osl.  Qiiniiiobrein  sunl  qui 
ne  legciuluin  quidein  illuiii  ceuseul  Chmliaoià  buiniaibu»,  qui  Dctim 
adorant,  eolnnl,  veneiiiilar.  8ed  qnooiam  veiilas,  quanto  mogis  in- 
qoiritnr,  lanto  apparel  illuatribr  et  venenbilior,  qnalU  eit  lidea  «a- 
Ihollea,  quam  Jésus  Christu»  Deus  uptiinus  maxiinus  dum  in  liumanis 
agerel  pra^dicavil  hominihus,  I.iicrclius  ol  (|ui  Lucrelio  sunt  piniillimi, 
Icgendi  quiUem  luUû  videalur,  scd  ut  fait»  et  incndaccH  :  ut  cerle 
ftuot. 

«I  Hoc  aiitein  aitigimus,  ul  ai  quis  hœc  nosUra  legeus,  nesciat  délira-» 
nenla  LocrelO  id  discal  e  noUs  :  lieel  ad  te  unom  acribera  Tideamur. 
Id  enini  e»t  harnm  epistolamm  genna,  ot  enm  ad  anum  flcribitnlnr, 
ad  onnes  in  maons  qnoram  perrenerint  tanqnam  argnnenla  leri- 
iNuiliir.  » 
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t'xpriim'  ainsi  sa  douleur  ou  joij^uaiil  st^  vœux  à  leux 
de  tous  les  geiis  de  bien  désolés  : 

1)1  proliibeto  minas  ;  Di  taiem  avertitc  casum 
Et  placiUi  scrvate  Pios! 

Sos  vœux  ne  furent  pas  exaucc*s.  Peu  api  la  mort 
d*AUlo,  le  prince  Alberto  Pic,  dépouillé  de  ses  Mens  , 
exilé  y  dut  se  réfugier  en  France  et  y  mourut  de  la 
peste,  dit-on,  en  i53o  (i). 


Là  s'arivlent  les  publications  ({u'ou  doit  aux  lu- 
mières et  à  ractivitc  d'Aide.  Quand  on  songe  à  Tim- 
portance  et  au  grand  nombre  des  auteurs  grecs  dont 
il  a  publié  les  premières  éditions  :  Aristole,  Aristo- 
phane, Thucydide,  Sophocle,  Hérodote,  Xénophon 
(Histoire  grecque) ,  Hérodien,  Démosthène,  les  Rhé- 
teui's  grecs,  2  vol.  in-folio,  Plularclii  Moniliit  ;  les 
Orateurs  grecs  :  Eschine,  Lysias,  etc.,  2  vol.  in-folio; 
Platon,  Pindare,  Athénée,  Dioscoride;  des  vocabu- 
laires tels  (jue  Julius  Pollux,  Sti'plianus  Bvzanlinus, 
Uesycbius,  uue  foule  de  philosophes  et  couimenta- 
teurs ,  d'astronomes ,  d*épistolographes  ,  de  poètes 
chrétiens,  pour  ne  mentionner  que  It^  principaux,  on 
s'étoaue  qu'uu  seul  homme  ait  pu  suflire  à  de  pareils 

(1)  Son  magnifique  WKWniinent  fiinéraire,  exécnté  ca  braue  ptrPanl 
Pmiee,  Mt  im  des  beaui  ornements  de  notre  Mosée  dn  LooTie.  J'en 
donne  une  raprodttclioo  gr«Tée  eu  Unit. 
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travaux  eu  Tespace  de  viugt  anuées  (de  i49^  À  i5i5), 
et  la  mort  surprit  Aide  lorsqu'il  imprimait  d'auti*es 

importants  ouvrages,  tels  que  Pausaiiias,  etc.,  et  en 
laissât  d'autix»,  tels  que  Galieu,  eu  préparatiou. 

On  a  vu  qu'en  dehors  des  classiques  grecs  et  la- 
tins, Aide  publia  aussi  des  classi([Ui'8  nationaux  :  Pé- 
trarque parut  en  i5oi,  et  Dante  Tannée  suivante. 
La  mort  l'empêcha  de  mettre  au  jour  le  Décaméron 
de  Boccace,  dont  il  a  revu  le  texte  lui-nièine.  C'est 
François  d'Asola  qui  l'imprima  en  i522,  et,  dans  son 
épître  dédicatoire,  il  rappelle  la  part  due  à  son  beau- 
frère  dans  cette  puhlicalion  : 

tf  11  ^  a  longtemps  que  cette  œuvre,  appelée  ieDc- 
«  caméron  de  Texcellent  M.  Giovanni  fioccaccio, 
«  ramenée  à  son  état  primitif  et  restituée  dans  sa  vé- 
u  l'i table  leçon  pai*  feu  mon  beau-irère  Aide  Mauuce 
«  le  Romain,  de  glorieuse  mémoire,  aurait  paru^ 
«f  si  la  mort,  celte  importune  et  fréquente  perturba- 
tt  Irice  des  pensées  lunnaines,  ne  s'y  était  pas  oppo- 
«'  séc.  C'est  elle ,  en  frappant  à  Timproviste  Aide 
«  Manucc,  qui  est  cause  que  non-seulement  cet  ou- 
«  vrage,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  dignes  d*é- 
«  loges  et  entrepris  par  cet  iiounne  (jui  durant  sa 
«  vie  n'eut  d'autre  souci  plus  graud  que  de  faire 
ce  jouir  les  vivants  des  trésors  littéraires,  demeurè- 
a  reut  suspeudus  (i).  » 

(I)  «  Gru  tempo  hi  chella  («le)  présente  wfienf  cbiamale  il  Deca- 
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Parmi  ses  priacipaux  collaborateurs,  dont  plu- 
sieurs étaient  ses  commensaux,  et  que  Maoni  compte 
au  rang  des  conwteurs  de  l'imprimerie  d'Aide,  puis- 
(jue  la  plupart  (rcnlrc  eux  recevaient  des  émolu- 
ments, on  compte  Aieandro,  qui  était  alors  dans  Tordre 
des  mineurs,  et  depuis  devint  cardinal-;  le  savant  Cre- 
tois Marc  Musurus  ;  Alcvouio  i[nv  Von  a  accusi-  tFa- 
voir  détruit  le  traité  de  Cicéron  de  Gloria ,  pour 
anéantir  la  trace  des  emprunts  qu'il  en  avait  faits 
dans  son  écrit  intitulé  :  Medices  tes^atm^  she  de  Exi" 
lio;  Beuedetto  Tyrrheno,  Jean  Grégoiopulos,  beau- 
frère  de  Musurus,  Démétrius  Ûialcondyle,  l'un  des 
plus  savants  grecs  réfugiés  à  Venise,  vi  plusieurs  autres 
Grecs,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  préiaces  de  Pau- 
sanias  (i);  enfin,  Érasme  (2),  bien  qu'il  s'en  soil 

meroiie  dello  eocellentc  M.  Giovanni  Boocateio,  nelBUo  primo  staio,  el 
alla  sua  vora  cl  sana  IcUionc  ridoKa,  si  coinc  al  présente  è,  dalla  ri- 
cordcvole  ineinoria  di  M.  AIdo  M  iiuilio  Homano  nilo  cognalo,  sarebbc 
8taU  ii.andala  fuori,  sella  inurle,  «U:'  peu^icri  humani  sjKSSiie  liale  iiu- 
portuna  perturbatrice ,  intérposla  mm  vi  si  Ame  :  la  qmle,  allo*  wm^to- 
viso  aasâlendolo,  fti  cagtone  che,  non  lolamente  qnesta  ona,  ma 
eliandio  molle  altre  lodeToli  imprese  da  lui,  corne  da  quegli  che  meu- 
Ire  viss  '  iiitina  aUra  cura  che  di  giovarc  à  vivenli  hebbe  inaggiore,  ad 
uUlitii  (lotie  ktlere,  et  de  gU  studio«i  di  quelle  coaUnciale,  iinperfeilc 
rimanesseio.  » 

(1)  «        2u|&fcpcnT6vt«0V  ci07fj>  (Âldo)  tfà  owspYofivtww  tAv  bi  iBvc* 

tiiifft  fObotfOfoûvTuv  tSic  *BlXXa8ti(lic  Meû«fic  tp09(|M«v.  »  (Prèf.  de  llii8a> 
nu  adreMéeè  Jean  Lascaris  en  téte  de  rMitloo  de  Pausaniaa,  1516). 

(2)  Érasme  nous  dit,  dans  le  Caiulogus  omnium  Erasvii  htcx- 
Imithiiinn,  plact!  à  la  suite  de  ses  At/arjia.  qu'après  leur  achèvemenl 
il  «'occupa  d'autres  travaux  littéraires  sur  Térencc,  IMaule  el  Séueque, 
dont  il  corrigea  exaclemeul  les  textes  sur  les  anciens  manuscrits,  et 
qull  les  laissa  à  AMe  pour  les  utiliser  comme  il  Tentendrait. 

Il  reooonali  cependant,  dans  sa  lèttre  à  Hayon  Hermaan,  dat6e  de 
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défendu^  mais  à  tort,  puisqu'à  ce  titre  de  connecteur 
de  rimprimerie  des  Aide  s'ajoute  celui  d'érudit  qui 
collai iomu»  et  rectifie  les  textes  bien  plus  encore 
qu'il  ne  corrige  typograpliiquemi'iil  les  fautes  com- 
mises par  les  ouvriers.  Le  frère  Urbain  Bolzani,  pré- 
cepteur de  Léon  X,  et  auteur  de  la  première  gram- 
maire de  la  langue  grecque  écrite  en  lalln,  le  seconda 
aussi  dans  les  soins  de  la  correction  des  textes  et  des 
épreuves.  H  fut  encore  aidé  dans  ses  travaux  par 
deux  savants  italiens  devenus  grecs,  du  moins  par  le 
nom  qu'ils  se  donnèrent  :  Bondini  (Agatiiéméros)  et 
Scipion  Fortiguerra  (Cartéromachos)  ;  enfin  d'autres 
personnages  célèbres,  Baptiste  Egnazio,  Navagero, 
BiMubo,  contribuèrent  à  l'améiioralion  des  textes  im- 
primés par  Aide. 

Indépeudanimeut  des  soins  donnés  à  ses  nom- 

Uàle,  31  noùt  l.'.Qi,  (ju'il  rcrevailtles  «^moluinonls  imiir  ses  travuuv  »  t 
que,  pour  avoir  remiâ  dans  leur  ordre  los  vers  de  Piaule  qui  éUùeul 
coaAuiénMiit  éerils  dans  le  nminscrit,  il  reçut  en  payement  20  éene 
d*or  :  «  De  Plaolo'  apad  Aldoni  eaeUgato  quadraginta  aureh,  nai  Ute 
modesleinentUnseet  :  vlginti  dunlaxat eoron.it  1  numeradsiBit^nee  allud 
ftiisrepcram,  quam  rastigalionem  versinini  (  oiifnvorurn  idifuo  pnesUli  in 
lus,  in  4|uilius  eariulnis  goniis  eral  |>or|»('luuiii.  De  niendis  Uilleiidis  niliil 
receperaïu.  »  Erasmi  Ojiera;  Lugd.  Balav.,  1703,  iu-fol.,  t.  111,  p.  S07. 

Celte  disUnelion  qu'Érasme  veut  établir  en  réponse  à  d*iii|iii8les  at« 
laques,  ne  saurait  mettre  en  doute  qu'il  n*ait  été  eorrecleur  chez  Aide, 
ne  fût  ee  qu'an  même  litre  que  tant  d'autres  saranls  dont  parle  aussi 
Scaligcr  : 

"  In  Aldi  Aradenua  bona  pars  docloruni  virorum  inuMiinis  versii- 
Uilur,  <[ui  nubiles  et  cUxiucnlisbinu  eincndandis  Ijpis  librariis,  in  ea- 
dem  cum  Brasmo  opéra,  peraoelaibant,  enm  linjns  inteidii  aailem  locala 
viderentnr.  «  Sealiger,  Oratto  amtra  frosnmm. 
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breuses  éditions  grecqut's  et  latines,  publiées  ur  des 
manuscrits  difficiles  à  réunir,  diflicilcs  à  déchiffrer, 
et  qu'Aide  prenait  soin  de  collai ionner  et  d'accom- 
pagner de  préfaces,  de  (lisser lations  écrites  eu  ti'î's- 
bon  latin,  quelquefois  même  en  grec,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrai; es ,  (|ui  seuls  lui  mériteraient  la  rc- 
uonimée  iitténiire  dont  il  jouit. 

Sa  Gnuiinidirc  latine,  qui  parut  en  i  joi  (  i  h»2 
n.  st.),  peut  encore  être  lue  avec  utilité;  et  on  y  voit 
partout  la  modestie  et  le  savoir  de  son  auteur,  qui  a 

clierclié  à  rendre  plus  facile  à  la  jeunesse  l'étude  des 
règles  de  la  Grumuiaii^  (i).  Eu  tète  ou  lit  ces  vers  : 

Non  milii  per  seopulos  aut  dévia,  par  vus  luluSj 

Dutitur  Aonias  ebibiturus  aquas; 
Est  via  per  placidos  colles,  per  floroa  rura. 

Uac  iter  ad  musas  perbreve  carpe,  puer. 

Sa  Grammaire  grei'ijue,  qui  devait  paraître  avaut 
la  gi*ammairc  latine,  mais  ne  fut  publiée  qu'après  sa 
mort,  par  \vs  soins  de  Marc  Musurus,  son  ami,  a 
rendu  d'importants  services. 

On  doit  aussi  à  Aide  l'Ancien  un  Dictionnaire 
grec-latin  in-fol.,  qui  (ut  réimprimé  en  i524  avec 
quelques  additions  de  François  d'.Vsola,  son  beau- 
frère  ,  et  il  a  traduit  du  grec  en  latin  plusieurs  ou- 

(1)  SBleogre,  dans  le*  Méntalres  Uttéraim,  1. 1,  p.  tes.  Cet  «loge 
•jMile  qm  c'est  la  première  gnmmaire  latine  «ini  ail  para  •  dons 
let  formes: 
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vrages  :  les  additions  à  la  Grammaire  de  Lascaris,  la 
Batrachomyoïnachie,  les  Vers  dorés  de  Pythagore,  les 
Fables  d'Ésope,  etc. 

Si  ses  éditions  grecques  n'oat  pas  toute  la  correc- 
tion désirable,  et  ont  mérité  quelquefois  les  reproches 

que  lui  a  faits  avec  modfslie  et  en  secret  k;  savant 
professeur  Urccus  Codrus,  et  avec  amertume  iù'aâiiie, 
lorsque  la  passion  lui  faisait  oublier  son  estime  pour 
le  grand  savoir  d'Aide,  il  faut  tenir  compte  de  Tim- 
ineusitc  des  travaux  incessants,  qui  ne  permettaient 
pas  a  Aide  de  tout  revoir  avec  cette  attention  si  pj^i- 
ble  qu'exige  la  lecture  des  épreuves.  C'est  ce  qu'il 
déplore  lui-même  dans  les  Icrmes  les  plus  amers  : 

«  Vix  credas  quam  sim  occupatus  :  non  iiabeo  certe 
«  tempus,  non  modo  corrigendis,  ut  cuperem,  dili- 
«  gentius,  qui  excusi  emittuntur  libris  cura  nostra, 
«  summisque  diequc  noctu  laboribus,  sed  ne  perlegeu- 
«  disquidemcursim  :  id,  quod  si  videres,  miseresoeret 
«  te  Aldi  tui....  cum  saepe  non  vacet  vel  cibum  su* 
«  mere,  vel  alvum  levure  (i).  » 

Mais  on  doit  surtout  lui  savoirgréd^avoir  suivi  fidè- 
lement les  manuscrits  en  choisissant  entre  eux  la  leçon 

(I)  D.ins  I.i  Grunxmmre  iV^  F.;is<'^iris,  I5r.>,  in-4,  fol.  jiiii.  La  intxles- 
lie  (i'AlUc  déaanne  «l'aillcurâ  la  crilique  la  |iUis  sévère  lorsqu'il  nous 
dil  :  «  Pelo  •  Tobis,  si  qiia  non  ptacoerinl ,  quod,  vel  repreheodeiiiU, 
v»l  aoa  plena  videanltir,  ne  milii  saeeeiiieatb,fled  Os,  si  andebltis»  unde 
aa-«>|>ta  «uni,  vel  bellU  poilus  exteramm  genliuro,  qnibus  et  Graecia 
et  Italie  semper  obuoiia  fuit,  mendcMomni  eninn  est  exenplerium  culpe 

27 


* 


4l8  ALDE  MAAUCE. 

([u'il  croyait  prélcrablc,  sans  se  livrer  à  dos  correc- 
tions hasardées,  et  eo  recommandant  à  ses  savants 
collaborateurs  d*avoîr  comme  lui  le  plus  grand  respect 
*  pour  les  textes  (i).  (l'<»st  ce  que  coiilliine  le  docte 
Berger  eu  disaat  que  «  poui'  des  érudits  les  textes  des 
éditions  d'Aide  peuvent  être  considérés  conmie  autant 
de  manuscrits  »  (2). 

Quant  aux  fautes  typographiques,  comment  se 
montrer  sévère  pour  des  erreurs  résultant  de  Tim- 
péritie  des  ouvriers  et  même  des  correcteurs^  iwpro^ 
i'/.vr'v  en  quelque  sorte,  et  qui,  par  cela  même  qu'ils 
étaient  plus  savants,  apportaient  au  sens  du  texte 
plus  d'attention  qu'à  la  lettre,  ou  à  la  ponctuation, 
et  aux  autres  détails  auxquels  sont  altachés  tant  de 

non  met....  Itaqne  il  inter  tôt  Imdanda  allqdd  ndnns  probuidnni 
lognritto,  nemcntole  fllins  Hontiani  pcmpti  : 

Vcraoi  obi  plora  BReMiD  cuntatt»  MB  «i»  pmelt 

Orrendar  mnculis,  quns  aut  incuria  ftidit« 
Aut  huoMM  paroui  cavit  mtiin.... 

Bstotc  igitar  impressioois  nostras  aqui  judices,  alTeettqne  beneieio  mi- 
nime ingrati,  et  tni^ercmini  labortim  nastroram.  >• 

(i)  On  en  voit  la  |)reuvc  dans  l'i-dilion  des  Épislologra|>t)es  où  Mu* 
âurus  b'cxpriiue  ainsi  :  Kàxeîvo  TcctvTo^  clSévai  ^vXoî|i.r(V,  {AsiXtoxa  (lcv 
^(UV  ToO  dptotn  8iop9i6oiMC  rj^v  itpsYiiOtTtlàv  ICkv  luXiSorov.  Bt  «  ti  «ov 
ic«p<dpay«v,  \  ^Kum^nipfkw  thwi  YpsiMUt*  ii  ti  toieOtov,  otov  oOSI  voie 

Iwoiav  Toû  xci(Uvov  YivéoQai        {xti^èv  T?;jxà)v  itapà  x'i  Iv  «vriypi^iç  jcv- 

1]X6CTCi>(  Ovai  âufOapitévoi;  pi<|/oxiSuvh);  xaivoTc>|ieîv  To).|jLr,a3VT(ov. 

(3)  «  Hi  libri  lanli  eBsUmaDlur  ab  lioiniiiibus  erudilis,  ut  scripli^ 
proiimo  ponanlor.  Codioes  enim  antiqoos,  ac  maiioris  not»,  quorum 
ottam  iinidam  ialmidarant,  fideliter  exprlmont,  eoqne  digiri  patanlnr, 
ad  quoâ  rcron<>eantur  cditioaea  Uiwornm  nof9  ».  BerBenia,  1»  Slro- 
mateo  AQademiCQ^  p.  533. 
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cliaaces  d'ermirs  ?  Ou  ue  saurait  trop  rappeler  que 
la  correction  des  épreuves  exige  une  perpétuelle  tien- 
sfon  de  Tesprit  et  une  infaillible  perspicacité  de  la 
vue  coaliiiuelliMiient  attoiilive,  condilious  si  diHicilos 
a  réunir  qu^eilcs  font  d'un  bon  et  savant  correcteur 
dV'pixïUves  une  exception  dont  le  mérite  et  l'utilité  * 
sont  trop  souvent  méconnues. 

Aide  FAncien,  après  vingt  ans  de  travaux  typogi*a- 
phiques  qui  épuisèrent  sa  vie  à  Tâge  de  soixante-sept 
ans,  laissa  ses  enfants  presque  sans  fortune,  et  mourut  à 
peu  près  pauvre.  Sa  vie  fut  économe  et  même  parci- 
monieuse ,  si  l'on  en  croit  Érasme  qui  fut  son  com- 
mensal (i),  ainsi  que  tant  d'autres  savants  employés 

(I)  Il  puatt  que  la  lobriété  de  la  table  d'AMe  et  edie  de  mb  bean- 

père,  sobriété  encofe  gêo6ralemcnt  maintenue  en  Italie,  aTail  telle- 
ment clibqué  Érasinp,  arcuuliiiné  à  de  iiicillcurs  festins,  que,  dans  l'un 
de  SOS  colloques  |i!s  pliH  plaisants,  intitulé  Opulcntia  sordida,  il  a 
cherché  «k  ridicuUâer  la  famille  entière  d'Aide  eu  uuus  représentant 
Attdfé  d'Aflola,  bean-père  d'Aide,  dans  le  Paler  famUia»  AnUmmlos. 
Ortbrojtonai  et  ton  èponae  sont  AMe  et  sa  ftmme,  IlUe  d'André  d'Aaola. 
Parmi  les  nombreux  commensaux  de  la  table  d'Aide  fgore,  sons  le  nom 
du  Gr(»c  Vcrpius,  soit  Jean  de  Crète,  soit  Marc  Musurus. 

Comme  chajuie  jour  trente-trois  personnes  étaient  nourries  dans  la 
maison  d'Aide,  il  était  naturel  et  nécessaire  que  la  plus  grande  éco- 
nomie y  pFé»id&t.  Si  Érasme  s^cst  livré  à  quelques  personnalités  où  la 
attire  eat  Toilée,  ce  fàt  probaUemeat  pour  répondre  à  la  cilllqae  bm'> 
laie  de  Jnles-César  Scaliger,  qoi  lal  reprochait  de  s'être  échappé  d'un 
cloître  de  Hollande  pour  chercher  un  refuge  chez  Aide,  s'cmployanl  à  la 
correction  des  épreuves,  buvant  comme  un  trijde  Grryon,  mais  ne 
faisant  qu'à  moHiv  l'tnicre  d'un  seul  homme.  «  Quasi  Erasinus  sc- 
nûhoroinis  sallcm  opcraiu  in  Aldi  uflicina  legcndu  prœsUlissel,  jMlando 
antem  tergeminl  Geryonis.  i>  (Voy.  Andréas  Rhrlnns,  dans  WolAns, 
Monumenin  tifpograpkkai  1. 1,  p.  914.) 
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aux  travaux  litli'rairrs  tic  la  I vpographie  d'Altlc  ; 
mais  celle  parcimonie  lui  csl  un  nouveau  lilrc  à  la 
rcconoaissaDce  dont  les  lettm  lui  sont  redevables, 
puisqu'il  n\>pargnait  aucune  dépense  pour  obtenir  • 
de  bous  manuscrits  (i). 

Si,  malgré  cette  vie  économe  et  laborieuse,  Aide 
mourut  pauvi'e ,  c*est  cpic  loin  de  rechercher  la 
lorlune  vn  niellant  un  prix  rievé  à  ses  livres  qui , 
publiés  pour  la  première  fois  et  protégés  par  des  pri- 
vilèges, auraient  pu  être  poi*tés  à  des  prix  arbitraires, 
il  voulut,  dans  son  amour  pour  les  belles-leUi*cs,  en 
propager  Tcludc,  se  conformant  eu  cela  aux  recom- 
mandations que  lui  en  faisaient  les  papes.  Cependant 
on  les  trouvait  encore  bien  chers,  ainsi  qu'on  voit 
dans  la  vie  de  Bilibald  Pirckheimer  (2). 

«  Les  livres  étaient  alors  si  chers  que  ceux  qui 
«  peuvent  s'en  procurer,  même  h  présent,  les  con- 
«  servent  comme  des  Irésoi's,  partii  ulirroiiuîut  (piand 
«(  ils  soul  imprimés  par  Aide  Mauuce  le  Homain,  que 
,  <c  nous  pouvons  dire  être  Thonneur  et  Vomameniu/n 
«  de  toute  la  t)pographie.  » 

(1)  «  Quid  eohn  Aldus,  dmnnottro  commodo  ioierfire  posset,  iotea- 
Ulov  reliqnit  f  Cnlnam  impeodio  dam  ex  ultlmit  temram  putilMit 
catligalum  aliquod  exemplar  afferri  eunret,  miqiiaiii  peperdIT  Née 

iiiirurn  iccirco  fuit,  »i  tuin  bonos  omncs  illius  ubitus  coinmovit,  quara 
vita  juvaral.  »  (F.  l'ioridus  Sabinus,  Apolofjki  in  lingux  latinx  calum- 
Htatorcs;  Lugduoi,  Cirjphius,  1537,  in-i.)  Voir  aussi  \A\i^  loin,  p.  425, 
un  eilTiitde  roavnge  de  Doni,  /  Marmi;  Viuegia,  iûô2-i&S3,  io 

(S)  Vie  de  PirdtlMiiiier,  |Mir  ConnHl  Rittenhmiiu,  dans  les  Opéra 
de  Pirckheimer;  Fnacferl,  1610,  in-fel.,  p.  14. 
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Aide  fut  doué  des  plus  rares  qualités  morales  ;  il 
t'iail  inodi'sU»  t'I  iriulait  justice  à  ses  collaborateurs, 
dont  il  sut  s'attirer  i*amitié^  et  il  jouissait  de  la  con- 
fiance des  savants  et  des  hommes  les  plus  distingués 
tle  son  époque  f  i  S  II  fut  rccliert  iié  des  primes  et  des 
nobles  les  plus  célèbres  de  ritalie  ;  les  bibliothèques, 
si  riches  en  manuscrits,  d* Antoine  Morosini ,  Daniel 
Rinieri ,  Aloisio  Mocenîgo  ,  ces  généreux  patriciens, 
et  celle  de  Saint-Marc  ,  légué(>  par  Bt^ssarion,  élaieal 

* 

(1)  A. -A.  Ronoiianl,  p.  380  do  s<»s  Annales  de  l'imprimerie  des 
Aide,  «lit  que  «  Aide  fut  oarore  en  liaison  avec  le  premier  Henri 
Eiitienne,  Arnold  Dergellano,  Théodore  de  Bèze,  Joacluia  Camerarius 
et  autres  sarants  ». 

L'aaiorilé  de  Reoooard  en  tout  oe  qui  ooncerne  1m  Aide  est  telle 
que  je  crois  devoir  faire  remarquer  que  ni  Théodore  de  Bèze,  né  sea- 
leinçnt  quatre  ans  plus  t.-ird  (1510),  ni  Joachim  Camerarius,  né  en  1500, 
ne  purent  avoir  de  rapport»  avec  Aide,  n>orl  en  1515. 

Je  n'en  ai  pu  découvrir  non  plui  aucun  entre  Aide  et  Arnold  Itergei- 
lauus. 

Qnent  an  premier  Henri  Bslienne,  Je  ne  me  rappelle  rien  dans  les 
préfaces  des  Eslicnne  ni  dans  celles  des  Aide ,  ni  dans  leur  corres- 

pondatire  nu  celle  des  savants  diMctte  ^'jMxpie,  qui  «'«taldisse  des  rap- 
iwrls entre  Henri  Estienne  I«^  (pii  ne  vint  jamais  en  Italie,  et  Aldf,  (|ui 
ne  vint  \vx^  à  Paris.  Quand  Hubert  Estienne  itassa  à  Venise  vers  lôiG, 
Aide  avait  cessé  de  rine  depuis  longtemps. 

Henri  Estienne  II,  né  donxo  ans  après  la  mort  d'Aide  Mannoe,  s'ar- 
rêta à  Venise  dans  son  premier  voyage  en  Italie,  et  contracta  de^  liens  ^ 
d*ainitiéa?ecl*aul  Manucc  ;  c'est  m^tnedans  son  imprimerie  qu'il  fit  exé- 
cuterses  imitations  en  vers  latins  de  quclcpies  id)  Iles  de  Moichus,  Hion  i 
et  Tjièocrite,  suivies  d'autrca  id)llos  sur  les  mêmes  sujols  de  sa  ci»in-  j 
portion,  qui  (tarurent  en  1555,  ia-4,  a?ec  l'ancre  aldine.  En  toute  occa- 
sion, Henri  Bslienne  se  plnl  à  signaler  le  grand  mérite  d* Aide  Hannce.  i 

Je  préwmedonc  qne  A. -A.  Renonard  aura  fait  confunion  relative^  . 
ment  aux  rapjwrts  que  les  Estienne  «Mit  eus  avec  la  famille  des  Aide 
en  attribuant  à  Aide  l'Ancien  et  au  loi^  des  Henri  des  relations  que 
Henri  Estienne  11  eut  plus  tard  avec  Paul  Manoce. 


422  ALOE  MAXUCE. 

mises  à  sa  disposition  pour  améliorer  les  textes  de  ses 

savantes  l'dltions.  I^s  jours  cl  les  nuits  ne  pouvaienl 
lui  suflirc  pour  répondre  à  toutes  les  lettres  d'liom« 
mage,  de 'félicitations  et  d'encouragement  qu*îl  rece» 
vait.  «  Il  mourut,  dit  Benoit  ïyrrheno,  au  moment 
même  où  il  allait  jouir  do  toute  sa  gloire,  et  où  la 
carrière  des  honneurs  s'ouvrait  devant  lui  (  i).  » 

Jean  Grolier,  le  célèbre  bibliopliile  et  ami  clt»s 
belles-lettres,  dans  une  lettre  adressée  a  François 
d'Asola,  le  beau-frère  d*AIde,  le  i4  mars  loig,  con- 
sacre les  lignes  suivantes  à  la  mémoire  d'Aide  : 

«  Cet  homme,  dit-il,  dont  la  mort  me  cause  un 
«  chagrin  très-amer ,  tant  parce  que  les  lettres  ont 
«  perdu  en  lui  un  restaurateur  très-habile  ,  que 
«  parce  que  j'ai  été  privé  d'un  ami  tris-affectueux. 
«  Je  tiens  en  grande  vénération  sa  mémoire.  » 

Dans  cette  lettre,  publiée  pour  la  première  fois 
par  M.  Lt*  Roux  de  Liney,  il  lui  recommande,  au 
nom  glorieux  d'Aide,  d'apporter  les  plus  grands  soins 
a  Pimpresston  du  traité  de  Asse^  de  Budé,  qu'il  lui 
envoie  revu  et  corrigé  par  l'auteur,  son  intime 
ami  (2). 

(1)  «  Oeeldit  cmn  Tirif  bonis  fiMraiii  Indiai  gloria  perM  HmiMfl, 
ae  Jan  fMiteietadUi»  «domnesluMMirM.  >  Stnbo,  èdil.  d'Atola,  Bovan- 

bro  1516,  in-fol.,  épitre  dédicatoire  au  prince  iÛberlo  dr  Gaipl. 

(2)  "  Cujus  viri  momoria  non  potestmitii  nonaoerbiÀSunumnMProrera 
afforrr,  tiini  (|iuhI  rcs  liUeraria  instauralomn  ponlidit  solertissinuim 
(um  quod  pgo  amico  mei  sludiosis&imo  spolialus  »uni,  scd  ilUu&  Vù/t- 
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Le  littérateur  polygraplic  F.  Doui  u  douiir  des 
détails  intéressants  sur  Aide  et  la  typographie  à  Ve- 
nise dans  son  livre  :  /  Marmi  (Venise,  i552,  in-^**). 
recueil  d'entretieus  sur  des  sujets  divers  ,  entre  les 
promeneurs  de  la  place  des  Marmi  à  Florence.  O^s 
détails  et  ces  appréciations  n*ayant  jamais  été  donnés 
en  entier  dans  aucune  biographie  d'Aide,  je  crois 
devoir  les  rapporter  ici,  malgré  leur  étendue. 

Dam  l'un  de  ces  entretiens,  RagionameiUo  deUa 
StampOf  Doui  introduit  trois  interlocuteurs  :  Alberto 
Lollio,  Francesco  Coccio  et  Paoh  Crivello,  qui 
passent  en  revue  les  travaux  de  riniprinicrie,  accor- 
dent des  éloges  à  ceux  qui  Tlionorent  et  ne  ménagent 
pas  leurs  sévérités  pour  ceux  qui  se  servent  en  mal 
de  cet  art  merveilleux. 

En  ce  qui  concerne  Aide,  voici  le  langage  que 
Doni  prête  à  ses  interlocuteurs  : 

Coccio.  —  Vedete  Messer  Aldo  non  pur  litterato ,  ma 

moriœ  honoriiicam  prcedicationem  rependo,  vobis  aulem  cum  opiis 
fuerit  gratiam  referam  gratisslmam.  Ad  hœc  et  alla  vestra  erga  me  of- 
fida  «ooedat,  obsecro,  in  deseribeodo  amid  opère  diligentia,  cujaa 
esBuplar  ad  ▼!»  nitto,  ipslos  ■uetorb  maoïi  recognltom  et  acennlif- 
sinM  caatigatuin.  (Archives  du  YaticéD,  à  Rome.  Fonds  de  la  relae 
Christine  de  Siunle.) 

«  Je  ne  doute  pas,  dit  feu  Le  Roux  de  Lincy  (ftcclierchrs  sur  Iran 
1  Grolier)f  que  le  père  de  Grolier,  Jeaa-Ëtienne,  qui  exerçait  les  Ibnc- 
«  lions  dé  trésorier  de  ramée  d'Italie  sons  Louis  XII,  alors  que  florin 
«  sait  PAcadAnle  aldlne,  n'eât  visUé  la  dode  eonpagnie;  peat-ètre 
«  môme  y  conduisit-il  son  fils,  dans  le  bot  de  loi  inqiircr  le  goût  des 
«  belles  et  bonnes  lettres.  » 
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virtuoso  anchora,  che  fama  egli  s'ha  procacciato  co'l 
mezzo  délie  sue  virtù. 

Crivello.  —  Seiito  toiitar  miracoli  délia  sua  liberalilà 
vorso  jçli  huomini  dotti,  délia  grandezza  d'auimo  che  cgii 
ave  va  (alla  barba  di  molli  moderni  stampatori  cbe  sono 
ignoranti,  e  se  non  vcggono  il  grand'  utile  non  aiutereb- 
bono  un  virtuoso,  o  letterato,  se  non  d'una  corda  che 
rapicchi),  dell'  infînita  diligeutia  e  patientia  in  volera  egli 
sténo  sempre  rivedere  e  correggere  le  proprie  stampe. 
Odo  dire  da  gli  hnomini  del  medesimo  essercitio,  fra  i 
<iuali,  per  lo  più,  sttole  essere  sempre  invidia,  che  da  che 
comin( i6  la  slampa  de  libri  Don  fu  mai  un  suo  pari;  e  fin 
che  durerà  il  mondo,  ardiscon  dire,  che  non  verrà  chi  lo 
aguagli,  non  pur  chi  lo  vinca. 

Coccio.  Ëgli  haveva  oerto  tatte  quelle  buone  parti 
che  si  richieggono  ad  huomo  di  iralore,  non  che  ad  im- 
preBsor  di  libri. 

Louio.  —  Lungo  sarebbe  se  mi  voleste  raccontare  le 
«pialità  convenienti  a  valante  huomo,  ma  yoi,  pergratia, 
'siete  contento  dirmi  come  debbe  essere  uno  stampatore 
honorato?  et  coû  destramente  per  modo  d'idea,  o  d'es- 
semplare,  fiormatene  uno  il  quale  deyrebbe  essere»  non 
come  si  ritroya. 

Co€Cio.  —  Mal  vi  posso  io  sodisfore  di  questo;  perche 
ne  i  miei  progenitori  fecero  mai  questa  arte,  ne  io  l'ho 
gia  mai  imparata  :  e  benche  per  aloun  tempo  ch'io  dimo- 
rai  in  Vinegia  habbia  conyersatd  fralibrai  e  stampatori, 
io  non  ne  son  per6  tanto  bene  inf6rmato,  che  io  soffiden- 
temente  ne  possa  instruire  altrui,  perche  vi  prego  ad  ha- 
vermi  scusato. 

CaiYBUO.  —  Se  vi  toglicste  inanzi  Tessempio  di  Messer 
Aldo,  che  in  dô  fii  perfetto,  sapreste  apunto  quel  che  de- 
siderata w^m,  senza  afàticare  il  Gocdo. 

Coccio.  —  Questo  virtuoso  huomo»  che  s'inconfrè  per 
buona  ventura  nell*  occasione  de  i  buoni  tempi,  era  como 
v'ha  dctto  dianzi  M.  Paolo ,  liberalissimo ,  amorevoLiss., 


uiyiu^L-u  Ly  Google 


SON  ÉLOGE. 


425 


sincero  e  cortesisB.,  la  dove  vedeva  il  bîsogno  de  gli  hno- 
mini  letterati  (corne  ha  &t|o  et  fa  hogg;i  il  Marcolino)  et 
virtuofli  :  tratteneya  in  casa  sua,  e  a  sue  spesc,  moltihiio- 
mini  dotti,  i  quali  sou  pui  yenuti  in  grandissima  foma  al 
mondo.  Intendo  che  Leandro  in  miner  grade  che  fa  poi 
per  meiito  délie  sue  ylHù  creato  Cardinale,  si  riparè  buon 
tempo  apresso  di  lui.  Erasme,  la  cui  fiima  alcun  termine 
non  serra,  fu  trattenuto  et  acarezzato  da  11.  Aldo  ;  oltra 
che  egli  hayeya  conoscenza  et  funigliarità  di  tutti  gli 
huomini  grandi,  che  facessero  profeasione  di  letterc,  si 
yalera  molto  dcl  giuditio  e  dell*  autorità  loro  in  publicarc 
buoni  libri,  e  sopra  tutto  diligentissimamcnte  corretti. 
Stampè  molle  oprc  Latine,  c  fra  l'altre  quelle  di  Cicérone 
col  giuditio  e  con  la  correttione  del  Navagero  ;  huomo  di 
grandissima  speranza,  cui  voi  molto  bene  dovetc  haver 
udito  ricordare,  e  forsc  letto  délie  coso  sue  ;  si  servi  uelle 
scritture  volgari  de  i  trc  migliori  Dante,  Petrarelia,  e 
Boccaccio,  délie  faliche  del  llembo  ;  il  quale  con  la  sua 
patientissima  industria  ha  ridotto  qucsta  uostra  liugua 
alla  grandezza  che  si  vede.  Soleva  Messer  Aldo  non  per- 
donan?  ne  a  spcsa,  ne  a  fatiea,  in  far  d'bavere  bonissimi 
testi  antichi,  quegli  coulerendo  iiisieme  et  apresso  ragu- 
nando  huomini  eruditissimi,  co'l  giuditio  loro  riformô 
et  emendô  infiniti  (errori  di  scritti  et  stampe)  buoni  au- 
tori  Latini  :  et  se  la  morte  importuna  non  si  fosse  inler- 
posta  a  suoi  magnanimi  pensieri ,  et  alla  sp<'rauz;i  die 
n'haveva  concetta  il  mondo,  la  lingua  latina  non  sarebbe 
passata  eon  grandissimo  biasimo  nostro  ;  dico  d'Italia,  et 
a  coloro  che  vilmente  l'hamio  comportato,  che  la  vadi 
ad  albergare  in  altrui  alloggiamenti,  et  non  nel  suo  pro- 
prio  nido;  et  non  pure  la  lin^'ua  Uumana,  ma  la  Greca 
anrora  non  si  sarebite  pentita  de  gli  ornamenti,  che  le 
havrebbe  dato  la  humanità  et  amorevollezza  di  lui. 

Crivello.  —  L'occasione  de  i  tempi  importa  assai, 
vedete. 

Coccio.  — -  Quando  egli  cominciè  ad  imprimere  libri, 
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oltra  il  bellissimo  carattere  simile  a  ^Vi  scritti  a  mauo, 
ch'egli  ritrovo,  o  almeno  prima  s'argomoiitô  di  porre  in 
iiso,  non  haveva  ne  si  gran  numéro,  ne  di  cosi  valenti 
huomini,  chc  concoressero  cou  lui  in  un  modosimo  esscr- 
citio  :  anzi  solo  era  guardalo  con  raaraviglia  et  lodato  da 
tntto  il  mondo.  Perche  egli  raolto  bene  liebbc  agevolissi- 
mo  modo  di  acquistar  fama,  et  di  cumular  facultà.  Hora 
che  la  stampa  è  venuta  iD  colmo  délia  sua  grandezza,  e'I 
numéro  de  gli  stampatori  è  cresciuto  ia  infinito,  dod  è 
cosi  facile  ch'altri  arricchisca,  comç  per  ayeiitiira(iii  qnei 
boniasimi  tempi)  fu  ail'  bora. 

LoLLio.  — >  Dunqae  credete  voi  che  TEtà  nostra  habbia 
de  gli  impressori,  che  possano  stare  a  paragone  d'Aldo? 

Goccio.  —  Ogni  comparatione  è  odiosa.  Il  mondo  co- 
nosoe  bcne  quello  che  è  et  che  non  è.  In  vo  dire  de  nostri 
dlioggi  alcuna  cosetta,  per  non  dir  miracoli.  Qu'egU  ca- 
ratteri  di  Parigi,  di  Lione,  di  Basilea,  di  Fiorenza  etdi 
Bologna  mi  paion  mirabiii,  deUe  correttioni  poi  di  quelle 
d'Aldo  a  qu^te,  giudichilo  chi  sà,  chi  paè  et  chi  vnole. 

Cbitbuo.  —  Il  bel  carattere  veramente  £à  leggere  to- 
lentieri;  ma  là  corettione  è  de  yerbi  principali  anch'ella; 
chi  fà,  e  ha  l'uno  e  l'altro ,  porta  la  coroua. 

H  ne  faut  pas  oublier  que  Doni  <*st  le  plus  ancien 
bibliographe  de  iltalie.  La  variété  de  ses  connais- 
sances et  ses  rapports  avec  les  imprimeurs  et  les  li- 
braires font  de  lui  un  juge  compétent.  Il  ne  marchande 
point  les  éloges  à  son  illustre  compatriote,  mais  il  se 
garde  de  s'associer  à  Tadmiration  exagérée  des  im- 
primeurs et  libraires  eux-mêmes  qui  «  osent  dire, 
«  rapporte  Doni,  que  tant  que  durera  le  monde,  on 
«  ne  verra  personne  ut  l'égaler  ni  le  surpasser  ». 
Doni  évite  même  de  mettre  Aide  en  parallèle  avec 
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les  imprimeurs  contemporains,  et  la  sage  réserve  avec 
laquelle  il  discute  les  tilros  d'Aide  léinoigue  de  Tindé- 
pendance  de  son  jugement. 

Presque  tous  les  portes  du  temps  Font  célébré  de 
son  vivant  et  ont  déploré  sa  mort.  Henri  £stieune 
a  composé  en  son  honneur  deux  pièces,  Tune  en  vers 
grecs,  Tautre  en  vers  latins. 

Aldi  Manutii  Romani  Epitaphium  ab  Henrico  Stephano, 

« 

lAAOZ  OA',  OZ  TEXNBZ  4A0Z  HN  META  BIBAOAOTBIPAZ, 
AAAOZ,  EPBIZMA  TEXNBZ  KAI  MET*  OMEUP  BQlf. 

nAIAEUIS  TAP  KIIÏ  KAMATQN  TE  KAI  OABOV  A*EIAflll, 

HITE  THAVrKTIIN  TIINA'  ATITAAAK  IWiy. 
BIBAQN  OVN  TEXMl  IIOAHUX  TEAEeEIKE  AOTEiPA, 

AAAOS  A'  AV  TEXK^i  UN  BIOIUPOS  E^. 

Tarn  clarum  quod  nomenhabent,  totnmquc  per  orbem 

Sunt  vaga  Graioram  tôt  monimenta  vimm, 
Hoe  debent  Aldo  llnsamm  qnotqnot  alnmni, 

Qui  graphicis  primas  tradidit  illa  typis. 
Utquc  illi  decus  hoc  nullis  labefiat  ab  annis, 

Providet  Aonii  sedula  turba  chori. 
DoctriiKu  est  dum  nuuc  in  paucos  prodiga  tantœ, 

Quanta  ejus  graphicos  est  comitata  typos. 

(ÀfUt  tjfpographic*  QuerêMonia.  (ParisUs,  1569,  in-4.) 

Girolamo  Bologni,  de  Trévise,  contemporain  de 
JensoQ  et  d'Aide ,  lui  consacra  cette  pièce  de  vers  : 

In  honorent  Aidi  UbrarU  solertissimi, 

Gallus  apnd  Venetos  dudum  celebratur  lonson 
Propter  opes  tantum,  liugua  latioa^  tuas  ; 
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Doetoruin  stiidiis  qnod  suflragantibus  nsus 

Palladio  doctos  scripserit  »re  Ubros. 
Barbaries  artem  posthunc  inyasit  honestam, 

Et  ceflsit  mendis  taipibos  ille  décor* 
Aidas  Pieridum  Phœbique  insigiiis  alamnas 

Yindicat  infiimi  siecula  nostra  nota  : 
NU  nisi  correctani  formis  commendat  ahenis, 

Hujus  ope  uuius  utraqoe  liogua  nitet. 

Porte  ornasse  aliqna  has  artes  sit  lensonis  :  Aide, 

Anzisse  et  lapsas  restituisse  tuiim  est. 

(Gfr  Bologni,  WteeUanea,  lir.  VII.) 

Jean-Mathieu  Toscano,  Milanais,  vivant  vers  la 
lia  du  quinzième  siècle,  poëte  latin  de  premier  or- 
dre, mais  peu  connu,  fait  cet  éloge  d^Alde,  en  vers  et 

en  prose,  dans  son  Peplus  Italiic;  Lutetiae,  15^8  , 
iu-8,  p.  4^  : 

Ingénia  iogenoas  revocata  roccntia  ad  artes, 

Sic  ut  avis  Âcribant  dextentate  pari, 
Qua^  docti  scripsere  patres  monimeuta  fatentur 

Ad  solidœ  culmen  pondère  laodis  itcr. 
Hactenus  hœc  cœcis  jaceant  immersa  tenebris. 

In  lucem  revocet  ni  tuus  illa  labor. 
Anton  sic  scripta  soo,  qui  singula  dcbcpt, 

Gancta  accepta  feront  bœc  simul,  Aide,  tibi. 

Aidas  Romanos  Yenetiis  artem  typographicam  exer- 
cens  laborlosa,  ope  veterum  eodicam,  emendatione,  jndi* 
ciosaque  coniectara  omnes  pœne  Gnecos  et  Latines  pro- 
batos  antores  iterom  lace  donavit,  qna  illos  saperiomm 
sœcnlorum  IgnorantiaorbaTerat  :  ut  nuUi  plosquam  Aldo 
débeant  literati  omnes.  Nec  tamen  innumeros  scriptores 
sno  nitori  restituisse  contentus,  plara  ettam  a  se  medi- 
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tata  posteritati  profutura  in  lucem  edidit,  ut  de  arte 
Grammatica  libéllos,  et  in  autores  nonnollos  annota- 
tiones. 

Tlu'odure  (le  Di'/f,  Arnold  Ik'rgcll,  autour  d'un 
poënic  à  la  louange  de  l'Imprimerie  [Ktwomiiua 
C/io/cogrnp/uœ ;  Mogaaiix ,  iS^i  ^  in-4)i  Joachim 
Camerarius  et  d'autres  savants  ont  aussi  célébré  son 
mérite  eu  vers  latins.  Eu  voici  les  principaux  : 

Didonis  cecinit  rogom  disertus 
Marc,  Pompeii  rogom  Lucanus; 
Et  diserte  adeo  hoc  uterque  fecit, 
Ut  nunc  Tivere  judicetur  illa  : 
Nec  jam  mortaus  hic  putetur  esse  : 
Immo  sintredivivi  et  hic  et  illa. 
ISrgo  credere  tsB  erit  poetas 
DItos,  ut  pote  qui  loqnendo  possint 
Titam  reddere  mortuis,  quod  ipsis 
Est  divis  proprinm  et  peculiare. 
Quod  si  credere  toB  deos  poetas, 
Vitam  reddere  quod  queantsublatam, 
Quanto  est  Justius  «quiusque,  quœso, 
Aldum  Manutium  deum  vocare, 
Ipsis  qui  potuit  suo  labore 
Yitam  reddere  mortuis  poetisi 
Tkeodorui  Btsa,  ét  âUo  ManvUo  RamanOt  onuthm  pOdmn  ave- 
loruM,  prsBdpue  ven  poelarum,  exeettenUaimo  t^po^rupho 

(Bna,  Pœmaia.) 


Inter  sed  cunctos,  quels  candida  prela  laborant> 

Ememit  primas  Aldus  in  arte  potens  : 
Adserit  hanc  laudem  celebri  candore  laboris. 
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Pandat  et  Enganeas  anchora  aaera  rates. 

(Amoldiii  BergdlaiMM.) 

£xtinctiis  ncquoo,  quamvis  sim  mortuus,  esse, 

Cum  toto  nomen  vivat  in  orbe  meum. 
Hac  Aldus  jaceo  ftomancis  mole  sepultus 

Qua  maria  Euganeis  Adria  miscet  aqnis. 
Multa  vi^Dt  Dostra  libromm  miUia  cura, 

Quos  tineis  dederant  tempera  loDga  cibum. 
Si  quis  adbuc  igitnr  superest  rcspectus  bonesti, 

Quidquid  id  est,  nostri  est  omne  laboris  opns. 
Hoc  meiitom  et  virtus  vc^re  est  Romaoa,  Deonim 

Prcecipuo,  studiis  consuluisse  bouc. 

(Joach.  Camerarius,  dam  Wolf,  MoHUmaUa  Ifpofn^ 
phica,  t.  11»  p.  1123.) 

A  ces  éloges  si  justement  mérites,  je  m'abstiendrai 
de  joindre  ceux  des  savants  et  des  bililiograplies;  il 

sufYira  de  citer  les  Gosiior,  les  Mailtaire,  et  le  plus 
illustre  des  savants  typographes  français,  Henri  £s- 
tienne.  Le  temps  a  confirmé  ces  éloges.  Au  com- 
mencement de  ce  siècle^  Antoine  Renouard,  énumé* 
raut  dans  ses  Annales  des  Aide  1  euseinble  des  Ira* 
vaux  de  cette  famille,  non  moins  célèbre  que  celle 
des  Estienne,  crut  pouvoir,  dans  son  enthousiasme, 
décerner  à  Aide  Manuce  la  pi^mièrc  place;  mon 
pèle,  dans  une  polémique  assez  vive  avec  Renouard| 
revendiqua  cet  honneur  pour  Henri  Estienne,  tout 
en  déclarant  f[u'  «  Aide  (H'fiif  mc'ritr  dr  ht  lu'puldique 
des  leltres  une  recofuieussarice  cter/wUe  (1)4  » 

(1)  Dans  la  NoUce  bibliographique  et  typographique  placée  à  la  suite 
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Cette  question  de  prééminence  n'aurait  point  du 
être  soulevée  :  les  temps,  les  lieux  et  mille  circons- 

tunces  s'opposent  à  toute  assimilation.  Aide  et  Es- 
tiennc  se  sont  pls^cés,  par  la  supériorité  de  leur  mérite 
et  des  services  qu'ils  ont  rendus  aux  lettres,  a  coté 
l'un  de  l'autre  dans  le  passé,  le  présent  et  l'avenir. 

Pour  moi,  si  des  documents  nouveaux,  si  la  con- 
naissance plus  complète  cjue  j'ai  pu  donner  sur  la  vie 

privéïî  et  piibli(|ue  d'Aide,  en  traduisant  les  nom- 
breuses pré&ces  qu'il  adressait  aux  hommes  les  plus 
distingués  de  son  temps,  ont  ajouté  encore  à  sa  gloire 
cl  répandu  une  plus  vive  lumière  sur  son  niéi  ile,  je 
me  féliciterai  d'avoir  pu  exliausser  d'undegi  é  la  base 
de  la  statue  que  l'Italie  ne  saurait  différer  d'élever  à 
Aide  Manuce. 

Sa  patrie,  eu  elïel,  semble  avoir  oublié  aujourd'hui 
un  de  ses  plus  illustres  enfants.  De  toute  cette  gloire 
passée  d'Aide  Manuce,  il  ne  reste  que  ses  œuvres, 
reléguées  au  fond  des  ljibliothè(|ues  et  eonnues  seu- 
lement des  érudits.  Nul  ne  sait  où  reposent  ses  ceu« 
dres^  et  la  maison  qui  vit  sortir  de  ses  murs  tant  de 
travaux  remarquables  n'est  même  pas  exactement 
couuue. 

(le  !>ua  ùdilîondos  Uucoiuiue^  de  Virgile  procédée»  de  plusieurs  id\llc!i 
de  Ttiéocrile,  Bioa  cl  Moschus,  traduites  ea  veni  français  i>ar  Firiuin 
Didot  (graT6,  fondu  et  imprimé  par  le  tradoelenr).  Paris,  lilmirie  da 
rinnin  Didot)  rua  da  TliloiiTilla,  1806,  p.  346,  364. 
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Près  do  rimprimoric,  plus  administrative  que  litté- 
raire^ inslaliéc  par  los  frc  ri>s  Antonelli  dans  Tua  des 
plus  superbes  palais  de  Venise,  on  voit,  sur  le  bord 
d'un  des  canaux  les  moins  fréquentés ,  près  de  San 
Agosliuo,  une  muisou  de  Irislc  apparence  :  c'esl  là 
qu'on  suppose,  avec  beaucoup  de  probabilité,  que 
fut  la  célèbre  imprimerie  aldine.  Sur  une  placpie  de 
marbre,  on  lit  celle  inscription,  placée  en  1828  par 
l'abbé  Viuc.  Zcnier  : 

MA>VC1A   GEi>S   EllVDnUll.    >LM.  IGiNOlA 
UOC  LOCl  JLhl^  XYPOG&APUXGA  £XG£LLV1T. 
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1. 

ACADÉMIE  ALDIINE. 
I.  STATUTS  (1). 

Les  statuts  de  l'Académie  d'Aide^  que  je  reproduis, 
témoigoent  de  Tintérét  (pie  portait  la  société  d*élite 
de  Venise  &  la  propagation  de  la  langue  grecque  sous 
cette  glorieuse  époque  de  la  Renaissance. 

neakaahmia;^  momos. 

^^^oxTai  xoivT,  Toîç  Tpidiv  r,{xîv,  Â).^a>  tù  ^<a^ai(|» , 
(1)  Voir  plus  ïiàaif  p.  151. 
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£(«inTi)itÇ)  i  [uil  icpovoou{uvoc,  yi  xai  «ùtou  tou  voftou 

pi'^iov  ev,  ôitoaoéxiç  «v  Tuyip  toOto  ttoiûv.  2oXoixi(;[io5 
xal  toSto. 

àvaêaXécôci)  ?ç  t'  aùpiov,  eç  t'  evvti^iv,  ^y)  âicoTi^a;  ^è, 

xotvoD  Tttv  ËXXnvucôîv  aircXauv^tfO»,  xal  x^ç  tôv  «icov- 

Ètiêe^Yfoôd)  TÔ  y.aTa6aXXo(x.£vov  apyopi^iov  IxaoTOTi 
ttç  ^«XflîvTu^v  TI»  4  x«l  vil  àiaf  wi^a^  nç  ToGfro  |&<(v«v 
lxTeTopveu(i.^vT|v ,  otSni      irapse^e^tfo^ci)  eiç  ^uXaxinv,  ^ 

T^(JtÛV  TlVl,  Y)        )reipOTOV7lOévTl  Û<p'  -l^pLÛV,  <{)TivioGv,  xoi 

xf lO^vTt,  tmMxXsMpivi)  «pc^Tipov  iictf&fXôc ,  xol 

eîç  TO  [liaov  TrpoTeôeiffÔb),  xal  ^»]pi8{i.i(aÔb>  to  vo- 
|U9(ta9  xal  il  {iiv  Uavov  ^  eiç  «u(ato«»ou  Tiitigv  Tt  xal 

èxÉÎvoç  éffTiaTw  Xap.7rpà)(,  xai  où  xaTa  toÙ;  £vTui?a)TàÇ| 
ÔXX'  âv^pMi  icpeicovToc  tùXç  vni  veaxa^iijuov  ôvicpoiro* 
XoCtfiv  4^11  xal  icXaTCMixcM  pLixpoS  ^ttv  naramunakwvt 
«ÙTifv.  Et  iJLYfirw  txfltvov  t'  ccpY'jpiov  eiç  to  (yu|x-offiov 
îvai70Teôei96<i>  iroXiv  Tr«v  Tcu^i^a,  xoù  âvaçeiaOtt  ittç  ou 
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TocouTOv  èvci'yj  Te  xai  îyy^'voiTû,  ôgov  èÇap)C£Îv  eîç  ttjv 

ti  ccpot  T&v  çi'XeX>,Yfv(»v  Ttvff  o6x  âvoé^iov  tou  xopou,  TOtl* 
xéoxvt  oùx  «{xouoovy  oùx  a{i,oipov  Tûiv  ËXXuvuuàv,  xai  to 
{U^MToVy  TÎiç  Neflata)ii(MO[c  où»  âXX^piov,  06»  «mipovi 

nva  XP^ioV)  li  (mv  miraiSeu|i^vo«  xat  twv  ËXXijvuûv 

fltvTiTeivwv      Tfci  vo{A{|>  Yj  evavTtoujAevoç,  (XYi^ejAià;  tuj^wv 

fci^K  T«  fcXXvivixà,  Cii  (iTiTTui  Todrwv  i^;x.fA^voç  et  [17)  èirl 
TOffoÙTov  û«t'  éX^YivîCctv  ^uvaaOai,  akX  èv  toioutoiç  ett 

4piîv  iUvML9^ç  j0tCfo6tt  x«l  aÙTOÇ  xaT«  (jiixpèv 
o^oiot  lôt^'iv  iXXrjVi^eiv  '  aTaxT^i^o^  èï  ti  xal,  vi^  Ai'a,  xara- 

Eterr.pi'daTO  tov  vo'aov  ixYiTCtwv  KapTepojxaj^oç,  çu>^ç 

^oç,  irpuT«viuovTt;  •  8ireyeipOT0v>ja«v  ot  Neaxa^T)- 
(Aiaxol  icâvTeç,  cov  BamoTiiç  irp«oêuTcpoç,  fuX^ç  iepo- 
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xal  oXXoc  «uyvoi  pLocOnTifimçy  xol  Tifç  NMocainiriuec  Im- 

OujAOUvTCç,  ôvo^xaTi  [JLOvov  irpodayoïxevoi. 

Eu  voici  la  traduction  : 

LOI  POUB  LA  NOUVELLE  ACADÉIOB. 

«  Vu  les  nombreux  avantages  qui  doivent  naturelle- 
ment résulter  pour  les  amis  de  rinstruction,  à  s'en- 
tretenir en  grec,  il  a  unanimemenl  semblé  bon  à  nous 
trois,  Alilo  le  Romain,  Jean  le  Cretois,  et  à  moi  .troi- 
sième, Scipion  Cartéromachos,  de  décréter  une  loi  dé- 
fendant de  converser  entre  soi  autrement  qu'en  lan- 
gue grecque.  Que  si  quelqu'un  s'exprime  différem- 
ment parmi  nous,  soit  à  dessein,  soit  par  inadvertance, 
soit  même  par  oubli  de  la  loi,  soit  par  quelque  autre 
cas  fortuit,  il  payera  comme  amende  une  petite 
pièce  d'argent.  Il  n'est  établi  aucune  amende  pour  les 
solécismes,  à  moins  toutefois  qu'ils  ne  soient  commis  ù 
dessein  et  de  propos  délibéré. 

«  Le  délinquant  payera  l'amende  immédiatement, 
sans  remise  au  lendemain  ou  au  surlendemain  :  s'il  ne 
paye  aussitôt,  la  somme  sera  doublée,  puis  quadru- 
plée,  s'augmentant  toujours,  proportionnellement  au 
délai. 

«  Celui  qui  ne  tiendra  nul  compte  de  la  loi  ou  qui 
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négligera  de  payer  sera  expulsé  de  la  Société  des 
hellénistes  comme  indigne  de  siéger  parmi  les  sages,  et 
désormais  sa  rencontre  sera  regardée  comme  sinistre. 

«  L'argent  payé  sera  chaque  fois  déposé  dans  une 
bourse  ou  boîte  consacrée  à  col  usage.  La  garde  en 
sera  confiée,  soit  à  l'un  de  nous,  soit  à  quelque  autre 
personne  désignée  par  nos  suffrages  et  jugée  digne  de 
cet  emploi.  La  boîte  sera  soigneusement  fermée  et  scel- 
lée, pour  plus  grande  sûreté.  Quand  on  voudra  Touvrir, 
eUe  sera  apportée  en  public,  et  l'argent  compté,  s*il 
suffit  à  la  dépense  d'un  banquet,  sera  remis  dans  les 
mains  d'Aide,  qui,  avec  cette  somme,  nous  traitera 
non  comme  des  imprimeurs,  mais  comme  il  convient 
de  traiter  des  hommes  qui  déjà  réalisent  le  beau  réve 
d'une  nouvelle  Académie,  et  l'ont  instituée  à  la  ma- 
nière de  Platon.  Si  au  contraire  l'argent  ne  suflbait  pas, 
il  sera  remis  dans  la  boîte,  jusqu'à  ce  que  la  somme 
soit  assez  forte  pour  suffire  aux  frais  d'un  banquet. 

M  II  ne  sera  permis  d'amener  parmi  nous  comme 
convive  aucune  personne  indigne  de  la  Société  des 
philhellènes  ,  c'est-à-dire  aucun  homme  sans  instruc- 
tion,- ou  dépourvu  de  toute  littérature  grecque,  sur- 
, tout  s'il  est  étranger  à  la  nouvelle  Académie,  et 
ignorant  les  règles  par  nous  établies.  Mais  si  un 
étranger  ou  quelqu'un  du  dehors ,  retenu  ici  pour 
quelque  affaire ,  instruit  et  sachant  le  grec,  venait 
parmi  nous,  comme  il  arrive  souvent,  il  sera  de 
même  soumis  à  nos  règlements.  S'il  résiste  à  la  loi  ou 
s'élève  contre  elle,  aussitôt,  sans  être  admis  à  se  jus- 
tifier, il  sera  condamné  sans  rémission  comme  indigne 
et  expulsé  de  la  nouvelle  Académie,  sans  pouvoir  ja- 
mais être  des  nôtres,  à  moins  de  se  repentir  de  sa  faute 
et  de  se  soumettre  à  nos  lois,  et  môme  sous  quelque 
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caution.  Si  c'est  au  contraire  quelqu'un  qui  ne  sache 
pas  le  grec,  soit  pour  ne  s'y  être  point  encore  adonné, 
ou  n'ôtre  pas  à  même  de  le  parler,  etquiTétudierait 
encore,  ou  voudrait  Tétudier;  qu*alors,  admis  parmi 
nous,  il  s'habitue  peu  à  peu  à  parler  en  grec  comme 
nous.  S'il  troublait  Tordre,  et  surtout  s'il  se  permettait 
de  tourner  notre  assemblée  en  ridicule ,  qu'il  soit  ex- 
clu à  perpétuité,  sans  pouvoir  jamais  y  rentrer,  même 
malgré  ses  instantes  supplications. 
«  Â  proposé  la  loi  : 

«  Scipion  Cartéromachos.  de  la  tribu  des  Lecteurs. 
«  Ont  recueilli  les  suffrages  : 
«  Aide  le  Romain,  chef  de  ladite  Académie,  et  Jean 
de  Crète,  de  la  tribu  des  Correcteurs,  faisant  fonctions 

de  présidents. 

«  Ont  donné  leurs  suffrages  : 

«  Tous  les  membres  de  la  nouvelle  Académie,  dont 
Baptiste,  prêtre  de  la  tribu  des  Ecclésiastiques; 

«  Paul  Vénitien,  de  la  tribu  des  Nobles  ; 

M  Jérôme,  de  Lucques,  médecin,  de  la  tribu  des  - 
Médecins  ; 

«  François  Rosetto,  de  Vérone,  de  la  tribu  des  Pro- 
fesseurs, 

«  Et  beaucoup  d'autres  qui,  ayant  le  désir  de  s'ins- 
truire et  de  faire  partie  de  la  nouvelle  Académie,  n'y 
sont  encore  admis  que  de  nom. 

«  Puisse-t-elle  prospérer  en  tout,  ainsi  que  ses  ad- 
hérents (1)  I  » 

ri)  Au  nombre  deii  membres  qui  faisaient  [^artic  de  l'Académie  fon- 
dée \mr  Aide,  et  dont  nous  aron»  donné  la  liste  p.  149,  il  convient  d'a- 
jouter Hemi-UrbAin,  moine  allenutod,  qui,  dans  sa  lettre  dont  j'ai  donné 
la  traduction  à  la  p.  MO,  a  tAnxrignè  à  Aide  le  déaird'y  Ugaicr. 
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2.  NOTICES 

SUR  LES  MEMBRES  DE  L*ACADÉMIE  ALDINB. 

AOATUÉMÉROS.    Voy.  BONDINI. 

ÂLCioNio  OU  Alcyonio  [Aicyontus]  {Pierre). 

Né  à  Venise  en  1487,  mort  à  Rome  en  1527.  Sa- 
vant corroclour  de  rimprimerie  d  Akle,  et  plus  tard 
professeur  do  p:rcc  à  Florence  et  à  Home.  Il  avait  iHé 
un  des  plus  fervents  auditeurs  de  Musurus,  après  ia 
mort  duquel  il  chercha,  mais  en  vain,  à  lui  succéder 
dans  la  chaire  vacante  de  littérature  grecque  à  Venise. 
Il  écrivait  en  latin  avec  beaucoup  d*élégance  et  une 
grande  pureté  de  style. 

Son  jeune  âge  s'oppose  à  ce  qu'il  ail  fait  partie  de 
rueadémie  Aldine  dès  sa  fondation.  (Voir  aussi  plus 
haut,  p.  414.) 

Aide  porte  sur  lui  ce  jugement  :  «  Mordax  ac  ma- 
«  kdicM,  ac pudem  magis  quam  prudens,  » 

Aleandro  {Giroiamo). 

Né  à  Motta  dans  le  Trévisan,  en  1480,  mort  à  Rome 
en  1542,  ftgé  de  soixante-deux  ans  moins  treize  jours, 
suivant  Tinscription  latine  de  son  tombeau.  Aide  nous 

donne  (préface  de  VOdyssée  d*Homère^  1504)  ce  ren- 
seignement ignoré  des  biograpln-s,  que  le  pere  d'Alean- 
dro  était  un  grand  philosophe  et  un  excellent  médecin. 

Très-savant  dans  les  langues  anciennes,  dans  les 
mathématiques,  dans  Vanatomie  et  dans  la  musique, 
Aleandro  acquit  de  bonne  heure  une  réputation  solide. 
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Aide  lui  dédia  son  édition  d'Homère  de  1504,  et  Té- 
pHre  dédicatoire  qui  s*y  trouve  en  tète  n'est  qu'un  long 
panégyrique  en  Thonneur  d*Aleandro  (voir  plus  haut, 
p.  266).  II  se  lia  d'amitié  avec  Érasme  et  l'aida  dans 

la  publication  des  Adages  (4508);  il  demeurait  alors 
avec  lui  dans  la  maison  d'Aiuln''  dWsola,  et  fut  nourri 
à  la  talde  d'Aide  qui  l'employait  comme  correcteur. 
Il  concourut  aussi  à  l;i  préparation  delà  première  édi- 
tion des  Moralia  de  PkUargue^  donnée  par  Aide  en 
4509.  Appelé  cette  année  par  le  roi  Louis  XII  pour 
enseigner  le  grec,  aux  honoraires  de  cinq  cents  écus 
d'or,  il  fut  nommé  recteur  du  collège  des  Lcmbards^ 
et  en  1512  recteur  de  l'Université  de  Paris,  d'un  com- 
nuin  consentement,  bien  qu'il  n'eût  pas  pris  le  degré 
lie  docteur.  AI(\indro  fut  aussi  le  principal  promoteur 
des  études  hébraïques  en  Franee. 

Une  violente  épidémie  lui  lit  quitter  Paris.  Le  pape 
Léon  X  le  nomma  bibliothécaire  du  Vatican  (1519),  et 
lui  conféra  la  mission  de  combattre  Luther  à  la  diète  de 
Worms.  Clément  VII  le  fit  archevêque  de  Brindes  et 
l'envoya  en  France  en  qualité  de  nonce.  Il  accom- 
pagna François  I"  dans  son  expédition  en  Italie,  el 
fut  fait  prisonnier  à  hi  bataille  de  Pavie.  Le  pape 
Paul  III  réconq)ensa  ses  grands  services  par  le  cha- 
peau de  cardinal,  en  1538. 

André  d'Asola  lui  dédia  le  quatrième  volume  de  son 
édition  de  Galien  (1525). 

Aleandro  avait  composé  lui-même  son  épitaphe  en 
deux  vers  grecs  : 

KaT^otvov  eux  à£X(ov,  élri  irauaouai  cov  £in{xapTU{ 
IlôXXujv,  w9TCep  îôiîv  (xÀYtov  Gavâtou. 

I  a  Je  meari!  sans  ro^ret,  je  ne  serai  plus  témoin  de  tant  de 
maux  pires  que  la  mort 
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Il  ordonna  aussi,  dans  son  testament,  qu'on  gravât 
sur  son  tombeau  en  lettres  d'or  : 

In  legationibus  ineis  nanquam  muniu  accepi. 

Los  cardinaux  Bembo  et  Gambara  furent  ses  exé- 
cuteurs testamentaires. 

Sa  bibliothèque ,  léguée  à  un  couvent  de  Venise, 
fait  ai^urd'hui  partie  de  celle  de  Saint-Marc. 

• 

Apostouos  {ArùtoèouloSy  plus  tard  Arsénios). 

Né  en  Crète,  mort  à  Venise  en  1535,  fils  de  Mi- 
chel Apostolios,  philosophe  jjlatonicien,  réfugié  en 
Italie  après  la  prise  de  Constantinople  (voir  plus  haut, 
p.  57-58  018:3). 

Il  descendait  par  sa  mère  du  comte  de  Corinthe 
Tliéodose.  11  perdit  son  père  étant  encore  en  bas  Age. 
D'abord  diacre  en  Crète,  sous  le  nom  d'Aristoboulos, 
il  vint  ensuite  à  Home  en  1504,  et  se  convertit  au 
catholicisme.  Entre  1506' et  1511,  il  s'empara  de  force 
de  l'archevêché  grec  de  Monembasie  (Laconie),  grâce 
à  l'appui  des  Vénitiens,  alors  maîtres  de  cette  ville, 
et  s'y  maintint  quelque  temps,  malgrô  les  anathèmes 
.du  patriarche  de  Constanlinople.  C'est  sans  doute  à  ce 
moment  qu'il  prit  le  nom  lïÀrsénios,  circonstance  qui 
fut  cause  que  certains  écrivains  ont  pensé  que  cet  Ar- 
séniés était  un  personnage  différent  de  celui  d'Ariôto- 
boulos^  Apostolios  et  en  ont  fait  le  frère  de  celui-ci  (1). 
Dépossédé  de  son  évéché,  il  vint  à  Venise  où  il  publia 
en  grec,  en  1534,  les  Scelles  d'Euripide.  11  avait  déjà 

(1)  Cette  qnettioa  a  été  éloddée  par  M.  Const.  Sathaa,  dana  ion  bel 
oavrage  'mr  la  littératoro  néo-hellénique  (Neo8XXi|M«4  çtXoXoxia),  ou 
Biographies  de«  Grecs  savants,  U53-1821.  Athènes,  1868,  in-8. 
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donné,  avant  1522,  un  choix  des  plus  belles  pensées 

dos  philosophes,  empereurs,  orateurs  et  poëtes>  en 
groo,  oiivrapc  dédié  au  jjapc  Léon  X,  imprimé  sans  lieu 
ni  date,  mais  à  Homo,  par  Calliergi,  2  pari,  en  1  vol. 
i  1-8.  On  a  encore  publié  sous  son  nom  Violelum  ou 
l*nia  (Arsenîi  Violetum,  etc.;  Slutigart,  1832),  ou- 
Vi'age  inachevé  de  son  père  et  complété  par  lui  (voir 
plus  haut,  p.  58). 

AvANzio  (Girolamo). 

Né  à  Vérone.  Professeur  de  philosophie  à  Padoue 
vers  1493.  Il  se  consacra  plus  spécialement  à  Té- 
tude  de  Catulle  et  de  Lucrèce,  et  publia  chez  Aide 
IVdition  de  Lucrèce  en  1500  et  celle  de  Catulle  en 

l.*>()2.  André  d'Asola  (ît  paraître,  en  iî>17  ,  Sénèque 
el  Ausone,  préparés  par  Avanzio. 

Bbmbo  {Fiar^* 

Né  à  Venise  en  1470,  mort  en  1547.  Son  père,  Ber- 
nard, sénateur  vénitien,  possédait  une  belle  biltlio- 
Ihèque  et  vivait  encore  en  1514  plein  de  vigueur, 
quoique  îlgé  de  quatre-vingt-un  ans  (voyez  à  la  p.  391 
ce  que  Aide  dit  de  lui).  Bembo  étudia  le  grec  à  Mes- 
sine sous  Constantin  Lascaris,  et  enseigna  ensuite 
la  philosophie  À  Padoue.  L'amour  des  lettres  lui  fit 
prendre  Thabit  ecclésiastique.  Il  fut  Tun  des  membres 
les  plus  actifs  de  Tacadémie  Aldine  et  des  plus  dé- 
voués à  Aide.  En  faisant  la  révision  du  texte  des  Cose 
vohjdi'i  de  Pétrarque,  pour  l'édition  do  1501,  Bembo 
tenta  avec  Aide  de  régulai-iser  Tortliograplio  italienne. 
C'est  à  lui  aussi  qu  on  attribue  rinvenlion  du  point  et 
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virgule  et  de  Tapostrophe.  Clomblé  d'honneurs  et  de  bé- 
néfices, il  fut  nommé  secriHairc  intim<'  de  Léon  X, 
après  la  mort  duquel  il  se  retira  des  affaires  pour  ne 
se  livrer  qu'au  culte  des  Muses.  11  accepta  néanmoins 
la  charge  d'historiographe  de  Venise  et  de  biblio- 
thécaire de  Saint-Marc.  Élevé  au  cardinalat  par 
Paul  III,  il  renonça  aux  lettres  profanes. 

Bembo  est  Tun  des  restaurateurs  de  la  latinité 
cicéronienne.  Ses  écrits  en  italien  sont  pleins  de  goût. 
Aide  Manuce  imprima  son  Dialogue  de  ^f^tîia,  en 
l  iOo,  et  ses  Gli  Asolani,  en  1505.  Ce  dprnit;r  écrit, 
sur  la  nature  de  l'amour,  eut  une  grande  vogue  ;  il  est 
dédié  par  Bembo  à  Lucrèce  Borgia,  dont  la  bienveil- 
lance pour  lui  fut,  dit-on,  exirême, 

Bembo  avait  réuni  une  précieuse  bibliothèque  dont 
Aide  s*est  beaucoup  servi;  elle  fut  10<,uée  au  Vatican. 

Aide  ne  lui  dédia  que  son  édition  de  'Virgile,  de  4S44; 
mais  André  d'Asola  mit  sous  son  patronage  celles  de 
CicéroQ  et  de  Plutorque  (1519). 

BoLZATfi  [Bolzankts]  [Uràano-Vaienano). 

Né  à  Bellune  en  1440,  mort  À  Venise  en  1524* 
D'après  les  actes  publics,  son  vrai  nom  était  Urbano 
dalle  Fosse.  Il  était  religieux  de  Tordre  des  Mineurs, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  est  plus  particulièrement  connu 
sous  le  nom  de  Frère  Urbain  (Fra  Urbano).  Il  devint 
professeur  de  grec  de  Jean  de  Médiris ,  qui  fut  plus 
tard  papo  sous  le  nom  de  Léon  X  ;  il  acroriipa^^^na  le 
doge  André  Gritti  dans  une  ambassade  à  Constan- 
linople,  et  fit  à  pied  le  voyage  de  la  Grèce,  de  la  ' 
Palestine,  de  T Egypte  et  de  la  Syrie. 

Dès  l'année  1496,  il  est  désigné  dans  la  préface  du 


446 


APPENDICE. 


Thésaurus  seu  Camucapiœ  comme  collaborateur 

d'ATde  (1). 

En  1497,  il  fit  paraître  chez  Aldo  Institutiones 
grœcœ  fframniaticœ.  C'est  la  première  grammaire 
grecque  publiée  en  latin,  et  elle  n'est  nullemeut  la 
traduction  de  celle  de  Lascaris. 

U  aida  mm  Ënume  pour  ses  Adagia, 

Frère  Urbain  était  un  homme  d'un  grand  mérite. 
U  fit  des  leçons  publiques  sur  la  langue  et  la  littéra- 
ture grecques  à  Venise,  où  il  mourut  dans  une  pau- 
vreté volontaire,  par  humilité  chrétienne. 

11  était  l  uncle  du  célèbre  érudit  Pimw.v  Valerianits, 
ou  Valeriano  Bolzani,  surnom  quo  celui-ci  prit  pour 
lui  et  donna  aussi  à  Urbain,  en  mémoire  de  la  ville  de 
Bolzano,  dont  le  père  d'Urbain  était  natif. 

(Voir  Vie  t^Uràano  (en  italien]^  par  Lucien  Doglioni, 
chanoine  de  Belluno  ;  Belluno,  1784 ,  in-4 ,  46  pp.  — 
Son  Éloge  funèbre  par  Alb.  di  Castrofrancano;  Venise, 
1524,  in-4.) 

BoNDiNi  OU  BoiNDENo  (Alexandre). 

Savant  médecin  de  Venise.  Il  se  donna  le  nom  grec 
d' Ar/athéméros  ou  celui  d'Evhéméros,  qui  oftrent  la 
traduction  de  son  nom  italien.  U  seconda  efficace- 
ment Aide,  surtout  dans  sa  grande  édition  (VAristotey 
ainsi  qu*Alde  nous  le  dit  dans  Tépître  dédicatoire  du 
premier  volume  (1495),  adressée  au  prince  Albert  de 
Garpi  :  «  J*ai  eu  pour  me  seconder  dans  cette  œuvre 
«  beaucoup  de  très-savants  collaborateurs,  à  Taide 

(1)  «  Moite  enlm  adiHdl,  plorina  tnuniitevi,  a^jovute  inlerdoni  Ur- 
bBOO,  di?i  Frandsci  ftttre  optiino:  a  quo  breTi  habebitis  quasaumoNi 
enra  ac  doctiadoie  compoMiU  io  gnecam  lingoam  introducUones.  » 


Digitized  by 


«  desquels  elle  s*oflRre  aux  lecteurs  trés-eorrecte.  L'un 

«  de  CCS  collaliorateurs  est  Alexandre  Bondini,  qui 
«  excelle  autant  ilans  les  arts  que  dans  la  médecine 
c(  et  aussi  dans  la  science  du  grec.  C'est  lui  qui  a 
0  écrit  en  grec  la  préface  imprimée  à  la  suite  de  la 
«  mienne.  » 

Aide  lui  dédia  un  opuscule  médical  de  Nie.  Leoni- 
ceno  :  de  Tùro  seu  Vipera^  imprimé  en  1497. 

Braccio  [Braskhellemis]  [Gabriel). 

Le  seul  renseignement  que  j'aie  |)u  découvrir  sur  lui, 
c'est  qu'il  était  associé  avec  trois  autres  personnes 
pour  l'exploitation  d'une  imprimerie  à  Venise  où  parut, 
en  1498,  la. première  édition  grecque  des  Lettres  de 
Phalaris  :  ex  eedibus  Bar  th.  Justinopolitani,  Gabr. 
Brasichbllbnsis  ,  Joatmis  Bissoli  et  SenetUeti  Mangii 
CitypenstuM. 

Canalb  [CanaUs  ou  Decanalisi  [Paul). 

Né  vers  1483,  mort  en  1508,  à  Tftge  de  vingt-cinq 
ans.  n  appartenait  à  une  famille  patricienne  de  Ve^ 
nise  et  figure  parmi  les  membres  fondateurs  ()e  l*aca- 

démie  Aldine.  Sa  faible  santé  ne  résista  pas  à  l'excès  du 
travail.  Voici  If;  jugement  qu'en  porte  Érasme  :  «  J'ai 
«  vu  à  Venise  Paul  Canale,  jeune  patricien  destiné  à 
«  un  brillant  avenir,  si  la  mort  n'avait  pas  envié  à  la 
«  terre  un  pareil  génie.  U  est  mort  pbthisique  pen- 
«  dant  mon  séjour  ici  (1).  »  Peu  avant  sa  mort,  il 
8*était  fait  camaldule. 
Canale  ne  laissa  aucun  ouvrage  ;  mais,  d'après  ce 


(1)  «  VcMtib  Tidi  PanloiD  Canalom  pstridiun,  Javenein  aainiiiii  re- 
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que  Egnazio  raconte  dans  ses  Racematioues,  il  au- 
rait fait  un  travail  sur  la  mythologie  {de  Geiiealoyia 
deorum).  Voir  aussi  Morelli. 

Gartârobiachos.  Voy.  Fortiqubrra. 

Chalcondylas  {Déniétrius), 

Né  à  Athènes  vers  1423,  mort  à  Milan  en  1540. 
Élève  de  Théodore  Gaza  et  condi^^^iple  d'Ange  Poli- 
tien,  il  professa  à  Florence  et  ailleurs.  C'est  lui  qui  fit 
la  révision  des  textes  des  premiers  livres  grecs  impri- 
més en  Italie ,  tels  que  Homère,  à  Florence  (1488), 
l$oeraie  (1493)  et  Swdas  (1499)  à  Milao.  Aide  rap- 
pelle «  l'illustre  restaurateur  de  Téloqueuce  grec- 
que »  ;  il  lui  dédia  son  édition  d*Euripide,  de  1803  (voir 
plus  haut,  p.  257). 

Goccio  Sabellico.  Voy,  Sabbllico.  ' 

Dbg&otos  (Justin), 

Originaire  de  Corfou.  Il  prit  part  aux  travaux  d*AIde 

dès  la  fondation  de  son  imprimerie.  L'une  de  ses  pre- 
mières impressions,  le  Psautier,  en  grec,  fut  publiée 
avec  une  préface  de  lui.  (Voir  plus  haut,  p.  58-61.) 

DoucAs  {Dénétrnut), 
Originaire  de  Crète.  Il  a  soigné  le  texte  de  Tédition 

bas  Mtnin,  nbi  mors  iUod  Ingenium  lerris  iavidi&âel.  Is  phUiisi  periil 
me  IlUe  agnite.  n  EpUMa  ad  Joioeum'Gaivenm. 
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originale  des  Rhetoru  grmci^  publiée  par  Aide  en  1508 
(voir  plus  haut,  p.  314). 

EoNAZio  {Jean-Bi^tHUé), 

Né  à  Venise  en  1473,  où  il  mourut  en  1553.  Son 
nom  (le  famille  était  Cipelif ,  auquel,  on  ignore  pour 
quel  motif,  il  substitua  Cf^lui  d'Egnazio.  • 

Voici  la  notice  biograpliique  que  lui  avait  consacrée 
mon  ancien  ami  si  regretté,  M.  Le  Roux  de  Lîncy, 
sécrétaire  aussi  zélé  que  savant  de  notre  Société  des 
Bibliophiles  français,  dans  son  beau  livre  des  Beeher- 
ehessurJmm  Grolier  {Paiis,  1866,  in-8),  p.  80-51  : 

«  Il  eut  pour  maître  le  célèbre  Politien,  pour  con- 
«  disciple  Léon  X,  qui  ne  cessa  de  l'honorer  de  sa 
«  bienveillance  et  de  sa  protection.  Après  être  entré 
«  dans  les  ordres,  Egnaze  professa  les  belles-lettres 
«  à  Venise,  avec  un  tel  succès,  que  la  République 
«  le  choisit  pour  un  de  ses  notaires.  Plusieurs  fois  il 
«  voulut  cesser  son  enseignement,  le  grand  conseil* 
«  s'y  opposa  ;  et  quand,  affaibli  par  l'âge,  il  obtint  de 
«  se  retirer,  les  appointements  qu'il  recevait  lui  furent 
«  continués  jusiju'à  >a  mort. 

«  Egnaze  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  littérar 
«  turc  et  d'histoire  :  il  a  écrit  des  commentaires  sur 
«  Suétone  et  sur  les  historiens  Augustes;  il  a  com* 
«<  posé  une  histoire  des  Turcs  et  trois  livres  sur  les 
«  Césars  de  l'ancienne  Rome  (1). 

«  En  1515,  Egnaze,  qui  était  regardé  comme  un 
«  des  hommes  les  plus  éloquents  de  la  République  de 

(1)  M.  Ijo  Roux  de  Uney  a  oomnis  Id  nue  lé|Are  arnur. 
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««  Venise ,  fut  chargé  d'aller  complimenter  Fran- 
«  çois  1*'.  Pour  le  récompenser    du  panégN'rique 
M  qa*il  prononça  dans  celle  circonstance,  le  roi  lui 
«  Gt  cadeau  de  la  chaîne  d'or  qa*il  portait,  et  lui  envoya 
«  plus  tard  une  médaille  commémorative  de  la  vie- 
«  toire  de  Marignan.  Egoaze  fut  depuis  lors  un  des 
n  chauds  partisans  de  la  France,  et  lui  demeura  fl- 
«  dèle  jusqu'aux  dernières  années  de  sa  vie.  En  1540, 
«  il  publia  une  édition  nouvelle  de  son  poème  à 
«  la  louange  de  François  I",  qu'il  augmenta  d'une 
«  dédicace  à  ce  roi  et  d'un  morceau  relatif  aux  guer- 
«  res  soutenues  par  les  rois  de  France  contre  les  Sar- 
«  rasîns.  Ce  toi  d'après  les  conseils  de  Grolier,  son 
«c  bienfaiteur,  qu*îl  fit  cette  addition. 

«c  Cette  édition  nouvelle  eut  beaucoup  de  retentis- 
«  sèment.  Elle  excita  la  colère  de  Charles-Quint,  qui 
«  se  plaignit  au  pape  Paul  III  et  au  gouvernement 
«  de  Venise.  Paul  111  n'aimait  pas  la  France.  II  fil 
«  agir  fortement  conlre  Egnaze,  si  bien  que  celui-ci 
«  fui  sur  le  poinl  de  perdre  ses  places  et  sa  liberté. 
^<  François  l"  n'abandonna  pas  son  panégyriste  :  il 
«  lui  offrit  un  reluge  ainsi  qu'une  position  supérieure 
«  à  celle  qu'il  occiqMiit  ;  mais  les  amis  du  vieux  pro- 
«  fesseur  l'emportèrent  sur  le  rancuneux  empereur; 
«  le  calme  se  rétablit  peu  à  peu,  el  Jean-Bapli.>le 
«  Egnaze  put  teriiiirier  trnnquillemenl  sa  vie  dans  >a 
«  palri(%  au  milieu  do  ses  éludes  et  de  ses  livres.  11 
«  mounil  eu  1553,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  (li- 
«  sez  quatre-vingts  ans).  » 

il  est  désigné  dans  les  statuts  de  Tacadémie  Âldine 
comme  prêtre  («pM^ittpoc.) 

Le  premier  de  ses  écrits  est  l'éloge  de  BenoH  Pru- 
gnolo,  professeur  à  Vérone  {Oratio  in  laudem  Be* 
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necUcU  Prunuli,  etc.),  imprimé  par  Aide  en  ioû2 
'(voir  plus  haut,  p.  222). 

Il  aecompagna  de  ses  Commentaires  plusieurs  édi- 
tions publiées  par  Aide  et  ses  successeurs,  telles  que  : 
Cicéran^  Ovidê,  Suétone,  et  il  a  donné  ses  soins  à  la 
révision  du  texte  des  ouvrages  suivants  :  Valêre- 
Maxime^  Lettres  de  Pline ^  Lactance^  T Apologétique 
de  Tertullieny  Aulu-Gelle,  les  Scriptores  histariœ  ÂU' 
g9siœ^  EutropCj  Celse. 

Une  grande  intimité  existait  entre  lui  et  Aide,  qui 
le  désigna  dans  son  testament  pour  être  un  de  ses 
exécuteurs.  L*épttre  dédicatoire  qu'Egnazio  mit  en 
tète  de  son  édition  de  Lactance  de  1518,  renferme  un 
éloge  sincère  et  éloquent  de  son  ami  (voir  plus  haut, 
p.  400). 

Après  la  mort  d'Aide,  il  continua  à  donner  ses  soins, 
avec  le  même  zèle,  aux  publications  d'André  d'AsoUi 
et  de  ses  fils,  telles  que  Suétone,  de  1516,  Cicérotif 
de  15i7,  Celse,  de  1528,  Terluilieti,  de  1535. 

Egnazio  s'occupa  aussi  particulièJComoQt  de  l'édu- 
cation du  jeune  Paul  Manuce. 

Ses  autres  ouvrages  sont  : 

i"  Oratio  habita  in  funere  Nico.iai  Ursmi;  Venetiis, 
1509,  in-4. 

2°  Ad  Francisrum  hiijus  nominis  primum,  De  eius 
inUaliam»*»  adveniu,  dcque  clarissima  ex  MelvetOs 
Panegyricus,  Mediolani,  1515,  in-4.  Ce  panégyrique, 
en  541  vers  latins,  a  été  réimprimé  à  Paris,  en  1516| 
in-4,  £t  en  dernier  lieu  aux  frais  de  François  d'Asola^ 
en  1540,  m-ki  sous  un  nouveau  titre  et  avec  des  aug-^ 
mentations  (voir  le  Manuel  de  Brunet)» 

3°  De  Cfpsariht/s  libri  tt  dictatore  Cœsare  ad  ConS' 
tantinum  Palœologum:  hinc  d  Carolo  magno  ad 
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Maximilianum  Cœsarem  (imprimé  à  la  suiU;  lio  I/is- 
toriœ  augtistœ  scriptores  (Venise,  Aide,  1516  et 
1519).  Ce  livre  a  été  traduit  eu  français  par  Geofroy 
Tory  :  Summaire  des  chroniques  contenant  les  vies, 
gestes  et  cas  fortuits  de  tous  les  empereurs  d'Europe, 
depuis  Jules  César  jusques  à  Maximilien,  dernier  dé- 
cédé, etc.  ;  Paris,  G.  Tory,  1529,  pet.  in-8,  et  Paris, 
Ch.  l'Angelier,  1544,  in-8.  / 

4.  De  exemplis  virorum  illmtrium  Venetœ  civita^f 
atque  aliarum  gentiimi.   \  ciietiis,  1554,  iii-4. 

Cet  ouvrage  a  valu  à  Egnazio  le  surnom  de  Valère 
Maxime  vénitien. 

5.  iloMiTMi/toiies,  publiées  par  Gruter  dans  salom* 
pas  eriiica, 

6.  Une  préface  dans  Tédition  originale  d'Ârrien  ; 

Venise,  Zanelti,  1535,  in-8. 

Il  était  en  rapports  étroits  avec  Érasme  et  Bilibalde 
Pirckheimer. 

ËRASMK  (Didier  au  Désiré)^  de  Rotterdam. 

Né  à  Rotterdam  en  i467,  mort  à  Bftle  en  1536. 
Il  flt  imprimer  chez  Aide  sa  traduction  de  deux 

tragédies  â'Bwipide  (1507)  et  les  Adages  (1508);  il 
concourut  aussi  à  la  révision  des  textes  des  auteurs 
latins.  Une  grande  amitié  lia  d'abord  ces  deux  esprits 
d'élite  :  Aide  donne  dans  ses  préfaces  le  titre  d'ami 
très<her  à  Érasme  qui,  à  son  tour,  lui  consacre,  dans 
ses  Adages  un  éloge  aussi  grand  que  mérité.  Plus  tard 
cette  liaison  affectueuse  subit  de  graves  atteintes,  et 
Érasme  manqua  d'équité  à  Tégard  d'Aide  (voir  plus 
haut,  p.  414-415  et  419). 
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FORTIGUERRI  OU  FORTIOUERRA  (SciptOn), 

nom  grécisé  en  celui  de  Cartéromachos. 

Né  à  l'istoie  le  4  février  1466,  mort  ù  Florence  le 
16  octobre  1?)I5  (1).  Élève  d'Ange  Politien  et  pro- 
fesseur du  cardinal  Jules  de  Médicis. 

L'un  des  principaux  pronrioleurs  de  l'Académie  d'Ai- 
de, il  en  fui  Tun  des  premiers  fondateurs  et  le  Président 
de  la  classe  des  Lecteurs.  Il  en  rédigea  en  grec  les 
statuts  qui  fbrent  publiés  pour  la  première  fois  par 
Ciampi,  dans  les  Memorie  di  Scipùme  Carteromaco 
(Pisa,  18(1,  in-8). 

Avant  (rentrer  dans  l'académie  Aldine,  où  il  prit  le 
nom  grécisé  de  Cartéromachos^  il  était  déjà  en  rapport 
avec  Aide,  car  dans  plusieurs  ouvrages  publiés  par 
ce  dernier,  comme  VOrganm  d'Aristote,  le  Timaunis^ 
etc.,  on  trouve  des  £/>»7rammato  de  Cartéromachos. 

Sa  passion  pour  les  études  grecques  était  sans  bor- 
nes. C'est  lui  qui  pré]jara  en  entier  l'édition  de  Dé- 
mosthène^  donnée  par  Aide. 

Érasme  a  vanté  son  grand  mérite  et  son  extrême 
modestie,  dans  sa  lettre  (p.  788),  datée  de  Bàle,  mars 
1524  : 

«  BononiiB  primum  contigit  videre  Scipionem  Car- 
«  teromachum  reconditss  et  absolut»  eruditionis  ho- 
«  minem,  sedusque  adeo  alienum  ab  ostentatione,  ut, 
«  ni  provocasset,  jurares  esse  litterarum  ignarum. 

«  Cum  eo  post  Romœ  fuit  propior  familiaritas,  et  de- 
«  cessit  hauJ  multo  majoi- annis  quadraginta  duobus.  » 

(1)  Bt  non  pas  Ré  en  1467  et  mort  en  1513,  conmie  dit  M.  Schilck 
dant  MO  :  Âidw  Manuthu  uml  mine  ZeUfmmm  ;  Berlin,  iSSSt  ln-8. 
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Son  célèbre  discours  :  Oratio  de  laudibus  litterarum 
grœcarum,  publié  plusieurs  fois,  figure  en  tète  du 
Thésaurus  Imguœ  grœeœ  de  H.  Ëstienne. 

*       FoRnouBRRA  (JlteAe/). 

Je  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  sa  collabo- 
ration aux  travaux  d'Aide. 

Gabriblu  {Angelo), 

Sénateur  vénitien,  il  se  rendit  à  Messine,  avec 
Pierre  Bembo,  le  futur  cardinal,  pour  i^prendre  le 
grec  de  Constantin  Lascaris.  Aide  Ini  dédia  sa  troi- 
sième édition  de  la  Grammaire  de  Lascaris,  de  1542. 

GiocoNDO  {Jean)y  en  latin  Jucundus. 

Né  à  Vérone  vers  1435  selon  les  uns,  et  vers  i450 
selon  d*autres,  mort  à  Rome,  Biprès  4514.  Ses  connais- 
sances'étaient  vastes:  il  excellait  dans  rarchiteetore, 
la  science  des  antiquités,  les  langues  anciennes,  Tagri- 
culture  et  la  botanique. 

Il  se  rendit  célèbre  par  ses  constructions  des  ponts 
et  des  édifire?,  ce  qui  le  fit  (qDpeler  à  Paris,  en  1499, 
par  Louis  Xll,  en  qualité  d'architecte  royal.  Là,  il 
francisa  son  nom  et  s*appela  Joyeux,  Tout  en  diri- 
geant la  construction  du  pont  Notre-Dame  et  de  celui 
de  THôtel-Dieu,'  il  mit  à  profit  son  séjour  pour  recher- 
cher en  France  de  vieux  manuscrits.  C'est  ainsi  qu'il 
trouva  up  manuscrit  complet  des  Lettres  de  Pline  et 
deJulius  ûbsequens  qu'Aide  publia  tous  deux  en  1508^ 
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de  mC^mo  qu'un  Salluste  qui  a  servi  pour  l'édition  al- 
dine  de  1509.  Devenu  dès  lors  un  collaborateur  actif 
d*Alde,  il  publia  en  1813  une  édition  des  Commentaires 
de  César  f  revue  par  lui  sur  un  grand  nombre  de  manu»- 
r.niB  y  et  enrichie  des  figures  qu'il  dessina  lui-même 
t't  qui  sont  gravées  sur  bois;  celle  du  fameux  pont  sur 
le  Rhin  y  est  représentée  pour  la  première  fois.  Une 
grande  partie  inédite  de  Nojiîus  Marcellus  fut  publiée 
par  ses  soins  chez  Âlde  quelques  mois  plus  tard. 
L'année  suivante,  il  donna  une  édition  des  Agronomes 
latins  qu'il  dédia  au  pape  Léon  X  (voir  son  épitre  plus 
haut,  p.  371).  On  croit  qu'il  était  entré  dans  les  or- 
dres, d'où  lui  venait  son  nom  de  Fra  Qioeondo,  sous 
lequel  il  est  généralement  désigné.  Il  mourut  très- 
âgé.  (Voir  encore  sur  lui  plus  haut,  p.  373.) 

GiuDEco  (Nieolai^. 

Vénitien. 

GaéooROPOULOs  {Jean) ,  ou  Jrah  db  Crâts  [Joatmes 

Cretensis;  Giovanni  Creiesé], 

Né  en  Crète.  Correcteur  de  l'imprimerie  d'Aide  et 
beau-frère  de  Musurus.  Il  resta  quelque  temps  en 
Crète  auprès  de  son  père  Georges,  ainsi  que  j'ai  pu  le 
constater  par  sa  correspondance  inédite.  Peut^tre 
s'employa-t-il,  comme  son  père  et  son  frère  Manuel,  à 
la  transcription  des  manuscrits. 

D'après  une  autre  lettre  (dont  Renouard  a  donné 
un  fac-similé  dans  ses  Annaies),  adressée  par  Marc 
Musunis  à  son  beau-frère,  lettre  écrite  de  Carpi  et 
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(laléedu  20' jour  de  Boédromion  (20  scplfMnljre).  sans 
indication  de  Tannée  (probablement  vers  1488),  il  lui 
dit  :  «  Mais  afin  que  nous  soyons  bien  informés  de  ce 
4f  qui  te  concerne,  vois  donc  à  dérober  aux  pénibles 
«  travaux  de  Timprimerie  le  temps  nécessaire  pour 
«  pouvoir  écrire  une  lettre  ;  et  d'abord  fais-moi  savoir 
«  si  tu  as  reçu  des  nouvelles  de  notre  père,  et  si  qucl- 
«  qu'un  de  notre  connaissance  est  venu  de  Crète  à 
«  Venise;  et  un  troisième  lieu,  si  (juelcjiie  ouvrage  im- 
«  portant  est  maintenant  sous  presse,  elsile  Diacre  (i) , 
«  l'instituteur  de  notre  enfance,  est  encore  à  Venise, 
«  ou  s'il  a  eu  le  bon  esprit  de  revenir  au  pays  » 

Lascaris  (/eon),  dit  Rhyndaemws, 

Né  à  Rhyndacus,  bourgade  de  FMirygie,  vers  1445, 
mort  à  Rome  en  1535.  Il  était  issu,  de  même  que 
son  parent,  le  célèbre  Constantin  Lascaris ,  de  la  fa- 
mille impériale  du  même  nom.  Réfug^ié  en  Italie, 
jeune  encore,  il  fut  conduit  à  Venise  auprès  du  cardi- 
nal Bessarion,  qui  l'envoya  &  ses  frais  étudier  le  latin 
à  Padoue.  Après  la  mort  de  son  protecteur,  en  1472, 
il  trouva  à  Florence  un  refuge  à  la  cour  de  Laurent 
de  Médicis,  qui  l'envoya  deux  fois  en  Orient  à  la 
recherche  des  manuscrits  grecs,  dont  il  rapporta  un 
g^rand  nombre,  provenant  surtout  du  mont Athos.  Après 
la  mort  de  Laurent  de  Médicis  (i492),  et  l'expulsion 
de  Pierre  (1494),  il  s'attacha  à  la  personne  du  roi  de 
France  Charles  VIIL  Louis  XII  l'envoya  à  Venise  en 

(I)  Ce  diacre  est  probablemeiit  le  diaere  OëcMlyos,  éiiiieur  de  la 
MeomimiMdMa. 
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qualité  d'ambassadeur,  en  1503  et  en  ift05.  hn  1508, 
il  fut  appelé  par  Léon  X  à  Rome  pour  diriger  un 
gymnase  grec,  où  dix  jeunes  gens  nobles,  que  Musurus 

fit  venir  de  la  Grèce,  devaient  recevoir  une  forte  ins- 
truction hellénique.  Il  fut  nommé  en  môme  temps  di- 
recteur de  l'imprimerie  f^recque  fondée  par  le  pape. 
Sur  les  instances  de  François  1",  il  se  rendit  à  Paris, 
et  forma  avec  Budé  la  bibliothèque  de  Fontainebleau. 
Le  roi  de  France,  voulant  établir  à  Paris  une  école 
grecque,  à  Texemple  de  celle  de  Rome,  Tenvoya  à 
cet  effet  en  1520  à  Venise;  mais  le  projet  ne  foi  pas 
réalisé.  Rappelé  à  Rome  par  Paul  III,  il  y  mourut 
presque  nonagénaire. 

Lascaris  contribua  puissamment  à  pro])ager  l'hellé-i 
nisme  en  Occidçnt.  Pendant  son  séjour  en  France,  il 
donnait  des  leçons  de  grec  et  eut  pour  élèves  le  célè- 
bre Budé,  Charles  Ëstienne,  etc.  11  enseigna  aussi  le 
grec  à  Venise,  à  Florence  et  à  Rome. 

Jean  Lascaris  ne  laissa,  en  fait  d'oeuvres  originales, 
que  des  épigrammes,  des  lettres  et  des  discours,  mais 
son  nom  reste  attaché  à  plusieurs  |>ul)licalions  impor- 
tantes. En  1494,  il  publia  à  Florence,  chez  Alopa,  la 
première  édition  de  VAntholoyie  grecque  de  Pla- 
nude  (voir  plus  haut,  p.  44),  en  lettres  grecques  majus- 
cules, qu'il  remit  en  usage  d'après  les  médailles  et  les 
antiques  inscriptions.  Ce  livre  fut  dédié  à  Pierre 
de  Médicis.  Lascaris  publia  successivement  chez  le 
même  éditeur  et  avec  les  mêmes  caractères  lapidaires 
qiuitre  autres  volumes  grecs  :  les  Hymnes  de  Calli- 
rnnqne,  ;ivec  des  scolies  grecques  de  Lascaris;  — 
Gnomœ  monostichœ^  suivies  du  jioëme  de  Musée;  — 
quatre  tragédies  d'Euripide;  ^  et  les  Argonatitigues 
d'Apoiianius  Bhodiits. 
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Kn  lo02,  Aide  lui  dédia  son  édition  de  Sophocle 
(voir  p.  212),  à  laquelle  Lascaris  avait  donné  pps 
soins.  Les  commentaires  rédi|^t's  par  Lascaris  et  an- 
noncés sur  le  titre  de  cette  édition  ne  furent  impri- 
més qu'en  1518,  à  Rome,  à  rimprimerie  grecque  fon- 
dée par  Léon  X. 

C'est  grâce  aux  manuscrits  rapportés  par  Lascaris 
qn*Alde  a  pu  donner  ses  belles  éditions  des  Bhetam 
grseci,  en  1508,  et  des  Orafores  grmci  en  1513:  c'est 
ce  qu'Aide  s'empresse  de  constater  dans  ses  éfutres 
dédicatoires.  Dans  celle  des  Hheforrs,  adressée  à  La-^- 
caris ,  Aide  lui  prodigue  ses  félicitations  et  compli- 
ments, et  se  plaît  à  faire  connaître  en  détail  les  grands 
services  rendus  aux  lettres  par  Lascaris  (Toir  plus 
haut,  p.  312). 

Voici  Tépitaphe  de  Lascaris  composée  pour  être 
mise  sur  son  tombeau  (1)  : 

Aacxaptç  àXXooa-jâi  Y«tT)  ÈîtixaT^tTO,  yatTiv 
Ou-r£  Atr,v  ^ît'vTjV,     He'vE,  uc[A^ô(jt.(vo;. 

£6pcTo  [xsiXiyrîr^v  *  dlXX'  ayOrrzi,  etinp  *X'/awç 
O08'  Iti  "^tMi  irsrpU  iXiirOiptov. 

jCe  n'est  pas  sur  la  torro  nu  il  pst  né  qup  I.asraris  repose  ici;  et 
pourtant, ô  étranirt'i-,  elle  ne  lui  fut  pas  totaj«'iiient  »'tranir»'re ;  il  ne 
s'en  plaint  «lonc  [»as,  puisqu'elle  lui  fut  (Imire  et  l>ienfais;»nte  ;  mais 
il  s'aftlice  que  la  patrie  u'ait  [lu  creuser  pour  les  Grecs  une  tombe 
sur  uu  !>ol  qui  ne  fût  pas  enclave.] 

C'est  animé  des  mêmes  sentiments  pour  la  France, 
où  il  reçut  une  honorable  hospitalité,  que  Coray,  mon 
respectable  maître  et  ami,  composa  cette  épitaphe  : 

(f)  A  Ran^.  dans  l'église  de  Sainte-Aicalhe. 
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X(oç 
tSv  IIotptariMv 

[Ci-gît  Adam.intios  Coray  do  Chios;  à  Paris,  en  terre  étrangère, 
niais  à  lui  non  moins  chère  que  celle  où  il  naquit.] 

LufACRB  [lÀnoMr]  (Thomas), 

Né  vers  1460  à  Cantorbéry,  mort  en  1524  à  Lon- 
dres, n  étudia  i  Florence  le  latin  sous  Ange  Politien, 
et  le  grec  sous  Démétrius  Gbalcond^as.  Adonné  en- 
suite à  Tétude  des  sciences  naturelles  et  de  la  méde- 
cine, il  entreprit,  avec  ses  condisciples  Guillaume 
Orocyn  et  Guillaume  Latimer ,  une  traduction  latine 
lies  œuvres  d'Aristote,  lâche  qui  resta  inachevée. 

Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  se  lia  d'amitié  avec 
Aide  et  Taida  dans  ses  travaux.  C'est  ainsi  qu'il  eut  sa 
part  de  mérite  à  la  publication  des  csuvres  originales 
d^Aristote,  Sa  version  latine  de  la  Sphère  de  Fradus 
Ait  imprimée  par  Aide  dans  le  recueil  des  Astrammi'- 
ques  (1499). 

Linacer  eut  la  gloire  de  fonder  la  première  chaire 
(le  langue  grecque  en  Angh'lerre,  à  l'université  d'Ox- 
ford. Un  des  plus  forts  hellénistes  du  seizième  siècle, 
il  contribua  puissamment  à  la  propagation  des  études 
grecques  dans  sa  patrie. 

LucQUBS  (/eofi  de). 

Médecin. 


ffio 
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Menocchio  (Jér&me)^  dit  Jérôme  de  Lucques. 

Médecin.  Fignre  parmi  les  fondateors  de  Tacadéinie 
Aldine. 

MouNo  ou  MouNi  {Marc), 

V\\s  ilo  Luigi,  procureur  de  Saint- Marc.  Egnazio  lai 
dédia  l'édition  de  Cicéron ,  publiée  chez  d*Aso1a  en 
1817,  et,  en  échange,  Molini  flt  paraître  à  Venise,  en 
1854,  Touvrage  posthume  d*Egnùzïo:deExemplis  vi- 
rorum  iUmtrkm  venetœ  cwitaiis. 

Musuaus  (Marc), 

Né  à  Retimo,  en  Crète,  vers  1470,  mort  en  1817  à 
Rome.  Son  père,  Georges  Musurus,  aurait  été  un  riche 
commerçant.  Marc  vint  seul  de  bonne  heure  en  Ita- 
lie, et  apprit  le  latin  de  Jean  Lascaris,  auquel  il  té- 
moigna sa  reconnaissance  dans  la  pièce  de  vers  grecs 
qu'on  lit  en  t<He  de  son  édition  de  Platon  de  1513. 

Musnrus  fit  des  progrès  fort  lirillants  et  la  renom- 
mée  de  son  savoir  se  propagea  rapidement.  Le  prince 
Alberto  Pio  de'  Carpi  l'attira  chez  lui,  et  Miisurus,  plus 
jaune  que  son  protecteur,  succéda  auprès  de  lui  à 
Aide  Manuce,  en  qualité  de  professejir  et  de  compa- 
gnon d*études,  sans  doute  vers  1490.  C'est  peut-être 
à  Carpi  même  qu*il  fit  connaissance  d*Alde  auquel  il 
.voua  une  amitié  qui  ne  s'est  jamais  refroidie. 

Musurus  devint  dans  la  suite  Tun  des  collabora- 
teurs les  plus  célèbres  et  les  plus  utiles  d'Aide,  et 
cette  collaboration  date  même  de  la  fondation  de  Tiro- 
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prinicric  Aldiiic  I.c  f)Oi'nie  de  Muser  ^  roiisidéré 
roinmo  le  [)rernier  livre  sorti  dcses  presses,  parut  avec 
•  une  version  latine  de  Musurus.  A  la  tin  de  la  préface 
du  JHctionarium  grœeum  publié  par  Aide  en  1497, 
se  trouve  un  quatrain  en  grec  fait  par  Musurus  en 
rhonneur  de  son  aroî.  L*année  suivante,  parut  chez 
Aide  Tédition  originale  à* Aristophane^  avec  des  sco- 
lies  de  Musurus  qui  y  ajouta  aussi  une  élégante 
préface  en  grec  (voir  plus  haut,  p.  107-110).  Kn  14î)9, 
il  fit  paraître  chez  Ahle  Fimportant  recueil  des  Episto- 
lographes  grecs ^  et  chez  Calliergi  la  première  édition  de 
VEtymologicoji  magnum  ,  livre  superbe,  sur  lequel  je 
donne  d'amples  détails  plus  loin,  p.  536  et  suiv.  Cette 
môme  année  1499,  nous  le  voyons  de  passage  à  Fer- 
rare,  d*où  ilécrit  à  son  beau-frère  Jean  Grégoropou- 
los,  correcteur  chez  Aide. 

Musurus  fut  l'un  des  promoteurs  de  l'académie  Al- 
dine,  ainsi  que  son  élève  le  prince  de  Garpi,  ce  qu'Aide 
rappelle  dans  son  épîtro  dédicatoire  à  Musurus  en  tête 
de  l'édition  de  iS'^acé  (1502).  «Tu  vins,  dit-il,  dans  notre 
«  Académie,  en  compagnie  de  notre  prince  Albert  de 
«  Garpi,  la  gloire  des  philosophes  d'aujourd'hui  ;  tu 
«  lui  enseignais  alors  les  lettres  grecques,  dans  les 
«  heures  où  il  se  reposait  de  la  lecture  des  livres 
«  théologiques.  •  (Voir  plus  haut,  p.  214.) 

Déjà  en  1502,  et  non  pas  seulement  depuis  1503, 
comme  on  le  dit,  Musurus  enseignait  les  belles-lettres 
•  à  Padoue,  ce  qui  résulte  de  i'épître  dédicatoire  d'Aide 
dans  son  édition  de  Sophocle  (voir  plus  haut,  p.  212). 
Ses  leçons  eurent  un  grand  succès.  Érasme  comptait  au 
nombre  de  ses  auditeurs,  et  il  rapporte  que  Raphaël 
Regio,  professeur  de  belles-lettres  à  Padoue,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  ne  manquait  pas,  môme  parles  froids 
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les  plus  rigoureux,  de  se  rendre,  dés  sept  heures  du 
matin,  au  cours  de  langue  et  littérature  grecque  pro- 
fessé par  Musurus  (l). 
Sa  réputation  grandissait  rapidement,  et  le  sénat 
•  de  Venise,  sur  les  instances  de  son  grand  chancelier, 
Francis  Faseolo,  personnage  éminent,  offrit  i  Musu- 
rus la  chaire  des  belles-lettres.  Au  témoignage  d'Aide, 
«  on  accourait  à  Venise;  cette  autre  Athènes,  pour 
«♦  entendre  Marc  Musurus,  Thomme  de  ce  siècle  le 
«<  plus  érudit.  »  Les  hommes  les  plus  distingues 
suivaient  ses  cours,  et  je  trouve,  dans  les  poésies 
d'Antoine  de  Baïf,  ces  vers  qui  nous  apprennent  que 
son  père,  Lazare  de  Baïf,  alors  ambassadeur  du  roi 
de  France  à  Venise,  était  Tun  des  plus  assidus  de  ses 
auditeurs'  : 

Ce  mien  père,  Angevia^  geDtUbome  de  race, 

L*uu  des  premiers  François  qui  les  Mases  embnufie. 

D'ignorance  enuemi,  désiroiix  de  sravoir. 

Passant  toi  ens  et  nions,  jii><iu'à  Home  alla  voir 

Musiut'f  Candiot,  qu'il  ouil,  jjour  aprendre 

Le  Grec  des  vieux  auteurs,  et  pour  docte  s'y  rendre^ 

Où  si  bien  tra>;iilla,  que  dedans  quelques  ans 

11  se  fit  admirer,  et  dc^  plus  sufisans. 

(Épttn  au  tM,  «a  tête  du  làme  ét$  Météor»,) 

Les  rapports  littéraires  entre  Musurus  et  Aide  de- 
vinrent plus  étroits!  en  raison  du  séjour  commun  dans 
une  même  ville.  C'est  sur  le  conseil  de  son  ami 

qu'Aide  réimprima  en  1512  la  Grammaire  grecque  de 

(1)  «  PftUvii  Tidi  Raphadem  Begiain.  Snt  tom,  ut  opiaor,  imni  ni- 
nor  allais  lxx,  et  tanen  nnlla  fliit  hienu  tam  aspeia,  quia  ille  niaae 

hora  septinia  adiret  M.  Masurani  grœce  pronientem.  qui  toto  anno  vii 

(|uatuor  liitennilti'lml  flie<,  (juin  |ud»li<e  {trotiteretur  juvenes  hi4*niis 
rig«>r('iii  fern*  non  {Hilfrarit,  illiini  -soiu-ni  ni>r  piidor  ncc  liieuis  abigebêl 
ab  audiluho.  »  tiJt:>lolu  ud  JtHlocuM  GaiTinm. 
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Chrysoloras  {Erotemaia)^  à  Tusage  des  studieux. 
Mais  une  des  gloires  de  Musurus  est  d'avoir  attaché 

son  nom  à  la  publication  de  Tédition  originale  des  œu- 
vres de  Platon  (1^13),  dont  il  u  revu  et  collalioniH''  le 
texte  sur  les  plus  anciens  manuscrits.  En  tète  de  celle 
édition,  Musurus  a  mis  un  poëme  en  grec,  adressé  au 
pape  Léon  X  :  c'est  la  plus  importante  de  ses  œuvres 
originales  (voir  plus  haut»  p.  352-355),  que  Paul  Jove 
déclare  comparable  aux  plus  belles  poésies  de  l'anti- 
quité grecque. 

Depuis,  Musurus  donna  ses  soins  à  presque  tous  les 
livres  grecs  publiés  par  Aide,  tels  que  :  Pindare 

(1513)  ,  Alexandre  d' Aphrodisias  (lî)J3),  Hésychius 

(1514)  i  Athénée  (1514)  ;  et  ces  éditions  témoignent  de 
son  esprit  critique,  À  la  fois  hardi  et  prudent. 

G*est  aussi  Musurus  qui  fut  chargé  par  Aide  mou- 
rant de  publier  sa  Grammaire  grecque^  qui  ne  parut 
qu'en  novembre  1514,  avec  une  éloquente  préface 
adressée  par  Musurus  au  célèbre  bibliophile  Jean  Gro- 
lier  (voir  plus  haut,  p.  407). 

En  15i5,  nous  le  voyons  publier  chez  Ph.  Junte  à 
Florence,  in-8,  la  première  édition  d'Oppien  que 
François  d'Asola  s'est  permis  de  critiquer  un  peu  lé- 
gèrement. 

En  avril  1506,  sortirent  des  presses  des  successeurs 
d*Âlde  les  Oraisons  grecques  de  Grégaire  de  Namanze 
avec  une  préface  de  Musurus  qui  nous  apprend  que 

depuis  treize  ans  (i,")03)  il  exerçait,  par  ordre  du 
sénat  de  Venise,  en  quelque  sorte  les  fonctions  de  cen- 
seur des  livres  grecs,  chargé  de  veiller  à  ce  qu'il 
né  s'y  trouvât  rien  de  contraire  à  la  religion  (1). 

(i)  a  Jaiu  iiridctu  a  me  caulnni  Ml,  al  •  piiblica  graicaniiii  litleia- 
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En  juillet  !5i6,  paraît  chez  André  d'Asola  la  pre- 
miùre  t'-dilioii  de  Pau'«nii*is,  préj)arée  par  Musurus  et 
accompagnée  d'une  préface  île  lui. 

La  même  anaée,  il  fut  appelé  à  Rome,  et  Tannée  sui- 
vante le  pape  le  nomma  archevêque  de  Monembasie, 
après  le  décès  de  Manilius  Hhalla  (février  1517).  Mais 
il  paraît  que  son  ambition  visait  plus  haut  et  qu'il  re- 
procha à  Léon  X  de  n'avoir  encore  élevé  aucun  Grec 
au  cardinalat.  II  mourut  d'hydropisie  en  automne  de 
1517,  sans  avoir  pris  possession  de  son  siège  archi- 
épiscopal ;  son  corps  a  été  enseveli  à  Rome  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Paix. 

Un  an  avant  sa  mort,  itfusurus  traduisit  du  grec  Iç 
traité  de  Podagra^  d'un  auteur  inconnu;  cette  version 
a  été  imprimée  par  H.  Estienne  dans  9%%  MedOcœ  arHs 
principes  (1567). 

Ses  talents  furent  l'objet  des  éloges  universels. 
Érasme  s'étonnait  de  la  pureté  de  sa  latinité  (1),  et 
voici  le  jugement  de  Bealus  Rhenanus  :  «  Rien  dans 
«  les  auteurs  grecs  ne  pouvait  échapper  à  la  sagacité 
«  de  Musurus,  ce  véritable  représentant  des  Muses.  11 
«  avait  tout  lu  ;  tout  ce  qui  concerne  les  mœurs  et  les 
M  coutumes  des  anciens  lui  était  familier.  Sa  grande 
«  piété  rendait  encore  plus  respectable  cette  immense 
M  érudition  (2).  » 

ruiii  officina,  cui,  liberalitate  bcnelicioquc  Veuoti  s«>natu>,  Iredecini  iani 
annift  prasidemus,  prodeant  non  qui  upieDliam  insipienteiu  inaotoiilM 
ostenteot,  née      ex  impieUte  Yendileot  iogeniam....  » 

(1)  «  LttiM  lingn»  Mqae  admiraenliinidoctas,  qnod  vix  ulli  GnBoo 

contîgit  pneter  Theodoram  Gaiam  et  Joannem  Lascarein.  » 

(2)  «  Nihil  in  grcwis  aucloribus  erat  tain  recondilum  quod  non  ape- 
riret,  nec  tani  inv«ilutuiii  quod  non  expedircl  Musurus,  vore  Musaram 
cusIm  et  antiâles.  Oiiinia  legerat,  eicusserat  omnia.  Schemala  iocu- 
Uonmn,  tebalat^hbloiÎM,  ritos  Teteict  ad  ongueni  callebet.  Hane  taa 
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Navaobro  (André), 

•Né  à  Venise  en  1483,  mort  à  Blois  en  1529. 11  étu- 
dia d'abord  sous  Coccio  Sabellico  à  Venise  et'  ensuite 
à  Padoue  sous  Marc  Musorus  et  Pierre  Pomponacc. 

Sos  goùls  le  portèreiil  plus  parliriilirrcmciit  aux  élu- 
des luliues.  Malgré  son  praiid  talent  d'écrivain  et 
d'orateur,  il  fut  lonp-temps  pauvre.  Sa  collaboration 
aux  travaux  d'Aide  ne  data  que  depuis  1514.  C'est 
cette  année  que  parurent  QuinHiien  et  Virgile  dont  le 
texte  a  été  revu  par  Navagero ,  aidé  par  Ramusio  » 
son  futur  gendre.  En  1516,  peu  avant  la  mort  d'Aide, 
parut  une  ifouvelle  édition  de  lAicrèce,  soignée  par 
Navagero  et  bien  supérieure  à  la  précédente. 

11  succéda  à  Sabellico  dans  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire de  Saint-Marc  [Biblioteca  Nice/ia)  et  d'histo- 
riographe de  la  république.  Le  Conseil  des  Dix  le 
nomma  en  même  temps  censeur  des  livres,  par  décret 
du  30  janvier  1515  (1516  n.  st.)  (1). 

Il  ne  continua  pas  moins  ses  services  littéraires  à 
André  d'Asola.  Il  revit  et  annota  le  texte  d'Ovide  pour 
rédition  de  1517  (n.  st.),  et  celui  de  Térence  de  1517. 
Il  édita  aussi  les  Oratioties  de  Cicéron  (1519)  et  fit 
précéder  chacun  des  trois  volumes  d'une  é[)itre  dédi- 
catoire,  dont  le  style,  selon  Uingucné,  est  digne  de 
Cicéron  même.  Ces  épîtres  sont  adressées  la  première 
à  Léon  X,  la  seconde  au  cardinal  P.  Bembo,  la  troi- 

consuDimataro  erudilionèm  etiam  iiisigaiâ  pietas  oommeodabal,  dum 
patrcni  gneeulimi  jam  Kramlœvuin  amaoler jtedukiqiie  fovet.  » 

{Epistda  ad  Carolum  V  Imp.  De  vilu  Erasmi.) 
(1)  Voir  In  texte  île  ce  curieux  dècreidana  Arehivio  Vmeio,  1. 111, 
p.  236  ;  Veniiie,  1872. 

30. 
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siènie  à  Sadolet,  évèque  de  Carpentras.  V Horace  de 
1519  a  aussi  été  revu  par  Navagero.  Dans  ce  travail  iJ 
fit  preuve  d*ua  esprit  critique  et  d*une  grande  sagacité. 

En  reconnaissance  de  cette  collaboration,  Francis 
d*Â8ola  lui  dédia  son  édition  de  Tite-Uve  de  1518. 

En  4823,  Navagero  quitta  ses  fonctions  à  Venise 
pour  entrer  dans  la  carrière  diplomatique  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  mort.  Nommé  ambassadeur  de  Venise  au- 
près de  Charles-Quint,  il  eut  la  gloire,  pendant  son 
séj<Mir  on  Espagne,  d'exercer  une  grande  influence  sur 
les  destinées  de  la  poésie  espagnole  :  c'est  grâce  à  ses 
conseils  que  Boscan  et  Garcilaso  introduisirent  dans  la 
poésie  castillane  le  sonnet  et  autres  îotmeê  de  versi- 
Gcation  de  la  poésie  italienne. 

Venu  ensuite  en  ambassade  on  France  ,  il  y  mou- 
rût Agé  seulement  de  quarante-six  ans.  François  T' 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles. 

Ses  harangues  sont  des  modèles  du  style  oratoire. 
11  excella  aussi  dans  la  poésie  latine  :  ses  CoitwuÊBL 
sont  des  chefs-d'œuvre.  Admirateur  de  Catulle,  il  con* 
damnait  Martial  et  se  donna  le  plaisir  puéril  de  brâler 
tous  les  ans  un  exemplaire  de  ce  poëtc  en  Thonueur 
de  Catulle. 

Le  sénat  de  Venise  accorda,  en  1529  (1530  n.  st.), 
à  son  frère,  Barthélémy  Navagero,  le  privilège  exclu* 
sif  pour  la  publication  des  oeuvres  du  défunt. 

Ramberti  (fieiiedetto). 

Né  à  Venise.  11  fut  bibliothécaire  de  Saint-Marc  et 
un  des  premiers  précepteurs  de  l^aul  Manuce,  qui  plus 
lard  imprima,  sous  le  voile  d'anonyme,  le  Voyage  en 
Turquie»  écrit  fort  intéressant  et  peu  connu,  dû  à 
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\Ramberli  [Libri  tre  délie  cose  de'  Turchi  ;  Vincgia, 
1539^  in-8).  Paul  Manuce  lui  dédia  aussi  son  édition 
de  Ciceronis  Offida  (1541)  et  lui  témoigna  des  senti- 
ments de  reconnaissance  dans  Tépître  dédicatoire. 

Ramusio  ou  Bannusio 
{Giambatikia  ou  Zmne  Baiista), 

Né  à  Trévisc  le  20  juin  1485,  morl  à  Padoue  le  10 
juillol  1557.  Sa  famille  était  originaire  de  Rimini.  Son 
aïeul  vint  à  Venise  en  1458  et  y  acquit  le  titre  de 
citoyen.  Le  pôre  de  Zuane  remplissait  à  Padoue  les 
fonctions.de  Giudwe  coniro  i malefim»  Jeune  encore, 
Zuane  s'acquitta  brillamment  de  plusieurs  missions 
diplomatiques  cl  devint  secrétaire  du  Conseil  des  Dix. 
11  s'adonna  plus  particulièrement  à  la  cosmograpliie 
et  publia  en  italien  un  recueil  précieux  de  voyages, 
traduits  des  langues  étrangères  et  annotés  par  lui.  Sa 
mabon  tenait  lieu  d'une  école  de  cosmographie  que 
fréquentaient  les  plus  célèbres  personnages  de  Tépo- 
que,  parmi  lesquels  se  trouvait  Aide  et  André  Nava- 
gero  dont  Ramusio  épousa  la  fille  en  1524.  Il  eut  part 
à  la  révision  du  texte  de  Quintilieu^  donné  en  1514 
par  Aide  (jui  le  dédia  aussi  à  Ramusio.  François  d'A- 
sola  lui  adressa  Tépître  dédicatoire  du  second  volume 
de  son  édition  de  Tite-Live  (1519),  et  Macrobe,  du 
même  éditeur,  a  été  dédié  à  Ramusio  par  Donati  de 
Vérone. 

M*  Baschet  a  écrit  une  notice  trés^intéressante  sur 

Ramusio  et  sur  son  lils  l'aolo,  qui  fit  une  traduction 
latine  de  la  Chronique  de  notre  maréchal  de  Champa* 
gne,  Geoil'roy  de  Villehardouiiii 


Hhûsos  ou  Hosos  {Jean). 

l'rèlre  originaire  de  Crète.  >nn  iiahilclé  comm»' 
calligraphe  lui  valut  d'être  attaché  par  Aide  à  sou 
Académie  en  qualité  de  scriùe  (voir  page  150,  note). 
Il  était  employé,  pour  copier  des  manuscrits,  par  les 
plus  grands  personnages  du  temps,  tels  qae  le  cardi- 
nal Bessarion,  le  duc  Laurent  de  Médicis  et  le  cardinal 
Alexandre  Farnèse.  Le  jilus  ancien  manuscrit  écrit  par 
lui  porte  la  date  de  1457  et  le  plus  récent  celle  de 
lolo,  ce  qui prouve  que  Khosoà  a  atteiut  un  dgc  très* 
avancé. 

RiNiBRi  au  H£iNERi  {Daniel). 

Sénateur  vénitien.  11  était  savant  dans  les  langues 

hébraïque,  grecque  et  latine ,  suivant  le  témoignage 
d'Aide  dans  l'épître  dédicatoirc  qu'illui  adressa  en  tète 
de  son  édition  tUi  Thucydide  (!o02). 

Scipion  Cartéroinachos  lui  lit  hommage  de  son  Ora- 
tio  de  iaudibus  liUerarum  ffrwcarwn  (1504) ,  impri- 
mée par  Aide. 

RosETTo  [Fnmçois), 

Ne  à  Véroiio.  11  ligure  dans  les  statuts  de  l'Acadé- 
mie aldine  comme  faisant  partie  de  la  Tribu  des  pro- 
fesseurs. Morelli  (p.  63)  suppose  que  ce  Hosetto  peut 
bien  être  le  même  personnage  que  François  Roscius 
qui  a  fourni  à  Aide  le  manuscrit  des  Distiques  de  Ga- 
lon, traduits  par  Plauude,  et  les  Fastes  d*Ovide  (voir 
plus  haut,  p.  76  et  229),  et  qu*Alde  appelle  «  juvenis 
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plenus  fide  et  grmce  et  hime  opprime  dœius.  »  En 

effet,  ce  Roscius,  (jui  portait  le  m  Ame  prénom  que 
Hosetlo,  était  aussi,  comme  lui,  originaire  de  Vérone. 

Sabellico  (Marc  Antonio  Coccio). 

Né  en  1436  à  Vicovaro,  mort  le  18  avril  4506  à 
Venise.  Son  nom  de  famille  était  Coccio  que  Pompo- 
nius  Lœtus  lui  fit  changer  en  celui  de  Sabellicus,  en 

Fadmettant  dans  sa  fameuse  académie  ô  Rome.  I! 
professa  réloquencc  d'abord  à  IJdine  en  1  i7.",  et  en- 
suite à  Venise  en  l  i77.  Son  Histoire  de  V>;?/s^  lui 
valut  le  titre  d'historiographe  et  de  bibliothécaire  de 
Saint-Marc,  il  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades, 
nommé  membre  du  conseil  des  Dix  et  procurateur  de 
Saint-Marc. 

Il  s*occupa  plus  spécialement  d'histoire  et  des  au- 
teurs latins,  et  fit  des  commentaires  sur  Pline,  Valère 
Maxime,  Lucain,  Stace,  Catulle,  Tite-Live,  Suétone, 
Justin,  Florus,  etc. 

Va\  mourant,  il  conlia  le  manuscrit  de  ses  Exetnplo- 
rum  lià,X  à  Egnazio,  qui  le  publia  en  ^^07. 

Je  ne  trouve  aucune  trace  de  sa  collaboration  aux 
éditions  d'Aide,  avec  lequel  il  était  bien  certainement 
en  relation ,  par  ses  rapports  d'amitié  avec  Egnazio, 
ce  vaillant  auxiliaire  d'Aide. 

Sanudo  ou  SAiNUTo  (Morino)^  dit  U  Jeune, 

Né  le  22  mars  à  Venise,  où  il  mourut  en  15do.  Fils 
du  sénateur  Leonardo  Sanuio,  il  entra  au  Grand  Con- 
seil vers  1491 ,  fit  partie  en  1496  de  l'ambassade  en- 
voyée auprès  de  Maximilien  P%  entra  au  Sénat  en 
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1498  et  lut  nommé  questeur  à  Vérone  en  1502. 11  joi- 
gnait une  rare  modestie  à  une  érudition  remarquable. 
Sa  haute  position  lui  permettait  de  protéger  efficace- 
ment les  littérateurs,  et  Avanzio  l'appelle  « /i Wmr- 

rum  lit h'rntorwuque  jKitronus  n ,  Il  possédait  aussi  une 
très-belle  i)ib]iolhèque. 

C'est  grâce  à  Sanuto  qu'Âlde  obtint  du  Sénat  de  Ve- 
nise le  privilège  de  dix  ans  pour  ses  caractères  cur- 
sifs.  Aide  ne  cessa  de  lui  manifester  son  respect  et  sa 
reconnaissance,  et  lui  dédia  les  œuvres  de  Politien 
(1498),  rHorace  (4501),  l'Ovide  (1502),  et  Catulle, 
Tibulle  etPropeive  (i:i02). 

Sanuto  était  l'historiographe  de  la  république  véni- 
tienne et  en  a  écrit  l'histoire  de  i2i  à  I  i93.  D'autros 
de  ses  ouvrages  restent  encore  en  manuscrit  ;  tel  est 
son  précieux  Journal  (Otortt),  qui  seul  nous  fait  con- 
naître la  date  exacte  de  la  mort  d*Alde,  et  son  histoire 
de  Texpédition  de  Charles  VIII  en  Italie  [la  Spedi- 
zkne  di  Carlo  VIII  in  ItaHa) ,  récit  circonstancié  et 
fort  intéressant,  que  M.  H.  Fulin  a  commencé  en  1873 
à  publier  dans  VArchivio  Yeneto, 

Tyrrheno  otiTiRiiBifo  (Benedetto), 

Il  publia  chez  André  d'Âsola  la  première  édition  de 
Strabùn,  qu'il  dédia  au  prince  Alberto  de  Carpi. 

» 

Urbain  ou  Urbano.  Voy,  Bolzani. 
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En  donnant  ces  détails  sur  TAcadémie  fondée  par 
Aide  en  l'honneur  de  la  Grèce  et  dans  le  but  d'en 

propager  en  Europe  la  langue  et  les  monuments  litté- 
raires, mes  souvenirs  se  sont  reportés,  à  plus  d'un 
demi-siècle  de  distance ,  au  temps  où  ma  jeunesse, 
nourrie  pour  ainsi  dire  dans  Athùncs,  jouissait  du 
bonheur  de  visiter  ce  pays  jadis  si  fortuné  et  que  j'ai- 
mais comme  une  seconde  patrie.  On  m'excusera  donc, 
si,  parvenu  à  la  fin  de  ma  carrière,  je  me  permets  de 
rappeler  l'enthousiasme  dont  j'étais  animé  pour  la 
belle  langue  hellénique.  C'est  cet  enthousiasme,  par- 
tagé par  mes  aimables  camarades  du  collège  de  (!y- 
donie(t),  qui  me  fit  proposer,  en  1818,  de  fonder  une 
petite  Académie  ayant  pour  but  d'encourager  les 
efforts  de  ceux  qui  auraient  voulu  rendre  à  la  langue 

(i)  En  A»ie  Mineure ,  près  de  Fbocée  doul  lei»  liabilanU  allèrent 
600  avant  J.-C.  fonder  Marsèllle  dans  la  Gaale. 

Lft  nalheorMie  TiHe  de  Cydoolê,  dont  la  eollége,  devenu  eèlèbre  par 
rafflneooe  de  la  jeunesse  des  diverses  contrées  de  la  Grèce  qui  s'y  ren- 
dait pour  s'y  inMriiiro,  inquiétait  les  Turcs  à  tel  point  que  nous  dûmes 
nous  cacher  dans  un  soutorrain  [>onr  y  jouor  Tllécubo  d'Euripide  ;  nous 
fûmes  m^ino  répritnaiuleâ  par  nos  professeurs  pour  avoir  commis  l'Im- 
prudence d'armer  Ulysse  d'une  ëpée.  Je  vois  encore  la  colline  isolée  où 
.  noiiB  noua  réimiitioM  pour  entonner  en  eboar  le  oétèbre  hymne  de 

C'est  pendant  non  séjour  dans  ce  collège,  qu'ayant  appris  la  naissance 
du  fils  de  nia  sœur,  dont  le  mari,  consul  général  de  France  à  Smyme, 
rendit  aux  (irecs  lorâ  (le  leur  insurreclion  des  services  signalés,  je 
plantai  dans  la  grande  cour  du  collège  un  jeune  arbre,  qui  fut  béni  en 
préiflnee  des  profeaaenra  par  eui  et  per  lei  Papaa  grecs.  Cet  arbre  a 
dicpom  dim  le»  nduM  dn  eoUége  IncendM  par  lei  Tnrea,  alMl  que  In 
▼Ble  de  Cydonie  tont  entière,  en  Juin  lS2t,  lors  do  k  gnem  de  lln- 
dépendaoee.  Le  lecteur  voudra  bien  eicnser  à  ma  vMlleiae  ce  souvenir 
de  mes  jeunes  années. 


« 
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vulgaire  son  antique  splendeur  en  la  rapprochant  de 

sa  source  primitive. 

(le  fut  «lune  av»'c  rassenliineiit  et  le  concours  des 
savants  professeurs  Kaïris,  (irégorios  et  Eustralios, 
qu'un  décret  rédigé  dans  la  forme  antique  exigea  que 
chacun  de  nous  remplaçât  dans  nos  réunions  le  grec 
vulgaire  par  Tancienne  langue  hellénique. 

Chaque  membre  prit  pour  surnom  un  nom  célèbre 
de  Tantiquité  grecque  :  c*était  beaucoup  plus  facile 
que  d'exécuter  le  ilécret  dans  sa  teneur. 

Voici  toutefois  ce  «lécret  qui  a  été  affiché  dans  le 
collège  et  dont  j'ai  conservé  l'original  : 

Tiou,  TÛv  Iv  Tû  xorac  toc;   Ru^ttvia;  Èklri^owjfonm 

Osi  9ctv^v,  T^v  il  yu^Dv  xai  ayopaïav,  cbç  irsvTii  ecvoi- 
x£iov  y,|iîv  toi;  twv  l'!XXy;vwv  ixeivwv  âiroyovoi;,  zavrl 
6u{i$  âiïèA9atf6ai  cçtéjAtday  ^é^oxTai  «âetv  là^Liv  vojtov 
etvcveifxcîv  t^v^c,  ôa6*  i^uc*  «v  iruvâjAcv  0Xi|vt«n  fcévraç 

N0M02. 

(yyv^iaXeYe<j6ai  •  o;  ^'  av  jjlyj  èÔéXij  toùto,  ctkièa.  ô(Ai}puci«v 
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(*Ava^apot<) 

lAapt(i«v 

*I«iHIWUC9C 

IlavaYuoTVit;  II. 

('l£irau,ivwvSac) 

(fl«ptxX9|ç 

(0ejxicrTOxX9i;) 

Aso'vTlOÇ 

(<|>(»)Xtti)v) 

(KXtatvôrjç) 

KtuvdTavTÎvo; 

Ai(){Ai^Tpio;  II. 

(Aecivi'oaç) 

l'ttopYioî 

A7)fX1l'TplOÇ  K. 

(îVliXTta5r,ç) 

reeipYioç  K. 

(NlOTTToXljJLOÇ) 

('AYTiiiXotOi;) 

KapaXau.Trr,ç 

(llotuaaviaç) 

r{(i)pY«K 

(llaTpQxXo;) 

AïOYevijç 

[TVadSuc/toii.] 

«  Que  Dieu  dirige  toutes  nos  actions  et  toutes  nos 
paroles. 

DÉCRET. 

SoiM  la  lîirortioii  de  Tlni>|»hiU'  (Kairis),  do  rin-soirc  et  d'Eustralo, 
I>rufe<(><Mirs  du  Must-o  ^rer  d(>  ('>dunte,  les aoii8ftiga6$  ont  réâulu  ce  qui 
»uil,  U;  iu  du  inuis  de  luai-!»  1817  : 
'  VooltDt  rcprenilre  ruMgff  de  noire  langoe  matenwlte,  el  dèsiiaiil 
«rdemmeot  r^Midier  le  langage  groMier  et  vulgaire  oomine  Ineonvenaiil 
poor  iea  deicendanU  des  Hellènes,  si  fainoux  dans  l'histoire,  il  a  été 
urnM»'  |»ar  nous  tous  do  décrôlor  cviU'  \o\,  afin  ([tio  (liacun  do  nous 
s'ubligeièl,  dana  toutes  nos  réuuious,  à  cooverser  eu  langue  liellénique. 

LOI. 

'Chacun  de  nova  dem  parier,  autanl  que  posaible  el  de  son  mieux, 
la  lanj^uo  holl«^nfque  ;  rd  ii  i  (  |  ni  ne  le  ferait  paa,  aeraobligft,  poor  punition, 
de  n-citer  devant  nous  trente  vers  d'Homère. 

MDXVII.  n 
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A  cetlo  époque,  nial«rré  la  formoîilalinn  dos  osprit? 
on  Grèce,  dont  j'étais  le  témoin  et  le  coiilident,  et  inalirn* 
la  haine  sourde  et  invétérée  qui  avait  peine  à  se  con- 
tenir dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  j'étais  loin  de 
croire  qu'on  soulèvement  aussi  subit  et  aussi  général 
allait  briser  le  joug  des  Turcs.  Cet  acte  de  désespoir, 
et  même  de  démence,  si  Ton  compare  Tinégalité  des 
forces,  pouvait  perdre  la  Grèce  ;  mais  elle  étonna TEu- 
rope  par  son  héroïsme  et  sa  persévérance,  et  elle  dut 
son  salut  à  Topinion  soulevée  dans  le  monde  cinlisé 
par  l'immortalité  des  services  que  lui  rendit  l'anti- 
que Uellade.  On  peut  donc  Taffirmer,  à  Téternel  hon- 
neur des  lettres  et  des  beaux*arts,  que  c'est  la  toute- 
puissance  de  ces  souvenirs  qui  produisit  ce  miracle. 
Dans  tous  les  pays,  chacun,  se  rappelant  les  impres- 
sions de  son  enfance,  voulut  contribuer  par  ses  écrits, 
par  ses  paroles,  d'autres  même  par  leurs  actes,  à  l'af- 
franchissement de  la  Grère. 

Je  me  félicite  d'y  avoir  concouru  en  préparant  l'or- 
ganisation du  célèbre  Comité  philhellénique  de  Paris 
par  un  premier  Appel  que  je  reproduis  ici  à  titre  de 
document  historique.  Ce  Comité,  qui  comptait  dans 
son  sein  un  grand  nombre  d*hommes  Ulustres,  pour 
ne  citer  que  le  duc  de  Broglie,  Chateaubriand,  le  duc 
de  Choiseul,  lîenjamin  Delessert,  le  comte  Alex,  de 
LalMirde.  le  comte  de  Lumeth,  le  comte  de  Lasteyrie. 
Casimir  Périer,  le  baron  de  Staël,  Ternaux,  Ville- 
main,  etc.,  rendit  de  grands  services  à  la  jeune  Grèce, 
au  point  de  vue  moral  et  matériel. 
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SfmaifptUm  française  en  faveur  des  Qreee. 

«  Lt  prise  de  Constanlinople  par  les  Turcs,  au  milieu  du  quin- 
lième  liècle,  jela  lt  oonsteniation  dans  l'Europe.  Ceux  d'entre  let  ' 
Graos  qui  purent  échapper  à  ce  désastre,  donnèrent  à  Tltelie,  en 
échange  de  rhospitallté^ïes  connaissances  précieuses  dont  ils  étaient 
demeurés  les  dépositaires  ;  et  U  lecture  des  cheb^suvre  de  la 
Grèce  ranima  le  goAt  des  beaux- arts,  des  sciences  et  des  lettres, 
dans  tout  l'Occident.  L'Europe,  en  acceptant  le  bienfiitt,  a  contracté 
envers  les  Grecs  une  dette  sacrée  :  le  moment  est  venu  de  Tac- 
quitter. 

n  Qu'ont  faitlcii  Mnhométans,  depuis  la  conquête,  pourqu'on  ou- 
bliât que  l'abu»  (te  la  force  est  le  seul  droit  qu'ils  aient  acquis  sur 
ces  heureuses»  contrées?  Depuis  plus  de  trois  siècles,  ils  tiennent 
la  nation  grecque  dans  un  état  d'oppression  tel  qu'il  n'eu  existe  pas 
un  second  exemple  parmi  les  peuples  civilisés  ;  aiyourd'hui  il  sem- 
ble qu'Usaient  juré  de  l'exterminer. 

«  La  cause  des  Grecs  est  celle  de  l'humanité,  des  lettres,  du  chris- 
tianisme et  de  la  liberté  :  c'est  la  cause  de  la  civilisutiou  centre  la 
barbarie. 

«  Quelle  autre  que  la  patrie  de  tant  de  grands  hommes  en  tous 
genres,  aurait  pu  oonserrer  ses  mœurs,  ses  lois,  sa  langue  et  sa 
religion  après  un  si  long  esclsTage  t  Ce  peuple,  dont  le  nom  ne 
sembhiit  plus  qu'un  souvenir,  vient  de  reprendre  son  rang  parmi 
les  nations  civilisées.  L'élite  de  sa  Jeunesse,  en  succombant  avec 
gloire,  atteste  asses  qu'elle  est  encore  digne  de  ses  ancêtres ,  et 
les  triomphes  de  sa  marine  naissante  sur  les  forces  navales  des  Turcs 
nous  rappellent  les  faits  glorieux  de  l'antiquité. 

«  La  lutte  dans  laquelle  les  Grecs  sont  engagés  iixe  l'attention  de 
l'Kurope;  partout  des  souscriptions  s'établissent  en  leur  faveur. 
I.a  France,  cette  terre  si  noble  et  si  généreuse,  serait-elle  la  der- 
nière à  imiter  ce  bel  exemple  ? 

«Chacun  sentira  qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  droits  des  souverains, 
ni  de  la  forme  des  gouvernements,  mais  de  savoir  si  une  nation 
doit  périr  parce  qu'elle  s'est  lassée  d'un  joug  intolérable  et  qu'elle 
n'a  pas  voulu  renoncer  à  la  foi  chrétienne. 

«  Ihns  des  temps  plus  paisibles,  lorsque  le  sang  des  Grecs  ne  cou- 
lait pas  par  torrents,  Tâme  noble  et  pure  de  Fénelon  ne  eraignit  pas 
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de  manifester  ia  généreuse  iodignation  que  lui  inî^pirait  le  sort  de  ce 
ponplf  inforluut'.  Voiri  comment  il  s'exprimait  dans  une  lettre  où  il 
anoouçait  le  dessein  de  se  consacrer  aux  missions  du  Levant  (I)  : 

«  La  Grèce  entière  s'outre  à  moi,  le  sultao  effrayé  recule  ;  déjà 
a  le  Péloponnèse  respire  en  liberté,  et  l'Église  do  Onrintha  tu  re- 
«  fleurir;  la  Toizde  Tapdtre  s'y  fera  encore  entendre.  Je  me  sent 
«  transporté  dans  ces  beaux  lieux  et  parmi  ces  ruines  précieuses^ 
«  pour  y  recueillir,  avec  les  plus  curieux  monuments,  l'esprit 
«  même  de  Tantiquité.  Je  cherche  cet  aéropage  où  saint  Paul  an- 
«  nonça  aux  sages  du  monde  le  Dieu  ineonnu  ;  mais  le  profane 
«  vient  après  le  sacré,  et  je  ne^dédaigne  pas  de  descendre  au  Pirée  , 
«  où  Sorrnte  fait  le  plan  de  sa  répuMique.  Je  monte  au  douMe 
«  sommet  du  Parnasse;  je  Cueille  les  lauriers  dcM)elphea,  et  je 
«  goiUe  les  délices  du  Tempé. 

«  0"î*n*l  est-ce  (]ue  le  santr  des  Turcs  se  mùlera  avec  celui  <ie> 
«  Perses  sur  les  plaines  fie  Mai  alhon,  pour  laisser  la  (irèi  e  outiei  e 
c(  à  lu  religion,  ii  la  philosophie  et  aux  beaux-arts,  qui  la  regardent 
«  comme  leur  patrie?  » 

«Aujourd'hui  que  les  Turcs  ont  comblé  la  mesure  de  leur  cruauté, 
qui  pourrait  ne  pas  partager  de  pareils  sentiments? 

«Un  assez  grand  nombre  de  jeunes  Grecs  tenus  en  France  poury 

étudier  les  sciences  et  les  arts,  privés  maintenant  ilc  toute  com- 
munication avec  leurs  faniilles,  qui  sont  en  partie  ou  minées  on 
massacrées,  ont  besoin  par  suite  de  ces  événements  (jue  l'on  vienne 
à  leur  secours,  soit  poin-  pouvoii'  continuer  leurs  études,  >oit  pour 
retourner  eu  Grèce  y  défendre  et  y  consoler  leurs  familles. 

«  La  disposition  générale  des  esprits  sollicitait  depuis  longtemps 
l'annonce  d'une  souscription  pour  seconder  des  vues  aussi  phi- 
lanthropiques, et  témoigner  tout  l'intérêt  qu'on  prend  en  France 
en  fsTeiir  d'une  nation  infortunée,  combattant  pour  ce  que  des 
hommes  ont  de  plus  cher  :  la  liberté  religieuse,  politique  et  citile. 

«  Diverses  sociétés  s'étaient  déjà  formées  à  cet  effet;  elles  se  sont 

(1)  Lettre  de  Féoelon,  arclievAque  de  Patnbray.  (Voyex  BUUàrt  de 
Fénkont  par  M.  le  cardinal  de  Beaussel,  tome  I,  p.  43.) 
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réunies  mamtenaot ^  alin  de  donner  le  plus  de  publicité  pnssil)le 
à  une  souscription  qui,  venant  au  secours  du  malhenr,  doit  plaire 
à  tous  les  Fmnçais. 

A.  F.  D. 

«  H.  Coray»  dont  le  nom  et  les  vertus  sont  connus  et  appréciés 
dans  toute  l'Europe,  est  chargé  de  distribuer  les  secours  aux  Grecs 
quise  trouvent  à  Paris.  Le  surplus  des  fonds  sera  employé  à  four- 
nir à  la  nation  grecque  toute  l'aMistanoe  que  les  circonstences  per- 
mettront. 

«  Les  fonds  seront  aiiressés,  à  Paris,  chez  MM.  André  et  Gottier, 
banquiers»  rue  Cadet,  n*>  9  : 

M.  Ternaux  et  fils,  place  des  Victoires,      6  j 
M.  A.  Fiiiiiiu  Didot,  ino  Jnroli,  u"  2»j 
Auv  l)iiii'aii\  des  joui  naux  de  la  oa[)ilale; 

Etala  /{evuv  Encyclop<<li'pic,  lue  d'Enfer  Saint-Michel,  n"  18. 
«  S'adresser  j)oiii'  les  inloi  inalions  à  M.  Christodoulos  Clonarès^ 
rue  du  Culuuibier,     2ii  1 1).  » 

• 

Mais ,  après  tant  de  commotions  politiques  en  Eii- 
ropo,  hi  révolution  grecque  avait  éclate  clans  les  cir- 
constances les  plus  fâcheuses,  et  il  fallait  agir  avec 
prudeace  pour  calmer  los  inquiétudes  des  gouverne- 
ments qui  partout,  et  plus  particulièrement  en  France, 
redoutaient  tout  ce  qui  pouvait  agiter  les  esprits.  11 
fallait  se  concilier  les  sentiments  généreux  de  Char- 
les X,  et  rallier  le  clergé  catholique  à  une  cause  qui 
était  celle  de  l'humanité  contre  la  barbarie  et  de  la 
chrétienté  contre  Fislamisme;  c'est  donc  sous  la  pro- 
tection de  F<''n('lnf)  .jue  je  crus  devoir  mettre  cet  appel, 
et  ilnlurèl  qu'inspirait  le  grand  nom  de  la  Grèce ,  son 


(I)  Lors  de  mon  second  voyage  à  Athènes,  en  1819,  luoa  excellent 
ami  Clouarès,  qui  aTÛt  lait  &  Paris  de  longues  études  de  droit  et  de 
jurisprudence,  était  prétMeiU  de  VAréopa^, 
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pcril  et  son  courage  lui  créèrent  des  protecteurs  in- 
fluents, et  décidèrent  la  tardive  alliance  de  FAngle- 
terre,  de  la  France  et  de  la  Russie,  qui  sauva  la  Grèce 
et  lui  permit  de  reprendre  le  cours  de  ses  destinées. 
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PRIVILÈGE 

ACCORDÉ  A  ALDB  PAR  LE  SÉNAT  DE  VEIIISE. 
(MékMorphoiei  d'Ovide  lft02.) 

Exemplum priviiegii  Aldo  Ko.  concesii  ai  rdp. 
Utterariœ  uiUitatem  (i). 

Leonardus  Lauredanas  Dei  gratia  dux  Venetia^ 
rom,  etc.  Universis  et  singulis,  ad  quos  prœsentes 
advenerint  :  salutem  et  dilectionis  affectum. 

Cum  diu  in  hac  iirhc  iiorilra  degerit  Aldus  Manulius 
Homanus  vir  singiilari  virtiite  et  doctrina  prtcdilus, 
divinoque  auxilio  quain  plurimos  el  grœcos  et  latines 
libres  summa  cura  et  diligentia  castigatos  imprimen- 
do8  publicandosqtte  curaverit  characteribus  utriusque 
lingusB  sic  ingenlose  effîctis  et  colligatis  ut  coDScripti 
calamo  esse  videantur;  quo  res  studiosorum  omnium 
animos  mirifice  delectavit.  Ut  possit  emendandis  libris 
et  latinis  et  grîeris  vacare  in  dies  melius,  eosquc  ad 
communem  litteratorum  omnium  ulilitatem  accurate 
in  suis  œdibus  impressos  publicare^  suppliciier  petiit 
ne  alius  quisquam  in  dominio  nostro  queat  greecas  li- 
teras  facere,  contrafacereve,  aut  grœce  imprimere» 
tiec  latinarutn  quidem  literarum  characteres,  qilos 
VUlgo  cursivos  et  cancellarios  dicunt,  facere,  contra- 

(0  Voir  plu»  hadtt  P-  316,  la 8ttppli<tQe  d'Aide,  à  la  «dite  de  laiittelle 
ite  privUégtf  fut  aeoordé. 
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facereve,  aut  imitari  curareve  facicndos,  nec  ipsîs 
characteribus  libros  excudere,  vel  alibi  impressos 
venundare  nec  qus  ipse  typîs  et  antehac  excudenda 
curavit  volumina  et  posthac  curabit,-  possit  alius 

quisquam  impiine  excudere,  aut  excusa  forma  in  ter- 
ris ol  loris  alienis  in  (lominiurn  iiostrum  atlferre  vf- 
rialia  hiiic  iiMiue  ad  aniios  deccm  -uh  [xjeiia  aniitl^Mn.Ii 
operis  et  arlilicii,  aut  librorum  ac  ducentorum  aureo- 
ru  m  nummum  quoties  quis  coatrafacere  ausus  fuerit. 
Cujus  pœnœ  pars  tertia  spectet  ad  Orphanotrophiam 
pietatis  hujusce  urbb  nostne ,  alia  tertia  ad  rectorcs 
et  magistratus  nostros  ad  quos  delatum  fuerit,  alia 
item  lerlia  sit  dolatoris.  Nos  aulem  bene  audita  opti- 
mcqiu'  consid»'rata  et  perpeiisa  ipsius  Aldi  potilione. 
ac  inlelleclo  et  quantum  profueril  et  prodosso  possil 
studiosis  omnibus  et  qui  sunt  et  qui  post  aliis  erunt  in 
annis,  quantosque  assidue  passus  labores  fuerit  jam 
multos  annos  iisdem  utriusque  linguse  characteribus 
inveniendis  effingendisque  ut  optimi  scriptoris  manum 
imitarentur.  Cognito  etiam  quantum  et  quanta  dilî- 
genlia  insudaverit  imprimendis  libris  ut  quam  emen- 
(lali-simi  exirenl  in  manus hominum,  necnon  quantum 
inqicndei'it  impendatque  in  ipsa  admodum  et  digna 
sua  provincia  ut  possit  quemadmodum  cœpit,  pecse- 
verare,  pereuntique  reipublicae  literariœ  opem  ferre 
in  hac  urbe  jiostra  in  qua  divine  adjumento  jam  vel 
Neacademiam  habet  quam  petiit  gratiam  autoritate  se- 
natus  nostri  Rogatorum  liberaliter  ipsi  Aldo  concessi* 
mus  et  pra^senliuin  tenore  concedimus. 

(Juare  voUnims  et  volùs  ac  unirui<[ut'  veslrum  efll- 
caciter  imperamus  ut  gratiam  et  concessionem  ipsam 
nostram  observetis  curclisque  observandam  inviolabi- 
liter  juxta  ipsam  ejusdem  Aldi  petitionem.  Quam  cm- 
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DÎbus  impositis  condîtionibas  cum  prœfato  Senatu  ad- 
misimus. 

Et  si  publicandam  in  Civilatibus,  terris  et  locis  nos- 
tris  ipse  Aldus,  seu  ejiis  procuralores  oportere  cen- 
suerint,  est  nostra  intentio  ut  eam  ia  locis  consuetis 
atque  ubi  opportuaum  fuerit  sine  uUapenitus  contra- 
dicttone  publiceuidam  curetis  quemadmodum  in  vestra 
'  obedientia  maxime  conûdimus  et  de  Amiconim  bene- 
volentia  plene  speramus. 

Dat»  in  nostro  Dacati  palatio  Die  XIIII  Novemb. 

Indictione  sexta  MDII. 
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III. 

AVIS  D'ALDE 

SUR  SES  CONTR£FACTEURS  (1). 

AHus  MamUius  Mo,  Ledari,  5.  ' 

Cum  primum  cœpi  suppodilare  studiosis  bonos  li- 
bres :  id  solum  negocii  fore  mihi  existimabâ  :  ut  oplimi 
(piiq;  libri  etLatini;  et  Grœci  exirent  ex  Neacademia 
nostra  quA  emendatissimi  :  omnes'q;  ad  bonas  lite- 
ras  :  bonas'q;  artes  :  cura  :  et  ope  nostra  excitaren- 
tur  :  Veram  longe  aliter  eiienît.  TanUe  molis  erat 
Romanam  condcre  lingiiam.  Nam  prseter  bella  :  qiiîE 
nescio  quo  infortunio  codem  temporc  cœperunt  :  quo 
ego  hanc  duram  accepi  prouinciam  :  atq;  in  hune 
usq;  diem  perseuerani  :  ita  ut  literœ  iam  septênium 
cum  armis  quodammodo  etreuue  pugnare  uideant*  : 
quater  iam  in  œdibus  nostris  ab  operis;  et  stipendiariiB 
in  me  conspiratum  est  :  duce  malorum  omnium  ma- 
tre  Auaritia  :  quos  Deo  adiuuante  sic  fregi  :  ut  ualde 
omnes  pœniteat  suae  perQdiœ.  Restabal  :  ut  in  Vrbe 
Lugduno  libros  nostros  et  mendose  excuderent  :  et 
sub  meo  nomine  publicarent  :  in  quibus  nec  ariiûcis 
nomen  :  nec  locum,  ubinam  impressi  fùerint,  esse 
uoluenmt  :  quo  incautos  emptores  fallerent  :  ut  et 
characterum  similitudino  :  et  enchiridii  forma  de- 

(1)  Voir  plus  liaut,  p.  240.  Oa  a  consiervé  à  celte  pièce  «on  ortlio* 
graphe  et  u  poMtutioii. 
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cepti  :  noslra  cura  Venetiis  excuses  piilnronl.  (Jua- 
mobrem  no  oa  rv.<  stiidiosis  damiin  :  miiii  ucro  et 
damno  :  et  dedecori  foret  :  uolui  hac  mea  epistola 
oés  :  ne  decipianlur,  admonere  :  infrascriptis  vide- 
lioet  signis.  Suot  iam  impressi  Lugduni  (quod  scie- 
rim)  characteribus  simfllimis  nostris  :  Vergilios.  Ho* 
raitus.  Juuenalis  c\im  Persio.  Martialis.  Lucamis. 
Catiillus  cum  Tibullo  :  et  Proportio.   Terêtius.  in 
qnibiis  oïbus  nec  est  improssoris  nomon  :  nor  locus  : 
in  quo  impressi,  nec  têpus,  quo  absoluli  fuerint.  In 
nostris  uero  omnibus  sic  est  :  Venetiis  in  fpdibus  Aldi 
Ro.  illo  :  uel  illo  têpore.  Item  nulla  in  iilis  uisuntur 
.  insignia.  In  nostris  est  Delphinus  anchorœ  inuolutus  : 
utinfra  licetnidere.  Prsterea  deterior  in  illischarta  : 
et  nescio  quid  graue  olens.  characteres  uero  diligen- 
tiusintuenli  sapiût:  (ut  sic  dixerim)  gallicitalem  quan- 
dam.  Grandiu>rul(P  item  sunt  perqûa  déformes.  Adde 
q  uocalibus  cOsonâtes  non  couectûtur  :  sed  separatœ 
sont.  In  nostris  plerasq;  omnes  inuicê  connexas  : 
manum'que  mentientes  :  oper»  pretium  est  uidere. 
Ad  hœc  hisce  :  qam  inibi  uisuntur  :  incorrectionibus  * 
non  esse  meos ,  facile  est  cognoscere  :  nam  in  Vergi- 
lie  Lugduni  impresso  in  fine  Kpistolii  nostri  antc  Bu- 
colicorum  Tityrum ,  perperam  impressnm  pst  :  opti- 
mos  quousq;  autores  :  pro  optimos  quosq;  Kt  in  line 
librorum  Aeneidos  ;  in  prima  Ëpistolœ  nostrœ  semipa- 
gina  ad  Studiosos  extrême  uersu  maie  impressum  est  : 
maria  omnie  cirtm  pro  maria  omnia  circum.  ubi  etiam 
nulli  accentus  obseruantur  :  cum  ego  eam  epistolam 
propterea  composuerim  :  ut  ostenderem  :  quo  nam 
modo  apud  nostros  ntondum  sit  accentiunrulis.  In 
Horatio  :  in  mea  Epistola  :  secundo  uersu  sic  est  cx- 
cusum  :  Imprissis  uergilianisx^peribus  :  pro  impressis* 
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Et  lerlio  sic  :  Flaccum  aggrssi  :  pro  aggressi.  Gran- 
diuscula  pnBterea  liter»  anie  primam  Oden  primo  et 
secundo  uersa  sont  impressorio  atramento  supra  et 
infra  :  quasi  Nnea  concluss  pturpiter.  In  luuenale  in 

mea  Epistola  :  lerlio  uersu  esl  pubilcamus  :  pro  pu- 
blicamus.  Et  decimo  uersu  :  Vngues  quœ  suos  :  pro 
ungues'q;  suos.  Item  in  prima  semipagina  :  Semper 
et  assiduo  ruptas  rectore  :  pro  leclore.  In  eadem.  Si 
uacat  :  et  placidi  rationem  admittitis  :  eadem  :  pro 
edam.  Et  paulo  post  :  cum  tenet  uxorem  :  pro  tener. 
Item  inibi  :  Eigal  aprum  :  pro  figat.  In  Martiale  sta- 
tim  in  principio  primae  semipagins  est  impressum  li- 
Icris  grandiusculis  sic  Amphiteatrvm  :  pro  Amphi- 
THEATRVM.  Et  in  eadem:  Quae  lam  se  posita  :  pro  se- 
posita.  Item  in  Libro  secundo  ad  Seuerum  deest 
grscum  lox«t««MXtx^.  Et  in  Candidum  :  ubîq;  deest 
grœcum  :  idest  xotvà  ^Omi^itém.  Et  in  finejcMvi^iXMv. 
In  Lucano  nulla  est  epistola  in  principio  :  at  in  meo 
maxime.  In  fine  Catulli  eam  :  quse  in  meo  est  : 
epistolam  prîetormiserunt.  Quae  etiam  possunt  esse 
signa  Liigduiii'ne  :  an  Veneliis  mea  cura  impressi 
fuerint.  Terentium  etsi  ego  nondum  curaui  impri- 
mendum  :  tamen  Lugdunî  unà  cum  cœteris  sine 
cuiusquam  nomine  impressus  est  :  Quod  ideo  factum 
est  :  ut  emptores  meum  esse  :  et  libri  paruitate  :  et 
charactenim  similitudîne  :  exislimantes  :  deciperen- 
tur.  Sciuntenini  quem  nos  in  prislinam  correctionê  : 
seruatis  etiam  metris  :  restitueduin  ciiranius   :  in 
summa  esse  expectalione  :  et  propterea  suum  edere 
accelerarunt  spe rates  anie  eumuenûdatumiri  :  q  emit^ 
tatur  meus.  Sed  q  ille  emfidatus  exierit  :  uel  hinc  co- 
gnosci  pôt  :  q  statim  in  principio  sic  est  impressum  : 
EprrAPRiVM  Tbrbiitii  :  pro  Terentii.  Item.  Bellica  prae- 
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dia  fui  :  pro  pnjeda.  Et  :  Hœc  quunq;  leget  :  pro  qui- 
cunq;  Praiterea  in  principio  secundaB  chartœ.  Acta 
ludis  Megalensibus.  M.  Fuluio  œdilibus.  Et  M.  Gla- 
brione.  Q.  Minutio  Valerio  curulibus  :  pro  M.  Gla- 
brione.  Qu.  Minutio  Valerio  œdiiibus  curulibus  :  Quod 
etiam  pulàles  esse  arguraentû  :  impresserût.  Argv- 
"MENTVM  Andriae.  Aille  etiam  Sororem  falso  est  :  Te- 
RENTii  Argvmentvm.  cû  argumenta  omiiia  Comœdiarû 
TeréUi  :  non  Terëtius  :  sed  Sulpitius  Apollinaris  cô- 
posuerit.  Sic  enim  il  uetustiasimis  habetur  codicibus. 
C.  Sulpitii  Apollinaris  periocha.  M etra  etiam  conlùsa 
sont  omnia.  Versus  enim  primœ  scenœ  :  quœ  tota  tri- 
metris  constat  :  sic  tanq;  chaos  in  elementa  :  separati 
ab  inuicem  in  suum  locum  suiit  restiluendi. 

Si.  Yoft  iitec  intro  auCarte,  Abite.  ScMÎa 

Adei  dum;  paneis  le  uolo.  So.  Dictum  puta. 

Nempe  :  ut  curentur  recte  hœc.  Si.  Immo  aliud.  So.  quid  Ml  ; 

Quod  tibi  mea  an  effioere  hoc  porait  ampliiu?  elc. 

item  secunda  scena  :  cuius  très  primi  versus  sunt 
trimetri.  Quartus  tetrameter.  Quintus  dimeter  :  et  ctd- 
teri  omnes  quadrati  :  sic  esse  débet. 

Si.  Non  dubiumest:  (juin  uxurein  nolit  filiiis. 

Ita  Dauuiu  modo  tiuiereseiisi  :  iibi  nuptial 

Kiituias  esse  audiuit,  sed  ipse  exit forai». 
Da.  Mirabar  hue  si  sic  abiret  :  et  heri  semper  leoitas 

Verebar  quorsum  evaderet. 

Qui  pofiU}uam  audiuik  non  dakum  iri  filio  nxofeoi  suo  * 
NunqoaniGiiiqttam  notinim  norbiim  fadt:  neq;  id  «Bgre  tuIiU 
Si.  Al  nonc  faciel  :  neq;  (ut  opinor);  line  tuo  magno  malo. 
Da.  Id  noloit  :  nos  tic  opinantes  doci  &lio  gaodio  : 

Speranles  iam  amoto  metu  :  intereaMeitantei  obprimi  : 
Ne  eiaet  ipaliiim  cogitindi  ad  dîitniiNuidas  nuptiai. 
Astute.  Si.  CamiCez  qu».  loquif  ?  Da.  Hmn  est  :  neq;  puide- 

[nm,  ete.]. 


APPENDICE. 


Qua  in  re  quanlus  sit  mihi  labor  :  cogitent  :  qui 
intelligût.  Cerle  plurimum  die  :  noctu  q;  elabora- 
mus. 

Hœc  pubiicÂda  iussimus  :  ut  q  libelles  :  enchirîdiî 
forma  excuses  emptunis  est  :  ne  decipiatur  :  facile, 
n.  cognoscet  :  VeDetiis'ne  in  œdibus  nostris  impressi 
fuerint  :  an  Lugduni. 

Vale.  YeneUis.  XVI  Martu  M.D.llI. 

Cette  est  iniprinii'c  à  Ioniques  lignes,  en  lettres 
rondes,  sur  une  feuille  entière  en  forme  de  placard, 
et  destinée  sans  doute  à  être  affichée.  Elle  est  ter- 
minée par  Tancre  Aldine. 
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IV. 

TESTAMENT  D'ALDE  (1). 

Te$tamentt0n  Domim  AkU  Rimam  ûie  XVI 
Jannuarii  1514  huUeiiane  Ut  Bwoalti. 

Cum  vite  sue  flnein  unusqaisque  prorsus  ignoret 

et  nil  in  hoc  mundo  haheamus  morte  corlius  ac  hora 
mortis  ignotius  :  Quapropter  ego  Aldus,  Pius,  Manii- 
lius,  Romanus ,  sanus  omnipotentis  gratia  mente  et 
inteliecUi,  licetcorpore  infîrmus,  statui  in  hac  egritu- 
dine  componere  res  meas  ut  prudentes  viri  faoere 
debent,  ne  post  mortem  meam  lites  et  discordi»  orian- 
tur,  quanim  semper  inimicus  tm,  Ideo  yenire  feci  ad 
me  presbyterum  Nicolaum  Moravium  Ecclesiœ  Sancti 
Marci  Nolarium  venetum  substitutum  loco  notarii  nu- 
merarii,  ipsumque  rogavi  ut  hoc  meum  uliimum 
scriberet  testameotum,  atque  post  mei  obitum  com- 
pleret  et  roboraret  juxta  leges  et  statuta  hujus  civi- 
tatis  Venetianun,  cum  dausolis  neeessariis  so]itis  et 
opportunis  pro  quod  casso,  revoco,  et  anullo  omnia 
alia  testamenta  per  me  hactenus  ubicumque  facta. 

In  primis  animam  mcam  piissimo  creatori  ac  glo- 
riosœ  Virgini  Mariie  totique  curiui  rœlcsti  comendo. 
Corpus  ver  o  cuin  ex  hoc  vita  me  excedere  contingat, 
voie  quod  deferatur  Carpum  et  ibi  sepeliatur  quemad- 
modumvisum  fuerit  illustrissimo  Domino  Alberto  Pio 

(I)  Voir  la  traducUoD  de  ce  leâlainçnt  plus  haut,  p.  392. 
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illius  opidi  Principi  et  illustri  domino  Leonello  ejus 
frairiy  quos  eiiam  volo  et  ordino  esse  meos  romissa- 
nos  pro  negotiis  pro  me  inferius  ordioandis  et  fiendis 
in  illis  partibus. 

In  hac  autem  urbe  statuo  meos  comisarios  Domn 
num  Joannem  Baptktam  Egnatium  priorem  Sancti 
Marci,  Magnillcum  Dominiim  Danyelem  Raynerio, 
Dominum  Dominicuin  l*iz;iinaiium  q.m.  Domini  Marci, 
Dominum  Joaueni  Baptistam  Ramusium  compatres 
meos  carissimos  et  Dominum  Ândream  Asulanom,  so- 
cenim  meum  honorandum,  quem  rogo  ut  se  gerat 
erga  Ûlios  meos  et  sit  eorum  patrem  sicut  jure  et  pa- 
terna  pietaie  tenetur.  Perarite  autem  statuo  eomissa- 
rios  meos  illiistrissimam  ducissam  Ferariœ,  GaspartMii 
et  Bonavenluram  de  Bochariis,  amicos  meos,  ar  iibi- 
que  locorum  Illustrissimum  Dominum  Joannem  Bap- 
tistam  Spinellûm  comitcm  Caiiati.  Et  quia  in  omnibus 
bonis  prefati  domini  André»  soceh  mei  ac  meis  tam 
mobilibus  quam  immobilibus  cujuscumque  generis  ad 
me  pertinet  ipsomm  quinta  pars  prout  constat  iiK 
strumenlo  scripto  manu  Domini  Joannis  Franciscî  a 
puteo  nolarii  Venetiarum  quod  coinbiistum  fuit,  et 
postea  confirmato  par  aliud  instrumentum  scriptum 
manu  suprascripti  prosbyteri  Nicolai  Moravii  notarii. 
Et  quomodo  nescio  quanta  sit  dicta  quinta  pars  bo- 
^norum  quœ  babeo  simul  cum  dicto  domino  Andréa 
socero  meo,  ideo  volo  quod  post  obitum  meum  fiai 
inventarium  omnium  bonorum  qui  habemus  et  oalcu- 
lentur  cum  diligentia  computa  et  rationes  noslne, 
quod  scie  dictum  socerum  meum  libcnlcr  facturum. 
Quibus  rationibus  factis  volo  quod  dicta  quinta  pars 
bonorum  omnium  prsdictonim  roobilium  et  immobi- 
Uum  quœ  ut  supra  pro  indivise  habemus  qu»  ad  me 
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pertinet  quanto  citius  fie  ri  posait  vendatur,  et  de  ejus 
tractu  emantur  tôt  fundi  et  possessiones  in  temtorio 
Carpi.  Et  quomodo  habeo  Mariam  uxorem  sapra- 
scripti  Andreœ  filiam  qaœ  est  prudens  et  optim»  ac 

honeslœ  vitœ,  ideo  volo  quod  ipsa  uxor  inea  sit  Do- 
mina ac  admiiiislralrix  omnium  bonorum  meorum,  do- 
nec  omnes  infrascripti  filii  mei  pervenerint  ad  elatem 
annorum  viginti  quinque.  Et  si  modeste  ac  honeste 
vîxerit  prout  eam  facturam  puto,  volo  quod  unquam 
cogi  possit  ad  reddendam  rationem  aliquam  fractaum 
per  ipsam  percipiendorum.  Gui  uxori  mesdimitto  ejus 
dotem  qu»  est  ducatorum  quadringentornm  sexaginta, 
et  ullra  doloni  onines  vestes  etaiiiuilus  qiue  sibi  facien- 
dos  curavi  de  qua  dote  et  rébus  disponere  possit 
prout  ei  visum  i'uerit.  Yerum  si  voluerit  transire  ad  se- 
cunda  vota,  nolo  quod  amplius  administrât  bona  mea 
imo  teneatur  reddere  computom  et  rationem  de  fruc- 
tibus  per  eam  quoeunque  perceptis  ac  assignare  com- 
misariis  mois  quicquid  dare  restaret.  Preterea,  quia 
est  mihi  puella  nomine  Aida,  volo  quod  ipsa  educelur 
inter  monachas  et  sorores  Sancti  Francisi  in  eodem 
opido  Carpi  statuta  mercede  sinj^ulorum  annorum  si- 
cuti  videbitur  principibus  predictis.  £t  cumiui/afucrit 
annos  sezdecim  exlrahatur  ex  monasterio  prœdicto  et 
rogetur  diligenteraine  deceptione  aliqua  an  velitesse 
religiosa,  et  si  persistent  in  hoc  bono  proposito  redu* 
catur  In  idem  monasterium  et  ei  dentur  dncatos  ter- 
cenli  pro  ipsius  vitœ  substenlatione.  Verum  si  amplius 
redire  noiuerit  in  nioniisterium  volo  quod  liabeat  pro 
dote  ducatos  sexcentos  et  vestes  quas  habuerit,  et  tune 
nubat  sicut  videbitur  Principibus  prœdictis  et  Andreœ 
avo. 

Insaper  lego  et  ordino  duodecim  puellis  ducatorum 
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viginli  qiiinque  singulis,  ex  quibus  sex  sinl  ex  liliabus 
sororum  meorum,  sex  vero  ex  aliis  quœ  sunt  Carpi  sicut 
videbitur  piincipibus  prœdictis*  Una  tamen  ûliaoutricis 
qu»  educat  Paulam  filium  meum  ait  ex  hoc  numéro. 

Item  lego  Âlezandro  n^ti  meo  ex  sorore  ammi 
codicem  ex  singolis  autoribus  tam  grecia  qoam  latinis 
in  humanitate  tantum,  ex  his  quos  nunc  habemus  et 
deinceps  curabiiniis  iniprimendos. 

Lego  pnRturea  iJlaiiclio  ministro  meo  codices  tam 
grecos  quam  latinos  proul  ei  placueht  usque  ad  su- 
mnm  ducatos  duodecim. 

Residuum  vero  onmium  bonorum  meorum  mobiliiim 
et  imobilium  prœsentium  et  futurorom  etc.  dimitto 
Manutio,  Antonio  et  Paulo,  filiis  meis  quos  heredes 
mcos  insliluo  ad  equas  portiones.  Qoi  semper  edu- 
coiitur  ibi  aliquo  preceplore  in  contubernio  qui  duceat 
eos  bonas  bteras  el  mores. 

Interogatus  a  notarié  de  piis  locis  etc.  respondi: 
9  Nolo  alîud  ordinare.  » 

Interogatus  de  filiis  postbumis  ;  respondi  :  «  Quod 
uxor  mea  non  est  gravide.  » 

Prnplerea  quia  est  perficienda  qiia'dam  literacursiva 
qiiain  cancellariuni  appellant,  rogo  ipsum  Andream  so- 
cerum  ut  vebt  eam  lileram  perfici  a  Julio  Campagnola 
ut  faciat  maiusculas  quae  inter  suschbuntur  et  qm 
adiunguntur  literis  eaneeiiitriis. 

Ego  Marcus  Antonius  Sapa  presbyter  titulatus  in 
ecclesia  Sancti  Luc»  Venetiarum  testis  rogatus  et  ju- 
ratus  subscripsi. 

K<:b  Hogerius  Claucus  Altrulinus  filius  Julii  Scipii 
A  Claucis,  A  Bucelano  testis  rogatus  et  jui'atus  sub- 
scripsi. 

(Original  aux  Archiva  de$  fiùMntt  à  Ymiim.) 
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V. 

POÈME  DE  MARC  MUSURUS 

EN  TÊTE  DE  L'ÉDITION  ORIGINALE  DE  PLATON 

M.  UOÏlOfPOÏ. 

El  A'  «yt  vSv  wxéS'ifii  Xiicâiv  x^P^v  oOp«vU&vttv 

È;  yôtv  ij^uyo^'jojv  eipeci'-/)  rTepiiytov  , 

À(t9iç  l/et  »«l  o^c  xiivà  Y^va6Xa  fptvi^ç. 

il  èvl  /.oci/orf/vv;;  oxtw  rtu/aç  O0Xu(A7roio 

Aat^aX>(i>v  ttiv  Tcep  xXe(o[&ev  airXxvia. 

AOt<S0iv  «cpoxaTiiç  clvria  xivu[uvac* 
A  ffç^ffç  dtp::a^ou(7a  iraXifx.'n^XoéYXToio  luki^^w 


(1)  Voir  plus  liautf  p.  3âl  et  suiv. 
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ËfLicoXfv  {(onruet  pflépiiov  4  Tcc)riov. 

i(iLtp()>  Qt|x.{u  fXéyci  xoXXeo^  oùpaviou. 
^  |vl  «Il  ^/(Sç  fiSatv  «fiOopov,  oûl'  «(isviivou 

SxYÎveuç  oXXujiévo-j  ïiCÇaç  ûtTroXXuaEvTiv  , 
AXXoTe  ^loycvôîv  it(^iv  oùpavoyeiTova  ^cat&iv 

A^è  xal  eùvopiiT]  )coupoTpo(po;  00^'  «t:^  txcivou 
Noççiv  ctireTpaTTfiTTfiv  adxcoç  occe  luoXtv 

ôcca  6eoicv€uçToi;  xawî*  èvcÔou  ae>i<ji  ; 

twpLYjv  iirrflÉXo^oy  ^«{71;  xpatoç  atèv  £)roucrav. 

Koipavoç  iempUAV  iroT«(t6v,  MpaTUftfpoç  0I91V 
O(»0«p  ictfttvoiv  p<âlXaxoc  AOooviinç. 

ÈXOèav  ^'  où  ^ueXùv  ôXoo^^pova  )ui(li  TÛpavvov 

ùpLo^ayov  SkuXXhç  Xtu^aX^Y^  Tp(^>t(i0V9 
T^piaTTiV  piouo^ttv  Âtovu9iov,  «êXXa  ïvfeiç 

Àpi^TIpOV  90f  nie  T8  «p^piOV  xal  1R>l(t^V«  XftMV 

ÔirK(Stfoi  EùpcGmfiv  vâuTaouviv  Shty^ 
Afltupia^'/]v  èpaTr;  4>X(i>pevTc^oç  oèaTépa  içarpijç 

AajAirpèV)  «TOp  Meiuctiv  twv  ovoptavroTaTttv 
TnXtO^ov  xoXiv  fpvoç  «AiSoXiç  âyXaoxapicov, 

Tô  irplv  l(uàvv7]y,  vùv     apa  àireipecibiv 
roiftc^v  jaanva  Xiwta^  xpl^nmv  ÙXupiiroii 
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To^a  oxir)iCTOux|WV  «vTift^iC<(Mva(* 

Ëcoxa        mpl  jciipi  fiXci  iuo,  ràv  (a^v  09'  t(»9ç 

ÉXXa^oç  oùj^  2va  tûv,  ot  iraXoasaÔa  tovuv  , 
ï^(t)(jiaroi  Fpaucoi  xt  xaXou|Uvoi,  âXXà  iroXaioiç 

Aaaxapécdv  yeveTÎç  èpixu^îoç  axpov  atorov  , 
Kal  TpiTcpoocdTco^avouç  ouvo(t'  e^ovta  0io5) 

ôç  (i'  2ti  tutO^  If^vTtt  irsT^p  e^ts  ^ îXtotov  uSàv 
2TepY(J|xevoç  Ttepi      dT^pÇev  ctTro  xap^iYiç, 

Kai'  {101  dTeivo;  à^oO  icpàç  À;^au^a  i&oCcav  oyouoTic 

Tov  9*  Itipov  rptirXaifft  X8x«9(aIvov  <6ticr/;<7i , 
Kai  TrXa^ôévTa  Tpiuv  X'P^^  oofoîis  ^apiTUVy 

fie|&6uc^DV  iipM9Cy  iradip     mivivTops  «flévtttv 
Ofixev  arop^YfToiv  ouèra  ToGf^e  fieyaç, 

IlavTa  oî  è^au$ô)v  {iLeXe^7i{<.XTa  77op<pijpovTo( 
6p{&oQf  «vaictuovflffv  t*  ^Top  IvipOtv  iSkw, 

IlaTpoç,  6  ^'  oéo-aaiwç  ^eÇcTau  ÀXXà  eu  Tcep, 
U  ^fuÇf  «XP^^^  ip«&(i  icoi^9  ÎXttOi,  Xs$«ç, 
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np^fpov  90i  ippotnaty  ^loTpeç^ç*  aÙTotp  âpioi^^ 

OOj^  îva  01  ypuffov  Te  xai  apyupov,  où^  i'va  77£{Àt{»riÇ 
ÈfAvXnDv  ^HYMAV  Xapvcota  iropf uplcav. 

AXX*  ?v*  elicoffSleffT);  piàXepov  irup  ^XoirpovoXXeti 
ApY]OÇ,  Tq)  vuv  i^avT*  àL>.aÔ'Jvoa£va 

ÔXXuT0ti|  oOx  iUii     Eùytoticaç  iv  ccpoupoiç 

i2xrt7e  [Aàv  KuxXfdilf,  <pxTiat     Àvn^aTDC  * 
okoih  t«|a£vd  Te  Oi  wv  oixooç  ti  leolit^iv 

Aap^otTTTei  pioyep^  t'  ctypovoj/wv  jtajAarouç. 
Ôffacav  5*  au  flçawToç  è<p£i<jaTo,  rauT*  aXamc^i 

BopSapoCy  od  oTopyi^v  oO^'  iXtu'ràv  l^uv. 
IlafiPffov  avaÇ  yapu.7]v  IfiLOuXiov,  svOeo  coîaiv 

Tîaciv  elpY)Viqv  xocl  çiXoTviTa  Tcaiep, 
S^iTXtoc  (iv  TCTsy^  ÂpDç  iraXii€tvOi(  avTpoV| 

12<T8  XCOot;  9p«Ça;  irôjxa  xaTcopuy^^tv. 
a6  {jLiv  i/.oy'Xoi'Jtv  fitviXxuffov,  lidà  Xoyoïo 

Âflt^ov  ii«îv  0tiov  XdCTpitfiv  «ptipUà 
EtpvfvTiv  iToXuxapirov  lii^povoe  pOTpuo^copov, 

EiorjVTjV  xo(7(ji.aî  Ttavtl  TToGsivoTaTTiv  • 
AÙTKp  «pi6|Aii)6^vTa€  imirpoia^'^v  air«ytec$ , 

Toupxoyevâv  «Svt^pLoiç  I9ve9tv  «{voX^duAv. 
Oi  ^ôdva  ^QuXftîaocvTef  À^attôc^  vuv  piepidcaat 
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ZetiY^ov  flhctiXoiWTtç  ^btiXetOY  lie*  «^Ivt  Oiiactv 

ÀÀ).à  7Ù      77poT£po(  TeO^ov  GÇiGiv  aMv  oXeÔpov 

né|t<^«ç     ÀtfiDc  (Aupiet  ^GiXa  ici^ov, 
XàXxto6(opy]K<i>v  KfXT«{»v  OoGpiv  Ëvu^ 

îinrouç  xevTOuvTwv  irpwodiv  eî^ojxevou;  * 

IlaviDc     IraXCific  ^9*  «îXitjfltTo  l«t<|»ava  ic<{t{Mv 

OO^è  «^lep^Oi'cdv]  ^oupa(7iv  <x>>Xoôpoa>v. 

ÀTpaiviTo6ç,      IfpD  xcel  tià  [xedoycfaiv , 

Auofuvltm  ylvouç  »^pa  f^oicv  é(&oS, 
6<apy]yôlm<  é(&o8       II«M<nv  dyxuXoT^CoK 

Totç  6a{jià  Toupxauv  aipiaTi  ^euo|jiévot;. 

OâXopiiç,  ÀxiNiXoK  âlbuSat  p.apva(iitvoc , 
Kal  v£e;  lairavûv  (leyaKiifTeec,  oupi^iv  laoi , 

Ai  xopuf  à«  îoTûv  ivràc  l^ouot  vif  wv, 
EiiOùc  le  ËXXifQiRiV'rov  (uirèp  xap^ifoMi  9^««v 

AUv  âeipéGÔdi  (JTaupoç  ctXe^ixaxoç) 
Ôp[&aadAiy  *  y)v  yap  Te  icoXei  BuI^ti^i  irpÉ^ 

Ntf«Tt{Miv  ôffTpa^/Y)  f^yyoc  IXtii6tptit<^ 
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rpaixoç  6  ^ou^ei'a  vOv  xaTaTouy ojievoç , 
Àp)(^a»9C  «pcTvt^y  ^v'  IXftu9«pov  iftap  UnTotij 

AÙTocp  èi;ei  xTeivcaciv  àXa(;Topaç  ^  répav  iv^bi>v 

AàtxiiLap  0v  6eoiî;  Imvtxiov  S(avov  dtdwj 

Kal  {&eYàXif]ç  ^aipuv  eîvexs  xa^^ovi>)( , 

ÂvCicK  afveifîç  ipXoStov  «ireip^viov , 

Toupxa(i>v     £vo(  Te  ^uYiçevi'r.v  re  xal  oXêov 

Xepcl  Tpoirato^oiç  itaidsiiMi  M^ocaé^  *  ol  t*  «u 

2xuXo^apeîç  raTpyjç  pLV7i<jàp.evoi  açefépifiç^ 
MIX^fovTOi  xod'  d^ov  icMovay  xol  irpuXiv  6^irXoi( 

Kal  TOTÉ  èii  ûOTi  yaîav  àr'  oùpavoO  eùpuo^eiav 
ïltiiwai  Aorpaiou  «ploêa  iucii  OuyaTiipy 

Mnix^Ti  (iviv(bu9a  ppoToIS;.  Ëml  in  fltXirpov 
kyX  tatai  ^(^puaoijiv  Tiôtv  y^vo;  TÎpteptwv 

Smo  OcfAiOTftuovToc  dXs^  x^^^^  *      V*'^  oXeOpov 

Kal  Tct  {Jtàv  Éiôe  yévoiTù,  (Aa6Tnp[.«ci  vùv  icoXaiâv 

ËX>ifv«iVy    *vaS,  apxtaov  oi^opiivoK. 
Ootpduvov    ixdétoio  fcXoypiJirvouç  àirofiftttÇy 

Aiopoii;  {jt.£iXiG<7(ov  xat  Yepa£(7<ii  6£(5v. 
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iïèk  iro>u«icip^  wiaç  Ë«icept««v, 

MirfTf        (AiCt*  oSv  «t^To;  eùyev^Of , 
Ëv  PtùiLt^  x«Tàrvfli990v,  Imotifaoc  o^i^iv  «v^paç 

Totîç  Y*  âvap.itxvvf9xc«v  ^  Tcxpoç  oOttA  fffav. 
ÀXV  71  (lÉv  ^Y)  oXcaXe,  cù  ^'  tjv  Kaiv'/;v  ccva^viv^^^ 

^i»*/^«ç  -/îïÔswv  ^o)To;  â)C'/ipaoi'ou. 

Àvn  TOi  IXmoS  Buuêpiv  âp(.fi<|>a;xevai. 
TaCra  toi  ejcTeXfccctvTi  x).éo;,  Tcaxep,  oùpavôp.V,x£; 

Ëo^anx;  ii^i  (^^^9  ïicep^opeuv. 
FIms  yap  roTi  YXfi>«ffa  tiiiV|  «oiov  eTO(Aa  fm'ftDv 

H  àyopïjTawv  •/;  xai  âoi^oTroXcov , 
Oùx  (^uj&viiocuv  ;  à[iLaupi6c<i     tiç  aim 

TnXi^ftvii  toCdc  irpif&oc  flr)f>af)r,v; 
TatÎTa  TtoO  Yever?,co;  âoC^t|Aov  i^^è  -i7poirai?i;a»v 

nàvTaç  èir'  ccv^pioirou;  ouvop.a  Ôr.xav,  avaç. 
Ttfv  èi  «I6iv  irpoWp«iv  (^à^K  xaxi)  âp^upiiniv 
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0eÎ£  Il>.aT(«)v,  iirei  oi  Tcaxpiov  içxiv  eÔoç , 
Pi^^  TOcXfltupivov  Papêapotpuvov  Api|  ^ 

Kai  Te  Ôeoi;  U^Xr.v  adavaroiffi  90:0V , 

IlaXXiuxou  xopufiSc  mîvqc  «Y^w^vod 

Ai^eoOeiç  t6  oé^a;  x'Atûv  xal  vipivà  y^viisi, 

Où  vYjxoucTyi'aei  awv  ûiroÔ)){iioauv(r)V , 
nitOoi  dtX^voi^  xi)Xou|Uvoc.  A>Xa  toc  âpot 
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LETTRES  liMËDiTES 

ÉCRITBS  EN  GREC,  PAR  MaRC  MuSURUS  ET  AUTRES. 

Voici  quelques-unes  des  lettres  grecques  que  je 
possède,  provenant  de  la  collection  Renouard,  qui  les 
avait  rapportées  de  Venise.  La  j)lupart  sont  écrites 

par  Mii>ui'us,  par  son  Ixiaii-père  < irrjj^oropoulu.s  .  et 
SCS  hcaux-frèrcs  Jeun  et  Maimcl  (^in'goi-opoulos ,  j)ar 
Arislobouius  et  autres  Grecs  collaborateurs  ou  amis 
d'Aide  ;  quelques-unes  même  sont  écrites  en  grec 
par  des  Italiens,  entre  autres  par  Fortiguerra,  Tun 
des  premiers  fondateurs  de  TAcadémie  d*Alde,  qui 
figure  toujouredans  cette  correspondance  sous  son  nom 
grécisé  de  Cartéromachos  (1). 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  ce  grand  mouvement  lit- 
téraire qui  passionnait  X'enisr  à  cette  époque  et  rayon- 
nait autour  (le  l'imprimerie  d'Aide,  est  digne  de  notre 
intérêt,  et  bien  que  les  détails  de  famille  dominent 
dans  la  plupart  de  ces  lettres,  on  aime  à  pénétrer 
dans  ces  confidences,  qui  témoignent  des  sentiments 
d*affection  réciproque  de  Musurus  et  de  ses  deux 


(1)  D'autres  SiivaiiU  élraiigcrâ  écrivaient  hu»m  en  grec  à  Al«le,  el 
Je  |HM:iede  plu&ieufft  de  letira  lettres,  i'eayère  qu'on  déoourrira  d*au- 
tres  lettres  d'Aide;  Je  crois  mène  que  Renooeid  en  a  cédé  qoelqaes- 
ones,  en  Tendaiit  sa  belle  oollectioa  des  Aida.  Peulntre  leâpoiMAseuri 
VoudANit-il»  m'en  donner  communiralion. 
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beaux-frères,  de  leur  dévouement  à  leurs  parents  et 

amis,  et  on  est  touché  de  la  douleur  profonde  qu'ils 
manifcslenl  pour  le  malheureux  sort  de  leur  patrie, 
sentiment  si  bien  exprimé  par  Musurus,  ùla  fois  poëte, 
érudit  et  élégant  écrivain. 

Le  spécimen  que  je  donne  de  la  belle  écriture  de 
Marc  Musurus  est  extrait  de  la  première  lettre  qui  va 
suivre.  Cette  lettre,  tout  entière  condensée  en  un  seul 
feuillet,  contient  ce  qui  forme  les  six  pages  du  texte 
imprimé  (pages  501  à  507).  Elle  n*offre  aucune  rature, 
ce  qui  prouve  le  soin  que  Musurus  apportait  aussi  bien 
au  styh;  qu'à  l'écriture,  où  il  s'est  plu  ù  tracer  tant 
de  ligatures  élégantes. 

Ce  n'était  pas  cependant  une  puérile  affectation  de 
sa  part,  mais  une  habitude  résultant  d'anciennes  tra- 
ditions conservées  en  Grèce,  oii  la  beauté  de  récriture 
des  manuscrits  facilitait  la  lecture^  et  se  communiquait 
par  les  exemples  qu'on  avait  continuellement  sous  les 
yeux.  C'est  ce  qu'on  observe  dans  les  lettres  que  je 
possède  et  dans  les  manuscrits  parfaitement  écrits 
par  les  calligraphes  Cretois.  ^ 

Musurus,  en  soignant  d'une  façon  particulière  le 
style  et  l'écriture  de  ses  lettres,  avait  peut-être  le  sen- 
timent qu'elles  seraient  conservées,  du  moins  dans  sa 
famille,  et  seraient  lues  et  appréciées  de  ses  amis , 
comme  Font  été  celles  de  Balzac  et  de  Voiture.  De 
pareille?  lettres  ne  sauraient  être  écrites  ix  irpo/n'foj. 

On  en  jjeut  dire  autant  de  celles  d'Apostulios  dont 
j'extrais  U's  deux  qu'il  a  écrites  à  Calliergi.  Ces  lettres 
d'Apostolios,  qui  nous  ont  été  conservées  et  sont  re- 
cueillies dans  plusieurs  manuscrits,  l'un  que  je  pos- 
sède, un  autre  qui  est  à  notre  Bibliothèque  de  France, 
et  un  troisième  à  Vienne,  prouvent  qu'il  en  était 
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À  ycJfô^C^  c^^s^n  'ifUlu^!ay  h^^X^^/Zc 
Ja/^i  M^Jya^j  ^ti^êy-jK^      VVcuQ.  M^-ff;  c/t^^^Q^ 


^^^^^ 


fE  mj\.ï\C  MUSURUS 
àe  M.Ambr.Knnin  Didot. 
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d'elles  comme  de  celles  d'autres  épistolographes  que 
l'on  conservait  pour  servir  de4iodèles  de  style. 

Voici  quatre  siècles  que  les  lettres  de  Musurus  se 
sont  conservées  dans  leur  intégrité ,  et  je  me  félicite 

de  pouvoir,  grAce  à  un  lieureiix  hasard,  en  dunner 
connaissance  aux  amis  des  lettres  grecques. 

1. 

Marc  Musurus  à  son  beau-frère  Jean  Grégoropoulos, 

jraveXOeîv  Èvitta^e  *  «XX*  Ôti  icavT«»c  èvOévis  âiciXOeiv 
â^uvotTft        «TrayopeuovToc  tt»5  xp9eTo(iVT6ç.  M^(i.vY|«ai 

yoiîv  w;  è:r7iYY£iXatJLr,v  p.èv  èravvi^eiv,  'jicoÔeTixùç  ^è,  pte- 
Oif{&jvou  ^nXa^vi  ToS  x^ToCfvTOÇ  *  ôXXoc  (uiv  i  xparlov  * 
tîiri^  icotà  xal  v5v  ïytvai  f&ou  (licXXov  i  {u6(eTai  etxtfTCAç* 
flfpa  o05'  sy'*^  èrovYiXÔov  •  xaXû;  iroiwv  •  ô  yip  xparoiv, 
^  ouveaf^ev,  tou>Otoç  ècTiv,  otoç  toù;  Û9'  éauT^  xal  Xuip^aai 
vMiTipcCovTaç  t  T^ç  t6«ti0iMC(  â(ui^o(«6ai  tfcifpovouv- 
Taç*  oêic' èjAavToG  9l  »oi  toSto  tcotif^n  7cpo(pavwç.  Me/pi 
fùv  yàp  «Tcixvaiov  «ùtou  Ta  (OTa  ôerr.jxepat  TcapatTOujxevo; 
éÇouaueVf  T0(  (a4v  Xiira^ûv^  tà  iXcuOépy  ffpimuotv  ôv^pi 
yptojxevo;  Xoyoïç ,  irpôç  tû  (x.viiiv  «Sv*jTTeiv ,  x«p6)^uvov 
aÙTÔv  éxàoTOTe  xaT*  sptoù  •  sTcei      Oecapcov  jji.'/i«îèv  xauT^p 
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uffoç  ^0«t  xftl  (uyaXoippciviçy  iiç  ctv  tî$  tàv  lirma 
yp<{vov  i^«u/tatv  «yen  ratOepa  xal  ôxivi^tm  ^lOEvota,  u* 

oarixov  é^top'/îTaro  u.oi  xt7;«i'^iov,  sÎt'  ouv  eùepYÉTxaa, 
ouvaiveaavTcav  ô^oÔu^^ov  tûv  èv  Bovcovtg^  toO  eucpou 
UpQfflcvTVïi  ToicoTupurûv.  ^ûpov  2X«rrov  {iàv  i 

av^pa  eî;  repiouffiav  oX^tov  âico^vai,  âyaSov 

icoXXi)v  ye  Tpl^i  Ty;v  r'îu/iav  axe  ^iq  TOU 

i&iva(  {ftot  T&v  lir*         xXuittva  (petiyovTt  ^Mtéfrn^  ixtt 

TO  Pc^iov  flhcttSXIivovTi  *  X^yiiv  ô  to  /uptov  èç' 
i^{xi<Teia<  yewpyûv  iretayi  Té/virj  jç^api^ecOai  pt,oi  TreipaToti 
aÙT^C  Tt  xoci  Yuvfltiov  xai  toc  «ai^ia  kots  |&àv  «fficcporyouç 
rà|uy^it(i  «ot)  imxT^v  Y«X«,'«eTi  a^titoxs  irpo«- 
^^pcov  f&ff.  Où  {Atxpà  pièv  ouv  Xttt  TOCuTae  ^o^eiev  av  rtaiv* 
ô  içoXo  TOUTOU  [JL8ÎÏ0V  T^p-ei;  «Îttîiv  eyofirev  toÙ  ycdptou, 
€ti  UpiMovnc  (ncotevoi  (wy^  oùx  ovoeyiMCii  tq2iç 
xiXTi!i{Uvouç  *  I9TI  yàp  T«Sv  £v8U  ^povTi^oç  XeyopL^vcov 
fùipyeTYi[iLaT(t)v  •  rà  roiaura  xal  |i.u9Taiç  Ô|ji.oO  xaî 
«{twi(Toiç  iûitdt  ^i^oaOfti.  Où  (AiQv  ÔXXÀ  im6'  âp«v  é»««Ti|v 
9}^iov  tt(  t^x^C  dp{i.«oOai  irp09Y(xei,  O^u.voi;  xoti  ù^ocl;  tà 
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9€^èç  oXXto;  ivTt  (asYicT»  yocp  é^oç  irpô;  âpervîç  geo)(i|9(V 
xal  (Tirou^atou  ^loiT  )caT(^pOb>9iv  ^  p.eXe'nj  Tâ>v  OeoiTvevaruv 

^p«W  oîovti  Trp^ç  T(V«ç  cûetfvfliç  a^opMvrtç  è(x^u/ouç  -niv 

T^iv  i'joyépeisv  l/ov*  où  yàp  s^eÇ'iiç  Tftv  eùyôîv  ^  ccxoXoti9{«9 
où^è  xa6'  7Î|i.épav  â  aCir/;'.   ÀXX'  IXioOev  de  <pep(ov  otvjjjLo; 
Kucovcffci  iciXaaaev  *  tà  j&èv  yàp  âi7o  tûv  xct'  àpx^(>  '^^ 
S*  âicô  Tfiv  ff^ç  T$  'râlii,  T«     i%  \U9W  toS  ptâXMti 
Xofft^aviiv  ypiî  •  eTt  rot  çyfjjiepov  eu/p^iCTa  aupiov  oiy^r,9xa' 
TO  ^iQ  paOeîv  Tiva  t(91V  ^pt.epai;  Xr^rréa  xaî  rovou  icoXXoù 
MCI  xp^vou  itStm  (&axpo8.  Ou  (ii^v  tarit^  ccira^uviPiTif- 
90(t8v,  T^v  XflCfiaTOV  oôy  ûiro^épovreç  •  «XXi  OeoO  yc  y«îpa 
ôpé;yovTo;  ^laxapiepTi'aojAÊV  a^i  TftXouç.  Tî  oOv  av  tiç 
ttiroi;  2ù  iè,  xoXà  Mccpxi,  ol^fv  fiev  âm^iîpLiitfac  <v 
IraXi'a  itaiieu6i)atft&evo<  Ixeiva  {mCXi^t*  tAv  irftt^cu(tflcrwv, 
fa)v  àv  ^uveoo  «fiauTÔv  à770(^ei;ai  ypTidipLcaraTOv  ovra 
Tf  irftTpiif ,  Mtl  x«Ta  ye  t^v  «(Airopuev  t«»tiiv  «irlXineç 
(xèv  yov^  4^1)  Ycppocx^Tfltc  9  «irAiirtc  iè  t^v  ipmiv^v 
^a»Xixiv)v  TÔv  çiXtaTwv  éraipcov,  t(ov  [làv  oùx.  «TrixXaaôel; 
xXau6(<.upi(o(AivttV|  tûv  i*i;ïiXa(4.êavdvTa>v  icai  xaTey(^vTii>v 
(«.H^lva  mméfuwç  Xdyov*  licii6*Â«xep  liriXtt04Î(uvo;  0^ 
eîvexa  ^eOp'  à^T^ai ,  [xôeXXov     Ô9irep  vexuTOu  [i7}Siv  i^it* 
KDX^TOÇ  flUiçuyi'av  xaTayvoùç,  èirt  tivoç  otêatTou  roXuyviou 
xatcxXfioOtW  oldE  Tiç     Ovpv  Mxiiw*  ftàxw  M^wt 
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ttUL   i^,'.'^t.>.    Iu'aJ.'Z^^  £»^jI.,-.;    -c»   XÎ-  TTx^vx^vvn 

xaÉrrx^  t:c«ç  rrr>i        ssxs»lt«  x«i  iMÂfiÊ,im  «»- 

Stirâm  ÙXryîMSf9  iau^Munx  -xThrM-i^n  rsociyjowroç.  Oov 

%^iwéfKtm9  Iv'âpcnf»;  nxrm  ^o&)c,  «srrc  wftxwL'  mù 

vip      /,'/yr,<xi'^7.'i  iLti  àrro'xxv^latvet;  arcs     :rat^Civ  vi^îtç" 

f û^aiaoviav  i^yetuTOai,  îiv  ti(  iiri  âypou  xupio;  yfivoiTo 
ir>«6piflNou  xai  ^p^x^  XP^P^  oiTOf  lou  xol  ocv«piow  «opC- 
ÇovToç  •  «Ctcoç  r,ropetç  T«tç  {icyCaraK  ir^«t  TÔv 
âvayxaitDv,  (xàXXov  ^'  01x01  tûv  icaTpcjkav  i^TZiKiOi  it  xat 

«T«TM  6ir^  Tfiv  icoXtfu««v  ytvMai  rpo£;je.evoi,  Tiic  i^taç 

(AiTifixiiaav*  ilT*i»ft  [AouaiMv  ôvcttYdteç  ToaoOxov  ôipo  tôv 

ItocXcov  ^otviriv  PapêapîÇovTCç,  ware  [xyi  {;.o'vov  yparâioiv  xai 
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>i'a;  É^^nai  ^i«?[(o<jiv  aTretXeîv,  àç,  ËvcTtûv  In^&vi,  t« 
ioy  xTOL  i;8fcOO(&£voic     ^*  otpoûpnç  (Ô[Ay)pixû;  eiiceîv)  a)'6oç 

èx.TÛv  èvovTwv  hxpeXûv,  jAviTe  rpoxoTCiwv  «ùtôç,  tcoÔç  5è 
.  TWiTOiç  oOx  ivvoeîg  TÔv  xoivov  ÉXXntfi  xal  §ap€apuv  toSs 

veiv  xexupcoTai  *  Ta  y^p  ^'^i  yovscDV  ou  oe  ^'jautreî  eicMcou' 
p(aç  Ta  Ttic  oiic  ^eof&ivwv  x«l  toc        ywiaç  «iraiTouvTttv 
^ixaue,  xodairep  i  vtffto;  xal  h  fuvtc  xiXtuu.  âpa  ouv 

aoi,  Moépxe ,  (x>]  ^o^av  irepl  toO  Xa^axiiv  ol  avôowirot  w; 

xii|A^voK  vKjioiç ,  aymèf  xat  Taircivèv  aÙT^ev  fltv^pa* 
«o^ov  *  ^Tt  ^vtTCtieiv  a/pi  YY(p(o;  elXou  rfiv  ^tXTdETetv 
oéfiiXvioa; ,  oO  (xà  Ai'  stcI  Xafiirpoî;  xal  [XfiYotVji;  eÙTu/jri- 
(Mtoiv  y  ôXX*  iwl  i&caO^  flUtxcXi^  xal  «airp^ ,  x^^^  f^^^ 
laeiç  it^vai  '6irep&>r.v  )*ovti  itîivai,  xa0*  Aau>^ov  eimiv. 
Tautflt  jiàv  ouv  eÎTcoi  tiç  av  71  oti  èyyuTaTa  toutwv.  Èyc* 
ii  irpôç  w«VT«  (Afv  ôffdXoYftMrdoi  oOx  «v  <v  tû  irap^vTi 
^uvaCfAHv  (Aupiaiç  âv^oXConç  ûv,  x«toi  icavv  tùn^ww» 
âiroXoYi'av  iirpoi'TyîcÔai  xaÔ'^xadTOv  e/tov  "  xaO'oXou  xal 
auyxe^ujA^vaç  Tà(  irXeiouç  tûv  èi7iTipt.7iae(i>v  oux  otXiiOetc 
o{»9aç  o&T»ei  icttc  fiLsy^tiA*  «v  *.  èiMÎmp  où  ^ouXcueiv  icxi 
To  ôeoaeêe?  xal  ^iXavOpc&irt;»  xat  ippooioveî  xal  oXok  et;  irovin- 
piav  âvetciXv)irT(p  i^yeiiovi  ouveîvai  rvîç  aùrïi;  xoivcdvoOvTa 
Tp«icéCi)ç  xai  vjftiinv  «îmîv  laonjoaci  6iro  ivavTttv  (ùv 
<piXo*j(iieWv  T«  xetl  TifA(ofA,evov,  ûkWvmiv  iï  xal  yu^aî;  Taiç 
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tovvTOC  ^i^flcoxxXov,  «icotÇ  (tfv  rîîç  i^^aç  âv«yivéS9X0VTa, 
Tov  ^*âX>ov  xp^vQV  4(toi  tSv  9i>o«t(9«av  ôxpotofjievov  xat 
Toîç  cufA^iniTalc  âçiXovîtJCw;  ^taXeyot/.£vov,  v)  x.ad'a'jTÔv 

vfiv  èfAÇopo  jp.evov,  x«l  iroXXu  irXci^cofv  {&rrà  (aixoov  èpi^o* 
pi(f<Tea6ai  p.éX>>ovT« ,  xai  oXwç  iravTwv  eùropo'jvta  twv 

yocp  ^T)  nytw  àç  r^'i  o^iVTpo^ov  IXtuôeptav  à::£[iieo* 
Xvikmç,  our'èç  naiaCiov  ocçuveiaOai  ^iXoGo^Yjacuv  ÈTri^- 
XioTipov,  oîHt*  oucoi*  iiravéX6ttv  Y^vctïm  Ta  Tpo^âv  «m- 

l(&iro^ciiv  eoTtti^  ô  xupio;  ;  ÔXX*  U  (A^vaç  ôXouç,  ûarcsp 
vuv  icoie?,  TOtç  ÈXXnviXQiJs  ipi^iXoirovifoip  ^oyoK,  ^rep  eîp- 

Y«(TaTo  Twv  çO.ocoçwv  Toùç  auToîï  xaÔYJYTfiçaasvou;  xâaè 
^pàaei.  Ëxeivoiç  y^F  xaXyfv  y&  vîx.k}v  cv  ^laXexTu-^ 
xat  9iXo9Qf  ta  vtvwnfilvoiç  auToG,  irpoç  t$  irôaov  rjiv 
ô^etXofiiwiv  «ÛTOiç  9'jVTa&v  flhco^oGFvai,  xat  o^^iffaaTOç  ^y)- 
.(4i09tou  (i)  xaî  ÔepaiTovTwv  u-CTa^où;  twv  iropeudovTwv,  £ir£- 
Tpfirtvotxo^i/ttpttv.  Mii^tK  Toivuv  aatêciacippoç  toùc 
Yovelç  ii.ïfT*  aYvw{A(Hî!5viiç  mpt  -riiv  irarpiia  yp«96<î^«  H-*  ' 
ouiru  Y*P  Y^Y'^p***  '  ^Y***ï*  Y^*^^  îxavôv  jièv  iv  iraXia  ^la- 
Tptt|»»  XP^^'^^v  (^^  «uxXetav  rn  «arptit  TPCpticoiwVy  ctXX* 
rèv  6(AY)pou  vdpLov  TTipûv,  i<f  ooov  ^wa(i.t<i&ç  Tt  xat 
9770U^r,;  Toù^ov  èÇapxti  •  toÛto  ^'iarl,  {AYj^è  ytvo;  icaTi pcav 

.  (1)  Par  Ift  |w«te  oa  diU|eiioe. 
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Tfltt)  oïxa^é  t' àva7Tpé^j/ai  xal  y/ipoTpo^YÏGai  toù;  yevvvjoav- 
Tfltç  xoil  xsTaXiivai  t^v  ^iov  èicl  tou  isodeivoraTOu  i<^a^uc, 

|jt.e  ^vj  xav  pLCTa  Oavarov  icapà  toî;  xàtu  ^eviTsiav 
«X(9iett{<.ai«  Yirà  iaxpucav  où  iuva(tai  «XeCova  ypa^eiv. 
Épp(o<To,  xol       flc^eX^iv  i9(AÛv  x«l  icoXCtuv  xuptov  tfiiav 

VY)v  Tov  EùéoTCCpov  cô(  âir'  èiiiou  TCpo9^&>vYi<7ov .  Àtco 
Kàpirôu. 

Voir  la  traduclion  de  celte  lettre  plus  haut,  pa- 
ges 30-36. 


2. 


Marc  Musurus  à  sm  beau-frère  Grégoropouios, 

À^i^^é  (Aou,  TToOeivoTaié  (tou,  tvnç  {lOi  uyiaivcov.  F.v 
oSc  (iiv  ccviv  iy^»  x«Et  dicaiç  vti^t^  toIç  ivapoG^iv  4  âivo- 
^l^oùç  «V  901  T«  Ypa[i;Aar«  ^ivixpi^coaivoç  etTPOi.  Ëv6u[i.^'- 

•Ivai  Xflii  yvttpijMiV,  xat  TaîîTflt  (ftn^*  ov«p  iXici^ovrot  to 
oli  lvix«.  TotiTou  yàp  iX>a(i60VTOç  ^  TocXXa ,  «î  xal  tok 

TcoXXoî;  C>J^w^«  ^  âXV  ouv  ècii  irpoç  tov  cxottov  èexTco- 
Aliv.  2i»  i\  à  «oOsiv^^Tortf  ^eiiou  èik  tûv  9ûv  èm- 
<rro>wv  itapa|iuO(av  (AOt  Tcapé/iiv  Tiva.  ri«évT«»c  i*  olsOa 

Tâ{i.oi  xaTaÔ'j^ia.  Tà      Ypàp.p.aTO(  <;ou  ô  X'jpio;  AX^oç 
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«icoir«(iicftTM.  Ta  Terpot^ia  tou  2i(fcir^ixioi»  flly^M  t^iV 

Mapxoç  6  «dç. 
L'adjmae  porto  :  SruditMm  viro  Joo^i  Gregoropplo  cM  Ctv- 

[traduction.] 

Cher  frère,  Tobjet  de  tous  mes  regrets,  je  te  sou- 
haite une  bonne  santé.  —  Celui  qui  te  remettra  cette 
lettre  te  dira  où  j'en  suis  de  mes  affaires  et  comment, 
quant  à  présent,  je  dois  me  contenter  de  ma  position. 

Juge  cependant  d'après  toi-même  combien  il  en  coûte 
d'être  loin  de  ses  amis  et  ronnaissaiH  Os,  et  cela  sans 
pouvoir  espérer,  in^'iiu'  «mj  songe,  qu(?  celle  absence 
aura  sa  raison  d'èlre.  Car,  si  cet  espoir  me  fait  dé- 
faut, le  reste,  quoique  enviable  pour  la  plupart  des 
hommes,  n*est  plus  qu'un  obstacle  à  mon  but.  U  te 
faut  donc,  ami  si  regretté,  redoubler  de  zèle  pour 
que  tes  lettres  m'apportent  fréquemment  quelque  con- 
solation. Tu  sais  trés-bien  ce  qui  me  tient  au  cœur. 
Envdie-moi  tes  lettres  par  l'entremise  de  messire 
Aide.  J'ignore  le  motif  qui  l'empêche  de  me  remettre 
les  cahiers  manuscrits  de  Simplicius. 

De  Càryit  avril. 
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3. 


Marc  Alusurus  à  Jean  Grégoropoulos,  comme  à  ton 
frère  Irés-^her^  à  Veniâe. 

AÔTov  ce  V/,  là;  '/jx^ijaç  ioxû  p^i  vuvl  S>.£7:eiv,  érat- 

001  xol  X^Y«iv  iK^^^eTftt  *  Tiç  it  «pic  tou  Aioc  livoy- 

XoivTo;  ;  Ti  ^'  eî  |xcv  ^levoeÎTO  Koépiroôev  âTro^nixeiv,  TrXeîv 

,  6^vie  Xua/i ,  xâyw  ir«p'  upiaç  aé^t^opiai  •  èfAiro^taOevro; 
TOÛ  xpaiouvTo; ,  iraXiv  e^a^îy.c; ,  iaTajyivrj;  à^i^OfAai 
Ti^ospaJCftOT^iç.  ÀXX*  «UTD  (làv  ilp^aTO  xoi  i^t)roTO{fti(8D 

TCO  ovTt  xal  aT«y)tTOÇ  av(lpca7;o(  •  oùà'  oLiG/y^irvi  {A'/;^éva 
Xôypv  iroioiî(Uvo«  ToaouTwv  xal  toiout«iv  éT«ip«iv  ix^e^o- 
^VMv  xal  (Aovovoù  x«)ni|V^Tftiv  lirl ,  «ûtoG  èncpavn'a. 
Eîev  •  eiT*  tkvj'éi'jhxi  ^Ckka  tlxi  ptiQ  ^asXXei ,  aÙTOç 
i^iTtt*  iy^  Y*P  ^'ràv  icipif&^veiv  oOxin  OA».  Kal  tom; 
aÙToS  S*  ftiroo/lsfoiv  «irà  xfiç  «nqiupov  oIixIti  irio Tiuoi»  * 
iXkcc  çévaxa  xai  xo6a>.ov  cî;  aîrav  cpyov  riyn'aoaat.  A)l- 
Xouç  iiin  troiCtT».  IIpo(  £{it.è  xpniiCe^^'  irotu^odu  KpvÎTa 
x«l  aÛTov  $vT«*  t(  y«p  ien     xiAiiov  «Miç;  yàp 
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i7(i>XD6Tîvai.  Kiv^iiveuet  ye^ovivai  Aïo^  pcCkenoç  ô  cÏto; 

6  (ftfXucTfléç  *  (ti|}f(ACsv  «KXnv  «ttuev  iptuva  *  aeStd  ysp  4 

a^effo;,  i(c  oÙKltfTi  icptaêuT&pav  ecico^oijlvai.  Ôti  toùÔ' 

iiicoi      801  *  ôXXflt  xfln  d  To8  XP^*)^^^  ÂXèw  mitamic  - 

aveu  yap  yç,r,^'X':<a^  AOeiv  ÈvsTia^e  (xaraiov.  Tcutojv 

àin  otroui  To'jtou  ivtoXov^UYOv,  av«yxa?bv  ilvvx'^ 
«yttv  •  ti  yotp  [tri  toOtw  eîjre  to  irpay^ia  tov  Tpt^irov,  &ûx 
&v  TOiouTOVt  7rapa77ei;TCi>xoTa  xaipov  r^po^xo^iiv  *  ôroTC 
ToG  xpaToQvToc  ^ppspiav  âivtX6dvT0c  d  xp^^^C  âttX* 
irap'  û'xaç  «p/,«Tflti  ^laç  y^apiv.  Tout»  to(wv  «ùtoc 

^'$ai(&ev;  oùn  cUoutic  xa$ii(Aip«v  twv  itoXXmv  âvOpÉviOMfv 

TÔ  i^ai^àpiov  (tcI  o^aipaç  î^puovci;  IIpô;  TaDxa  ^lti  iwt" 

(Acii^ovt  MtW/opiai  iptfl^  TOU  irovraç  CXiTy  &{Mc  ^i^tf 

ûp-ci!;  ToO  {i-ovov  £(JL£.  ToÙTt»  ^'  ivapysctepov  éctiv  rj|jL6p«{  • 
6  Yâtp     irétatv  û|i.iy  xaTajM(Upi9[Uvo(  epotç  ôXofuâ^  iv« 
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i7fltp«  9ù\  yi.tiiht  âÇi(6(i.aToc  aûtowCvTOu  iis^ip^Titi.  tlç 
olov  Te  OâxTov.  Ëui  èi  {u  ^ùv  u|aiv  tiiv  ecva^Mioiv  iop- 

L'ailris!»».'  porto  :  k'nitlitlssinio  vira  Joanni  Greyoi ojtylo  Crvicnsi 
uti  frulii       Yenetiis  in  casa  di  M.  AUln  apresso  SuiUagosUno. 

[traduction.] 

Il  me  semble,  mon  trôs-cher  ami,  qu'abandonnant 

les  Grâces  tu  te  livres  à  la  mélancolie  et  à  Tassom- 
brisscmenl.  —  «  Ali  !  voici  ciifore  des  lettres  de  lui,  en- 
core des  ri'tardements,  enrure  dt?  nouveaux  prétextes!  » 
—  et  peut-être  iv  vient-il  à  l'esprit  de  dire  ;  —  «  Qui 
«  donc,  par  Jupiter!  Tobligeait  à  promettre  ainsi  sans 
«  nécessité,  s'il  avait  la  pensée  de  quitter  Carpi,  et  nous 
«  mander  si  souvent  de  l'attendre?  Déjà,  au  milieu  de 
(c  l'automne,  ne  disait-il  pas  :  Quand  le  prince  partira  de 
«Carpi  pour  Rome,  j'irai  vous  voir»?— Le  prince 
M  n'ayant  pu  [lurlir,  tn  disais  de  nouveau  :  —  «  C'est  au 
»  commencemeFit  du  carême  que  j'irai.»  Mais  Iccarènie 
«  estcommencé, déjà onen  a  dépassé  la  moitié;  il  tuu- 
«  che  même  à  sa  lia;  lui,  cependant,  toujours  indifTé" 
i<  rent  et  insensible,  retarde  toujours,  sans  rougir  de 
n  ne  tenir  auctin  compte  de  tant  et  de  si  bons  amis  qui  ' 
«  l'attendent  et  qm  aspirent  &  le  voir  apparaître.  Soit* 
«  C'est  âce  menteur  de  voir  s'il  Veut  venir;  car,  pouf 
«  moi,  je  fie  saurais  l'attendre ,  et  désoi-mais  je  ne 
«  crois  plus  à  ses  promesses  et  je  Ir  liens  pour  un 
K  Tourbe  et  un  vrai  farceur^  Que  d'autres  soient  sa  dupe, 
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«  mais  qu*il  cesse  de  faire  le  Crétois  avec  moi  qui  ne  le 
«  suis  pas  moins  que  lui.  Quel  est  donc  le  nouvel  en>- 
«  pèchement  qui  le  retient  encore?  Il  ne  saurait  ob- 

«  jcclcT  ropposilion  du  princj',  jniisque  lo  prince  est 
«à  Kerrare ;  mais  peut-être  s'en  prendra-il  derechef 
«  au  blé  qu'il  n'a  pu  vendre  :  ce  blé-là  court  grand 
«  risque  d'être  le  gland  de  Jupiter.  » 

Jean,  c'en  est  assez  :  «  ne  porte  pas  plus  loin  ta  vue  », 
comme  Ta  dit  le  lyrique,  et  ne  cherche  pas  d* autre  cause  : 
il  n*y  en  a  point.  Le  porteur  de  cette  lettre  t*en  dira 
tout  autant,  ainsi  que  le  beau-pére  (1)  de  Texcellent 
Aide  ;  car  venir  sans  argent  à  Venise,  c'est  sottise. 
Or  je  n'ai  d'autre  ressource  que  celle  du  blé;  s'il  n'est 
pas  vendu,  je  ne  saurais  rien  faire;  autrement,  je 
n'aurais  pas  négligé  de  profiter  de  l'occasion  qui  s'é- 
tait présentée  quand,  le  prince  étant  parti  pour  Ferrare, 
mon  excellent  frère  est  venu  vous  voir;  je  pouvais  donc 
d*une  manière  sûre  et  honorable  m'embarqueravec  lui. 
Mais  que  faire?  N*entend8-tu pas  chaque  jour  la  plupart 
des  hommes  affirmant  comme  un  dogme  que  la  toute- 
puissance  de  la  Fortune  régit  notre  part  du  monde  sub- 
lunaire? ne  siiis-tu  f)as  que  les  plus  grands  peintres 
la  font  areompîif^iuT  d'un  petit  «Mifant  el  qu'elle  gou- 
verne tout  ce  qui  nait  au  monde  ?  Et  cet  enfant,  ils 
le  représentent  assis  sur  une  sphère;  ainsi  donc  ne 
t*indigne  pas,  et  sois  sûr  que  je  ne  suis  pas  possédé 
d*un  désir  moins  vif  de  vous  voir  tous  que  vous 
de  me  voir  moi  seul.  Cela  est  plus  clair  que  le  jour  ; 
car  Famour  partagé  en  vous  tous  s'est  concentré 
tout  entier  en  moi  seul  à  seul.  Soyez  convaincus 
que  c'est  malgré  moi  que  je  viole  le  terme  flxé  pour 

'  (0  André  A'Atoto. 
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mon  départ...  Tiens  cela  pour  un  axiome  qui  n'a  nul 
besoin  de  preuve.  J'ai  résolu  de  me  rendre  près  de 
vous  irrévocablement,  et  cela  le  plus  tôt  possible. 
Puissé-je  fêter  avec  vous  la  Résurrection  du  Christ  1 

De  Carpi,  ie  i  avril  (mimychion). 

4. 

Mare  Musurus  à  son  frère  Jean  Grégoroptnilas, 

&Ytatvovrt. 

yA  avSpttivov  «hroxaXttç  '  iyiù  èij  &  ^Oadvncj 

otç  (/.àv  dcTca^  Eyvctîxevv  «^{a^voi  *  oO  yàp  ov  otir*  imîKaXç 

oif:o^iKKioi*5ciç  oûre  ôw7r8U[ii.a<Ji  (xaXOaxicÔel;  [xeTaTreiaOetnv 

x«i  rôw^^CaK  x^P^K  xai  X(a{x.(i>^iûv  Oc«»p(aic  xaTiivoXcMi, 
Toî;  repl  TÔv  xTQ^earÀv  ayioO  yapiîoaevoç  xal  t^ç  ^axa- 
pCxi^oç  TauTvitfl  xal  afiDxuiou^  (ucXXov  paT^flexo^oyou 
TCo«apaxo9T9ç  imswfpDtfaaDç,  ctj^^Ttiv  «j»6iiç  îlp^aTO 
îtal  ourw  epaÏGev  pi  ToC  vOv,  (xvayxY]  Traça  (/.éveiv  riv  to 
Te  Y^p  âicUvai  XaOpa  tûv  xpatouvrcav  a^xXepov ,  xal  tô 
aipaE  irapaiTDVe^svov  toC  ôietXOtiv  i^utfCov  iisaKkarfiwi 
ou  ^uvaTov.  OuTw  yàp  ^uaxoXoç  idô'  oxe  voa«r,  ûate  (jlyi- 
^evo;  âxoutiv  ^la^eyoïAevou  tûv  icepioxeicTOjMvcDV  ave^rfi* 
«Oot.  Ov  pL^v  âX^  evToç  Tptûv  4  TsrropMv  iSfupftv 

as 
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xaXb>;  ^laOel;,  èTcavrl^w  éxovTo;  ei  ^uvatov  tou  xparoùv- 
T0€«  Èiravi}^  TOc^iaTfli.  Taun^  toi  tov  ^u«ouv  Ba- 
KTiffrSW)  TOV  ipaXoiov  Xlyoi  viovtflnr,  oXtyac  iiLi^tnç  in  xc- 
pijAeîvai  |xc  rapotxaXedOV.  Eî  fiévTOi  iràvTcoç  où  ^uvarai 
(liveiVy  irapoxaTaOéaôb)  ooi  t6  xiomtiov  »ai  T«t>  Tpiêokvc 

(MU.  É^ftt90  Xfld  TOV  ii^MTOV  4(AfiV  iTOUpOV  Xcl  1P0\lT1|V 

xrîplov  tovoDtfov  t&v  Ei#^9ivepov  rpoafpcovr.Tov  û>;  air*  tfioO  * 
en  Tpuf  (dva  tov  ouvovTa  toÎç  toù  ap^^ovToç  AovoeTOu 
uûcat  Tuà  mtvTBC  toOç  i|(UTipouç  éTotCpouç.  Aic^ioc  TÔt 
èYXtxXet9[jt.éva  ypajjLjjtaTa  tw  eîp7i{xeva)  BairTiaTip  (attî  tt^jx.- 
7ra>v  àXX'  aÙTo;  eî  ^uvaTov  èy^eipii^uv.  Aù6iç  eppMoro. 
Àico  KapiÊov.  Mnv^  (AapTiou  i^. 

MoépXO;  Ô  (70Ç. 

L*4dreMe  porte  :  Penloeio  Juvenê  JoaniU  Gngoropylo  Cnleasi  q; 
ftatri  eofUêimo,  FnurMit,  in  ctua  dê  M.  Àido  apmm  uoiiUo  Agoê- 
Uho  dove  M  ttampa* 

[traduction.] 

Frère  très-cher,  sois  en  aussi  bonne  santé  que  moi. 

Tu  t'étonnes  de  mes  lenteurs  et  m'accuses  encore 
(l'inconstance  dans  mes  projets;  mais,  mon  ami,  je  nVn 
persiste  pas  moins  dans  mes  resolutions,  elles  sauront 
résister  aussi  bien  aux  menaces  qu'aux  caresses.  En 
ce  moment,  notre  Prince,  après  avoir  passé  le  car- 
naval (««tfxptttv)  en  joie  et  en  festins,  en  danses  et  en 
comédies^  pour  fêter  un  de  ses  parents  par  alliance , 
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et  à  la  suite  du  bieubeureux  mais  amaigrissant  ca- 
rême f  paTpajroçaYOu  —  mango-grenouille]  (1  ),  est  tombé 
loLil  à  couj»  malade.  Comme  il  n'est  pas  encore  rétabli, 
il  faut  de  toute  nécessité  rester  iri ,  vu  qu'il  serait 
dangereux  de  s'en  échapper  à  son  insu  ;  et  une  fois 
la  demande  refusée,  cette  permission  de  partir  devien- 
drait impossible,  car  il  n'est  pas  de  bonne  humeur  quand 
il  est  malade,  et  n*a  pas  la  patience  d'écouter  ceux  qui 
Tentourent.  Mais  dans  trois  ou  quatre  jours,  si  Ton  en 
doit  croire  les  médecins  chargés  de  le  guérir,  cela  sera 
plusfurilf  ;  plaise  à  Dieu!  Une  fois  le  prince  rétabli,  et 
dès  que  j'aurai  tout  bien  disposé,  je  reviendrai  avec  son 
agrément  et  cela  au  plus  vite.  Je  t'engage  donc  à  inviter 
le  jeune  et  tout  dévoué  Baptiste,  je  veux  dire  le  petit 
pèrCf  de  m'attendro  encore  quelques  jours.  Si  pour- 
tant il  ne  pouvait  absolument  rester,  il  devra  te  remet- 
tre  mon  coffret  et  mes  deux  manteaux.  Adieu  donc  ; 
salue  de  ma  part  mon  camarade  et  concitoyen  lanousos 
Évespère  et  aussi  ïryplion,  le  gouverneur  des  ûis  du 

(1)  Carpi,  pea  éloigné  de  UbbUnw,  «it  probableiiiMit  un  lien  trèe-ma- 
léôgeux.L^  canMiie  desGraese8textrêniementrigoiirettx;pendanttoote 

la  quadragésiine  (r,  TetKrapaxtxrn'i),  on  est  astreint  Anemangorni viande, 
al  poisson,  ni  fronia;;o,  ni  beurre,  ni  lait,  ni  huile,  ni  œufs.  On  doit 
donc  se  borner  au  pain,  aux  légumes  cuits  dan»  l'eau,  au  kaviar  (ou  [>e- 
iiiA  œufs  d'esturgeon)  et  aux  olives  ;  cependant  les  grenouilles  et  les 
huîtres  «ont  les  seules  choses  vivantes  dont  11  soit  pemds  de  se  nourrir . 
Lorsque  J'entrai  au  coUégede  Cydonle,  le  earême  était  commeBOé  depuis 
dix  jours;  Je  dus  donc,  pendant  trente  jours,  m'astreindue  A  ce  réglinie . 
Mais  on  me  permit  de  no  pas  m'absloiiir  (!e  l'huile,  et  comme  dans  les 
lies  de  Miisconiii,  situées  en  face  de  ('\donie,  les  Fuiltres  sont  excel- 
Icntescten  grande  abondance,  je  variais  les  plai^ir>lrès-restreint>  \iouv 
uion  appétit,  en  les  mangeant  soit  cttiles,  soit  crues.  Mais  quelle  joie 
lorsque  les  crécelles,  les  coupé  de  fusil,  les  pétards,  annoncent  à  mi- 
nuit précis  la  fin  du  carême  1  J'en  aL  fidt  mention  dans  mes  Notes 
<rim  voifoge  dam  ie  iLevant» 
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doge  Donato ,  et  tous  nos  camarades.  Donne  les  let- 
tres ci-incluses  audit  Baptiste,  en  les  lui  remettant  toi- 
môme  et  non  par  un  autre.  Adieu. 

DeCarpi,  le  14  mars. 

Ton  ami,  Marc  ^Musurus). 


5. 


Marc  Musurus  à  Zacharias  Callieryi. 


iv  in  ûp«  «vtdXIa  ya  ô^um^hv  e^aiÇa  jtoi  oc*  eîx«  '^^ 
^d;vi.  TaÙTa  ye  K^'-v  T«  Iv  T«  «woxi  TCTpfltW  l«Ti  TpMÉ- 

o)vr:aaTO  Twcap»  Texpà^ia,  towtAtti  <p«X\flt  XC',  XP^- 
dvou  •  W«St«  Çntii,  xai  ou       xi  d'ityvwxaç  âi;oAo- 

Ê«^ppapi«€>  )Mt'  iouXtou  1499. 
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xol  ^Doov  aie*  f{Lo8. 

Au  <ltK:  Kgrerjin  et  erudito  viro  domino  ZacharieColergi  (^sic)  im- 
'  prestori  Ubrorum  grxcornm  diiigentissimo. 

[traduction.] 

Mon  cher  Zacbarias,  à  Tinstant  de  mon  arrivée  ici^ 
j*at  rencontré  maître  Leonicénos  (1),  qui  me  montra 

tout  ce  qu'il  possédait  des  écrits  de  Galien ,  dont  le 
contenu  se  trouve  dans  la  liste  ci-jointe;  il  dit  en 
.avoir  encore  d'autres,  dont  je  te  donnerai  les  titres 
quand  il  plaira  au  Vieillard,  Les  cahiers  indiqués  dans 
ma  liste  ont  trente  lignes  à  la  page  et  cinquante  lettres 
à  la  ligne.  De  ces  cahiers,  j*ai  copié  les  uns,  étant 
encore  jeune,  à  Florence;  les  autres  l'ont  été  par 
Alexandre  Kvhémère  (Bondini).  Le  tout  a  été  corrigé, 
comme  je  l'ai  vu,  par  le  docte  Vieillard  (Leoniceno). 
Si  vous  êtes  décidés  àTimprimer,  il  vous  le  cédera  au 
prix  d'acquisition  ;  or,  il  a  acheté  le  cahier  de  quatre 
feuilles,  c'est-à-dire  trente^deux  pages,  un  ducat  d'or  : 
c'est  ce  même  prix  qu'il  demande.  Tu  me  feras  con- 
naître la  décision. 

De  Femre,  21  JoUlet  im. 
Embrasse  de  ma  part  mon  excellent  frère  Jean. 

L'adresse  porte  :  Ao  docte  et  célèbre  Zacharias,  tuprimeur  très-t^ 
de  livret  grecs.  Venise,  ea  U  iwnUqQe  de  Aoloioe  [Ctlliergi],  libraire. 

(1)  Nieole»  Leoniceno,  mMeda  de  Ferrve.  —  Voir  plue  haut,  p.  88. 
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6. 

Marc  Mtisurm  à  son  frère  Grégoropaulos, 

ILtS^tç  îtttaç  è%k  tCv*  «tTiqtv  o&x  eîict»piva(ti|V  «oi  *  fifmnMf 
âisX^f ,  5ti  tu«iv  r,t/.£pac<  Srapov  tou  xo(it«a90«»  (U  Tot 

YpajiL[i.aTa  cou  C'^o^p isziGy.ri^é  (jloi  x.al  cuvîyr,;  TrupeTo;, 
&QX%  fU  Toc^  iruXoç  aÙTflcç  spcé^i  Tou  9pixttieoTaTou 

ITflCVTttV  OfltVCCTOU  *  OÙ/  oî»Ttt  ^1  (U  XwKVk  O&TO  OcvCr», 

Trio;  Yap;ypéoç  ov  6<pc i>.oy.svov,  co;      i-l  ^cvjfiç  xa'i  <7iiy^6- . 

^aéfffltç  6eoS  aïo^ovroc  xal      OtOfiifTOpoc  iictxoupuc  i«t- 

<ïT£Î>.a(  COI  ^leyvwxa  ^r^wv  TauTOt  re,  a  7rpo£Ypat]/a ,  xal 
ÔTi  i&^£tt(  av  cou  ruOoi|i7jv  irpûTov  (&iv  eî  Tâv  ii(U- 
T^p«0v  icoXiTâv  ôfuuTO  vecMTi  irap*         liciiTa  «tpl 

TOÙTÛv  raETfipwv  ^effiîOTwv  (TToXow  ot  yàp  evôa^s  acvOpoi- 
7701  oùx  oU^  2  Ti  ^uflrçY](i.oDGiv.  El  Tt  yo'jv  ei  ti  (ié^aiov  xal 

TTiirwv  rpo/wp-î*  itorepov  sireyeipYi'aatTe  toîç  raX7îvo»7;  fi 
TOiç  è^riyTiTai;  sy^eicOs  pjvoi;  ;  riva;  Tfi  vùv  tu-oùts  tojv 
è^DYUTttv,  TOV  ^piicXtxiov  èxteXeaovTMv;  irpoç  tou- 
TOiç  «4  xupioç  recopyio;  6  M^cyo;  rap'  Oaiv  {lévoi"  fi 
ài^XOe  irapot  tyiv  {jt,rjT£pa  ;  xai  £Î  àTr-îiXôî,  ^là  tiv'  atriav; 
ic^Tepov  &(&ûv  ^lopOttToS  {ftiq  )^^![<(vTOiV  ;  fi  èxeivov  (ftfi 
CTc'pyovTo;  olcrsp  û|/.etç  auTâ  irpoc^tpcTe  ; 

iva  xaÔixacTa  XeyMv  ^larpiêo),  <^eo|&au  gou, 
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flê^eXc[>£  -/otpi^eTfltTe ,  tpi;  xa».  T«Tp«xtç  otxpi^)WTaT«  p.01 
^YiXcocai  7:epl  ^càvTcav  tuv  éxaTepo)  r,[jL(ôv  âvYixdvTcov  00a 
fê  iç  ictttpiia  x«î  ttîirouç  iixeu  T«  èi  y^a^^xd  «ou  èoç 
tS  eùyevet  Xfltl  airou^oto)  v£(i>  Tlerpco  n^^ir({)*  aûro;  y^P 
•fliMv  Tço;  TGu.aç  â<T9a>.£CTaTa  7ué|/.ij>ei. 

Tôv  â^cX^ov  iqjAÛv  xal  ^»£Xov  xûpiov  Za^^a^MV  ircvotxl 

Eiiçè  aTCO  >.oyou  (/.oi>  tgu  jtupiou  Nixo>.aou  toO  BXaaToD, 
ov  ^aipcTw,  ÔTi  d  MatffTpo  NucoXo  Aeuvixoç  «aorlv  (i) 
îiOtXfv  âmCvo  9rk  xa^épva  toS  FaXiivoC  ««v  OAir}  aÔT^y 
p.ovûv  và  tôv  xaji^  at'Youpov  oti  va  Ta  aTOL^Tçd^r,  •  ^lOTt 
}èv  Ttf  «TfltfuirctpovTa^  &àv  O^i  ^éASci  fntii  ioux£niv 
9T^  fûXXoV  xal  mpl  to<>tou,  av  Xp^i^Yî)  pLiXYiOT)  toS 
MiGcèp  IlsTpo  Ilé[jL7:u>,  /cal  ixetvo;  KaTOpôcoa*^  to  iràv  ^2). 

Motpxo(  ô  MouaoOpoç. 

Au  revers  de  la  lettre  est  écrit  (!•'  la  main  de  Mu- 
surus  :  T$  ya^wixdxtù  xal  oicou^ai(i>  &v  véoiç  xupi'c^  ia»awi^ 

Venetito.  Aoeanlual  cente(i<c)Ghieri  in  eaïadovete  itaoïpa  in  graoo. 

[traduction.] 

«Tu  rétonnes  peut-être  de  mon  silence;  sache, 
frère,  que  deux  jours  après  la  réception  de  ta  lettre' 

une  Oùvre  violente  et  continue  m'a  conduit  aux  portes 

(2)  Ce  deniler  paragraphe  est  écrit  co  langue  Tulgaire. 
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de  la  mort.  Mourir  n'est  pas  ce  qui  m'attriste,  c'est 
une  dette  commune,  mais  c'est  d'achever  ma  vie  sur 
une  terre  étrangère,  isolé  de  mes  amis^  privé  de  mes 
parents  !  Maintenant  sauvé  par  la  grâce  de  Dieu  et  de 

sa  sainte  mère  Je  l'expliquerai  ce  dont  je  l'avais  déjà 
informé,  et  te  prie  do  me  dire  s'il  est  arrivé  de  Grèce, 
depuis  peu,  quelques-uns  des  nôtres  et  où  en  est  l'ex- 
pédition des  souverains  qui  doivent  nous  protéger  ;  ici 
on  fait  courir  de  faux  bruits.  Si  tu  sais  quelque  chose 
de  dair  et  de  certain,  informe -m'en.  Dis-moi  aussi 
comment  marche  l'imprimerie  ;  avez-vous  entrepris  le 
Galien,  ou  bien  concentrez-vous  vos  efforts  sur  les 
commentateurs?  Lesquels  d'entre  eux  sont  sous  presse, 
maintenant  que  vous  avez  fini  Simplicius?  Georges 
Moschus  reste-t-il,  ou  est-il  allé  chez  sa  mère  ?  S'il  part, 
pour  quelle  cause?  Ëstrce  chez  vous  surabondance  de 
correcteurs?  ou  bien  vos  offres  ne  lui  conviennent- 
elles  pas?  Je  t'en  prie,  cher  frère,  et  t'en  supplie  trois 
et  quatre  fois,  informe-moi  en  détail  de  tout  ce  qui  nous 
intéresse  également  :  notre  patrie  et  la  typographie. 

«  Donne  tes  lettres  au  jeune  et  zélé  Pierre  Bembo  ; 
par  lui  elles  me  parviendront  sûrement.  Amitié  à  no- 
tre ami  Zacharias  (Calliergi)  et  à  toute  sa  famille. 

«  Dis  de  ma  part  à  Nicolas,  fils  de  Blastos,  que  je 
le  salue;  et  que  mattre  Nicolas  Léonicos  fera,  quant 
aux  cahiers  de  Galien,  ce  qu'il  désire,  pourvu  qu'il  lui 
donne  l'assurance  qu'ils  seront  imprimés,  attendu  que, 
si  on  ne  les  imprimait  pas,  il  ne  les  donnerait  pas  même 
pour  un  ducat  la  feuille  ;  et,  à  ce  sujet,  qu'il  s'entende 
avec  messire  Pierre  Bembo,  qui  arrangera  le  tout. 

u  Ferrare,  le  six  septembre  (1499). 

Marc  MosuRus.  » 
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7. 

Mare  Musurus  à  Nicolas  Biastos, 

Tfiv  ÊXXnvucc&v  |)i€XMiy,  NtwjXae  fiXTSTty  e6ieopi?v 

Totç  r>.e{<JTOiç  (lèv  oox  evTjv,  {loXiata  ^ri  xai  ei  tiç  tûv 
mpi  flîpsTiàv  6ep|xoTepoç  ir£viiç  ^'  fltX>!w;  •  outw  yàp  toîç  pt- 
£XioTfl^oic  iidxfiapiOTflt  xal  eicouiîic  «$ia  ^p^v,  &ç  où  (a^ 
vov  oÔTol ffTCOu^ot^eiv  airatvT»  x«l ôewpgTv  xaTYiTrei'yovTOjXai 
Toùç  oXXouç  {i.eTafîi^aa>c,€tv  èiraivou  y.ai  TçocvTO^aicftÇ  9iQ(At)ç 
^fltpiv  (ot  yàp  aÙTOi  4vucx  ti  |&uepov  ^ca^a^vi^ttvtv  ai- 
po'jfxevoi  Xfltpà  tSv  Iv  T«tç  pC^oi;,  (o;  Oeoii;  aÙToùç  vo- 
p.i!^ou9i,  xal  ûro  iravTcov  ÔauL/.a^eGÔai  xal  T^poaxuvsicOzi 
a&o09i,  xftl  T$  ^axTuXij^  ^eixvuouaiv  qMç  mjv*  «xotiov- 
teç  irap*  «ùtwv,  ô;  £;viY/i9iv  Tiv«  edtrpeir^  eîç  Talliv^aépou 
i^éiitxù  xal  ioTopiav  scxpiêi}  rspl  rà  Ô^x/ipou,  xal  eî(  oXXcuv 
TI  ^imuptTov  xoii  iuovonTov,  âXXà  (x>^^è  TOirspsirav  xov 
(x.ixp^v  Tt  ImvsOffai  (2irtxX7vai)  icpoç  tô  |3i6X(ov  tok  oXXoiç 
cruy^^copoDai *  xal  xarà  t6  ireTrapotaiaG^évov,  x'jcav  ènl  çaTVi^ 
«uvTeXoii9iv  *  Imivk)  yàp  otiTS  ioôuiv  a^up^v  Ti  èvcidiaTat, 
oî>T<  Toùç  TPiSXouç  tô.  ôjAoïç  ^è,     i)  CN^otCa^upa,  Ë<r$X«îv 
yàp  utcô  )(^ap[JiaTa)v  X7){ii.a  ôvaaxei  iraXiyxoTOV  ^ajAaoOiv, 
âiTftv  0«o8  (Mipft  isif/jf^  «v8xàç  oXêov  ^nXov,  tk  ùtç  eltra 
^toCî  v8u{taTi  froç  tùutrw  touti  ÀfeXsiv  xotl  «iç  f&ç  toutI 
oèvaxojii<7siv  oùx  è^raudoro ,      ,  eî  ôtïocouç  xal  ôtçoiouç 
a<(^6ouf  dToXuiPfuaa  ^ouXoijfcDv  ^uÇeXOeîv,  olpiai  tov  ouja- 
icovTcc  (AOt  aiôva  irapéXOeîv. 

Voir  la  traduction  plus  loin,  à  la  p.  556. 
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Mare  Musurus  à  Nicoiaos  Biastos, 

TÛv  9tXoX<fYC0V  i;7]pTrj(jL^vot  tîîc  «9c  ^in  4^X?€  ^ 
TravTÔç  ayo'j'71  xal  Xoyou  )cal  ôaup^aTOÇ  •  où}f  oi  [A4v  oi 
oCI,  âXX'  ociravTt;  éÇ^ç  ô(i.o(ttc  *  cStu  yap  98  toi  (uyaXo* 
«puix  ^ia(pep«iv  Xfti  ^povyffjLSTOÇ  ËXX))Vtxo?  {ACTecryTjxlvat 
xvjpuTTOUGiv,  ûçTfi  Twv  E^oLy/o;  è$eupY)[>.éva>v  sv  tauTri 
?r(^6i  TviTttv  (Anicf&Cfltv  û«ep<9oX:^v  xaToXcXoiirevai  toISs 

xlvai,  irpoffyr'fxaTi  toÎ  ^uaavTiCXerTOv  OTuet^îiçôai  to  (pôot- 
oov  *  aXXoi  ta  ToiaCra  Tiic  ^«OujAiaç  i^yn^afievov  uipoxo- 
pi<7{jiaTa,  Toiç  ippev^uTipoiç  évcTevim*  jic*  iXin^i  to8 
^ueîv  ôotTepov,  75  xaTopOwiavTa  Tujreiv  tou  oxottoî  xai  Tt 
Couvai  TO?;  intixa  èiiifn^f  (it^Y*  P*^^  ^ô^av  ûiUTspav, 
fA^ya  eic  KOiv^v  toCI  y^vouç  â^iXiiov  *  4  o^oX^VTa  tiiç 
'jTToô^cetoç,  Torç  youv  èï"»j><«)X(J<ri  ri  eu  tywxa,  if«pair>ïi- 
eicaiv(ôr{<7foÔai  '  ^là  toi  Tau  Ta  Tuapà  râ^t  <|^f|fo(  ^ve- 
X^n  piD^tvi  96  tev  Tây  irp«»T8(c«v  àpt^ioênTOuvTi  iropa- 
ycDpeiv  èiri  XffXXei  yapaxTi^pwv  x«i  t«5v  5ffa  ye  eîç  ttjv 
Téj^vïj^  rixfii  Tua'aTiç  ctvtoTepa  [itxpoXoyiaç  eÙTfopia.  Twv  ptiv 
Toivuv  ^iXoXtîytiv  «XXoç  oXXo  ti  twv  9ûv  IffaivcitiA  *  mcyn»; 

«px^oeic  yXc&vaotiç  icoXXaiç  p.spi^opLsvo;  *  èyo»  il  icpôç 
pièv  TÔ  <xe[>LVUveiv  Ta  cà,  oùx  àv  è^iauTov  xaOe;riV,oùx  àyvoûîv 
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xpciftc»  t(  tlvai  li  xaT«  Xiyùu  iuvafLiv  ^(uttpou  tov  eû- 

^y,{ji.ou{Jievov  xai  yP«9'-^0Ç  •^^'^  é7rwro>.i[iaiaç  fltX'X'  svaycA- 
viou  ^e(î[Aevov.  À  x«i  Guvotceiv  ol^a  toîç  à](poaGop.evot( 
Xi]^OévTa,  iy<&  Tt  irapa  ToÊXXa  OaufMtaac  tsSt*  eîmiv 
oOSèv  xaTOXVYfffu*  iv«  y*P  (JtTQ^el;  ixetvo  X(0|JLco^erv  eyr;, 

isivTaxa  6epfl(iretieiv  )co(f|tt»6^vTCAv  &ipfp9ucî  «oXuTéXeiflE 
Tâv  Pi6XtC0V  etç  v($dou  xfl^Xouç  éirtïeiÇtv,  âXV  ^  Toupyov 

éîaTçavTo;  àveiîtXvîrTOv ,  oixeiorara  ceauTÔ  TrpoffiQyayou 
'ràv  Za^apiav,  are  ^uaef^c  tt  &uva(Aii  xalp.4X6Tii€  aaxi(- 
ffct  Gu/vr,  xk  irepl  r^v  t^^vviv  eiir«p  tk  oXXoç  2$axpi6i&* 
aavTa  *  xaXûç  'ruotûv  *  outo;  yàp  XajAirpov  oixoOev  ovTa  de, 

OaufAaorèv  ^ov  ye  oOi*  ApetxXifc  ixctvoç  6  (Aéyaç  06»  ov 
èyeYOvei  tocoûtoç,  eî  (ay;  tov  ct^eX<pi^oOv  -/jÙTUjf^fit  cufiiro- 

Ê«  (Acv  fipDTOtt  (toi  T«v  crûv 
Tcap'  £(AOi  Oau{&aoTOTaTMV  *  eUov  ^i,  ^Ti  icoXXà  xol  icflw- 
To^arà  piêXi'a  fî'/;aocîa  toi;  Tràai  irpoOeivai  ^UYVttXtb;, 
xcîvraSÔa  tqv  eÎTa^iav  ecip^fuyec  *  où  yk^  cciri  tSv  OccApD- 
Ttxfiv  xetl  Tuv  «ÙTip  TÛv  2iri9TD(tttV  âxpoirdXsi  xa* 
Tr<p^(o,  aVAx  Ttov  rapà  r/^v  7:  j>v-/;v  aÙTi^v  (jLUCTTaywYOuvTwv 
Totç  Tûv  eiTft  a|ta6ûv  eiT*  o(|»i^aOwy  âiavoictÇy  xal  TauTMç, 

âpi9Tot(  opLiXeiv  iroiTjTûtîç  xai  irpoito  y  wpeiv  â<T<pa\wç  <o; 
fAe|Avv){A^vaiç  8::iTûizo'vT(ov  •  xxl  Ta?  pîÔXouç  civeXiTTeiv 
eiO*  uicoitittoxaXouç  eiTe  xal  (iif  *  d  yàp  tv  toGto  xextu- 
(xivoc  xépa;  A[i.aX9et«ç  «Oto  XffXttv  iravTOtoi;  xap. 
rolç  &ipapêpuoVy  eiTC  X7ip(ov,  eire  x>ii70uç  Àdcuvi^o;  (iou- 
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\oio  (i),  T^v  iinTO(&fl»TaTDV  i^éiim  *  icaeov  yàp  t/t\,^  |v 
éauTô)  Tr.v  ËXXà^a  vop.iÏ£Tu>*  xai  {jlyiju'ti  iropatvov  (iiop- 
wn)  oXXo  «airraivlTtty  tiisoi  àv  i  &nMtt  Xupoi  (a)  *  % 

âvaiCTU99ei  xai  oa^iivi^ei,  où  iutfevpircoç,  âX'Xx  xarz  to 
^xTropiÇofxevov  wffTS  ^tï^isct,  tô  cuvêyîî  xai  ôtJLO'.oTporb} 

itfTOpiaiC  où  xaTii(ue^(UvsiÇy  fliXXà  «ironfcttc  ftùpitfxo* 

pilvonç  xapot^pojxrç  tov  {X8TI^vt«  iiWOfKœUw  •  xfld 
p.v;v  ^lop^la)cec^);  ivTeXoO;  aÙTo  TeTujç^'/ixevai  vo{ai^(o,  eircp 
iy»  Za^otpwv  to  fiXfiirovov  oUa.  £i  (Aixp*  «Txa  Tivèç 
i*^tniki(nvi9t  irapaOpé^avTs  tcoti,  tQ0T*lx«tvo  (jiYiiiv  2ir«« 
vepr< ,  {XYi^è  ^i<JTàa7.ç  f  toO  icoviipou  xo^p^aTo;  oGtoi  * 
flcyviApioveç  avdptttpoi*  dtÙTO}^;Qpici  6ui«mt«i  tou  Mia|Uiu 
xal  [jLi(ADTat*  ^«  ys  ta  ftiv  «XXa  TfSç  AçpoiCTUc  oùic  «T'e 
xaTTjyopeîv  •  p.ovov  ctwo<jTepyew  eXeyev  dxi  xpu^ov 

aÙT^c  TO  ff«ey^aXioV|  ô^Xiip^vetu  toîc  âiravrfivi  t^  4*^^* 
akXà  Y«p  <^Ç  EuypxGTov,  &^  iTCco^Aèç,  &c  âvoeYxatbv,  mç 
eu  {jLoXa  ^itfipôwjievov  eïn  to  ^lé^iov,  atoirov  îicaç  £i>i 
icoXXà  XéyovTft  iicxpi^iv  *  l^aTi  yàp  tÇ  pouXopLivip,  tiqv 

(1)  La  Corneil'AmnKhée  et  les/ofltttu  ctMrfonis  ont  été  imprimés 
par  Aide  en  1496.  VStgmolofficon  nuga  a  èlé  imprimé  par  CaUiergi  en 
1499. 

(2)   |lTlX£Tt 

icdhrratvt  «6p9iov, 

Oljmp.  I. 
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PeXTi'ffT<{)  Y*^^<î^**»  noX'Xûv  Te  ouv  oXXwv  eîvexa  xai  toÎv 
iueîv  TouToiv  m  ic^oae^ûç  è|it.v)(aÔY)v,  axouG[xa  TcepiaTrou- 

l{AOÎ  Xf  iT^  f  iXooo^coTaTo;  *  xoivà  içpoxelaôai  icavra 
tAv  9iX«»v*  tS  Tt  xftl  (b;  érip»;  l^rovra  *  miu  toivuv  i?a- 
panXifvia  TOUTOtç,     &v  tfoi  (làv  ferai  Mo^  «ei(&vT|9Tov  , 
é{iol     [ley^  f  poveiv  toioutov  ê^ovTi  91X0V  è^é^Tai  *  ei 
ieT  n  xal  xati  tov  90^v  TS^h  Xupav  ^oi  Oiv  japov  eiiveiv, 
yj^maimç  intaon^aç  tùtuj^ei  OaXa(M^  x^vflt«  9  lireix^»Ti  xal 

iSa/i^  adresse. 

Voir  pour  la  traduction,  p.  o58. 

9. 

Zacharku  Calliergi  d  Jean  Grégaropouhs. 

CY)(  T^ç  ^auTiXia;,  xocl  xaXco;  ^^.^v,  uyiaiveiv  xai  as  Kupi<t> 

v«  âiroateûci^c  'Hiv  ^vtoç  iiM'n'kh  tiç  tkç  x^HP^ 
flC^sX^oS  (Aaç  KupoS  Mapxou  tou  Moudoupou,  Tr,v  ÔTToiav 
Ypàf  (0  0(770  (lépouç  Tivoç  TOU  (piXou  eî(  aÙTOv,  xai  av  iq^up^ç 

(0  Pindare,  Olymp.  6. 
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etf  Ta;  /eipaç  toO  Za)rap(ou  to5  i*(i)(JLatou,  ^cy^y 

Mnvôc  Matou  6^. 
L'idrewe  porte  :  Sto  dada  1»  mane  <lel  iTiMme  GUgolopuio  nostro , 

[tilvduction.J 

Mon  très-cher  Jean,  moi  et  ma  famille  nous  nous 

portons  bien  ;  je  fais  dos  vœux  au  ciel,  moi  et  tous  les 
miens,  poui-  qu'il  en  soit  de  même  à  Ion  égard.  Je  le 
prie  au  nom  de  Dieu  de  faire  remettre  à  mon  frère 
Marc  Musurus  la  lettre  ci-incluse  que  je  lui  écris  de  la 
part  d*un  sien  ami,  et  si  tu  sais  quelque  chose  sur  lui, 
soit  qu'il  reste,  soit  qu*il  nous  arrive,  je  te  prie  de 
m*écrire  et  d'envoyer  ta  lettre  au  bourg  de  Tzoko 
pour  qu'elle  soit  remise  aux  mains  de  Zacharias  le 
Romain  (1),  en  face  du  puits,  et  pas  à  d'autre.  Adieu, 
porte-toi  bien. 

Ecris  toi-même  la  suscription  de  la  lettre  ci-joinie^ 
je  ne  l'ai  pas  écrite  pour  certain  motif. 

Ton  cher  Zacharias  se  confie  à  toi. 

9  mai. 

I/adfesse  porte  :  «  Celte  teltre  dem  être  reuiie  à  notre  ami  Grégo» 
roponk»,  correcteur  clwi  mçssire  AMe  te  Romate,  à  Venise. 

(1)  Je  ue  (luiii  deviit  r  à  i[iïoi  lait  alluiuun  tcUti  dc^igaalioa  de  Ro- 
MoM  4pBBêe  id  A  CalUcrgi. 
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10. 

Zaèharias  CaUkrgi  à  Jean  Grégaropoulas. 

A.Ivoç  Tù  Gecj).  Mvivoî  AùyouoTou  xé'. 
Ôoov  0Ù2C  eilïeîv  tà  aà  i^ùv  ^x^F^^»  9^^^  ictpiivoÔDTt, 

eyetv  •  ^eiyàp  toÙç  ovtw;  (pCXou;,  (piXwv  TotouTWV  }ca>.ûç 

x«i  TTi  irapà  TÔ  çp^aTi,  tjtivi  7Cû09a<J8i  Ta  ffà  */p(fS|j[.evoç, 
otTTo  coO  To  xaîpe,  irpooeiTCOv  •  toùç  '/jx^tolç  ttocvu  xa- 
Xotif  leapoe  T06  ii(fttTipou  xvpoS  Icmcwou  IléTpou  ciXdç^ç^ 
oô  pLtTpiaç  ffOiTaç  x^P^'^'^Ç  *X***  T*etpyupiov  ôvifXc»* 
caç,  Xaêè  irapà  toO  T^ji-eiépoi»  lepswç  BaiTTiaToGf,  «î  è^to- 
TOÙÇ  Mouaeuouç,  ftî  ^*  oùx  eniaXiiae,  irop'  é|AoS  {mt^ 
06  mXlt  ivaptfvToç  9&  Xif^.  Tiv  9oç^v  Tt  x«i  X^ov 
raépvYiXov  (bç  (XTç'  6j/.oi5  àffTcàïou,  xal  Xéjov  aùx^  oti  Ta 
TiTpaSia  iUy^dfn  '  il/M  Te  xupov  ^mcuva  KapTep <»- 
(tflcX^  '^^^  i^(i.éTepov,  xftl  TOÙÇ  icepl  NeoxaSii^Cav  «ipavTaç, 
iÇ<^X***^  .T6  Tov  âpx'iy^^^^       xopu^aiov  a-'Tnç. 
Ë^^cMo. 

Zox^p^aç  d  KotXXUpYDÇ  xal  ahç  âSeX9^  tt. 

L'adie>>e  |)orle  :  Li  udilo  viro  domino  Jioaiine  GUgoropulo  (sic) 
Cretciisi  tam^uum  fralri  amanlissimo  ddt.  a  lu  stampe  de  masser 
Aldo  Romano  sut  campo  de  Santo  AgosHno...  el  poilore  (mk). 
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[traduction.] 
Loaange  à  Dieu. 

Le  22  août. 

Je  ne  saurais  dire  la  joie  que  m'ont  causée  tes  let- 
tres, ô  le  plus  cher  des  amis,  puisqu'elles  me  donnent 
de  bonnes  nouvelles  de  ta  santé  et  de  tes  affàirôs.  De 
vrais  amis  doivent  être  transportés  de  joie  du  bonheur 

de  tels  amis;  je  me  réjouis  aussi  parce  que,  selon  ton 
usage,  tu  nous  envoies  ton  gracieux  salut,  et  aussi  à 
celle-là  qui  est  auprès  du  puits,  et  à  laquelle,  te  pre- 
nant pour  prétexte,  j*ai  adressé  un  salut  comme  venant 
de  ta  part. 

J*ai  reçu  les  très-beaux  papiers  de  notre  Jean-Pierre 
et  je  lui  suis  très-reconnaissant.  Quant  à  Targent  que 

lu  as  dépensé,  notre  prêtre  Baptiste  te  le  rendra,  s'il 
a  vendu  les  Musées  (1),  autrement  je  le  le  rendrai 
sous  peu  quand  je  te  verrai.  Salue  de  ma  part  le  sage 
et  savant  Gabriel,  et  dis-lui  que  les  cahiers  ont  été 
copiés.  Salue  aussi  notre  Scipion  Carléromachos  et 
tous  les  membres  de  la  nouvelle  Académie,  et  surtout 
son  chef  et  coryphée. 

Porte -toi  bien;  c'est  Zaeharias  Galliergi,  et  ton 
frère,  qui  l'écrit  (2). 

L'adresse  porte  :  Ao  MTant  Jeta  Gr6gpfo|N»i]o  de  Crète  eomnie  4  ion 

frère  très-aimé  (1). 
Et  plus  ba^  :  A  rimpriinerte  de  messlre  Aide  le  Roiuain,  à  la  place 

Saiul-Augu^Uu  du  l>a»U'ur. 

(1)  Il  doit  être  question  des  exemplaires  de  l'èdlUon  de  Musée  in- 
priméo  par  KW  (sans  date).  C'est  Tua  des  premiers  livres  sortis  de  ses 

presse»  antérieurement  à  1^94. 

(3)  Encore  ai^ourd'hui  en  Grèce  on  donne  le  nom  de  frère  à  aes 
•mis.  ' 
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i.-/.  Arégon  à  Za^arias  Callkrgi. 

'  U  Twv  (&oD  Ypaf&(A^TMv  id^^omiwiv  xe  xoi  toCto  (MtXXov 

ypa<|/avTo;  <roo  Ti?iv  uptGv  ûyei'av,  fAaOùv  é^ffov  ^<T6>j^ev 
oùx  av  ^v}Xa)(jaip.i  ypa^iov.  Ôri  cî^ioiç  âocv  ce  $io* 

icoXXffç  fL8T*  «cxpi^etttç  èxypaij/eiç,  a;toç  yàp  Ivti  tau- 
TYjç  Tuy^àveiv,  xal  aoû  en  toO  cÎcoÔotoç  âxpiêeTTepou. 
ÀvTiYpat|rac  Ta  Ftttpyixà  fva  iXXmviaTÎ  auv^e07)(78Tai 
livt(uXi!f«ri(C.  TSk\a  il  xat  i^(ieî;  x«X(âc  ^x^jaiv.  É^^cit^o. 
Kal...  ii^ôc(  irarpi  Te  xal  |iiYiTpi... 

7)'  (jiaibv. 

Pos/  scripta.  Credo  che  el  vegnara  da  voi  messe r 
Lanferdino  nostro.  Fategle  compania  et  fate  che  la 
madooa  gle  face  honore.  Maadaro  li  libri  per  stampare  ; 
so  che  de  (i)  venir  lunedi. 

L'adreiM  porto  :      èn^tta  «al  iMt^  pM  çQ^  lox^P^  ^ 
(1)  Je  présome  que  c<e  wt  an  abrégé  de  deve. 
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[traduction.] 

Très-rhcr  Zacharios,  porte-toi  bien,  ainsi qae  toate 
ta  famille.  Tes  lettres  m'ont  fort  réjoui,  d'autant  qu^elles 
me  donnent  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé;  je  ne 
saurais  t*exprimer  le  plaisir  qu'elles  m'ont  fait.  Quant 

à  ce  que  tu  me  demandes  concernant  Mantoue,  il  en 
sera  ce  que  tu  désires.  Je  t'envoie  ce  vieux  livre  d'où 
tu  extrairas  ce  qu'il  renferme  concernant  la  médecine 
(ie&Iatrtka)  ;  Kufus  et  deux  livres  d'Oribase.  Je  l'envoie 
aussi  Strabon  que  tu  copieras  avec  ton  exactitude  ordi- 
naire, car  il  le  mérite,  et  c'est  ce  que  je  te  recommande 
tout  particulièrement.  Tu  copieras  aussi  les  Géorgi- 
ques ,  et  auras  soin  qu'elles  soient  reliées  â  la  grecque. 
Adieu  ;  nous  aussi  nous  nous  portons  bien  ;  salue  et 
recommande-uous  à  ton  père  et  à  ta  mère. 

Ce  s  mai. 

Tout  à  toi,  Jean-Jacob  Aréoon. 

S.  Je  crois  que  notre  ami  messer  Lanfrandino 
viendra  vous  voir,  tenez-lui  compagnie  et  que  votre 
fenmie  lui  fasse  honneur.  Je  lui  enverrai  les  livres 
pour  qu'on  les  imprime.  Je  sais  qu'il  doit  venir  lundi. 

L*adreflëe  porte  :  A  mon  ami  aussi  exact  quefidèle  Zaehuias  Cal- 
UfliSl. 
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12. 

Seipùm  CartérmmÊchûs  â  Aldê  ie  Bomam* 

SmiiPMtv  KapTspojjLa^^oc  ÂXii^  Tcj>  Pui^aiiù  eù  Tpamiv. 
Ta  Ti|&ia  ô(7(i>  (AiicpoTepa  to^outo)  icai  ^apuarepa  Tuy- 

«  Xfl^^  ^oiotinv  dici)i<û  »  yoQfv  X  liriYpotfx.(i^aT(iiV  pi- 
êXiov  &7riYpaçop.evov  tûv  tcoit.tixwv  àxa'vTtuv  tô  Ti(xitoTaTov 

dKiraatv  ^iroinraç  le  &irip€oXiiv,  âç  piUva  &v  ecvoti  tôv 

[/.T^  TÛ  ToiouTcp  ^7:ipt.avr,(io[i8vov  •  où  yàp  to(toOtov  tôv 
i(&ir6puiXD|A|<iv(i>v  To  9ÎXTpov  irpoGa^eTcii.auTOÙc,  ôaov  tô 

KdtXouç  èç  T7)v  Twv  pi^Cfiiv  XT^div ,  iç(oç  av  xai  etç  t^v 
)rp^criv  aÙTÛv  ù'peXorvro  7rpoaei;ivevov)xo((,  tûv  xpa 

Voir  la  traduction  page  232. 


13. 

Àrùiûbouios  â  Jean  GrégoropeiUas, 

Â«^dXou{uvo(  Iv  oXXoK  tâv  flcvoYMttorlpttv  où»  li&tMa  «i 
Ypa{A[A«T«iv  lifuWpciv  l(  T^iy  Kcl  «{yY^ciOif  IkiI  mil  oiitoc 
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<yoi  Guvéyvwv  oèpLe^vfaavTi  ypatj/etv  7?epib>v  <Tot  rapyfyyeiXa, 
mpi  T<  ToO  MiimtWiXtf^  *m  tou  «vUpou Àv^p^a;  ra  Te 
xfltrà  «à  4b(  £x^vT*  jtfTiv.  Èirtt  i'  âfuXeCa  /pYiaoéfAtvoç  l« 

eroràç  aÙT(i6ev  t^^«  xarvîpjca,  papiXiov  8v  ctv^oirpiiou,  ou 
7;ÉpiiteTai7rap^ii{<iûv  nai  Tq^Micoep  iw«vv:^  U^[iir(^  (Bembo) 
Sttpov  (ioox^'^  iPtirXDptt(tlvovy  xal  vKwiétm 
Xa^t^  aùTK.  È«  TtlIlB  ivpotff}^xc9V  rote  Pi^Xouç  àç 
plfyYeiXflt        xupiq>  A\^(ù  7r£u.(j/eiv,  ïva  )cai  liaei;  àvTi- 
i;l(fc^fti(av  ^  «apiiYyeiXs.  Èirel  èk  ftjfyjf^  toC  v5v  0611 
l77é|jL9ÔY]<ïav,  âin6i  icpèç  iKitvov  x«l  drA  éç  etir'  j{i4)SI  tva 
a(â(rn  axtik^  Miocèp  luxvviri       Kupivcd,      xai  icpoi^pa- 
4>a  *  Mtl  iciffcipeSrtt  ivTauOa  tivI  t&v  4vTa56a  irp«YfAatiuo* 
(Uvttv  ËvsT«iv*  x«l  ^  Mô^c  ^iXa^-ç.  06^^  Irtpov  xarc 
To  Trapov  ci  pt./)  ô  Oeè;  ptexà  aoû.  Tèv  xupiov  î^açayiXov 
}^aipftTioov  âico  Xoyou  (&ou  xal  eiirè  éfic<i>;  oux  â(ivii|ioy6 
TÎSc  irap0r]fY*^^'C  Ixicvou  *  fn  xal  7va  ouv^potfiLiç  t$  oi^c- 
crCpi^  lirwxoTcw.  Àçàviaov  tyiv  ypa^'/iv  toO  xa(iap[iaTOÇ. 
Èx  Kp/iTi)(  d  aoc  Àpi9ToêouXo(  ^làxovoç  airou^aîoc* 

YopoicouX^  êiç  ÈvtTiav*  - 

« 

[traduction.] 

Mon  cher  Jean,  puissos-lu  jouir  d'une  santé  pareille 
à  la  nôtre  !  Tu  sais  de  combien  de  choses  importante» 
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je  suis  occupé,  ce  qui  m'a  empêché  de  pouvoir  l'écrire  ; 
pardonne-moi,  puisque  je  t*ai  pardonné  la  négligence 

que  lu  as  mise  à  m'écrire  sur  ce  que  je  t'avais  rocom- 
maiulé  au  sujft  de  Dodcsco;  c'est  de  lui  que  je  veux 
parler,  et  d'André,  qui  n'e.st  pas  encore  entré  dans  les 
ordres.  Tes  affaires  sont  toujours  dans  le  même  état, 
puisque,  par  ta  négligence,  tu  ne  m*as  rien  écrit  jusqu'à 
présent;  donne-moi  connaissance  du  tout,  je  désire  en. 
être  informé.  Sache  donc  qu*il  t'a  été  envoyé  par  Pierre 
Ritzos,  capitaine  du  navire  par  lequel  je  suis  arrivé  ici, 
un  tonneau  d'un  w'mquiaduhcfuquet  (âvOo<7ULiou),  et  en 
mémo  temps  nous  envoyons  aussi  à  mcssire  Jean  Bembo 
un  îuitre  tonneau  de  vin  muscat  :  hûtez-vous  de  rece- 
voir les  deux  barils.  Jusqu'à  présent,  j'attends  Us  livres 
que  j'ai  prié  messire  Aide  d'envoyer,  aûn  que  nous 
aussi  nous  lui  envoyions  en  échange  ceux  qu'il  nous  a 
demandés.^  Or,  comme  ils  ne  nous  Bont  pas  encore  ar- 
rivés, va  le  trouver,  et  dis-lui,  comme  de  ma  part,  de 
les  garder  pour  le  sieur  Jean  Cyrinos ,  ainsi  que  je 
hii  en  ai  écrit  précédemment...  Il  peut  aussi  faire  des 
envois  à  i[uelques  Vénitiens,  qui  font  ici  le  commerce, 
mais  argent  comptant.  Pour  le  moment,  je  n'ai  rien  à 
te  dire,  si  ce  n'est  que  Dieu  te  soit  en  garde.  Salue  de 
ma  part  Raphaël  et  dis-lui  que  je  n'oublie  pas  sa  re- 
commandation, et  aussi  qu'il  vienne  en  aide  au  véné- 
rable évêque.  Anéantb  la  lettre  du  scélérat! 

Ton  zélé  diacre  Arutoboulos. 

De  Crète. 

L'adicMe  porte  :  A  Vamà  ét  la  «vlii  /eon  erégarvpviiiot,  A  Ye» 
nise. 
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Grégoire  Helladios  à  Aristoboulos  salut. 

:;epl  tûv  gûv  fli^icov  âyOo[iLévo)  soixa;,  xai  {iovovouyi 
Tiiv  i(t:QV  f  povTi^a  âjuXciav  eiTS  xaxoupyiocv  sxaXcaec^,  ùç 
Imv  ttiTv  i»  T«&v  <rfiiv  y^tmu^xwt»  0aupMt(»  ouy  tIIç  lict- 

(TToX^ç  xat  TOÛTO.  A^Ofiflti  iï  ^la^ëpovTù);  &>;  ctxoç  èm 
TY,  s(jLauTOÙ  TCpovoiaf  eî  ^£1  irpovotav  ^eyciv  t^v  rept  toÙç 

éuc^a  tAv  «&v  Iventt  livoM|9otpL'Viv.  K«l  y^P  ^  t^tt, 
(jt.ôc»ov  01  «{jLTTopoi  rà  irpô;  rip.âç  oXiytapifgavTe;,  dtTf 
oO^èv  ol(Mu  x^p^oç  i(  4{MÂv  iXin!/)VTac«  Kpo  «oXXou  t« 
pi6X(a  Ixii  iroC  Iv  x^n  x«TflauxXei«(Uvfle  elx^v,  nmi  t6C 

iicoioDvTO*  £î     apa  à  ahç  ÈXkdtwç  tûv  deaicoTttv  jni^l 

xal  0tÎ9^poxep^âv  âv6p(i>irapi(i)v.  ÀXkk  tx  tcov  ejÂTropcûv 
TOtaCra.  Àvayxaiov  piévroi  oè^o  toutaiv  è;;a^6ii 
Wopilvitv,  x«l  ivfltXiv  liH  Toiic  a^i»ç  ^irotvifxovTi  Ittp'  arroe 
oufA^etXXttv  xaiToi  ir<>XXeéxiç  ocTraTYiOlvTi.  Tt  yàp  orv  tiç 
TÛ>v  icoXiTixùv  ^p^ÎTi  èfiiropcov  x^P^<!>  Aïo  xai  ^oxoGcî  u.01 
01  lÎAicopoi  dcvoyxttîov  xcd(&v  Taîiç  m^i 9iv  ilvoi.  Outt  yàp 


Digitized  by  Google 


LETTRES  GRECQUES  INÉDITES.  535 
|ii8T'  aÙTwv  0UT6  aveu  aÙTÛv  ^\>V(X|Atôa  ![^v.  Kal  xolùtol 

Ta  «à  Pi€k(aLj  scaOairep  l{iol  ^ue  Ypaa(i(,aTo;  ifcir^t^a^ , 

èxiîvo;  ô  arpaTTi^c»;  ocypoixiaç  o^wv  xal  îva  [jliî  ti  otaeêèç 

(paal  SU^aXi  xal  ^oprixw;  àpTrayr,!;  èjxè  xaTTi^fJ- 
^i}ff«v,  oi?6^aÙTÔ(  rpûTov  (lèv  ^a^ttùç  iqveyxa,  ^Treira 
yiXâv  ivifu  |iOi  xoi  iXitîv  (mXXov,  Toaaurviç  «c(A«d(a«  xaI 
C^mi^euvCaç  jmiXY)(i{;ivov,  xai  [Ay)T8  èiraiff6flcv(^favov  Ô9tv 
IV  icepi^TCTe  T(o  çiX^  rp>iYOpC(o.  Èxeîvoç  (Jièv  oùv  ô  jAa- 
xapCTvic  4  Yfiv  l{i>«^pttiv  x«aeoii(d6ia  te  xotl  iyuikua  Tofi 
f^vi  TTpoTepov  iceiT0(A9^vfl(t  pt^Xioc  «triav  Hwiutt'  od 
p,iQv  àXXà  xal  làiASÎç  vrou^^  Ttvl  tou  àvayvâvai  tolç  ^lêXouç 
xaTiiXiD(A{Uvoi  où)^  i(ttov  toG  xaOï^xovTOç  i9(AapT^x«|uv. 

Axx« 

iï  vGv  ÂOYOucTi'vff)  xaXb)  xxyaÔi^  àv^pl  cbarep  è(r/][x-/)vaç 
aiccp  cl^ov  ^lêXia  aa|A^vttc  vaplioxa.  Rial  X<>yoi  Tîav 
iùuL  cy;Top(ov  xfltl  SiXiovoS  To9  ^iXo^vou  Tirpd^ta  tiv«. 
Tviv  Mayt^rpo'-»  ycai».uaTixy;v  a^piç  ou  âvTiYpai|;t(>  [i.ou-. 
cixàç  Tivàç  xal  âcTpoXoyixàç  tû  aÙTq>  pi^ica  auv^t^C|xi« 
vftç  9uX«$«»  901.  2&  fUv  OUV,  u  ffiXtftuc,  <^  oU'  ^Tl  cuvot- 
xGç  cuyYvépiYiç  â^Kûoeiç  tôv  ^iXov,  xal  Tfltilrra  (AaOùv  TÎjv 
aÎTiav  Yiv  oùx  eTcepi^'^  xaxà  to  ^£ov  tol  ^iD.ia.  Ëî 
Ttveç  Tûv  ^cRiXoiv  «^txucf  irap'  i){itiv  iiTTOu^  ictKon(« 
xot«tv,  i<s6t  ^Ti  syco  LLcv  ^irflt(Vtio6ai  %  ^'^yeadot  irapo^  TOtot»* 
Tcav  iiul  Tb)  ^{(t>  où^éva  Xoyov  Tzoïou^ai  xal  TaùTa 
Aoffxapti     irpoç  toc  xaXà  tuf  ueî  ri  xat  (louaûv  rpo^^^ 


536  «APFBMDIQB. 

L'adresse  porte  : 

"koyUf  dvSpl  xupty  'Aptotofio^Xui  tu  Staxovip. 

[TRADucnon.] 

D'aprôs  ce  qoe  tu  m'as  écrit  et  ce  qae  m'a  con- 
firmé Augustin,  qui  est  un  homme  sérieux,  tu  me  pa- 
rais inquiet  du  sort  de  tes  livres;  il  s'en  est  même  fallu 

de  peu  que  mes  soins  n*eussent  été  inculpés  par  toi 
d'une  négligenre  ci  imiiiellc,  à  en  juger  par  la  lettre, 
tandis  que  je  dois  me  féliciter  de  ma  prévoyance,  s'il 
convient  de  nommer  ainsi  les  soins  vigilants  qu'on  doit 
à  ses  amis.  Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
toi;  car  si  depuis  longtemps  tes  livres  sont  restés  en- 
sevelis dans  la  poussière,  c'est  à  l'insouciance  de  ceux 
qui  occupent  de  hautes  positions,  ou  qui  sont  dans 
le  commerce ,  qu'il  faut  l'attribuer.  N'ayant  rien  à 
espérer  de  nous,  ils  ne  se  sont  pas  souciés  de  payer 
quelques  irais.  Aussi,  sans  l'aide  de  ton  cher  Heiladios, 
secondé  par  quelques  hommes  puissants  de  ses  amis, 
on  n'aurait  pu  les  arracher  des  mains  de  ces  hommes 
sans  générosité  ou  adonnés  au  gain.  Mais  tels  sont  les 
marchands!  Il  faut  cependant  supporter  leurs  exigen- 
ces ,  et,  malgré  de  firéquentes  déceptions,  avoir  souvent 
recours  à  eux  :  que  faire  sans  marchands?  Ils  sont  un 
mal  nécessaire,  dans  les  États;  sans  eux  on  ne  saurait 
vivre.  —  Mais  c'en  est  assez.  —  Quant  à  n'avoir  point 
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envoyé,  conformément  à  ta  lettre,  les  livres  à  feu  Tem- 
pereur  [Maximilien],  le  général  que  tu  sais,  qui  sent  son 
paysan,  et,  pour  ne  rien  dire  d'irréligieux  sur  la  mort, 
moins  lettré  que  les  fossoyeurs  (les  croque-morts),  a 

débuté  par  m'accuserde  ne  lui  avoir  pas  envoyé  les  li- 
vres, et  cela  parce  qu'il  ne  les  avait  pas  reçus  des  mar- 
chands, ce  dont  je  me  suis  indigné  ;  puis  j'en  ai  ri,  ou 
plutôt  j'ai  eu  pillé  de  tant  d'ignorance  et  de  manque 
.  d'éducation,  sans  m'émouvoir  de  la  gravité  de  Tinsulie 
commise  envers  ton  cher  Grégoire,  puisque  c'est  Tin- 
curie  et  le  mauvais  vouloir  des  négociants  qui  en  sont 
la  cause  par  les  retards  apportés  à  cet  envoi.  J'avoue- 
rai cependant  que  nous-mêmes,  entraînés  par  la  lecture 
des  livres,  qui  nous  séduisait,  avons  un  peu  manqué  à 
notre  devoir;  mais  à  Toccasion,  nous  en  reparlerons  de 
vive  voix.  Quant  aux  livres  que  j'ai  confiés  aux  soins  du 
brave  Augustin ,  ainsi  que  tu  ^e  l'as  signifié ,  ce  sont 
les  Discours  des  Dix  orateurs  et  quelques  cahiers  de 
Surianus,  fils  de  PhUoxône.  Pour  la  grammaire  de  Tho- 
mas Magister,  je  la  garderai  afin  d'y  pouvoir  copier 
quelques  pièces  de  musique  et  d'astrologie  qui  sont 
reliées  tlans  ce  voluiiie.  Tu  m'excuseras  donc  avec  la 
bienveillance  ordinaire  du  retard  (jue  j'ai  apporté  à 
l'envoi  des  livres ,  et  si  quelque  malveillant  m'accu- 
sait d'avoir  mal  agi,  sache  bien  que  je  ne  fais  pas  plus 
de  cas  de  son  blâme  que  de  sa  louange.  J'ai  pour  moi 
l'assentiment  de  Lascaris,  cet  ami  des  Muses  et  de  tout 
ce  qui  est  bien  et  beau.  Son  seul  témoignage  vaut 
mieux  pour  moi  que  celui  de  tous  les  autres.  Salut. 

Grégoire  Hellaoios. 

Édité  Fcmrs. 
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15. 

Doriléas  TriboUs  à  Jean  Grégoropcula». 

tooXtjV  xai^Xôov  /cal  OTt  tov  apjrovTa  où^èv  tîttov  icfoç 
i\ù  q  icp^Tcpov  tu  iiaTe6ti(Alvov  HMxCka&w,  Âtfffccvoç  yàp 

xaTO  [it.8.  Èattî^w  ^'  ûTi  xal  eiç  tov  é^iiç  su[i4veGTépC{>  tû 

AXV  o&mç  t^oifii  xal  <rè  iip*  Ipitt»  x«l  fiXonfiux  y  od9To(» 

Tivo;  ToiooTOU  apyovTOç  )tO(JLÔvTa  xai  xa'jywaevov.  Tore 
yàp  Tpl^  c0^d(i|J.ovftîv  vopLioaiai.  ÀXXà  Tauxa  (iLèv  ^aoi 
6efiv  •¥  youvMi  xiÎtcii.  2u  i'^  »  éT«ijpt,  i60u|Ati  xod  toû 

xaipou  {xéavr^o  airoXaueiv  [ASjjLyyiaevoç  to5  (To^ou  Xeyovroç  • 
"  Tr,;  (lipaç  ûÎTîoXaue ,  Trapocxfià^t  "^^.^  7C0tvT«.  »  ÈoptoTo. 

To8  xpYiTtxoS  Tpty.u.aTOç  oûiiv  ?)rtt>  9ot  xcTflc  t6  irop^v 
XéyEiv,  ouTTca  yip  oùtov  ^leaeiçaptvjv  YP^u-t^^^^i  TaÙTflt  tw 
TQiv  «vayupov  xivoSvri  miveodai  ^6oujav<K.  IloÉvTaç  toÙç 
^tXmic  «ic*  ifftoC  i7po9(pflivD90v ,  xal  (iflSXMToe  ihr* 
f^epjiaTOirftfXiriv,  0196a  ov  Xs^o).  MoXicTa  {léjAVTjCo  oêvTC- 
irtoretXaC  (aoi*  EIitov  tû  Za^^apia  dtrttc  9povT(aot  hxùAaai 

Miivô;  MapTiou,  oùx  oi^a  iroGai;. 

Màfc9Tpo9payyi9Xov  ehp*  ^(low  npoG^covu^ov* 

Ô  GÔç  AopiXect);  ô  Tpi^wXiiç 
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Écrit  à  la  marge  : 

Tpa^to  Tw  A\^o}  OTTw;  réfi^oi  aoi  Tivà  ^lêXia  iv  oiç 
tôeo|i,i}v  xal  Aioffxou^i^ou  tov  ô^toÎov  àv  t^v  cx?^*  *  *  * 

 Tsa^k  xaveic  «XXoç,  |McXi9Tdi  il  «oïD- 

aat  (i.ot  fAtav  yjx-^vf  x(à  TtEuil^e  ftoi  T^v  toG  IlauXou  IxeT- 
voç  ex'i  eîc  TTjV  Hà^ouav  ^e^ejji^vov,  xai  rà.  .  .  toO  Ta 
6iX»  oreiXci ,  ^rav  «tcCXu      ÀX^<)»  xai  icepi  tûv  «XXftiv 

L'adresse  porte  :       ixuixct  xaî  ic<natdcutiiv(|)  iv8pt  xvpîfti  *lcd«wvi 

[traduction.] 

Mon  trôs-clier  Jean,  apprends  que  jn  suis  arrivé  à 
ioi  Mirandoie  en  bonne  santé,  et  que  j'ai  trouvé  le 
prince  non  moins  bien  disposé  ;\  mon  égard  qu'il 
l'était  auparavant.  C'est  avec  plaisir  qu'il  m'a  reçu, 
autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  des  preuves  éviden- 
tes. J*espère  que  même  à  l'avenir  il  persévérera  dans 
ses  bons  sentiments,  car  îl  est  passionné  pour  les 
Grecs  (K>./.-/;vo{Aav:^;)  et  pour  la  gloire.  Puissé-jc  te 
voir  de  même  tMre  fier  dr  l'ainilii';  et  de  la  gloire 
d'un  tel  bon  prinre  !  Je  m'en  estimerais  trois  fois  heu- 
reux; mais  cela  est  dans  la  main  des  dieux.  Pour 
toi,  mon  cher,  conserve  ta  gaieté  et  souviens-toi  de 
jouir  du  présent,  te  rappelant  la  parole  du  sage  : 
«  Jouis  de  ton  printemps ,  tout  défleurit  vite  dans  la 
nature.  »  Porte-toi  bien  et  salue  de  ma  part  Aide 
le  très-savant.  Quant  à  ce  roué  de  Crétois ,  je  n'ai 
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rien  à  t'en  dire  quant  à  présent;  je  ne  Vax  p«s  encore 
tourmenté,  craignant  qu*en  écrivant  je  ne  me  piquasse 
aux  chardons.  Amitié  à  tous  nos  amis,  et  surtout  au 

vendeur  de  fourrures,  lu  sais  de  qui  je  veux  parler. 
N'oublie  pas  de  me  répondre.  J'ai  dit  à  Zarharias  de 
ne  pas  ovddier  d'accomplir  ce  qu'il  m\i  promis  ù  mon 
départ.  Adieu  de  oQuveau. — Mars...  j'ignore  le  quan- 
tième. 

Salue  de  inu  part  maître  François. 

DoRiLÉos  Tribolès,  le  Lacédémonien 
de  Sparte. 

J*écris  à  Aide  de  m' envoyer  quelques  livres,  et, 

entre  autres,  Dioscoride  ;  si  tu  Tas,  envoie-le  moi  

et  aussi  le  livre  relié  qui  est  &  Padoue  chez  Paul. 
QuHl  les  adresse...  et  je  les  retournerai  dans  Tenvoi 

que  je  dois  faire  à  Aide  avec  d'autres  livres. 


i6. 

Michel  [Tribolès  (?)J  à  Nicolas  Tarma. 

ciic(JvTwv,  xai  tiù  irauTi  eu  irprfTTWv  r.act;  •  ttx6xwt  tï 
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Mi  ic«p«  Tdv  «^^ovT«  T^c  MtpovTOtiXiiç  i^in  dfwi^M 
(XiaO^y  ov  77poéypai|»à  (Toi*  icpoç  ou  }cai  àYaTCci>(i.ai, 
xai  Ti[&»(Âa(  if*  Uovov  *  ^lo  oux  àv  «u  touTOV  ôiroXt* 
ip^ta  e!X>otc  IX68ÎV  &inipeTifncv,  clfiraÇ  Ixa^^  «(atty  xal 

icé[A(|>(i>  âXXov  Tiv«  vibv  où^  ifrrov  i{(oS  veicatieuftivov , 

Kpxxa,  >>oyoiç  Te  xal  Yiôediv  ÛTcepeoye  xexoGfJLy.j^ivov,  xal 
Tiiç  Tûv  AaTivcdv  xoiv^^  apiTra  fuviîf  è^Yi^Yipiévov  xal 

Tôi  «jtw  (jlkjOw  ov  '/.a:  eptoiye  irpoureive,  [xeiova  yàp  o'jx 

xaTaSfltXeTv,  ijiol  yàp  yapi<Ty|  3^,ti  av  ôicèp  toutoo  x«Tep- 
ya<n^*  cpiXw  yàp  aÙTov  ptaXiara  ^là  tiqv  àp£T/)v  aÙToû  • 
ofitttç  iorlv  flcyaOôç  xal  aïof  pttv  6  vioc.  Sed  de  iis  satis 
dîctam*  i\ù  il  ftXu  âvirep  içCXei;,  xal  /pû  (jloi  Ôappuv 
xal  àçien^ôj;      xal  Tcpoxepov  •  xal  to'Jtoiç  à^o/cpiaiv  tx- 

XlotoiB  âfvtp. 

ÀnÀ  MipovTouXiiç  {AOpTibu  ap* 

6      xaTC  «flfvra  Hi^oiiX.  * 

L*WbMflé  porte  :  FisncraM.  in  ChrMo  pn  Med,  dno,  Nkoloù  Tth 
fWfio.  fflwnirifo  êOBCtttêni,  owcitts. 
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[thaduction.J 

Mon  très-vénérable  père,  paissies-vous  jouir  d*ime 
parfaite  santé,  semblable  à  la  mienne  1  Combien  je 

suis  reconnaissant  de  ce  que  vous  pensez  à  moi, 
même  quiiml  je  suis  loin  de  vous,  et  ne  cessez  point 
d'être  mon  bienfaiteur!  Que  le  roi  des  cieux  vous  .-n 
récompense;  lui  seul  peut  le  faire.  Je  vous  dirai  qu'à 
mon  arrivée  le  prince  de  la  iVfirandole  m'a  accordé 
les  honoraires  dont  je  vous  ai  informé  dans  ma  lettre 
précédente,  et  que  je  jouis  de  son  amitié  et  de  son 
estime.  Je  ne  saurais  donc  le  quitter  pour  nul  autre, 
du  moment  que  je  me  suis  engagé  avec  lui  et  que  j'ai 
mis  ma  main  dans  la  sienne. 

Mîiis  [)uisquc  le  pi'ince  de  la  Décianc  est  si  grand 
philiiellènc ,  comme  chacun  sait,  pour  lui  être  agréa- 
ble je  lui  enverrai  un  autre  jeune  homme  de  la  Crète 
non  moins  instruit  que  moi,  ne  laissant  rien  à  désirer 
quant  aux  mœurs  et  aux  connaissances  littéraires,  il 
sait  très-  bien  la  langue  vulgaire  des  Latins  (Fita- 
lien),  et  suffisamment  leur  langue  savante.  C'est  ce 
même  jeune  homme  que  je  vous  enverrai,  si  cela  vous 
convient,  et  aux  mômes  honoraires  que  ceux  qui 
m'ont  été  proposés  à  moi-même,  car  il  n'accepterait  pas 
moins.  Veuillez  donc  reporter  sur  ce  jeune  homme 
rintérêt  que  vous  m*avez  témoigné;  je  serai  très-re- 
connaissant de  tout  ce  que  vous  ferez  pour  lui,  car  sa 
vertu  m*a  inspiré  pour  lui  la  plus  grande  amitié,  tant 
il  est  bon  et  sage.  Sed  de  iis  safk  dietwn.  Quant  à 
moi,  ne  cessez  pas  de  m'aimer  comme  par  le  passé  ; 
disposez  toujours  de  moi  hardiment  et  sans  ména- 
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gement.  Hâtez-vous  donc  de  m'eovoyex^  une  réponse 
affirmative  ou  négative. 

Recevez  mes  vœux  pour  votre  santé,  mon  vénérable 
père  en  Dieu. 

De  Mirandole,  le  29  mars. 

Tout  à  vous, 

Micu£L  (Triboiès), 

L'adresse  porte  :  An  Tteérable  père  en  Jèsos-Chrlst,  le  rAféreadis- 
sime  flMiiiflinit  NkoU»  Tuesto. 

Très-pressé. 

Cette  (Icniière  lettre  ne  porto  pour  signature  que  le 
prénom  de  Michel;  mais  je  possède  une  autre  lettre 
inédite,  écrite  aussi  en  grec  et  datée  également  de  la 
Mirandole,  laquelle  est  signée  :  Michel  Tribolès.  Elle 
est  adressée  à  Jean  Grégoropoulos,  de  même  (pie  la 
lettre  précédente  signée  Dariléos  Tribolé»,  de  Sparte. 
Ces  trois  lettres,  si  diversement  signées,  mais  écrites 
toutes  de  la  Mirafidole ,  sont-elles  de  la  même  per- 
sonne ou  de  deux  membres  de  la  famille  Tribolès,  en 
résidence  à  la  Minindole?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de 
décider.  La  similitude  de  l'écriture  do  ces  trois  lettres 
semblerait  indiquer  la  même  main.  11  en  résulte,  tou-  • 
tefois,  que  le  palais  du  prince  de  la  Mirandole  n'était 
pas  moins  favorable  aux  savants  grecs  réfugiés  en  Ita- 
lie que  celui  du  prince  de  Garpi  et  ceux  d'autres  ri- 
ches patriciens.  Nous  avons  vu  plus  haut,  p.  7,  que 
c*est  chez  le  prince  Pic  de  la  Mirandole  qu*Alde,  pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  fit,  se  lia  d'intime  amitié  avec 
Emmanuel  Adramytténos,  de  Crète,  qui  y  avait  trouvé 
un  honorable  exil,  où  il  mourut 
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VI. 

ZAGHARiAS  GALLIERGI 

ET 

NIGOLAOS  BLASTOS. 

Deux  patriotes  crétois,  Nicolaos  Blastos  et  Zacha- 
rias  Calliergi,  fondèrent  à  Veaise,  dans  les  dernières 
années  du  quinzième  siècle,  une  imprimerie  exclusi- 
vement grecque.  Ils  obéissaient  à  un  sentiment  dV 
mour-propre  national,  afin  que  la  Grèce  exilée  ne  fût 
redevable  d'un  établissement  de  ce  genre  à  personne 
autre  qu'à  ses  propres  enfants.  Cette  imprimerie  devint 
l'émule  de  celle  d'Aide,  sans  qui' les  rapports  récipro- 
q\ies  d'estime  et  d'amitié  entre  leurs  chefs  en  fussent 
altérés.  On  en  voit  la  preuve  dans  leurs  correspon- 
dances qui  nous  sont  parvenues,  et  même  dans  les  ca- 
talogues d'Aide,  où  les  livres  imprimés  par  Calliergi 
sont  placés  par  Aide  à  côté  des  siens. 

Giraldi  (1)  nous  informe  que  Calliergi,  son  contem- 
porain, appartenait  à  la  haute  noblesse  de  l'île  de 
Crète.  On  trouve,  en  eflet,  des  })ersonnages  de  ce  nom 
qui  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  ce  pays 
dès  le  treizième  siècle. 

Un  Alexis  Galliergi  (Galerge),  «  homme  considé- 

(1)  JBUortapoelanum, 
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rabie  par  sa  naissance  (1),  »  se  mit,  en  1243,  à  la  téle 
d'une  insurrection  formidable  des  Candiotes  pour  se- 
couer la  domination  des  Vénitiens.  Après  une  guerre 
de  dix-huit  ans,  on  arriva  à  un  accommodement,  et 
GaUiergi  fut  élevé  au  rang  de  noble  vénitien. 

Dans  le  siècle  suivant ,  nous  rencontrons  des  per- 
sonnages de  la  même  famille  parmi  les  chefs  des  in- 
surgés de  Candie.  La  révolte  de  1324  fut  dirigée  par 
Varda  Calliergi;  celle  de  1326,  par  Léon  Cailiergi; 
celle  de  1365,  par  les  frères  Calliergi. 

Un  George  Calliergi ,  noble  de  Candie,  figure  parmi 
les  trente  citoyens  élevés  au  patriciat  et  Mniis  au  Grand 
Conseil  de  la  république  de  Venise,  en  récompense  des 
services  rendus  à  l'État  pendant  la  guerre  dite  de 
Chioggia,  contre  les  Génois  (1378-1381). 

On  peut  admettre  comme  certain  «pie  tous  ces  il^ 
lustres  personnages  appartiennent  à  la  même  famille 
que  Zacbarias  Calliergi ,  sur  le  compte  duquel  nous 

ne  possédons  aucun  détail  de  sa  vie  intime.  Dans  le 
colophon  d'un  des  volumes  imprimés  par  lui ,  il  nou> 
indique  son  lieu  d<!  naissance,  qui  est  la  ville  de  Re- 
timo(liethymna),  en  Crète,  qui  fut  aussi  la  patrie  de 
Musurus. 

L'île  de  Candie  ayant  encore  appartenu  à  celle 
épofjue  aux  Vénitiens,  Zacharias  Calliergi  ne  vinl 
point  se  fixer  dans  la  capitale  de  la  métropole  en  émi- 
gré, comme  les  autres  Grecs  qui  durent  fuir  le  joug 
ottoman.  11  est  donc  venu  librement,  et  cette  expatria- 
tion volontaire,  par  dévouement  pour  l'hellénisme, 
restera  son  éternel  honneur. 

(1)  Dara,  MitUHre  de  Vetiiie. 
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A  quelle  t'poqiie  Calliergi  est-il  venu  à  Venise?  On 
l'iprnoro.  Ses  premiers  essais  typographiques  peu  vont 
remonter  aux  débuts  de  rimprimerie  d'Aide,  puisqu'il 
nous  dit  avoir  voulu  tout  exécuter  par  lui-même.  Or, 
poorproduire  un  in-folio  aussi  considérable  que  le  pre- 
mier livre  imprimé  par  Calliei^,  VEtymohgieon  mo- 
çmm,  (^ui  parut  en  1499,  plusieurs  années  durent  s'é- 
couler en  essais  et  travaux  de  tout  genre,  avant  qu*nn 
pareil  résultat  fut  obtenu. 

1/apparition  de  ce  chef-d'œuvre  typographique  est 
un  événement  qui  mérite  d'être  signalé  dans  les  an- 
nales de  la  Typographie. 

Les  types  grecs,  gravés,  fondus  et  imprimés  par 
Calliergi,  bien  <iue  trés-diflérents  de  ceux  d*Alde,  ne 
leur  cèdent  en  rien  en  beauté.  C*est  ainsi  que  les  écri- 
lures  des  habiles  scribes  grecs,  tout  en  différant  les 
unes  des  autres  dans  leurs  plus  beaux  manuscrits,  of- 
frent le  charmô  de  lu  variété. 
.  On  croit  même  voir  dans  ce  grand  volume  imprimé 
en  rouge  et  en  noir  un  de  ces  beaux  manuscrits  dé- 
corés d'ornementations  byzantines,  dont  rimprimerie 
naissante  a  voulu  nous  offrir  une  reproduction  fidèle. 
Le  frontispice  est  exécuté  en  rouge ,  de  même  que  le  co- 
lophon  final  où  l'on  voit  Bgurer,  entourés  d'ornements 
au  trait  et  fleuron  nés,  d'un  côté  les  mots  :  Nixo7atx 
BXaarix;,  et  (le  Tautre  côté,  en  regard,  les  deux  lettres 
Z  K  (Zacharias  Kalliergi),  dans  un  écusson  dont  est 
chargée  une  aigle  à  deux  tôtes  représentant  les  armes 
des  empereurs  de  Byzance,  ce  qui  semblerait  indiquer 
que  Calliergi  n'était  pas  étranger  à  la  famille  impé- 
riale. Cette  aigle  est  reproduite  dans  ses  antres  impres- 
sions faites  soit  à  Venise  soit  à  Rome. 
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En  léle  de  ÏEiymoiogican^  on  lit  sur  la  première 
page  ce  quatrain  de  Musuras  : 

Tàv  TcS;  oOx  àX(Y(*>v  SvuavTjç  7Cpou9v)xtv  {toi|A1|v 

qui  annonce  que  toutes  les  dépenses  ont  été  faites  par 
Nicoiaos  Blastos. 
A  la  fin  du  volume,  on  lit  une  souscription  qui  nous 

apprend  que  : 

»  L'impression  de  ce  grand  Étymologique  a  été  exé- 
«  culée ,  grâce  à  Dieu,  aux  frais  du  noble  et  illustre 
n  Nicoiaos  Blaçtos,  de  Crète ,  à  Tinvitation  de  la  cé- 
«  lèbre  et  très-sensée  madame  Anne,  fllle  du  très- 
«  respectable  et  illustre  Lucas  Notaras,  grand -due 
«  de  Constantinople ,  et  par  le  travail  el  l'industrie 
<♦  de  Zacharias  Calliergi,  le  Crétois,  [)our  Futilité  des 
«  hommes  instruits  et  amis  des  lettres  grecques,  l'an 
«  de  J.-C.  1499,  au  mois  de  juillet  (i).  » 

(1)      plY*  *ETV|ioXoYtv«v ,  èvtuicb>6cv,  ic<pa«  clXfjçcv  ifin  oùv  Oe^i 

'KvETÎït;.  iva>fo{ia<Tt  [liv  xryj  vjyVtWQ  xal  doxCfiOV  àvSpèç,  xuptOU  IftxO> 
Xio'j  BXadTO'i  toO  Kotitô;,  7capatv£<T£t  îàrîSc  ).a|iTrpOTâTr,î  te  xal  «rw^pove- 
orattiK  xupia(  'Avvf)(  dvyaTpà;  toû  TiavatCearoiTOu  xai  èvoo^oTâTou  xu- 
piou  AottxS  ifotapd  «orè  luyiXou  tevuAt  t^c  KMVOTotvitvouicOluoc  *  ic6v^ 
«al  teCiAtqn  2«x«p(Mi  KflAXUpvwi  toO  KpirF&c,  tôv  XoydW  èvdpâv 

liyM)  laT«|Uvov. 

Ilaillaire  parle  ainti  de  la  beaoU  da  iNremier  livre  imprimé  par  Za- 
idiariaeCalttergl  : 

«  Sic  elegantiftsima  hœc  EtymologM  editio  conjunctis  utridsque 
•eiu  Aub»idii!^  perarta  osi  :  raruro  laM  ei  laudabUe  iiUeralurv  illo 
lempore  floreali»  argumenluuii  » 
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Ainsi  l'appui  qu'Aide  avait  trouvé  dans  le  prince  de 
Carpi  et  auprès  des  nobles  patriciens  de  Venise,  pour 
fonder  son  innprimorie ,  Zaciiarias  Calliergi  l'obtial  du 
riche  et  zélé  Biaslos  (1).  Il  fut  aussi  secondé  par  son 
frôre,  le  docte  ÂDtoine  Calliergi,  qui  s'établit  libraire 
à  Venise  (voir,  plus  haut,  p.  517),  et  probablement  par 
un  autre  de  ses  parents,  Pierre  Calliergi,  que  les  let- 
tres d'ApostoIios  nous  disent  être  très-riche.  D'autres 
Grecs  durent  lui  venir  en  aide,  et  la  fille  de  l'infortuné 
Notaras  s'y  intéressa  particulièrement. 

II  serait  intéressant  de  savoir  jusqu'à  quel  point  la 
vertueuse  et  illustre  Ânne,  fille  du  grand-duc  Notaras, 
avait  pu  seconder  le  zèle  de  Nicolaos  Blastos  et  de 
Zacharias  Calliergi,  dans  leur  noble  entreprise.  Tout 
ce  que  J'ai  pu  recueillir  sur  la  famille  des  Notaras, 
c*e8l  qu'à  la  suite  de  la  prise  de  Constaniinople  et 
des  malheurs  éprouvés  par  cette  famille  ,  Anne  et 
sa  mère  purent  s'échapper  et  venir  se  fixer  à  Ve- 
nise (2). 

(1)  On  trou\cra  (\à\\>  los  doux  IcUres  inotliles  de  Musurus  que  jo  pu- 
blie, et  qui  soqI  adre;»âée«  à  Nicolaos  Blastos,  quelques  détail»  ioléres- 
aanto  lor  oe  protoclcnr  des  letires  grecques. 

(2)  QuMil  à  Lneift  Noteras,  voici,  en  ce  qui  le  eoneerne,  le  résimiède 
ce  que  nous  apprennent  Chalcondyle,  Ducas,  Phrantzès ,  Léonard  de 
Chios,  et  le  récit  d'un  conlemporaiii,  Jean  Mosclios.  Voir  aussi,  p.  22- 
25, la  notice  sur  Notaras,  par  Constaulia  Sathas,  dans  la  McoeUijvtxji 
çtXoXoY^a  (l  'i53-1821).  Alhéues,  18^. 

Lucas  Nolaras  était  Thomme  le  plus  puissant  de  la  cour  de  Coaslaa- 
tio  XI  :  très-estimé  de  Teniperenr ,  il  «Tait  le  titre  de  gnnd-^ne,  aflè- 
fent  à  la  charge  de  grand  amiral.  Sa  famille  était  aacienne  et  alUèe  à 
celle  des  Paléologucs.  Lors  de  la  prise  de  Constantinople  (29  mai 
1453),  il  commandait  une  partie  des  troupes  grecques  et  était  particu- 
lièrement chargé  de  la  défense  du  |>orl.  Quand  la  ville  eut  été  forcée  par 
les  Turcs,  Notaras,  jugeant  la  ré&ihlance  iuipo&sible,  se  rendait  dans  ses 
palais,  kvsqu'en  ronte  on  le  fit  prisonnier.  Amené  en  présenec  de  Ifi- 
homet  II,  qoi  venait  de  quitter  Sainte-Sophie,  il  eut  ta  ftiblesie  de  cé- 
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La  corresjjuiulance  de  Jean  Grégoropoulos  et  celle 
de  Musurus  témoigne  de  Tintérét  qu'ils  portaient  tous 
deux  au  succès  de  cette  imprimerie  créée  avec  le  con- 
cours de  leurs  compatriotes.  Musurus  s^est  môme  avisé, 
pour  nous  décrire  et  nous  rendre  compréhensibles  les 
procédés  d*un  art  si  nouveau,  de  recourir  à  toutes  les 
ressources  que  pouvait  lui  offrir  Tantique  langue  des 
Hellènes.  On  en  peut  juger  par  les  vers  que  voici  et 
qui  sont  placés  en  tète  du  Grand  Ètymoloyique.: 


M^ÊpKOv  Ifovooiifov  ToS  Kpr,TÔ;. 

rpaji^Aara  )cai  fivYiç  exyova  xal  ^ovo(a.{i>v. — — 

der  aiii.8éduiianle»  prouMMM  dn  viinqueiir,  et,  en  letoor  des  Mens 

et  des  charges  dont  il  lui  fut  permis  de  joair  comme  autrefoiâ,  il  dressa 
une  liste  «les  prinri]iau)i  dignitaires  de  la  cour  byzantinf .  Tous  ceux 
quiéluieiit  ciirorc  vivants  furent  eiéculés.  Le  lendemain,  30  mai ,  Ma- 
homet, à  la  suite  d'un  festin,  ordonna  au  chef  dei  eunuques  d'aller 
chercher  uo  des  fils  de  Nolaraa,  le  jeune  Isaac,  dont  la  beauté  avait  fait 
sur  Ini  one  grande  impiession.  Le  meUieiifeiix  père  résista.  ArrAté  avec 
ses  deax  Aïs  et  conduit  an  palais  dn  mlttn,  Ufut  décepité  sur  le  seoU, 
après  avoir  tu  rouler  devant  lui  la  tête  de  ses  enfants. 

Fougueux  tl^'^fonseur  do  l'Kf^llse  grecque ,  il  s'écria  devant  le  car- 
dinal Isi<lt)r«%  ciivdyt'  |»ar  le  |»a|>e  Mtolas  a  Con-lanlinople  pour  aviser 
à  la  réunion  des  deux  Eglises,  coufurmémeot  au  concile  de  Florence, 
«  qu'il  prAftrenit  voir  flotter  sur  les  monde  Oonslanlinople  l'étendard 
«  de  Habomet  que  d*y  voir  la  chasuble  laUne.  » 


jl5o  APPENDICE. 
Mexa^ù  Tovou;  YpajAjAÛv  CTYipiÇev  ocaiTTOOç 

AXXà     Ooutfcfltivtt  KpuTfiW  f  pivfltc  oiic  «ot*  c^ttfftatc 

IlfleTpoç  ÀdrjvaiY)  ^ai^oXot  ttoX^s  ^aev  ; 

Rp:^ç  Ta^e.  Kpr.alv  6  Kpî}(  îii^ioç  oi^^o^oc  * 
Toiyoïp  a(ft*  eùx<i|&EO«.  IIAoi  yivitllpa  X^P^^ 

Nixw  ^'  àvTiTTaXou;.  NeOae  Zfiûç*  oî  yà^  ot^'  ip^ç 

«  Élancé  de  sommets  invisibles,  l'aigle  au  vol  su- 
blime, apparaissant  soudain  à  nos  regards,  a  mis  en 
fuite  les  oiseaux  de  proie;  et  le  Soleil,  mootant  sur 
sou  quadrige,  fait  p&Ur  la  lumière  de  sa  sœur  et  dis- 
paraître Téclat  des  astres. 

«  Ainsi  ont  disparu  les  caractères  antérieurs,  ces 
produits  de  la  lime  (1)  et  du  roseau,  et  j'admire 
comment  à  l'aide  du  burin  fut  sculptée  et  ciselée  cette 
rangée  de  types  si  compliqués  ,  et  comment  on  est 
parvenu  à  lixer  les  accents,  presque  insaisissables,  sus- 
pendus et  si  bien  d'aplomb  sur  les  voyelles  entre 
ces  rangées  de  lignes  (2). 

(1)  11  indique  |tar  là  le^  esisai»  plus  ou  moins  informes  deàlype»  gra^ 
que  1*00  KoeoDlre  quelquefois  dans  fei  éditions  jNnfNCH^  dctaaliiirs 
latins  imprimés  iiar  Jean  StUmtér  à  Kaycnoe,  el  par  Viodélin  de  Spire 
et  Nirola!>  Janson  i  Venise. 

(2)  Prérvdemronit  on  fondait  séparément  les  accents,  et  on  ^io^itaU 
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«Mais  doit-on  s'étonner  de  Tesprit  des  Crétois, 
puisque  c*est  Minerve  elle-même  qui»  par  ordre  de 
son  père,  leur  a  enseigné  les  beautés  de  Pari? 

c<  C*est  un  Crétois  qui  a  ciselé  ces  poinçons  (i),  c'est 
un  Crétois  qui  a  adapté  les  petites  pièces  d*airain  (2), 
c'est  un  Cretois  qui  les  a  réunies,  c'est  un  Cretois  qui 
les  a  accouplées  (3),  c'est  un  Crétois  qui  les  a  enfon- 
cées (4),  et  c'est  un  Crétois  qui  a  obtenu  la  fonte  des 
lettres  en  plomb  (5). 

«  C'est  un  Crétois  dont  le  nom  est  synonyme  de  Vte- 
taire  (Nicolaos)  qui  fit  la  dépense,  et  celui  qui  célèbre 
ces  merveilles  (Musurus)  est  aussi  un  Crétois;  enfin  le 
dieu  qui  favorise  les  Crétois  est  lé  Crétois  Jupiter. 

«Adressons-lui  donc  nos  prières,  et  souhaitons  que 
le  père  de  l'auteur  de  ces  bienfaits,  en  donnant  à  son 
Ois  un  nom  prophétique  (NixoXooç),  le  v;oie  réalisé  : 
qu'il  soit  donc  le  vainqueur  de  ses  rivaux!  —  Jupiter 

ces  peUlM  plèoes  dans  les  entrelisiMft,  m  les  plaçant  sur  les  lettres 
plus  on  moins  exactement.  Il  lUIait  donc,  en  oomposant  une  ligne 
de  ees  accents,  les  disposer  de  manière  quechaenn  d'eux  se  trouvât 
placé  justo  nii-(l('ssus  de  la  leUrc  qu'il  devait  compU'tor.  Mais  ce 
proci-dé  iiiiiMilail ,  employé  à  Paris  |>ar  Guunnonl  jHJur  ses  iinpres- 
sioQs,  et  à  Aavers  par  Marliu  d'Alost  et  par  d'aulreà,  fut  bientôt  aban- 
donné. Le  moyen  si  ingéniensement  et  ai  eiaelement  décrit  par  Ha- 
snms,  qui  d^à  avait  été  adopté  par  Aide,  fat  un  immense  progrès 
pour  l'iroprettlon  du  grec. 

(1)  Les  accents  gravt's  séperément  et  aussi  sur  acier  devaient  être 
disposes  de  manière  à  pouv<rir  s'adapter  sur  le  poinçon  au  moyen  d'une 
encoche. 

(2)  Ces  accents,  ajoutés  sucoesslTcment ,  «oO*  fv,  sur  chaque  poin- 
çjoa,  qui  était  encoché,  ne  formaient  plus  qu'on  seul  et  mène  poinçon  de 

ces  deux  pièces  Uêes  ensemble  par  un  fit  solide. 

(3)  C'est  de  la  réunion  des  accents  en  les  liant  sur  les  poinçons 

qu'il  i^t  ici  queHliun. 

(4)  Dans  une  matrice  en  ruivre. 

(5)  Au  moyen  de  ces  matrices. 
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y  a  consenti.  N'est-re  pas  aux  iils  des  Hellènes  qu'on 
est  redevable  des  types  grecs  (i)  ?  » 

Ces  derniers  vers,  qui  revendiquent  en  faveur  de 
la  Grèce  le  domaine  des  lypes  grecs,  et  où  Calliergi  et 
Nicolaos  Blastos  sont  félicités  du  succès  qu'ils  ont  ol> 
ienUy  confirment  l'opinion  que  j'ai  émise  au  sujet  de 
Fesprit  national  qui  présida  à  la  création  de  cette  im- 
primerie. 

J*ai  cru  démontrer  que  c'est  aussi  k  un  Grétois  qu'on 
est  redevable,  dès  janvier  4476,  des  premiers  caractè- 
res grecs  exécutés  en  Italie,  à  Milan,  par  Démétrius  qui 
en  fut  à  la  fois  le  graveur  et  le  fondeur  (2).  Ce  sont  ces 
mêmes  caractères  qui,  après  avoir  servi  à  l'impression 
delagrammairo  de  Lascaris,  à  Milan,  reparurent,  avec 
quelques  modiiications,  dans  la  première  édition  de 
l'Homère  de  Florence,  en  1488,  imprimé  par  Ner- 
lius,  avec  le  concours  de  ce  même  Démétrius  de 
Crète. 

(I)  Pcut-iHre  serait-il  nVmix  de  Iraiiuiro  ainsi  :  «  C'est  aux  (ils  de  la 
suiute  Grèce  qu'il  convient  de  l'aire  revivre  (ou  de  revendiquer)  les  ty- 
pes grecs.  9 

Chaque  fois  que  J'ouvre  le  bel  exempltire  de  VHtpiuitp^teini  ma- 
gnum qui  me  vient  de  la  bibliotiu'quc  de  Renouard,  je  me  plais  à  y 
étudier  rapplication  dos  |»nH  «'(lt's  iiif^éniinix  décrits  par  Mu^iirm.  ci  à 
lire  en  léle  de  la  premiiro  pa^e  ces  h.dIs  que  le  s;irant  Heatus  Khe- 
naous  y  a  écrits  :  Sum  Beali  lUicnani  nec  mulo  dominum.  Cette  luar- 
iftt»  du  sincère  attachement  qu'avait  ce  savant  érudit  et  btbliopliile 
pour  ee  livre  et  pour  cens  qu'il  possédait  provenant  de  llmprinerie 
d'Aide  me  le  rend  eneore  pins  précieox,  et  U  le  sera  pour  quiconque 
aime  à  revivre  avec  les  ancii^ns  souvenirs. 

J'ai  aussi  dans  ma  bibliotluM|ue  la  première  édition  de  Déinosthène, 
imprimée  par  Aide;  on  y  voit  écrit  de  la  main  de  Bealus  Hheuanus  : 

iStim  Beau  RhenaiU  née  mtUo  dominum. 

(3)  Voyei  page  S6. 
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Voici  la  tradaction  de  la  préface  en  grec  que  Musu- 
ras  a  mise  ea  téte  de  VÉtymoloyicvn  miga  : 


Marc  Muturus  aux  amis  des  études  à  Padoue^ 

sahii* 

*<  Le  succès  a  récompensé  ceux  qui  ont  enlre{)ris 
depuis  six  années  (i)  d'imprimer  en  caractères  grecs. 
Entreprise  heureuse  en  effet;  car,  si  aux  temps  anciens 
il  fut  donné  à  ceux  qui  ont  pu  contribuer  en  quoi  que 
cesoitàTalimentation  de  la  vie  matérielle  de  Thomme 
de  participer  aux  honneurs  divins,  combien,  à  plus 
forte  raison,  ceux-là  en  sont  plus  dignes  qui  ont  sur 
eux  l'avantage  de  donner  aux  hommes  cette  nourriture 
spirituelle  qui  convient  le  plus  à  la  nature  humaine  : 
les  sciences  et  les  livres  !  Déjà  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  sous  le  rapport  religieux  et  intellectuel  a  été 
mis  à  la  portée  de  tous  au  moyen  des  livres,  et 
c'est  aux  créateurs  d*une  invention  jusqu'alors  incon- 
nue qu'on  en  est  redevable.  Loin  donc  d'accuser  de 
témérité  ceux  qui  ont  tenté  de  remplacer  des  choses 
anciennes  quoique  bonnes,  on  doit  plutôt  les  admirer  de 
n'avoir  pas  craint  de  regarder  en  face  le  passé,  et,  sans 
se  décourager  à  la  vue  des  anciens  chefs-d'œuvre  de 
l'art,  d'avoir  ajouté  à  leur  originalité  la  grâce  et  la 
régularité.  Ce  sont  ces  deux  qualités,  la  grftce  et  la 
régularité ,  dont  on  est  principalement  redevable  à 
Nicolaos  Blastos  et  à  Zacharias  Calliergi ,  tQUs  deux 
Crétois  et  nos  concitoyens  :  l'un  a  donné  des  preu- 

(1)  Par  conséquent  dès  1493. 
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ves  tellement  manifestes  de  sa  générosité,  qu'il  e-l 
inutile  d'en  faire  Téloge;  Tautre,  passionné  pour  Tart 
qu'il  étudie  dans  toutes  ses  parties,  a  devancé  tous 
ses  rivaux  dans  une  voie  rude  et  pénible.  Qiacun 
pensait  que  ,  chemin  faisant»  la  fatigue  Taurait  dé- 
couragé; mais  il  eut  le  bonheur  d'atteindre  le  but  aux 
applaudissements  de  tous  et  sans  suivre  les  tra«^ps 
de  personne,  et  il  a  créé  ces  beaux  rarartjTfs  <>ns"t*x- 
posant  à  la  critique,  qui,  dans  les  temps  anciens,  Teût 
fait  metti  (•  hors  la  loi  comme  un  novateur  «spcv^fiMv 
Ypafii).  Mais  son  courage  n*apas  failli,  et,  après  avoir, 
comme  ditPindare,  fondé  les  piliers  d*or  d*un  superbe 
palais,  il  s'est  hâté  pour  l'achever  de  faire  le  plus  heu- 
reux choix  parmi  tout  ce  qu'il  compte  imprimer  ;  il  a 
donc  placé  ce  livre  [VEh/nwIogicon  magtum})  aux  pro- 
pylées de  rinstruction  en  accueillant  à  l'r\is  ouverts, 
comme  dit  Cébés,  ceux  qui  veulent  s  instruire.  Ils  y 
apprendront  successivement,  et  c'est  le  plus  grand  des 
bienfaits,  à  s'identifier  avec  les  poëtes,  surtout  avec 
Homère,  ce  mattre  et  cet  inspirateur  de  ceux  dont 
le  génie  a  surpassé  tous  les  autres.  Il  n'est  aucun  root, 
queUpie  nide  et  quelque  insolite  qu'il  soit,  qui  ne  se 
truiivc  t'Xj)li(jiié  étymoloj^nquomont  dans  ce  livre,  où 
le  rangement  par  ordre  alphalxUique  facilite  toiile  re- 
cherche. Le  lecteur  sérieux  s'y  délassera  par  des  fa- 
bles  et  des  histoires  non  communes;  et  combien  est 
grand  le  nombre  des  difficultés  qui  y  sont  résolues  à 
l'aide  des  règles  qui  y  sont  transmises  par  les  hom» 
mes  les  plus  instruits  des  temps  passés,  et  qui,  lors- 
qu'elles semblent  en  désaccord  sur  certains  points,  s'y 
troiivt  iit  Conciliées  !  La  soif  de  la  science  pourra  donc 
s'y  désaltérer  à  loisir  avec  les  fruits  abondants  qu'ol- 
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rent  la  Corne  (TAmalthée  et  les  Jardins  d'Adonis  (i)  ; 
ils  perroeitroni  à  chacun  de  se  croire  possesseur  de 
la  Grèce  tout  entière. 

«  Mais  je  in*arréte,  ma  plume  a  dépassé  les  bornes 

d'une  lettre.  Je  dois  parler  cependant  de  la  difficulté 
(|u'offre  la  correction,  qui  a  iH»'  longue  et  pénible,  vu 
le  mauvais  état,  sous  tous  les  rapporls,  du  manuscrit 
que  nous  possédons  (2)  ;  et  bien  que  tout  co  qu'il  con- 
tient mérite  confiance,  ee pendant  le  texte  est  sou- 
vent obscur  et  plein  d'énigmes,  en  sorte  que  souvent 
la  divination  d*un  OEdipe  serait  fort  nécessaire.  Celui 
qui  a  entrepris  cette  tftche  ne  s*est  pas  cependant  dé- 
couragé' et  il  se  félicite  d'avoir  pu  l'achever,  aidé  de 
ce  qu'il  a  tfoiiM'  d'analogue  chez  ceux  qui  parfois 
traitaient  des  mêmes  sujets  et  aussi  par  l'explication 
qui  résulte  souvent  dans  le  texte  même  de  ce  qui 
précède  ou  de  ce  qui  suit.  S'il  est  pourtant  des  critiques 
qui  trouveraient  quelques  erreurs  à  nous  reprocher,  ils 
mériteront  d*être  compris  parmi  des  sectateurs  de  Mo- 
mus,  lequel,  ne  pouvant  reprocher  à  Vénus  le  moindre 
défaut,  blîlmait  seulement  la  sandale  dont  le  bruit, 
quand  elle  marchait,  déplaisait  à  entendre.  Quant  à 
ces  deux  amis  de  la  tyiiogr-apliie  gree(|ii«'  naissante 
(Nicoiaos  Blastos  et  Zacharias) ,  ils  n'en  continueront 
pas  moins  leur  route  ;  votre  bienveillante  protection 
leur  suffit,  ô  Philhellènes  !  Votre  grande  influence  en 
tout  ce  qui  concerne  rinstniction,  et  aussi  votre  suf- 
frage, soutiendront  le  courage  de  ceux  qui  se  dévouent 
pour  vous  au  salut  des  lettres.  » 

(1)  Ces  doux  recucih,  »orl«â  de  DicUoimaires,  venaieJil  dVlre  iiD» 
priiuéii  \Mt  Aide,  en  H95. 

(3)  On  ne  conoall  an  eflél  qa'an  Mal  manufcnt  de  l*Élyiiiologkoo, 
et  an  extrait  Irouré  plos  tard  en  Espaine. 
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Qaant  à  Nicolaos  Blastos,  ce  riche  compatriote  de 
Musurus  et.  de  Zacharias  Calliergi^  nous  ne  savons  sur 

lui  rien  d^aulre  que  ce  qui  se  trouve  dans  la  préface 
de  rÉtymologicon  et  dans  les  deux  lettres  dtî  Musurus 
dont  jt'  donne  ici  la  traduction. 

Dans  la  première  lettre  (voir  le  texte  grec  pins 
haut,  page  521)  on  voit  l'estime  que  faisait  Musurus 
de  cet  ami  des  lettres,  et  il  nous  signale  le  zèle  (jui 
animait  Nicolaos  Blastos  pour  propager  Fétnde  du 
grec. 

«  Le  manque  de  livres  grecs,  mon  très-cher'NicolaSi  j 
est  un  grand  malheur  pour  chacun,  surtout  pour  ceux 

qui,  brillant  du  désir  de  s'instruire,  ne  sauraient 
s'en  procurer,  vu  leur  pauvreté,  et  cela  par  la  faute 
des  bibliotaphes  (SiSXt.Tdiqfrot)  qui  s'en  applaudissent  et 
s'en  font  gloire,  afin  de  pouvoir,  en  gardant  le  tout 
pour  eux,  priver  autrui  de  tout  éloge,  de  toute  renom- 
mée. En  effet,  quand,  à  Taide  des  livres  qui  leur  en  ' 
fournissent  les  moyens,  îb  ont  pu  éclaircir  quelque  i 
point  obscur,  ils  se  croient  des  dieux,  et  devenus  dignes 
de  l'admiration  universelle;  ils  pensent  avoir  mérité 
d'être  montrés  au  doigt  et  de  s'entendre  dire  :  «  C'e>l 
t(  lui!  le  voilà,  celui  à  qui  nous  devons  l'explication  de 
«  cet  exposé  de  Platon,  de  ce  fait  historique  dans  Ho- 
«  mère,  enfin  de  tout  ce  qui  était  incompréhensible, 
«  impénétrable,  ne  laissant  rien,  pour  peu  que  ce  soit,  | 
«  à  découvrir  à  d'autres ,  même  de  s'approcher  des 
«  livres!  »  —  11  en  est  d'eux,  pour  citer  le  proverbe, 
«  comme  de  la  chienne  qui,  couchée  sur  une  bonne 
«  litière  de  paille,  ne  permet  pas  au  cheval  d'y  venir 
«  goûter. 
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«  Mais,  comme  nous  le  dit  la  lyre  dePindare  :  «  C'est 
«  par  un  heureux  enchautemeat  qu'un  mal  invé- 
«  téré  s'évanouit  et  disparaît  quand  la  Providence 
«  (6eoù  {xoips)  nous  envoie  d'en  haut  un  bonheur  su- 

«  prôme.  » 

«Quel  est  donc  ce  mortel  qui,  seconde  par  la  Divi- 
nité (on  peut  le  dire),  n'a  pas  cessé  un  instant  jusqu'à 
cette  dernière  année  de  se  rendre  utile  en  ressus- 
citant les  morts,  et  qui  a  accompli  tant  et  de  tels  tra- 
vaux que,  si  j'entreprenais  de  les  décrire,  il  me  fau- 
drait un  siècle  entier  (I)  !  » 

Dans  la  seconde  lettre ,  qui  est  aussi ,  en  quelque 
sorte,  un  canevas  de  la  préface  que  Musurus  a  placée 
en  tête  de  VEtymologicon,  il  loue  le  zèle  intelligent  de 
Nicolaos  Blastos  dans  le  choix  qu'il  fait,  parmi  les  pu- 
blications qu'il  projette,  de  celles  qui  peuvent  succès* 
sivement  faciliter  le  plus  le  progrès  de  l'étude  du  grec 
en  commençant  par  l'Étymologicon. 

Cette  lettre  (voir  le  texte  grec  plus  haut,  p.  522), 
do  même  que  presque  toutes  celles  que  je  publie,  est 
sans  date,  mais  on  voit  qu'elle  est  antérieure  à  i'an- 

(1)  C'est  par  cet  éloge,  que  je  crois  adressé  plutdt  àAldeifii'i  Cal* 
licrgi,  que  Musuruii  termine  cotlo  leUrc  dont  j'ayais  clU'îIe  commenre- 
mcul,  p.  221.  Bien  qu'écrite  pur  Musurus,  à  eu  juger  par  son  écriture  cl 
aussi  par  son  style,  elle  ue  me  semble  pas  être  une  rédaction  définitive, 
et  je  crois  que  Miuoiiis,  araal  de  ridreuer  à  Blastoe,  dat  U  revoir 
ime  dernière  ibis.  Elle  est,  en  elfel,  une  élwnclie  de  réfillre  adressée 
par  Musurus  aux  amis  de  l'étude  à  Padoue,  qui  est  impfimée  en  tête  de 
VÉtymologicon  dont  la  traduction  est  à  la  page  553. 

Par  un  singulier  hasard  ,  parmi  d'autres  pièces  écrites  sur  la  double 
feuille  où  cette  lettre  est  cillée,  se  trouve  l'ébauche  de  la  notice  sur 
Aide  que  j'ai  citée,  p.  5,  et  qui  me  parait  aussi  écrite  par  Musu- 
rus. 
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née  1499.  Elle  a  dû  être  écrite  soit  de  Carpi,  soit  de 
Ferrare,  En  voici  la  traduction  : 


Marc  Musurus  au  bienveillarU  Nicolas  Bàulos, 

salut. 

"Je  ne  saurais  trop  te  féliciter,  Nicolas,  de  ce  que  la 
plupart  des  gens  de  lettres  qui  te  sont  déjà  attachés 
de  cœur  ne  cessent  de  parler  de  toi  et  de  t'admi- 
rer;  tous  indistinctement  et  l'un  après  Fautre  procla- 
ment ton  mérite  et  ton  ftme  tout  hellénique.  En  effet, 
bien  que  les  types  inventés  récemment  dans  cette 
ville  semblent  par  leur  beauté  ne  pouvoir  être  sur- 
passés ,  loin  de  te  décourager ,  sous  prétexte  que  le 
nouveau  ne  saurait  égaler  l'ancien,  lu  as,  en  redoublant 
d'ardeur,  porli-  les  regards  plus  haut  dans  rc.«-[»oir  de 
léguer  à  la  postérité  une  œuvre  qui,  en  accroissant  la 
gloire,  soit  profitable  a  la  nation.  Si  le  succès  ue  ré- 
pond pas  à  ton  attente,  par  contre,  les  éloges  compen- 
seront les  dénigrements  des  jaloux.  Tous  sont  donc 
d'avis  de  Rengager  à  ne  point  hésiter  à  continuer  ton 
œuvre,  en  raison  même  de  la  beauté  des  caractères  et 
de  toutes  les  ressources  de  l'art  les  plus  minutieuses 
et  les  plus  perf«*clionnées.  Que  chacun  loue  dans  les 
œuvres,  l'un  ceci,  Tautre  cela  ;  tu  suffiras  amplement 
À  réloge  de  bien  des  langues.  Quant  à  moi,  je  m'abs- 
tiendrai de  signaler  tes  mérites,  sachant  trôs-bien  Tin- 
suffisance  de  mes  paroles  et  de  ma  plume  :  c'est  à 
plus  fort  que  moi  à  prendre  ta  défense  ;  toutefois  je 
ne  saurais  différer  de  témoigner  mon  admiration  pour 
tous  les  services  que  tu  rends  aux  lettres ^  et,  alla 


Digitized  by  Google 


ZACHARUS  CÀLLIERGI.  5  hj 

qu'on  ne  puisse  supposer  que  Ui  as  négligé  en  quoi 
que  ce  soit  la  parfaite  exactitude  de  la  correction,  en 
embellissant  tes  livres  avec  un  trop  grand  luxe  pour 
leur  donner  Tapparence  d'une  fausse  beauté  (1),  c*est 
au  contraire  pour  rendre  ton  ouvrage  irréprochable  en 
tout  point,  que  tu  t'es  attaché  inliineincul  Zaduirias 
Calliergi,  qui,  par  son  génie  naturel  et  rexercicc  ap- 
profondi de  son  art,  a  atteint  la  perfection.  Tu  as  bien 
fait,  puisque  ton  mérite,  déjà  si  grand,  va  s'accroître 
encore  par  sa  coopération .  Hercule  lui-même  n*eût 
pas  fait  de  si  grandes  choses  sans  Taide  de  son  neveu. 

«Un  de  tes  grands  mérites,  selon  moi,  et  je  Tai  déjàsi- 
gnalé,  c'est  d*avoir  apporté  de  Tordre  et  de  la  méthode 
dans  le  ehuix  des  livres  que  tu  avais  résolu  de  livrer  au 
public.  Ce  n'est  donc  pas  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sjié- 
culatif  et  par  les  formules  de  science  que  tu  as  débuté, 
mais  par  ce  qui  pouvait  initier  à  la  science  des  esprits 
ignorants  ou  retardâmes,  afin  qu'après  avoir  reçu 
cette  instruction  préparatoire,  ils  pussent  aborder  les 
plus  grands  poètes  et  marcher  sûrement  dans  la  bonne 
voie,  guidés  par  de  bons  conseils,  et  profitant  des  li- 
vres mis  à  hi  portée  de  tous  ;  car  celui  qui  possède 
soit  la  Corne  d'Amalthéc,  abondante  en  fruits,  soil  lo 

(1)  En  |)nrldnt  de  ce  trop  graii  l  liixoavoc  teqael  Zacharias  embeliiâ- 
saitses  éditions,  je  crois  que  MiHurus  fait  allusion  à  rimprcâsion  en  or 
des  ornements  gravés  sur  bois  qui  décorent  la,  frontispices  de  ses  livres. 
Ainsi  la  biblioUièque  d'Atiiènes  possède  un  exemplaire  de  VEtymolo- 
gUctm  ob  Os  fonlimprints  en  or;  on  biblioptùle  possèdeu exemplaire 
de  Simplieins  Imprâné  de  mène;  dans  Texempleire  d'Ammoniiis  que 
possède  M.  le  prince  Mailrocordalo  Tornementation  est  aussi  imprimée 
en  or.  Dans  ces  exemplaires  exceptionnels,  l'or  n'est  point  saufioudré, 
mais  fait  corps  a\e<-  le  vernis  auquel  il  est  mêlé  par  la  cuisson,  et  a 
conservé  son  éclat.  Les  exemplaires  ordinaires  onl  les  ornements  el  les 
initiales  imprimés  en  ruuge. 
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Rayon  de  miel,  soit  le  Jardin  d'A«lonis,  a  pris  le  \)\\is 
court  cliemin  et  peut  croire  posséder  toute  la  (Irèce  :  ne 
porte  donc  pas  ta  vue  plus  haut  (1  ),  comme  dit  F'indare. 

«  Tout  8*y  trouve  réuni,  et  il  estbien  peu  de  locutions 
rudes  et  dures  chez  les  poètes  qui  n'y  soient  développées 
et éclaîrcîes  d*aprèsrétymologie.  L'ordre  alphahétique 
y  rend  toute  recherche  facile,  et  ce  que  Ton  veut  savoir 
s'y  présente  naturellement  sans  que  l'uniformité  fati- 
gue le  lecteur.  Il  trouvera  même  du  délassement  dans 
les  histoires  et  les  fables  intéressantes  soit  par  leur 
charme,  soit  par  leur  nouveauté.  Quant  à  la  parfaite 
correction  du  texte,  elle  ne  laissera  rien  à  désirer  : 
on  sait  combien  Zacharias  épargne  peu  sa  peine,  et,  si 
quelques  détracteurs  s'attaquaient  à  quelques  minu- 
ties, qui  parfois  lui  ont  échappé,  il  ne  faut  pas  s'en 
émouvoir,  ce  sont,  n'en  doutez  pas,  des  critiques  de 
mauvais  aloi,  de  vrais  suppôts  de  Momus,  imitateurs 
de  ce  dénigreur  qui,  n'ayant  rien  à  reprocher  à  X'énus, 
trouvait  seulement  que  le  bruissement  de  sa  sandale 
importunait  les  passants  ;  mais  quant  à  Tincontesta- 
ble  utilité  et  à  la  perfection  de  la  correction  du  livre 
imprimé  par  Zacharias,  il  est  inutile  d'insister,  puis- 
qu'il suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  première  page  pour 
bien  juger  de  la  beauté  des  autres.  Par  ces  deux  mé- 
rites joints  à  tant  d'autres,  tu  es  le  vrai  modèle  à  citer 
aux  philologues,  et  je  m'en  réjouis  de  tout  cœur  et 
avec  raison,  car,  lorsque  tout  est  en  commun  entre 
amis,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  là  se  trouve  la  preuve 
la  plus  philosophique  de  Tamitié.  Complète  donc  tes 
œuvres  par  d'autres  semblables;  elles  assureront  à  ta 
mémoire  un  souvenir  à  jamais  durable,  et  moi  je 

(1)  OljDp.  1. 
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m'eQorgiieillirai  d'avoir  un  lel  ami  et  je  chanterai 
en  préludant  comme  Pindare  : 

Xpoîeaç  &7roaxi^aa<;  eOtu/eî  OaXajjiw  xtova<, 
MtYspov  (Ij.  » 


La  même  année  où  Zacharias  Galliergi  fit  paraître 

VEtymoloyicon,  il  donna  la  première  édition  grecque 

(le  Simplicius  in  cathcfjorias  Aristotelis  ^  avec  la  tlale 
du  26  noveiiibro  1499.  Cet  ouvrage  est  également  im- 
primé en  rouge  et  noir,  à  rimitation  des  anciens  ma- 
nuscrits. L'exécution  est  aussi  belle  que  celle  de  1'^- 
tfftnohgiean;  le  format  in-folio  est  d'une  moindre  di- 
mension (2). 

L'année  suivante,  en  1500,  Galliergi  publia  à  Ve- 
.nise  deux  très-beaux  volumes  :  d'abord,  &  la  date  du 

21  octobre  (3),  la  première  édition  grecque  de  la  Thé- 
rapeuùgue  de  Galien  (4),  d'après  les  manuscrits  qu'il 

(1)  Eu  lradui:iaul  Udcloiueul  le  lexle  original  dePiudare  :  •<  Ai>rcs 
«  avoir  placé  des  oolonnes  d*or  poor  sonlenlr  un  appartement  nuptial, 
«  hâte-toi  d'élerer  an  pku  vite  on  palais  magnifia,  *  on  voit  coù 
bien  Horace  a  bien  jagë  dn  tort  des  Imitateur*  de  Pindare,  et  à  plus 
forte  raison  de»  Iraducteofs,  <|oi  tons  éctKMierMit  dans  une  tâche  hn- 
poMîble. 

Ptndarum  quisqub  sludcl  scmuLtri 

 Sentit  «pe  Dndalea 

miitnr  pcnnis,  vitreo  datam 
Nomim  poDto. 

(3)  Les  impressions  in-folio  faites  par  Galliergi  sont  divisées  par  ca- 

hiVS  composés  chacun  de  quatre  feuilles  de  quatre  {tages  ,  soii  seiie 
pages.  Il  employa  ce  |>ro<-éd<;  pour  rendre  plu»  facile  la  brochure. 

(3)  nuave4'U<)vo(  néiiirrQ  ç>Oivovxo(. 

(4)  C'est  le  XIV*  livre  de  Galien. 
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avait  acquis  de  Nicolas  Leoniceno,  par  rentremise  de 
Musurus  (voir  plus  haut,  p.  516  à  520;;  ensuite,  à  la 
date  de  mai  1499  (i),  Ja  première  édition  grecque 
du  commentaire  d'Ammonius  Hermeas  In  fumque  vo- 
tes Porphyriù  Ces  ouvrages,  de  même  que  tous  les 
précédents,  ont  été  imprimés  aux  firab  de  Nicolaos 
Blastos. 

Pendant  les  huit  années  suivantes,  nous  ne  vovons 
rien  sortir  des  presses  de  CalHergi.  Cette  inactivité  me 
porte  à  croire  que  son  zélé  prote*  leur,  N.  Blastos, 
mourut  dans  cet  intervalle,  ce  qui  diminua  ou,  pour 
mieux  dire,  supprima  les  ressources  financières  de 
Calliergi.  Et,  en  effet,  on  ne  voit  plus  mentionner  le 
nom  de  Blastos  sur  aucun  des  livres  imprimés  par 
Calliergi  depuis  1500. 11  dut  recourir  à  d'autres  Mé- 
cènes. 

II  publia,  avec  la  date  du  23  aodt  loOU,  un  char- 
mant livre  d'heures,  "QpoXoyiov,  dans  Un  très-petit  for- 
mat in-4,  très-bien  imprimé  en  grec  en  rouge  et  noir. 
Un  semblable  petit  livre  des  Heures  de  la  sainte  Vierge 
a  été  imprimé  aussi  par  Aide,  en  décembre  4497,  en 
rouge  et  noir.  Tous  deux  sont  d'une  extrême  rareté. 

Le  colophon  linal ,  imprimé  en  rouge  de  même  que 
le  bel  ornement  byzantin  qui  est  en  tète,  nous  apprend 
que  Zacharias  Calliergi  était  né  à  Retimo  (en  Crète), 
et  que  cet  upoXo'Yiov  a  été  imprimé  aux  frais  de  Jacques 
de  Pontio  (<•  Dovriou),  de  Lecco,  avec  privilège  contre 
les  contrefacteurs  qui  veulent  s'emparer  du  labeur 
primitif  d*autrui  :  tfiv  «po^ t^ofilviM  hwm  toic  «tfvoïc  tfi» 

itpoaôXr,adhrcMV, 
(1)  SMfOfopuivQc  éwâtn  fttivovtoc. 


Digitized  by  Google 


ZACUAUiAS  CALLIKRGI. 


563 


Dans  une  préface  en  grec  adressée  à  tous  les  chré- 
tiens orthodoxes ,  Zacharias  les  invite  à  lui  venir  en 
aide  et  à  rencoiirap^or  dans  le  projet  qu'il  a  formé  de 
publier,  à  la  suiU?  des  philosophes  et  des  poètes  déjà 
imprimés  par  d'autres,  une  série  de  livres  de  liturgie  si 
indispensables  pour  les  prières  que  nécessitent  le  mal" 
heur  des  temps  et  Tesclavage  où  la  Grèce  est  réduite. 
Ce  livre  est  aussi  un  précurseur. 

Dans  la  même  année  1509  ,  il  publia  :  'AYcnnitou 

Stocxovou  TTotpaivETixà  xê^aXocta  upo?  'lo-jaTiviavov.  —  Potdi- 

luri.  Ce  volume  est  devenu  tellement  rare  que  je  n'ai 
pu  me  le  procurer.  C'est  aussi  le  dernier  que  Galliergi 
ait  imprimé  à  Venise. 

La  ligue  de  Cambrai  obligea  Cailiei^  de  fermer  son 
imprimerie,  de  mèmequ*Alde.  Cette  interruption  dans 
ses  travaux  dura  cinq  années.  L'encouragement  que 

Léon  X  accorda  aux  lettres  grecques.  [);ir  la  fondation 
d'un  collège  grec  dirigé  par  Lascaris  ,  engagea  Gal- 
liergi à  transporter  son  imprimerie  à  liome.  Les  quel- 
ques livres  qu'il  y  imprima  portent  la  marque  de  l'aigle 
à  deux  tètes,  chargée  d'un  écusson  avec  les  initiales 
Z.  K.  ;  cette  marque  est  accompagnée  d'un  autre  em- 
blème représentant  le  caducée  de  Mercure  surmonté 
d'une  étoUe. 

Le  premier  livre  qu'il  publia  dans  cette  nouvelle  ré- 
sidence, avec  la  date  du  13  août  loiî),  fut  la  première 
édition  des  Scoiies  de  Pindare,  dont  le  texte  seul  avait 
été  imprimé  pour  la  première  fois  par  Aide  en  jan- 
vier 1513,  in-S**.  Cette  publication  futfaite  à  Taide  d*un 
manuscrit  préférable  pour  une  partie  des  Poésies  i 
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celui  donl  Al<lôs'élait  servi.  Cette  belle  édition  de  Ca!- 
liergi,  in-4°,  est  le  premier  livre  imprimé  en  grec  a 
Home.  En  voici  le  titre  :  DtvS^pou  *OÀû{iina,  Duôia,  Nc(&cx, 

SftQiwv.  Plus  bas,  au-dessous  de  deux  marques  :  Jm- 
pressi  Momm^per  Zaehanam  Cakrgi  (sic)  CrtUn»em^ 
permistu  S,  D,  N,  Leonis     Pani,  Max,,  etc.  A  la  fin 

du  volume,  on  lit  cette  souscription  en  grec  : 

«  Ce  recueil  des  poésies  de  l 'induré  :  les  OlvTnpi- 
«  ques,  les  Pythiques,  les  Néméennes  et  les  Isthnu- 
«  ques,  a  été  exécuté  typographiquemenl,  avec  Taide 
«  de  Dieu,  à  Rome  la  reine  des  villes ,  par  les  fami- 
«  liera  du  magnanime  Augustin  Chigi,  à  ses  irais  per- 
«  sonnels  et  avec  le  concours  du  savant  Comelio 
«  Benigno,  de  Viterbe,  et  le  travail  industriel  de  Cal- 
«<  liergi,  en  Tan  de  la  naissance  du  Christ  1515,  le 
«  13  août,  sous  le  pontificat  de  Léon  X  (4).  » 

Unaaflirmé  (2;,  en  s'appuyanl  sur  celte  souscription, 
que  Calliergi  a  été  appelé  à  Home  par  Augustin  Chigi, 
pour  diriger  une  imprimerie  grecque  fondée  par  ce  pa- 
tricien, mais  ce  fait  n'est  pas  autrement  prouvé. 

A  la  date  du  15  janvier  1516,  il  donna  une  édition 
in-8*  de  Théocrite  avec  les  scolies.  Publiée  après  celles 

(1)  *II  Toy  nivSâpo'j  TCEpîoSo;  aOrr/i,  Ttiv  'o).'Jii7rioviîtwv ,  nu^iovîxMV, 
NeiuovtxcovTE,  xal  'laOjiiovîxtuv,  Iv  *Pa)|iYi  paaûi'oi  Tùiv  TcoÀctjv,  fiapà 
Toî;  olxîoi;  toù  (leysiXoiifieicoû;  AOyouarivou  toO  Kiaîou  èvTUTCwOeîffa,  répo^ 
elXTiçev  fjÔT]  ffvv  Oc^k'  dcvaXûiiaai  (ùv  rot;  aùrov,  ttà  «opcuvéoMAc  tov 
XoY^  Avdpic  KofvijXSotf  Bcvi^vov  t«C  OdlttpSiétH*  ^  ^  9c|i6- 
tijn  layiptifi»»  KaXtépfOM  toû  Kpi()T6c  'fitti  ftxft  tt^  ivvdpxou  oUovo- 
|i(ac  ToO  xupfou  4^|iMV  1i)«ov  xpiotow  x^toffif,  i.  <  *  |uivà«  adrovotov, 
Vf'.  Aeovtoc  SexdtTov  (UYÎ<rrou  àp^upeio;,  Aorifu;  olaxovojioOvTo;  'F'wjitjv, 

(2)  Adelung,  Suppl.  à  Jdchcr,  AUgeineines  Gelehrten-Lexècon.'— 
biographie  Michaud. 
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d*Alde  et  des  Junte ,  cette  édition  contient  de  plus 
qu'elles,  ainsi  que  Galliergi  l'indique  dans  sa  préface, 

dédiée  aux  amis  des  lettres  de  tous  les  pays,  les  piè- 
ces inédiles  :  h  Jeune  Hercule ,  Hercule  tueur  du  liouy 
les  Bacchantes^  la  Quenouille^  l' Amant,  [Oaristijs^  un 
recueil  d'épigrammes  au  nombre  de  dix-neuf,  la 
Syrinx^  la  Hache  et  l'AUe^  les  Ailes  et  P Autel ^  et  des 
scolies  extraites  de  divers  manuscrits. 

A  la  fin  du  volomo'  se  trouve  la  dissertation  sui- 
vante, qui  n'a  pas  été  signalée  : 

«  Commentaire  sur  la  Syrinx  de  Théocrite,  par  Jean 
«  Pédiasime,  savant  gardien  des  archives  de  la  Pre- 
«  mière  Justiniane  et  de  toute  la  Bulgarie  (1).  » 

Galliergi  a  été  secondé  dans  celte  publication,  de 
même  que  pour  Pindare ,  par  Gomelio  Benigno,  de 
Viterbe. 

Lorenzo  Grasso  a  eu  tort  de  lui  attribuer  la  rédac- 
tion des  Scolies  de  Théocrite.  II  les  a  seulement  choi- 
sies et  recueillies  dans  divers  manuscrits. 

En  mars  1517,  parut,  in-S**,  la  première  édition  du 
Dictionnaire  des  locutions  attiques  de  Thomas  Magis- 

ter  :  0o){a3  toû  MaY^'^rpou  KST^  iX^éiiTOu ,  àTO^Soç  SiaXéxxou 
hîktffvi*  «le  et  &Ki|M*Tttl0l  ^puvttti  tMV  icacXatMV  *  x«C  ttvt( 

iNepaai||uiwvtic  xal  Sui^opaC.  ThùfM  Magistri  per  alphor 
betum,  hoc  est  ekmentorum  ordinem  attiei  eloquii, 
elegantie,  quibus  approbatissimi  prisemm  vsi  sunt  : 
atque  nonnulle  circa  eandem  annotationes  et  diffe- 
rentie. 

BouX^apiac  xupoO  liidwou  toO  IIi8cao{|iov,  iC^oïc  ilc  tin»  toO  OcoxpC- 
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En  tête,  on  lit  cette  épitre  dédicatoire  :^ 

Tû  «o^MTaT^  Mil  XoyiwTfléTi^  MiXflnîX^  tû  luT^Ué 
irpctf^iuT?.  Tou  6«o«c6e(rTaTOu  xai  ôvtxarfrou  È(i{t«cvmn)Xou 

Ou  (Aoi  ^oxet  rpoGTàXOv  elvat,  ^eXTioTe,  tuitoùv  èxeivai^ 
€«v  Ivieioev  o6x  ^X^t^v*  «XX*  iv^Mtc  Tuy^ovoiuv  ^vrtc, 
«S»ç  ouirtt  irotpflc  Ttvoç  p^^XP^  Tmnal^vTflt ,  ^lô 

xaiirep  ÎTCtirovov  ov  to-jto'j  y_«piv ,  ôpiwç  tw  TuvrIÔei  toù 
f iXoicoveiv  xp^ivoc  Tf<(ff(^ ,  xkç  Gmjmc  tou  Moyiarpov 
IxXoysc;  /pY}«Ti{AOUC  fîvflK  Wfftiffac  ôfv$oç  ttç  Ar^r 
^oç  ^taXexTou,  y  aXxoTUTCOiç  yXufiGi  TuroOv  TopS«w.7;v  ' 
aÎTivsc  «cyaO^  tu/j»  iripaç  eiXir^Miv  â^uSéot  ^i^poiç,  y(à» 
piTi  Ti  x«t  licuuuta  (!^.  Xet{i,a!^<^[zevoç  yoto  cv  mXéyei 
i^oXXûv  Evsxa,  XXI  Otto  xi>p.ar(ov  ^ivopLevoç  ^eivu;,  Xu 
(iéva  Qt,  cu^iov  xai  eùtcpooiTOv  eupovy  xotl  en  ^iXéXXiiva 
jfvTa  ^vTi  Pod6<(v  Tt  icXouettf^upov ,  xcà  â^Oovov  x?^'')' 
yiv  ei;  to  xoivca^cXèç  toGti  ttç  Turoypa^iaç  ^pyov'  âv$* 
(dv  l'va  (JLY)  TéXeov  cxaioç  Te  xal  viXiOio;  ^o^cd,  Oculi^o;  xa- 
Toiireido^ODC,  t^c  Tfiv  oofûv  xat  Xoyiuv  ^mfçQu  ticuctipouoDç, 
ftx^TiAç  Tftt^Torc  901  iTpoo^ctfvû  Tfltç  eicXo^xç  '  Èir*  odïevi  ^^p 
âXX(p  à^KoTepov.  Kal  toi;  àeiOaXc'iiv  aÙTÛv  xal  o(|i(.apavTOi; 
«vOfffiy  oùv  Toiç  f(Xo{tadi9iv  «iroot  tovtc^v  Ivnui  twv 
eùspyeaittv  9T^^«vov  infS«VTf{,  ffTifovoSpLtv  *  pcixpov  fxév- 
TOI  irpoç  àp.oiêr,v  xai  â^tav  t/jv  crjv  t-^  ttocottiti  c^'ûpov 
xal  ewTcXcçy  layft  ^«     irpooip^cet         xal  aÙToO 

«Xt(a  '  xal  toSto  piiv  ÂpX^^>  ^'^^  if^ov  tov 
TcavTo;  eaxiv  •  oti  êv  airaciv  oI(  pt.£XX(o  tutîwçéiv,  eîxoTcaç 
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COI  jAveiav  xoiyjooj,  xai  TZuWoi  «rot  6eou  cuifaipojxtvou  eîxo- 
TttÇ  ffpc»«ç«ivi(a<i»,  Tûv  icapftX))XuÔoT(i>v  /apiv,  xal  cav  efi 

xai  xoivYjv  Toiç  cTTO'j^a'oi;  otTcoXaudiv.  Ka?a  yàp  ©^oyviv 
mpX'B'^ai  {toi  XftYCiv     *  OuT^ore  atXo  \nQQ^i  à^yoïLtsoç 

AAKTANTlOr  nTOAEMAlOV  TGV  ^tNAlOV  (l). 

2uX6uc^&v  pXaaTV){jt.*  cuyeveç  oêp/syovAiv, 
Aùcov'l^o;  uouoTjç  ceipviv  TuaXai,  AxOi^oç  aprt, 

Èç     véttd*  Upûv  xal  2oXu(A(dv  lupoiroXo; 
ZayapCttC  ^  xXutiç  (toXvê^oypflc^oc  âpnictSvDTOv 

Oû^èv  Y«p  «iviD  9tO  itot'  lp«&  |&^ya. 

DU  MÊME. 

Zfl(x«piftç  ^  Kp^ç  6  xaXoîi»  ^epiiviipioç  Ipyou, 

Apayy.a  isepiaiaCov  Xoyo^a'.^aXa  xvipia  puaûv, 
Ai(iTO  ov  iMTk  6u(MV  ^Tou  {upoiccDV  y^paç  ecTai 

(I)  Ce  LacUuce  Plolëmëe  de  Sienne  est  probablement  uo  parent  du 
oêlèbfe  CUndio  Tolomeo  de  Sienne,  poCte  disling^é,  né  à  Sienne  en 
1493,  et  <|A  ae  tnmrait  i  Borne  en  mène  Icmpa  que  Galliergi. 
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T«aT«      iropq)upovTt  (Ae^aivTi;  vuxtoç  «wpi, 

[traduction.] 

A  Michel  Sylvius,  ambassadeur  du  très-pieux  et 
invincible  Emmanuel,  roi  des  Lusitaniens  (Portugais), 
Zacharias  Galliergi  offre  ses  vœux. 

Nous  devons  avant  tout  songer  à  imprimer  ce  qui 

peut  d'un  jour  à  l'autre  disparaître.  Mais  la  tûche  n'en 
est  que  j)lus  difficile.  Cependant,  secondé  par  mes 
habitudes  laborieuses,  j'ai  entrepris  de  mettre  sous 
presse  Tœuvre  de  Thomas  Magister  qui  nous  offre  la 
fleur  de  Tatticisme.  Si  je  Tai  menée  À  bonne  fin,  c'est 
grâce  à  vos  généreux  secours  et  à  votre  bienveillance, 
car,  battu  par  la  tempête,  c'est  auprès  de  vous  que 
j'ai  pris  refuge  comme  dans  un  port  sûr,  et  auprès 
d'un  vrai  [)liilliollène  à  qui  l'utilité  publique  est  rede- 
vable de  cftlt'  œuvre  tyi)<)graphique,  dont  vous  êtes 
l'instigateur  et  le  soutien.  C'est  donc  un  devoir  pour 
moi,  à  moins  de  passer  pour  manquer  à  toutes  les  con- 
venances, de  vous  dédier  cette  œuvre  de  Thomas  Ma- 
gister. Conformément  aux  lois  de  l'équité  et  avec  l'as- 
sentiment unanime  des  amis  des  lettres,  nous  réunis- 
sons donc  ces  fleurs  immortelles  pour  en  composer  une 
couronne ,  qui  ne  saurait  mieux  convenir  qu'à  vous, 
l'auteur  de  ce  bienfait.  ISous  vous  l'offrons  donc,  bien 
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que  le  don  soit  de  peu  d*importance  par  rapport  àTim- 

portance  du  bienfait.  Mais  il  s'agrandira  par  notre  re- 
connaissance et  aussi  par  l'utililé  du  présent.  D'ail- 
leurs, comme  «  le  commencement  est  la  moitié  de 
tout  »,  c'est  en  commençant  la  série  des  livres  que  je 
vais  imprimer  que  je  dois  mentionner  votre  souvenir. 
Ce  que  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu ,  pouvoir  renou- 
veler en  mainte  occasion,  par  la  suite,  en  promulguant 
les  services  que  j*ai  déjà  reçus  de  vous  et  que  je  rece- 
vrai encore,  non  pas  dans  mon  seul  intérêt,  mais  dans 
celui  de  tous  les  amis  de  la  science,  qui  vous  en  seront 
redevables  ;  je  redirai  donc  avec  Théognis  :  n  Non,  ja- 
{<  mais  mes  clianls  en  ton  honneur  ne  cesseront,  ni  en 
«  commençant,  ni  au  milieu,  ni  en  finissant;  préte- 
«  leur  donc  une  oreille  favorable  et  que  tes  dons  soient 
c<  leur  récompense.  » 

A  la  suite  sont  deux  pièces  de  vers  de  Lactance  Pto- 

lémée  de  Sienne,  toutes  deux  en  l'honneur  de  iMichel 
Silva. 

Au  mois  de  juillet  de  cette  même  année  1517,  Cal- 
liergi  Qt  paraître  la  première  édition  du  sophiste 
Phrynicus  :  ^çwbm  itikrf^  émxfiv  ^vkmtmv  xa\  hoyArm, 
Attiearum  PkrffnicM  verborum  ei  tunnmum  cxplam- 
tio.  Petit  in-^*  de  20  if.  n.  ch.  Elle  est  excessivement 
rare  et  se  trouve  souvent  reliée  avec  celle  de  Thomas 
Magister. 

On  a  aussi  attribué  à  Calliergi  Timpression  d'un 
volume  sans  lieu  ni  date  ,  mais  qui  fut  publié  avant 
1522  :  'A«Of^T|MiT«  ^ iAm^^wv  xal  vzgaxiifm,  ^t^pttv  xg  x«t 
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dicia  philosophorum,  imperatortm,  oratorum  et  poe- 
tantm,  ab  Anenio  arckiepiseopo  Monembanm  coi- 
iecta.  Petit  în-S*  de  1 16  feuillets.  Cet  ouvrage  est  très- 
rare,  et  je  n'ai  pu  me  le  procurer. 

Il  a  une  seconde  partie  dont  le  litre  consiste  en  cette 
inscription  en  deux  vers  politiques  : 

npuç  et  (A*  dvofA^mioc  97eé»m  tfiv  omuSdiCtiv, 

Sur  le  feuillet  suivant  <  st  un  dialogue  en  22  vers. 
Les  personnages  sont  :  le  Bibliophile,  le  Bibliopole 
et  le  Livre. 

Je  reproduis  ce  petit  dialogue  en  raison  de  sa  ra- 
reté : 

AlAAOrOS. 

K*«Otov  Meiiovfôi)v,  Xoiico^Tvc  icporspoiv. 
XXXdi  ôpx/^ul,v  xatT^ou  :rptv  u*<ilv«  '//t^o^i  itlpriç, 

K«t  XIV  t$OK  nap*  i{AOi  TcoXXs  y*       oicaiv(oiv  * 
'ûç  PP^X^ï       ^  ^^^^  xaxoSatfxovÎT)^  x*  dlvoifMOTOC , 

rvtôffcai  wç  Ô6Î  aoi  irâp*  t«  2iu.u)vt6i((j, 
Hap'  xe  t|>iX/}uL(.)vo;,  yjos  Mevocvopou  •  àXXài  xai  aùxow 

'Extppaciv  eJ$£iV,i;,  "zoZ  otOXi'oj  ^lôxou. 
At^Otc  ^'eXXou  îotaêo'jç      àpexà;  xaxîaç  x«j 

Kai  dnoi'i[ot'(k^  "^P^S,  Uxopt)}<  (i.uOix^<. 
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'l'avTotAou,  i[iï  2^iyyÔ<,  Kipxyjç  <pap|j.«x{3oç  te, 

At     lp(xr,vc(r,ç  Ijjtjjiopov  oOpavitjÇ. 
TaÛT*  àvaXe;afjLevoç,  arciviov  XP^îjJt.»  (nrouoaioiç, 

Ty;<;  Moveu.Saatr)i;,  irpouOeTO  'Apfftvio;.  — 
T:^|V  opa/uT.v  XïCÈ,  SiSXiorûlX*,  ISou.  *AXXà  x«i  aùiô;  — 

'l'^v  ^îSXov  aywv,  àdTraai'to;  aîriOi  * 
Ka\  fXÉTà  fxixpôv  Xr'  !/7j  icavtuv  >)v  y'  ^î^^veXOt); 

DIALUGLE. 

pERSONiNAGES  DU  DiALOGUE  i  lAmateur  de  livres  y 
le  Vendeur  de  livres^  le  Livre, 

—  Dis-moi,  libraire,  as-tu  imprimé  quelque  livre 
nouveau? —  Certes,  en  voici  un  tout  nouveau  et  tout  pe- 
tit. Contiens-tu  quelque  poëme  bucolique,  ou  un  pro- 
duit de  la  muse  d'Ascra  ?  Livre,  réponds  à  ma  question. 

—  Je  fais  le  procès  aux  rhéteurs  et  aux  doctes  et  célè- 
bres écrivains,  même  au  Meeonide,  qui  tous  se  volent 
rt.MMprni|ii('ment.  —  Mais  corn  inonce  par  me  mettre  en 
main  une  «Irachme  avant  de  prendre  ce  livre.  Tu  vois 
ici  réunies  bien  des  choses  rares.  Combien  la  vie  est 
courte  et  pleine  de  misôres  !  C'est  ce  dont  Simonide  te 
convaincra,  et  aussi  Ménandre  et  Philémon,  et  celui- 
là  même  qui  a  traité  des  Blisères  de  la  vie  ;  et  aussi 
Psellus  dans  ses  ïambes  sur  les  Vertus  et  les  Vices;  et 
les  trois  Introductions  relatives  à  Tantale,  au  Sphinx, 
à  Circé  l'enchanteresse ,  et  des  vers  qui ,  pour  être 
devinés,  réclainciil  une  surnaturelle  intelligence.  Ar-  . 
sénios  de  Monenibasie  a  fait  le  choix  de  ces  pièces. 

—  Tiens,  libraire,  voici  la  drachme,  prends-la  donc. 

—  Et  toi ,  en  tVn  allant  d'ici,  tu  dois  être  satisfait  de 
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ton  acquisition.  Si  bientôt  tu  reviens,  lu  pourras  jouir 

de  bien  d'autres  livres,  surtout  àesApophthegmes  des 

nourrissons  do  la  sagesse. 

Ce  petit  recueil  se  compose  des  écrits  suivants  : 
De  Porphyre  :  Que  les  philosophes  et  les  poètes  se 

pillent  rùciproqut'ment  ;  — des  Stromates  de  Clément  : 
Que  les  philosophes,  les  rhéteurs,  les  historiens  et  les 
poètes  se  transmettent  dans  leurs  vers  et  leur  prose 
leurs  larcins  mutuels  ;  en  vers;  —  de  Simonidb,  élé- 
gie héroïque  :  Que  la  vie  est  une  dérision; 

—  de  Pbilémon,  même  sujet,  trois  pièces;  —  de  Mi&- 
iiANDRB,  même  sujet,  deux  pièces;  —  de  Mimnbriib, 
même  sujet,  deux  pièces;  —  de  Timoclès,  une  pièce; 

—  dE  DiPHiLE,  deux  pièces; — de  Philétas,  une  pièce; 

—  de  Marc  Pompée,  une  pièce  ;  —  d'EupuRON,  une 
pièce  ;  •^d'EuaiPioE,  quatre  pièces  ;  —  d'HésiooE,  une 
pièce  ;  —  d'ÂPOLLODORE,  une  pièce  ;  —  de  Tuéoonis, 
une  pièce;  —  Vers  politioubs,  une  pièce  ;—  de  So- 
TADES,  Que  la  vie  est  pleine  de  soucis;  e^i  prose;  —  de 
Télés,  Sur  la  vie  ;  en  prose  ;  —  d'un  Anonyme,  Vlmage 
de  la  vie  ;  en  prose  ;  —  de  Pselll  s,  les  ïambes  (au  nom- 
bre de  trente  di>liqui's)  sur  les  \'erUis  et  les  N'ices;  — 
du  même  Michel  Psellus,  Hécit  sur  Tantale;  en  prose; 

—  du  même,  Récit  sur  Circé  voulant  métamorphoser 
Ulysse  ; — rÉNiOHB  du  Sphinx  ; — de  Ptocboprodromos, 
un  huitain  en  vers  rétrogrades;  en  voici  le  premier: 

et  le  dernier  : 

Et  sept  vers  héroïques  de  Jean  Tzetzès  contenant 
chacun  les  vingt-quatre  lettres  de  Talphabet. 
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Morelli  et  Chardon  delà  llochette  ont  cxpriint-  To- 
pinion  que  cet  ouvrage  n'csl  pas  sorti  des  presses  de 
Calliergi,  comme  on  l'avait  cru,  mais  bien  de  l'impri- 
merie fondée  par  le  pape  Léon  X  à  Monte  Cavallo  à 
Rome,  et  dirigée  par  J.  Lascaris.  J'ai  vérifié  que  les 
caractères  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  des  autres 
ouvrages  sortis  du  même  établissement. 

£n  1523,  Calliergi  imprima  a  Rome  le  Dictionnaire 
composé  par  Guarino  Favorino  Camers,  évêque  de  No- 
cera,  célèbre  lexicographe,  auquel  on  doit  aussi  le 

Thésaurus  Cornucopiœ^  imprimé  par  Aide  en  1  iOG 
(voir  plus  haut,  p.  79  et  suiv.)  :  M/y^  xctl  ttxvu  ôy^iluxQ^ 
AiÇixôv^irtp  Tapivo;...  ^^iXeÇctxo.  Ce  dictionnaire  a  été  réim- 
primé souvent  sous  le  nom  de  Yarinus. 

Morolli  a  aussi  attribué  à  Calliergi  une  édition  des 
Erotemata  de  Cbrysoloras,  in-8°,  de  64  ff.;  mais  elle 
a  été  imprimée  avant  1500,  à  Florence,  avec  les  ca- 
ractères d*Âlopa. 

A  partir  de  1523,  on  ignore  les  destinées  de  Zacha- 
rias  Calliergi. 

Érasme  a  fait  son  éloge,  et  dit  que  c'était  un  jeune 

homme  Irès-savant  (I).  Leonardo  Crasso  nous  ap- 
prend qu'il  avait  com[)osé  des  odes,  de  petites  pièces 
de  vers  et  diverses  compositions  d'imagination,  et  qu'il 
était  habile  interprète  des  anciens. 


(1)  Kpiol.  LXXlli,  cp.  5. 
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Voici  des  vers  qui  forent  composés  en  Italie  en  son 
honneur  : 

Hic  iUi  Pai  iuissi  pertiogît  labra  bicornis 
Fonte,  et  sic  sumptns  Inde  iiiinisfj-at  aqiias 

Gloria;  quod  cantus  non  solum  l'eitur  adipsuin^ 
lllîc  ëed  Yatum  cœlera  turba  nitet. 


La  famille  de  Calliergi  compte  plusieurs  antres 
membres  distingués  par  leur  instruction ,  parmi  les- 
quels on  remarque  Antonios  Calliergi,  dont  le  mé- 
rilf  a  été  signalé  par  Nicolas  Sophianos  (I),  qui  le 
déclare  un  puits  de  science  (ivêolotarov  xxl  So^etov  m 
iptTwv).  G i  raidi  rapporte  avoir  entendu  François 
Porto  faire  de  lui  cet  éloge  :  «Parmi  nos  compatriotes 
«  crétois  (2) ,  Tun  des  plus  distingués  est  le  célèbre 
«  Antonios,  chez  qui  les  vertus  s*uni8sent  à  Tamabi- 
«  lité  el  à  rinstruetion  des  Vénitiens  les  mieux 
a  «loués.  •)  Girakli  vante  aussi  son  mérite  comme  poëte 
et  ses  rares  vertus  (3). 

Je  possède  un  manuscrit  grec  du  quinzième  siècle* 
qui  renferme  un  grand  nombre  de  pièces  inédites» 

(I)  Aulour  dp  la  traduction  en  langiio  viilp  iirc  du  TraiCé  do  Plutar- 
que  sur  réduc<itioii  des  enfants,  imprime  rhoz  Jiarlhetemg  CaUiergif 
en  I5ii,  "2  janvier.  Il  est  l'auteur  d'autres  écrilà. 

(-;.)  François  Porto,  «paYxtvxoç  nôpToc,  étattnéàRhétjiiuieai  CrHe» 
Il  ftit  enToyè  dans  le  P61o|ioiinàse  pour  èladier.  Devais  orptelli,  tê 
parents  le  rappdèrent  en  Crète,  d'où  Georges  Calliergi  le  fit  r&àr  en 
Italie  et  l'envoya  terminer  ses  éludes  h  Padoue.  Il  s'y  distingua  teJle- 
ruenl  «ju'il  devint  directeur  île  ce  collège.  M.  Siitlias  donne  la  biogra- 
phie fort  détaillée  de  ce  célèbre  philologue  du  i^i-septieme  siècle, 
|).  160-173.  TUodore  de  Bèse  a  compoeè  en  ren  son  éloge. 

(3)  Antonioeaécrit  amilislolfe de  Crète  Joaqn'ai  1803,  dont  les  hfe- 
torlena  véaitlene  font  aouvent  mention*  Voy.  Sathae,  p.  173. 
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parmi  lesquelles  se  trouve  le  recueil  des  lettres  de  Mi- 
chel Aposlolios,  dont  une  copie  existe  aussi  dans  notre 
Bibliothèque  de  France  et  une  autre  à  Vienne.  Les 
deux  lettres  suivantes,  que  je  reproduis,  prouvent  Té* 
légance  de  son  style.  Elles  sont  adressées  à  un  Pierre 
Callicrgi,  peut-être  le  parent  de  Zacharias. 

xal  Tou;  Oeaaoù;  rr,;  oCklfx;  toi;  «];u^txoîç  o;jt.[i.a9iv,  dpàv 
CdiV  Ti  IXtYOVy       Ti  îixOUOV,  Xod  T^if  M»  «ÙT^Ol  *  OU  vCv 

ôvTo;  a'jToO,  xa  Te  u^aToe  xeXapu^Jei,  ^'^XP^  TSxal  ^lot^^v^ 
xai  TÔ^ftflt'  ««■  âyi-^oveç  Ttrupiïo'jat  xal  TôTTiyeç  TUpeiTt- 
Çouoiy  MÙ  Ta  Tt  èi^^^a  xo|A«i»ai  TOtc  f  uXXok  xoù  tom;  xop- 
xolc,  «7  Tt  âf^irtXot  Tol;  ^oTpiiGi  pptOovtfi  *  TOC  T8  oXXfli,  âv 
a^io;  Ti  ocTroXaueiVy  Xflù  eiTi;  èç  y^pocç  ûyiè;  xal  ^adi.  El  ^tC 
xk  Tâv  ilvai  xotvà,  t^  «apoiifciç  ^oxu,  %&ç  ou  (u- 
Taic£{A.7r/i  x«i  Mix^^Xov   t^v  aov,  ouvaivoXatvtfecv  t^Sv 

TOIOÛTCOV  pL£TCl(t>Ç,  Xal  TttÛTa  6V  TÛV  XaipÛV  TOÎ;  TOIOUTOIÇ, 
01  XP^^^^  ^^X"'!^^  ^        TUXOUOllC.  W  OUV  X«t  TOUTO 

^loippax^*^^  tfoiT&xoXov,  TC^^uxfltç  yàp  xal  dvofià^^Y)  xaX« 
ipY^ï^V^vo; ,  iTCirov  Yi  iQjjtiovov  êTTiCTeiXaç,  |ji.£Taîre[/.ij/ov 
^Tfltv  éopTa^^i}  T1QV  rHç  6io[fci(Topo(  itot(&))«tv.  É^^ttcro,  i^ux? 
xal  ai&|iaTOC  «psToiSc  «ei  xo9(Jt.ou(xtvoc9  «pMTi. 
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[traduction.] 

Quoique  un  temps  bien  long  se  soit  écoulé  depuis 
que  nous  ne  nous  sommes  vus,  ami  si  cher  et  si  ho- 
noré, du  moins  le  charme  de  tes  entretiens  et  les  sain- 
tes lois  de  Tamitié  te  rendent  toujours  présent  et  me 
font  te  voir  des  yeux  de  Fesprit  ;  j'entends  le  son  de 
ta  voix  et  retiens  lôs  paroles  que  dans  nos  entretiens 
nous  échangions  réciproquement,  soit  ici,  soit  là,  où 
tu  jouis  maintenant  du  doux  murmure  des  frais  et 
clairs  ruisseaux,  du  roucoulement  des  rossignols,  du 
chant  des  cii^ales,  et  où  tu  vois  les  arbres  ôbuverts 
de  fruits  abrités  par  l'ombre  de  leur  vert  feuillage,  et 
les  vignes  pliant  sous  le  poids  des  raisins  (i),  enfin  de 
tous  les  biens  que  te  réservent  une  longue  et  saine 
vieillesse. 

Mais,  puisque  tout  est  commun  entre  amis,  comme 
dit  le  proverbe,  pourquoi  ne  fais-tu  pas  venir  près  de 
toi  ton  cher  Michel  (Apostolios)  pour  jouir  ensemble 
paisiblement  de  tous  ces  biens  dans  les  temps  où  nous 
vivons,  quand  on  a  si  grand  besoin  de  ces  consolations 
de  Tàme?  Pour  te  procurer  ce  bienfait^  toi  dont  le 
nom  en  est  la  signification  (xaX^lpY«v)>  envoie-moi 
soit  un  cheval,  soit  une  mule,  pour  pouvoir  fêter  en- 
semble l'Assomption  de  la  Vierge.  Adieu ,  ô  le  meil- 
leur des  hommes,  toi  qui  es  doué  de  tous  les  avantages 
de  l'àme  et  du  corps  ! 

(I)  Bo  lUlfo  «Nome  m  Grèce,  les  rigiies  «ont  suspendaes  en  gufa^ 
Unde«  d'arbre  eo  arbre,  ce  qui  donne  au  paysage  un  «specl  bien  ao- 
troment  piUoreMpM  que  celui  de  no*  Yignea  sontennet  par  de  aiviileft 

tehalas» 
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Èyé  at  f  iX»  (&iv  icap (ivTa,  «  èï  xai  oiKoviov  6ptt  xsl 

«UYYivoaoti,  ^i'  ctç  otiTiaç  oix  «yvoeiç  •  o|X(i);  7î'îo|j(.flt{  Ti 
xxl  X'^P***  icX/iCiov  oe  eycDVy  xal  ôtqcv  pouXoi|X7iv  (ô;  ce 
âftxtffAcvoc  icoOû  À'*  ccKovTa  *  xal  koO&v  âviwi&ai,  [&4  )u« 
vx{Aevo;  6pav     icoOoJ[jmvov.  Ri  {xiv  yàp  AaCiaXo^  iceptiiV) 

yacsTo  i(T«pMTèV|  iOttç  ocv  xai  oùtov  (le  imvoi7ixevy  à; 

7rapay.V/;<7«Giv  •  irei  âxeîvo;  (lèv  «vôptoTrwv  cjj/eto 
TTîéXai,  xal  auÔiç  eiîiêiûcat  to  ye  vjv  eyov  â^uvotrov,  i^ui 
ôetaym  ai  -rèv  xxXov  xoyaâov  D^Tpov  6p«v,  Tt<  «v  yt- 
voijtyjv,  Yi  rw;  av  èaauTOV  rapa{j!.ii07|9aijxy,v,  ffoS  ye  àir(^TO€ 
^uvajxtvoui  ÀXXà  yàp  otov  (le  tov  snX'/f'Tu.ova  eXaôcv,  âj^w 
T^v  irapa.uuOii9^favov,  i«  f  iXiim^!  Tiva  ^iq  toOtov  ;  «avtov 
KovTce  âpi?Tov,  o;  âvrl  Âsi^oXou  yevo(;.evoc,  6^ti  xal  pi* 
êaioTepov,  îîcro'i;  e/cov  xal  ^(iMovouç  ocou;  àv  fouXoio, 
v6x$  tii  T^re  (UTaic«(fc«|'^V)  OTe  i^v  toS  6eoS  i^xv^yu^i^k 
(tif)T^pa     flcv    T«  ^4>tt{iai  T^y  iroOou(AcvoV|  x«l  «ipoWatt 

[traduction.] 

Ta  présence  m'est  clière,  et  si  je  ne  puis  en  jouir 
que  bien  rarement,  tu  sais  quelle  en  est  la  cause. 
Mon  bonheur  est  si  grand  quand  tu  es  à  mes  côtés, 

qu'il  égale  mon  regret  quand  je  ne  puis  aller  le  re- 

S7 
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voir.  Ne  pas  voir  ce  qu*on  aime  est  un  grand  sujet  de 
tristesse  I  Si  Dédale,  lui  qui  fit  un  homme  aUé,  existait 
encore ,  il  eût  pu  aussi  me  donner  des  ailes  pour  sa- 
tisfaire à  mon  désir,  et  n*aurait  pu  résister  à  mes 

prières,  à  mes  présents;  mais  il  n'est  plus  de  ce  monde 
et  ne  saurait  revenir,  dépendant  il  me  faut  revoir  mon 
très-cher  l'ierre.  Mais  que  faire?  que  vais-je  deve- 
nir? comment  me  consoler,  puisque  toi  qui  le  pour- 
rais, tu  restes  ainsi  éloigné  de  moi?  Mais  que  dis-je, 
oublieux  que  je  suisi  puisqu*on  m*oublie  ainsi,  j'ai 
quelqu'un  qui  peut  me  consoler,  et  ce  quelqu'un,  c'est 
toi ,  cher  ami ,  qui  possèdes  un  moyen  bien  plus  sûr 
que  celui  de  Dédale  ,  celui  du  grand  nombre  de  les 
chevaux  et  de  tes  mules.  Tu  m'enverras  donc  cher- 
cher en  temps  et  lieu  ,  quand  viendra  la  fête  de  la 
Vierge  ;  alors  j  'aurai  le  bonheur  de  te  voir  et  je  joui- 
rai réellement  de  la  fête. 


EnBn  un  André  Calliergi  commandait  une  galère 
vénitienne  i  la  bataille  de  Lépante  en  1572. 
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LES  CALLIGRAPHES  CRETOIS. 

La  correspondance  des  Cretois  et  les  recherches  que 
j*ai  faites  dans  noire  Bibliothèque  de  France  me  prou- 
vent qu'à  l'époque  de  Tinvenlion  de  rimprimerie, 
l'ile  de  Crète  était  féconde  en  habiles  calUgraphes,  qui 
consacraient  leur  talent  à  la  reproduction  des  ma- 
nuscrits. La  famille  des  Grégoropoulos  nous  en  offre 
un  exemple. 

Notre  BiBLioTiiÈ(jUE  de  Fiunce  possède  : 

De  Georges  Grégoropoulos,  père  de  Jean  et  de  Ma- 
nuel Grégoropoulos,  deux  manuscrits ,  contenant  Tun 

la  Batrachomtjomachie^  VIliadc  d Homère  et  les  Vers 
dorés  de  Pythagore^  etc.  (i),  l'autre,  les  Commentaires 
sur  la  Genèse  (2). 

De  Mam'el  Grégoropoulos,  fils  du  précédent  et 
frère  de  jL-aii  Grégoro|)oii]os,  beau-frère  de  Musurus, 
le  manuscrit  n°  1884  :  Ak.Kindri  Ap/trodisiensis pro- 
bletnata  p/ff/sica,  daté  de  1«>03.  On  lui  attribue  aussi 
les  mss.  n**'  ta2  et  148. 

11  existe  peut-être  quelques  manuscrits  de  Jean 

(1)  Manuscrit     ift05,  ancien  foncU  grec. 

(3)  Mamuerit  a*  130.  Silvestra,  Paiéograpkie  ntUfoenettet  en  donne 
le  fae-iiiiiile  de  la  première  page,  dèeorée  d'une  oroementation  style 
b)ianlin,  peinte  en  ronge. 
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GaÉiiOROPOULOâ  ;  son  écriture  était  tréà-belle,  à  eu  ju- 
ger par  sa  nombreuse  correspondance. 

Noire  Bihliullirque  de  France  po^5ède  aii?si  un  ma- 
nuscrit (le  Jkan  Khosos,  prêtre  ontj inaire  de  Crète. 
qui  fut  le  calligraphe  employé  par  Aide  comme  scribe 
de  son  Académie ,  dont  il  écrivit  les  statuts.  Ce  ma- 
nuscrit, en  deux  parties,  contient  :  la  première,  la 
Taciiçtte  (FÈUmy  et  la  seconde,  les  Proverbes  de  Gré- 
goire. Rhosos  récrivit  à  Rome,  en  Tannée  1457  (1). 

Michel  Dauaskixos,  autre  calligraphe  crétois,  a  écrit 
le  manuscrit  de  la  Préparatkn  ivangélique  dEu-- 
sèbe  (2). 

Anloine  Damilas,  habile  calhgraphe  crétois,  se  ré- 
ftigia  en  Italie  après  la  prise  de  Gonstantinople,  et 
séjourna  à  Milan,  d*où  il  prit  le  nom  de  MtSioXsvtuc. 
Il  était  fort  instruit,  et  c'est  lui  qui  a  recueilli  les 

Scolies  de  Thucydide.  Voici  ce  que  dit  M.  Satlias 
(>i£0£ÀX/,vix>,  siÂoAoYi'a,  t.  î,  p.  106]  : 

«  Il  a  écrit  plusieurs  manuscrits.  Sur  celui  de  Y  Iliade 
d'Homère,  on  lit  à  la  im  ;  «  Antoine  Damilas,  né  ea 
Crète,  a  écrit  ce  livre  non  sans  le  salaire»  et  avec 
l'aide  et  aux  frais  et  par  les  soins  bienveillants  de 
maître  Laureni  de  Florence  (3).  m 

«  Sur  un  autre  manuscrit  qui  contient  les  Souve^ 
nirs  dHiérociès^  on  Ut  :  «  Ce  livre  a  été  écrit  et  par- 
<t  fait  par  moi,  Antoine  le  Milanais,  qui  dois  prendre  ce 

(1)  Xft.  n*  3SM,  aneieo  fond»  grae. 

(2)  Mt.  n*  467,  ancien  fondt  grae. 

(8)  *AvT6ivio;  Aa(ii)â;,  Kp#,;  tà  Mvoc,  nfiil  toûto  ÎYpa4'«,  oCix  ôvrj 
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«  nom  quoique  Grétois  de  race,  et  bien  que  je  sois  issu 
«  de  parents  anciens  habitants  de  la  Cràte,  où  je  suis 
M  né,  où  j'ai  été  nourri,  où  j*ai  atteint  rftge  viril,  et  où . 
<r  j'ai  joui  de  tous  les  bienfaits  dont  elle  m'a  comblé, 
«  et  je  le  dis  sans  mentir  (1).  » 

De  1489  à  1495,  de  retour  en  Crète,  it  écrivitplu- 
sieurs  manuscrits  qui  sont  à  TEscurial  (2). 

Quel  est  cet  Antonios  Damilas  (dit  le  Milanais),  et 
peut-il  avoir  quelque  rapport  avec  Démétrios  (dit  aussi 
le  Milanais),  à  qui  nous  sommes  redevables  de  THo- 
mère  de  Florence  de  1488  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  do 
savoir.  (Voy.  p.  39  à  44,  ce  qui  concerne  Démétrius,) 

On  connaît  le  rcérite  éminent  du  célèbre  calligra- 
phe  crétois  Altos  Veroâce,  qui  exécuta  à  Fontaine- 
bleau plusieurs  manuscrits  grecs  pour  François 
Ils  ornent  maintenant  notre  Bibliothèque  de  France. 
C'est  d'après  la  belle'  écriture  d'Ange  Vergèce,  qui 
servit  de  modèle  à  Garamond  pour  rexéculion  des 
types  royaux  employés  {)ar  Robert  Estienne  ,  que  le 
jeune  Henri  Estienne  apprit  à  imiter  ces  jeux  de  l'art 
condyliographique,  où  il  excella. 

Antoine  de  Baïf  parle  ainsi  d'Ange  Vergéce  dans  ses 
poésies  : 

Ange  Vergere,  Grec  à  la  gentille  main, 
Poui-  l'écriture  grecque  écrÎTain  ordinaire, 

(1)  «  T£7o;  sîXrjÇt  ri  rapôvra  Ypâ|i!A«Ta  yeipt  l{ioù  *AvTti»vCou  Me8io).«- 
vÉ(i);,  ?Tî  y.ai  Kprjo;  to  êOvo;  ô'jva|jL£vou  ^c'Yei^ai  5ià  tô  twv  yovéwv  icp6- 
Tîpov  oîxTjTTipiov  £v  K(iT;Tr,  yEvojxr/wv  xjX  avTÔv  èv  TaOnp  ■^^''^'5^^^*' 
Tpoiçi^vai  xQil  àvSpcoOiJvat,  xaî  TbVv  iiap'  aùr^;  éupectiv  oùx  ê).aTTOv  ^  toùc 
dOOlou;  kpjjta;  ànoJittùixai,  ôvcv  toO  «{«ûffTqv  «von.  «  —  Olxov6|i.oc,  Ilav- 
iépCf  p.  293. 

(3)  Milter,  CaUl.  des  Mto.  grecs  de  rRsenrial,  pp.  99, 94,  157  ei  sq. 
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De  Tos  gr&npère  et  mèra  et  le  fostrc  eut  nhire 
Peur  à  l'aeeent  des  Grecs  ma  parole  drewer 
Et  ma  main  tur  le  trac  de  sa  lettre  adrener. 

Ange  Vorgùco  fut  non  moiri?  savant  en  lalin.  et 
il  traduisit  le  Traité  de  Fiuvioruni  et  moniium  nomi- 
nibm. 

Son  célèbre  manuscrit  des  Cynégéiiqaes  d'Oppien, 
imivi  du  traité  de  la  chasse  de  Xénophon  et  de  PhUé, 
nous  offre  le  plus  beau  spécimen  qu'on  puisse  voir  de 

son  écriture  ;  il  est  catalogué  Gr.  277,  et  signé  aussi 
par  Ange  Vergèce  (1)  : 

'EYtYpdf  tt     mip^  pi^Xisv  Iv  AtuatirCf  tSv  Ua^r^^m  M, 

<  Ce  livre  %  été  écrit  souf  Henri  11  par  Augo  Vergèce,  dans  U 
«  Tille  de  Lvtèce  des  Parisiens.  1834.  » 

Cette  date  prouve  que  le  double  catalogue,  écrit  en 
grec,  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de  Fon- 
tainebleau, Tri;  iv       'EwMcxpoôvM  pi9iXu9|c  ^t^toOr^xTiC, 

(loiil  l'uii,  écrit  par  Ange  Vergùce,  est  rangé  dans 
l'ordre  alj)hal)élique,  et  l'autre,  érrit  par  Constantin 
Palieocappa  (i),  rangé  par  ordre  de  matières,  fut  rédigé 
antérieurciTiont  a  1554,  puisque  ce  célèbre  manuscrit 
d'Oppien,  dont  la  magnifique  reliure  est  aux*armes 
de  Henri  H  avec  les  attributs  de  Diane  de  Poitiers, 
écrit  par  Ange  Vergèce  à  cette  date,  ne  s'y  trouve  pas 
mentionné.  C'est  à  tort  qu'on  croyait  que  la  description 
qui  est  faite  dans  ces  deux  catalogues  d'un  manuscrit 

(1)  CeUc  page  esl  reproduite  dans  la  Paléographie  de  Silveàtrc. 

(S)  11  est  possible  que  ce  célèbre  esHigraphe ,  atUché  aassi  à  la  bi« 
bUoUièqiie  de  Fontaiaebleao,  soit  Tcnn  de  Cr^  avee  soa  eompatriola 
A]i0e  Vei'séoe. 
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des  Cynégétiques  d'Oppien  suivi  de  Philé,  catalogué 
n'  SI 8,  relié  aux  armes  de  Henri  II  unies  à  celles  de 
Diane  de  Poitiers,  et  orné  aussi  de  figures  peintes,  se 
rapportait  au  manuscrit  d'Oppien  écrit  par  Ange  Ver* 

gèce,  en  4684. 

Ce  qui  a  pu  causer  celle  erreur,  c'est  que  tous  deux, 
de  même  format,  et  reliés  aux  armes  et  emblèmes  de 
Henri  II  et  de  Diane  de  l\^itiers,  méritent  la  dési- 
gnation portée  sur  le  catalogue  d'Ange  \  ergéce  de 
iMvunpirÂv  m  xaX«y,  charmant  et  très-beatt.  La  supé- 
riorité d*exécution  du  manuscrit  daté  de  1654,  écrit  et 
signé  par  Ange  Vergèce,  est  incontestable.  L'admirable 
beauté  de  la  reliure,  où  le  style  vénitien  se  déploie  dans 
toute  sa  grâce  et  sa  splendeur,  dénote  un  artiste  de 
premier  ordre.  Ne  trouvant  parmi  nos  belles  reliures 
françaises  de  cette  époque  rien  de  semblable,  je  pense 
que  pour  Texécuter  on  fit  venir  à  Paris  quelque  artiste 
vénitien,  à  moins  qu*on  n*eût  envoyé  à  Venise  le  ma- 
nuscrit écrit  &  Paris  par  Ange  Vergéce,  avec  les  ins- 
tructions nécessaires  pour  retracer  sur  cette  belle  re- 
liure de  style  oriental  les  emblèmes  de  Diane  de 
Poitiers,  qui  y  est  représentée  en  pied,  sous  la  figure 
de  la  Diane  chasseresse,  peinte  dans  un  écusson.  On 
peut  juger  de  la  beau  lé  de  cette  reliure  par  la  gra- 
vure qui  la  reproduit  dans  la  même  dimension  au 
tome  V  des  MémaireB  de  ^Académie  des  Jnseriptùnu, 

La  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  possède  un 
manuscrit  d*Oppien  et  de  Philé  écrit  aussi  par  Ange 
Vergèce,  qui,  au-dessous  de  son  paraphe,  Ta  daté  de 
1566.  La  représentation  des  animaux  y  est  mieux  exé- 
cutée que  dans  le  manuscrit  d'Oppien  dn  la  Bibliothè- 
que de  France.  Ce  beau  manuscrit  d'Uppien  et  de  Philé 
est  couvert  aussi  d'une  belle  reliure  vénitienne,  mais 
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moins  riche  que  celle  de  la  Bibliothèque  de  France,  et 
malheureusement  les  deux  médaillons  on  ovale  qui, 
comme  ihins  VOppim  de  la  Bibliothèqui;  de  France, 
devaient  représenter  des  figures  allégoriques  fort  bien 
peintes ,  ont  été  enlevés  (1). 

Deux  peintures,  chacune  dans  un  écusson  de 
môme  forme  ovale,  onient  une  charmante  reliure 
vénitienne  d'un  manuscrit  de  petite,  dimension  que 
je  possède ,  et  qui  a  été  écrit  avec  la  môme  per- 
fection pur  Ange  Vergèce.  Ce  manuscrit,  intitulé  : 
KùSoxta^  tTî;  AùfoûaTTfi;  'Oarjpdxevtpa  (Centons  d'Homère 
•  recueillis  par  la  princesse  Eudoxie),  est  Tun  des 
plus  beaux  ornements  de  ma  Bibliothèque  :  sur  Tun 
des  plats  est  représentée  Minerve  ;  sur  Tautre  Mer- 
cure, ces  deux  divinités  avec  leurs  attributs.  Ce  ma- 
nuscrit paratt  avoir  été  destiné  primitivement  pour  le 
roi  de  France  ou  pour  une  personne  de  la  famille 
royale,  à  en  juger  par  le  charmant  ornement  peint 
en  tôle  du  manuscrit,  où  l'on  voit  trois  fleurs  de  lis. 
L'inscription  finale  porte  qu'il  a  été  écrit  à  Venise  en 
1539,  au  mois  d'Élaphébolion.  Au-dessous,  Vergèce  a 
écrit  en  un  monogramme  :  'kxfùoi  (2). 

Je  possède  aussi  deux  peintures  de  la  môme  main 
et  d'une  plus  grande  dimension  placées  au  centre 
d'une  superbe  reliure  vénitienne  de  format  petit  ui-4% 

(1)  C*esl  ce  que  signale  Cmut  dans  sa  NoUee  sur  quatre  moines- 
tfUi  ifrecÈ{Kùlkeiâu  manuKrMs,  U  V,  p.  635).  Hait  Je  lecRibdtiis 
l'emnr  quand  il  dit  que  eei  nédaillong  deraieot  porter  l'éopaaûa  da 
riche  propriMain  de  ce  Um,  qu'il  cnit  proTeoir  de  la  lilbliolbèqne 

de  Séguier. 

(2)  Moulfauron  a  décrjlce  manuscrit  dans  sa  Palxogtaphia  gr.rcn, 
p.  293.  Je  l'ai  acquiii  à  la  vente  de  Brunei,  qui  l'avait  acheté  à  celle 
de  aoB  ami  et  «■  eoUaboitleur  Pariioa. 
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OÙ  elles  s'ajustent  à  une  ornementation  très-gracieuse 
qui  les  entoure.  Cette  reliure,  comparable  à  celle  de 
rOppien  écrit  par  Ange  Vergèce,  en  1534,  recouvrait 
probablement  'quelque  manuscrit  de  sa  main.  11  n'en 
reste  plus  que  les  deux  piats^  sur  l'un  desquels  la 
peinture  représente  Pirame  et  TMsbé,  et  sur  l'autre 
la  Naissance  de  Bacchus. 

Noire  l.iibliotlièque  de  France  possède  plusieurs 
antres  manuscrits  écrits  par  Ange  Vergèce.  L'un,  de 
format  petit  in-8''  (n^  2i  i:r,  ^stdxoctXouc  'UOuûv  Ni- 
xofftoxiCuv,  porte  sur  les  plats  de  son  ancienne  re- 
liure en  maroquin  rouge  deux  médaillons,  représen- 
tant, l'un  les  armes  du  cardinal  de  Lorraine,  l'autre 
sa  pyramide,  avec  sa  devise  :  Te  siante  vireèo.  La 
peinture  des  cn-tètes  et  des  lettres  initiales  est  con- 
forme pour  l'art  et  la  beauté  à  celle  des  deux  précé- 
dents manuscrits.  La  tradition  les  attribue,  ainsi  que  la  ' 
peinture  des  lettres  initiales,  àlaiille  d'Ange  Vergèce. 
On  les  retrouve  dans  tous  les  manuscrits  écrits  par  ce 
calligraphe. 

Un  autre  manuscrit  (supplément  grec,  n*  32),  écrit 
aussi  par  Vergèce,  contient  les  'Opcpsw;  'ApyovauTixà,  les 

Hymnes  et  le  Traité  des  pierres.  Les  en-tetes  et  les 
lettres  initiales  sont  d'un  goût  exquis  et  ont  même 
plus  d'importance  que  les  précédents  ;  ils  ne  me  sem- 
blent pas  de  la  main  de  la  iille  d'Ange  Vergèce ,  et 
je  les  crois  exécutés  par  quelque  artiste  français  dont 
je  trouve  des  êimiiaires  dans  d'autres  manuscrits  de 
ma  bibliothèque. 

n  existe  des  manuscrits  d'Ange  Vergèce  dans  les 
bibliotlièques  do  TEscurial,  de  Vienne  et  de  Milan. 

On  peut  juger  du  mérite  calligraphique  de  PALiSo- 
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CAPPA,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Pac6xb  (Pacho- 
mas  le  moine) ,  par  Tadmirable  manuscrit  du  traité 
d'Athanase  sur  la  Providence,  dont  Silveatre,  t.  Il, 

nous  donne  le  fac-similé  de  la  première  page,  où  sont 
peintes  les  armes  du  cardinal  de  Lorraine  :  j'en  ai 
parlé  dans  mon  Étude  sur  Jean  Cousin ,  p.  227. 
Ce  beau  manuscrit  appartient  4  la  bibliothèque  de 
Reims. 
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iX. 

PREMIERS  LIVRES  GRECS 

IMPRIMÉS  HORS  DB  l'ITAUB. 

On  a  vu,  au  commencement  de  cet  ouvrage,  que 
l'honneur  de  l'impression  du  premier  livre  grec  re- 
vient à  ritalie,  où,  dans  la  ville  de  Milan,  parut  en  1476 
la  Grammaire  grecque  de  Lascaris.  Les  autres  pays 
de  TEorope  n'ont  suivi  cet  exemple  que  bien  plus 
tard»  ce  qui  trouve  son  explication  Baturelle  dans  le 
caractère  tout  spécial  d'une  impression  grecque,  où 
la  difficulté  s'accroît  par  la  multiplicité  des  lettres  ac- 
centuées et  des  ligatures.  11  fallait  d'abord  des  Grecs 
ou  des  Hellénistes  habiles  pour  diriger  la  gravure  des 
caractères  grecs  et  l'exécution  du  tpavail  typographi* 
que.  Or  rhellénisme,  ravivé  en  Italie,  ne  put  péné- 
trer dans  les  pays  voisins  que  très-lentement,  à  tra- 
vers les  obstacles  amoncelés  par  les  préjugés  et  les 
haines  religieuses. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  consacrer  un  chapitre 
aux  premières  impressions  grecques  dans  les  diffé- 
rents pays  de  l'Kurope,  afin  de  marquer  pour  chaque 
contrée  le  point  de  départ  des  études  grecques.  Ce  tra- 
vail n'avait  pas  encore  été  fait. 

En  parlant  des  plus  anciens  livres  imprimés  en 
grec,  je  ne  tiens»  bien  entendu,  nul  compte  de  quel- 
ques mots  grecs,  plus  ou  moins  grossièrement  exé- 
cutés, et  souvent  illisibles,  qui  se  trouvent  çà  et  là 
épars  comme  citations  daus  des  textes  latins. 
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ALLEMAGNE. 

Erfwî. 

Après  i*ltalie  vient  rAUemagne,  où  les  premiers  es- 
sais des  caractères  grecs  remontent  au  mois  de  sep- 
li'inbr(3  de  l'année  1501.  L'honneur  de  celte  tentative 
revient  à  la  ville  d'Erfurt,  célèbre  par  son  université 
fondée  en  i392.  Ce  début,  comme  partout  ailleurs, 
consiste  en  un  livre  d'enseignement  à  Tusage  de  la 
jeunesse.  En  voici  le  titre  :  Piusgiani  (^ttorienm 
grammatieorum  facile  principis,  m^twmJ^uoç,  hùcM 
de  ComtructùmB  Hbri  grseeanica  scripiura,  etc.  A 
la  fin,  on  lit  :  Hahes  en  candide  lector  Prisciani  duo 
de  Constructione  volumina  :  gni'cis  literis  :  id  quod 
IN  CiEiniANiA  NUNQUAM  ANTKA  coNTioiT  :  pro  necessitats 
expressa  Erphordie  per  Lupambulum  [WolfgangumJ 
Ganimedem  :  alims  Schenck  :  7.  idus  septembres  amno 
a  notait  Christiano  M.D.I.  ttXoc.  In-4. 

Ce  Wolfgang  Schenck  publia  dans  la  même  année 
deux  autres  opuscules  de  grammaire  comparée 
grecque  et  latine  : 

1.  KidaYoïY»!  Tfpoç  tojv  yùOLu.u.iiT:oiy  eXÀrîvtov.  Llcnientdle 

Introdiictorinm  in  Ideoma  Grxcanicum. ^  etc.  (voir 
Brunet  :  Eleme.male).  —  A  la  fin  :  Expressum  Er- 
piioRDiE  per  Ijtpamlmlum  oivo/oov  (1)  cUias  Schencken 
(25  oct.  4501),  pet.  in-4  de  8  ff. 

2.  Orthographiai,  M. T.  (Nicolai  MarscaliThurii)... 
De  litteris  latinis.  De  litteris  grmis.  De  divisione  lit- 

(1)  o{vQx6oc,  IndiieUon  du  nom  «UaiHUid  Seheuk  (échanton),  » 
qu'il  rehauaae  par  riaterpr£Ution  poétique  de  Gan^mède. 
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terarttm  htînarum.  De  divisione  Utleranun  grsBca- 
rum,  etc.  (voir  Brunei  :  Marscalus).  Id-4. 

Les  caractères  grecs,  dans  ces  ouvrages,  sont  im- 
primés sans  accents. 

WUtemberg, 

• 

Un  opusculu  ûlciiii'nUiire  pour  I\;Iir1(;  de  la  lan- 
gue grecque,  dans  le  même  genre  que  les  précé- 
dents, parut  à  Wittemberg  en  4511  :  EKyaYwpj  «poç 
xm  Yp«tAjMTwv  iXXv)vMv  :  Elementare  Jntroductornm  in 
idioma  grBcanicum,  Alpkabetum  grmcum  et  ejus 
leetura,  Aàbreniaiiones  et  eolUgatur»^  etc.  Bœc 
omnia  gr«eê  cum  interpretaiiane  iatina  (voir  Pan- 
zer,  IX,  68).  —  A  la  fin  :  Formatutn  typis  WrrPEN- 
BURGii  in  officina  Joannis  Gronenbergii.  Anno  M.D.XL 
Iq-4. 

En  i513,  le  môme  imprimeur  donna  :  Batracho- 
muamachia  Hombri  Fhylimno  interprète  et  Eulogia 
fimebria.  —  L'épître  dédicatoire  est  datée  :  Ex  Leu- 
eorio  novo  Gymnasio  scolastico  ad  àarbaricum  Albim 
exposito,  nostro  Larario  musico,  Anno  virginei  par  tus 
M. D. XIII.  Calend.  Feù.  —  A  la  fin,  un  lit  :  I-V/pïTrroç 

7rp«(ji/.opîou  [cT£i]  OsoYOvij;  «.  o.  i.  (1513)  (xr,vo;  [xouvi- 
/iwv<K  tijç  T,a£p7?  0.  —  ripa^ixop-o;  est  le  nom  bien  mal 
grécisé  de  Gronenberg,  appelé  en  latin  Viridimm" 
tonus.  On  avait  faussement  attriJjué  cette  impression 
aux  presses  d*£rfurt. 

Les  caractères  grecs  employés  pour  ces  deux  ou* 
vrages  n*ont  pas  d'accents. 
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Tuôpigue. 

Thomas  Âasbelm,  de  Bade,  qui  vint  en  15ii$'éla- 
blir  à  Tubingae,  inaugura  dans  cette  ville  les  impres- 
sions grecques  par  ce  volume  :  Georgii  Simler  Futin- 
pinensis  OàtenniHones  de  arU  grammatiea.  De  iiiteris 
ffrmcis  ae  diphthongis...  Broiemaia  Guarini  ex  Chry" 
solorm  libella  maiusculo  eum  interpretaHcne  latina. 
hagogicwn  sivc  inlroductorium  in  litteras  fjrœcas. 
Nicolai  Bkbf.i.ii  Disticha  gr.eck.  —  A  la  fin  :  Tu- 
BiN<,  4.  in  wdibus  Thotnx  ^Vii^iielmi  Badensis  même 
Martio  M.D.Xll  (1512).  1q-4. 

Ce  traité  fut  suivi  d'un  autre  livre  analogue  :  De 
literis  grmcis  ae  diphtongis.,.  Ctarmina  awea  Pytha- 
GORiB.PHocYLiois...  moTolia,  qu»  omnia  habent  e  re- 
gione  mierpretationem  latinam  de  verbo  ad  verbum; 

Tubingîo  in  ludibus  Thoinit;  Anshelmi  mense  Julio 
M.D.XU. 

On  remarquera  que  ce  dernier  volume  n'est  que  la 
réimpression  des  compléments  de  la  Grammaire  grec- 
que de  Lascaris,  donnée  par  Aide  en  1495. 

(Voir  aussi,  plus  loin,  la  ville  de  Haguenau,) 

Strasbomy, 

A[)rù.s  Tubingue,  est  venu,  pour  les  iinprcssidiis 
grecques,  le  tour  de  Strasl)Ourg,  alors  ville  impériale. 
11  est  difûciie  de  déterminer  avec  précision  dans  quel 
ouvrage  on  y  a  employé  pour  la  première  fois  les  ca- 
ractères grecs.  Panzer,  t.  IX,  360,  mentionne  som- 
mairement :  Elemeniale  ifUroduciomim  in  nommum 
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et  verborum  Declinationes  grœcas^  plaquette  m-4,  im- 
primée en  1512  par  Mathieu  Schurer,  qui  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  l'année  suivante,  et  deux  autres 
en  1514  et  1515*  où,  à  la  suite  du  titre  ci-dessus,  on 
lit  :  Grmeas  dictiones  cum  eorum  characteribus,  ac- 
centibus  de  vomm  moderamentis ,  hic  insertas  offm» 
des.  Item  Uieront/fni  Aleandri  Mottensis  tabulâS^sane 
ijuam  utiles  Grœcarum  Musarum  adyta  compendio 
ingredi  mpientibm. 

Malgré  le  silence  de  Panser,  il  est  clair  que  le 
traité  élémentaire  de  la  langue  grecque  doit  avoir  des 
mots  et  des  phrases  en  grec. 

Le  premier  livre  plus  important  imprimé  à  Stras- 
bourg en  caractères  grecs  parait  être  :  Senarii  gtse» 
eamei  quingeniL  ..  OitOfnaro  NacktgaU  Argentmo  nie- 
taphraste.  {sic)  ihivaxw,  Joannes 

Knoblouch  nolisœreis  excepit  KmEsioi^MA  (sic). — L'é- 
pîlre  dédicatoire  est  datée  du  9  août  1515.  ln-4. 

Avec  la  date  du  septembre  suivant,  parut,  par 
les  soins  du  même  imprimeur  :  Isocuatis  Parxiicsis  ad 
Demonicum.  Eiusdem  oratio  de  guùernando  regno  ad 
Nicoclan.  ûrœce  ei  latine,  in-i. 

,  Dans  la  même  année  tut  publié  chez  Knoblouch  : 
Hesiodi  Ascrœi  duo  libri  Graconm  xat  liiilpat... 
Tabula  Gebetis  Theàani.»,  et  alla  gtaêdam  (Pytha- 
GORiB  Aurea  carmma,  Phocylidis  Carmina).  Grœce  et 
latine,  In-4. 

Un  autre  imprimeur,  Jean  Schott,  Ht  paraître  en 
1515  :  AOrKiANOr  SAMOZATKIIS  OEilN  AIAAOI  OI. 
ln-4. 


Jijl  Al»PEiM>lCE 

(Olhomari  Luscinu)  Colketanea  soerasaneta,  qrmee 
diseere  cupieniibus  non  aspertumda,  Contmta  :  Iniro^ 

troductiones  elementetres  Bellenismi. . .  nâti p  ^lawv,  Pater 
}ioster.  XîîoE  Mapt'a,  Ave  Maria,  etc.  V.\■.lLo\6'fr^<3\.^.  Cnn- 
ffssio.  Supradictis  ad/texie  swit  sententix  illustres 
scptem  sapientum  Grssci». 

L*année  suivante  (iSi6),  Knoblouch  imprima  les 
J^ro/mur/adeCHRYsoLORAs,  en  grec  :  Excusas  Chryso- 
loras  for /nuits  grtecis  AnbENTORATi  m  officma  Joanms 

Knoblouch  calcographi.  Son  confrère  Schott  publia  le 
premier  livre  de  Ylliade  d  iioMÈRE,  en  grec. 

Leipzig, 

L*imprimerie  de  Valenlin  Schuman  était  pourvue 
de  caractères  grecs  dès  4 81  S,  à  en  juger  par  la  men- 
tion suivante  imprimée  en  grec  sur  le  titre  de  l'édi- 
tion latine  des  poésies  d'AusONE  :  EvtuttwQij  ev  Av|tx 

Ttï^at  OuaXiVTtva  toj  A7aïVTr,çti>  rr,;  autT);  iroXeoi;  iroXiTi  fTci  toi 

OTTW  TT,^  \^rfiXVJ  Y^VV/^CIU;  y^lXl03TW  "Rt^k-KKA  Xïl 

Panzer,  qui  signale  ce  volume,  n'accentue  pas  le 
grec.  Cette  édition  d'AusoNE  a  été  faite  sous  les  aus- 
pices de  Richard  Crook  (Crocus),  savant  helléniste 
anglais  qui  enseignait  à  cette  époque  le  grec  à  Leipzig* 
11  y  publia,  Tannée  suivante,  un  traité  élémentaire  de 
la  langue  grecque  :  Tabul»  yrmcas  litteras  compen- 
dio  diseere  cupimtibus^  sane  quam  utiles;  LipsieB,  in 
œdibus  Valentini Schuman,  1516,  in-4  ;  —  nouv.  édil., 
152i,  in-4. 

Melchior  Lotter,  imprimeur  de  cette  ville,  donna 
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en  lîîn,  in-i  :  Aldi  Mam  tii  Homani  Lucuhrationes 
GrammaticXy  —  et  en  lolO,  in-i  :  Aldi  Mamtii  7?o- 
mani^  summo  viri  ingénia  et  singuiari  docirina.  Lu*  ' 
cubratiofm  Grammaticœ, 

Râle. 

Bien  qu'on  penconlre  quelques  mois  en  caraclères 
grecs  clans  les  iiiipressions  liàloiscs  dès  1513,  le  pre- 
mier livre  grec  ne  fut  iloiiiu'  dans  celte  ville  qu'en 
15i6  :  Novum  Instrtimentum,  omne  diligenter  ab 
Erasmo  Roierdamo  recognilum  et  emendatum  (grœce 
et  latine)...  —  A  la  On  :  Basile/E  in  œdibus  Joan* 
ni$  Frobenii  Hammelburgensis.  àtense  Febntario, 
Anna  MDXVI.  In-fol.  C'est  la  première  édition  du 
texte  grec  du  Nouveau  Testament. 

I.a  môme  année  (novembre),  Froben  réimprima  a 
Grammaire  grecque  (le  Théod.  Gaza. 

* 

Cologne. 

Le  plus  ancien  livre  grec  que  Ton  connaisse  im- 
primé à  Cologne,  est  :  Mus^ei  antiguissimi  pœim  de 
Leandri  et  Herus  amoribus^j^rme.  —  Colonlb  apttd 
Eucharium  Cervicomum  (sans  doute-  Hirschhom) 
MDXVll  [Vôil).  Mensis  Juin XVIL  In-4. 

Celle  |iuldicaliuii  lui  suivie,  au  mois  d'octobre,  d'un 
livre  d'heures  en  grec,  in-12  :  "IJpi  -rrîç  àf.rr^pOÉvou  Ma- 
etc.  Ilojic  ôeatissimw  Virginis..,  Grœce.  —  A  la 

ixo  "V^i  Toû  Xm9T'jû  Y<vvr'9{b);  /tXtoor^  tcivTttXMtOOtM  iictsxat- 
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Il  est  très-probable  que  ce  livre  n*est  aussi  qu'une 

réimpression  du  charmant  livre  d  lieurcs,  imprimé  par 
Aide,  en  grec,  en  rouge  et  noir,  en  1497  et  aussi 
en  1505. 

Hirschhorn  réimprima  également  dans  cette  même 
année  :  Ex  Aldo  Manutio  de  litteris  grmcis  et  dip/t-^ 
tongi»^  etc.,  et  en  septembre  4519  :  Aldi  Manutii  Bu* 
dimmta  Grammatkm, 

Un  autre  imprimeur  de  Cologne,  qui  publia  dans  hi 
suite  plusieurs  livres  grecs,  réimprima  en  loi7,  in-4  : 
Aldi  Manutii  histituùoniwi  f/rammaticarum  iiùritres; 
Coloniij^^  apud  Henricum  I^ovesiensem. 

'  Baguenau, 

Th.  Anshelm,  que  nous  avons  tléjâ  vu  à  Tubingue, 
introduisit  rimpression  des  livres  grecs  à  Haguenau. 

En  1517,  il  y  publia  :  Aciarosavou  eoTpaKtXoraTOj  xc-aixo-u 

nXouToç.  AiusTopuAMs  comici  facetissimi  Pluttis^  grœci 
sermonis  studiosis  mire  utiiis.  —  A  la  Un  :  Hagknoi  k 
ex  AcADEMiA  A  mlielmiana^  mense  noveà.  Anno  MDX  VU , 
In4. 

Cette  édition  a  été  préparée  par  Pierre  Mosella- 
nus,  nom  latinisé  de  Schade,  pour  indiquer  le  lieu  de 
sa  naissance.  $ 

L'année  suivante  parut  une  grammaire  grerque  : 
Institut ioncs  fjrœae  Gramrnaticœ.  Acccntuum  crqui- 
si  ta  ratio.  Etfpnologia.  Ex  llomero,  Thersytaet  Cht- 
lijs  cum  Scholiis  Philipp.  Melancht,  Prodermi  hme 
non  solum  grœca  discefUiàuSf  sed  lis  etiam  gui  non 
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turpissime  latine  iraciare  cona/itur.  Ti  aiNo.ii.  —  A  la 
iin:  HAr>No^(sic)ex  Academia  Atis/ielmiana  MDXVill 
mense  Maia. 

Un  livre  d*heures  en  gi-ec  vint  ensuite  :  Horm  in 
laudem  B.  K.,  etc.  —  A  la  fin  :  Haoeno  k,  ex  Charisio 
Thomie  Ans/te//n/\  mcnse  Aurjusto.  In-12. 

Hrunet  cile  aussi  une  autre  «'dition  île  ce  livre 
d'heures  donnée  par  le  même  imprimeur,  sans  date, 
mense  Janttario,  et  il  ajaule  que  cVst  une  réimpres- 
sion exacte  de  Tédition  aldine  de  1497,  également  en 
rouge  et  noir,  et  avec  la  préface  d'Aide  au  verso  du 
titre. 

Thomas  Arishelni  a,  comme  ou  le  voit,  marché  sur 
les  traces  d'Aide.  Il  tbnda,  à  sou  exemple,  une  aca- 
démie grecque  qui  prit  le  litre  de  Neoacatiemia  Am- 
heltniana;  il  réimprima  aussi  les  ouvrages  pédar 
gogiques  donnés  par  Aide,  tels  que  :  De  iiteris  grwâs . 
ae  diphihonffU,..  Carmina  aurea  Pythagor^i  Phocv- 
LiDEs,  etc.  (1519,  in-8),  qui  se  trouvent  &  la  suite  de 
la  Tirammaire  de  Lascaris,  imprimée  par  Aide  en 
\ï\)'\  ;  —  lli:svcun  Lejiron.  Ctnn  prœfationc  Alui  F*ii 
Manltu  (décembre  l.'i^l,  iu-fol.)  ;  —  Ar.ui  Manutii 
Institut iones  grammaticee  (août  io22,  in4). 


Les  autres  villes  de  rAUemagne,  telles  que  JngoU 
siadt^  Augsbourg^  Nuremberg^  Vienm^  etc.,  ne  com- 
mencèrent à  imprimer  en  grec  que  bien  plus  tard. 
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FRANCE. 

Paris. 

Pour  les  impressions  grecques,  la  France  ne  s'est 
laissée  devancer  dans  toute  rAllemagne  que  [>ar  la 
ville  (rKrfurl.  Le  pn-mier  livre  grec  publié  à  Paris 
est  intitulé  :  Alphabetum  yrœcwn  ou  Liber  gnoma" 
tjyricus  (Bi'TA.ç  r,  -^My-f^w^Kn.^) ,  imprimé  à  Paris  en  1507, 
le  12  aoùi {pridie  Jdus  Augusii),  chez  Gilles  de  Gour- 
MONTy  qui  prend  le  titre  àlntegerrimw  ae  fidelissimus 
primas  grœearwn  liUrarum  Parisiis  impressor.  Ce 
début  est  modeste  :  le  volume  ne  se  compose  que  de 
14  feuillets  in-4  ;  les  coractères  grecs  sont  encore 
niédiocros.  L'initiative  de  cette  publication  appartient 
ù  François  ïissard,  d'Amboise,  savant  profL'sseur  (jui 
avait  fait  ses  éludes  grecques  en  Italie.  Son  but  était 
de  fortifier  chez  les  jeunes  élèves  les  éludes  latines 
parla  connaissance  du  grec;  aussi  son  volume  n*est- 
il  qu*un  petit  traité  élémentaire  des  principes  de  la 
langue  grecque,  accompagné,  à  Texerople  des  gram- 
maires grecques  publiées  par  Aide,  des  Vers  dores  de 
Pythagore,  des  poésies  gnomiques  de  Phocylide,  etc. 
La  préface  latine  de  Tissard  nous  fait  connaître  toutes 
les  difficultés  qu'il  eut  à  surmonter  avant  d'arriver  à 
rimpressiou  de  ce  petit  livre.  Voulant  exciter  le  zèle 
de  r Université  de  France,  qui  n*avait  pas  encore  de 
cours  de  grec»  il  dit  aux  écoliers  :  «  Les  Italiens  nous 
«  appellent  des  Barbares,  et  se  révoltent  de  ce  que 
«  nous  voulons  imposer  notre  loi  à  Tltalie  et  subju- 
c<  guer  une  nation  si  savante  et  si  versée  dans  les 
«  belles-lettres.» 
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Ce  premier  livre  grec  eut  un  succès  véritable , 
puisque  Gourinont,  qui  avait  trabord  hésité  à  en  en- 
treprendre rimpression,  fit  paraître  successivement, 
dans  l'espace  de  cinq  mois,,  quatre  ouvrages  grecs  plus 
importants  ;  la  Batrachomyomachie octobre),  in-4; 
—  les  Œuvres  et  Jours,  d'HÉsiODE(5  novembre),  in-4, 
de  28  ff.;  —  une  édition  de  la  Grammaire  grecque 
de  Chrysoloras  (7  décembre),  in-4,  de  82  ff.; — Héro 
et  lÀanârej  de  Muséb  (sans  date),  in-4,  de  8  ff.  L'édi- 
tion de  TiiÉocmTE,  publiée  sans  date,  doit  être  rap- 
portée aussi  à  Tannée  1507  ou  à  la  suivante. 

L*arrivée  à  l'aris  en  1509  de  Jérôme  Aléander,  ap- 
pelé par  Louis  XII  pour  enseigner  la  langue  grecque 
(voir  la  notice  que  j'ai  consacrée  plus  haut,  p.  441- 
443,  à  ce  savant  membre  de  TAcadémie  aldine),  donna 
encore  plus  d*essor  à  Tactivité  de  Timprimerie  grec- 
que de  Gourmont.  Trois  opuscules  de  morale  de  Plu- 
TARQUE  pai'urent  en  1509,  par  les  soins  d'AIéander. 
Son  élève,  Vatable,  y  doiuia  une  nouvelle  édition  de 
la  Grammaire  grecque  de  Chuysolohas  en  irjl2. 

Mais,  malgré  le  zèle  de  ses  collaborateurs,  Gour- 
mont ne  trouva  pas  en  France  les  mômes  moyens 
d*action  dont  disposait  Titalie.  Dans  la  préface  de  son 
Dictionnaire  grec-latin,  publié  aussi  chez  Gourmont 
en  1512,  in-fol.,  Aléander  se  plaint  amèrement  de  la 
pénurie  des  caractères  grecs  à  Paris,  ce  qui  avait 
interrompu  son  travail  souvent  pendant  plusieurs 
jours. 

On  ne  connaît  pas  encore  tous  les  livres  grecs  impri- 
més par  Gourmont.  Malgré  des  recherches  f^crupu- 
leuses,  je  trouve  une  lacune  de  1512  à  1516,  date 
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à  laquelle  a  élé  imprimée  la  (iramnuiire  grecquo  de 
Théod.  Gaza.  Le  premier  livre  de  cette  grammaire  a 
<Ué  réimprimé  par  Gourmont,  en  1531,  à  Saint-Denis 
{ùkmynm)^  ce  que  les  bibliographes  spéciaux  n'avaient 
pas  remarqué. 

Le  dévoloppoinent  rapide  des  éludes  grecques  en 
France  encùuragi.'a  la  foiidalion  d'autres  imprimeries 
grecques  à  l'aris.  l'ierre  Vidoue  (depius  1521),  \Ve- 
chel  (depuis  1529),  Vascosan  (depuis  1532),  Tilelaii 
(depuis  1537),  Conr.  Néobar  (depuis  1541),  etenûn  les 
Estienne ,  par  leur  grand  savoir  et  leurs  immenses 
travaux  helléniques,  ont  été  les  dignes  émules  et  les 
successeurs  des  Aides. 

BELGIQUE. 

Anvers  et  Louvain. 

Si  Ton  tient  compte  des  citations  grecques  d'une 
certaine  importance,  insérées  au  milieu  des  textes 
latins,  la  Belgique  a  suivi  de  très-près  TAllemagne 
dans  la  voie  des  impressions  grecques.  En  elTet,  dès 
le  mois  de  septembre  1501,  Thierry  Martens  d'Alost, 
auquel  on  attribue  l'honneur  d'avoir  le  premier  intro- 
duit l'imprimerie  dans  sa  patrie,  fit  usage  des  carac- 
tères grecs,  gravés  probablement  par  lui-même,  pour 
des  citations  dans  les  ouvrages  latins  sortis  de  ses 
presses  à  Louvain  et  à  Anvers.  Dans  £ras.mi  Gratula" 
iorius  panegyricus  ad  PkUippum  archiducem  Aus- 
trim  (Anvers,  1504,  in-4),  la  citation  consiste  déjà  en 
six  vers  grecs. 
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Enfin,  le  premier  livre  imprimé  entièrement  en 

grec,  par  Martens  d'Alost,  est:  \ïi\sTOTEu>  Ethicorum 
ad  Nicomachum  lihri  decem,  grœce  ;  Lovanii,  upud 
Theoiloricum  Martinuin  Alosteiisein ,  MDXllI,  raense 
octobri;  in-i»  de  96  il',  (i). 

Cette  môme  année  1513  parurent  les  Fiables  d'É- 
sope, s'il  faut  en  croire  Panzer,  t.  VII,  p.  259.  Le 
même  auteur  indique  à  l'année  1803  :  iEsopi  Fabulm 
et  vitOy  eum  Aldi  Manutii  interpretatiane ,  grœce; 
Lovanii,  MDIH  ;  —  or,  celte  édition  ne  peut  être  que 
la  précédente,  dont  la  date  .MDXIIl  a  été  transform(''C 
en  MDIII  par  l'omission  du  chifire  X,  car  Tédition 
originale  de  la  traduction  d'Aide  Manuce  n'a  paru 
qu'en  1505. 

L'édition  absolument  certaine  de  ces  Fables  d'É- 
sope est  celle  de  1817  :  Viia  et  Fabelim  JEson  eum 
AkU  Manutii  interprétaiùme  latina  e  résume,  —  Ga- 
BRiiB  FabellsB  très  et  quadraginta,  etc.;  Lovanii,  4517, 

mense  Auguste,  in-4,  de  80  IL 

L'année  précédente  Martens  avait  rlonné  en  grec  : 
Theodori  [Gaz^e]  introductivœ  yraymnatices  libri  qua- 
tuor; Lovanii,  2  part,  in-4,  de  16  et  32  ff.  Malgré 
l'annonce  du  titre,  il  n'en  a  paru  que  les  deux  pre- 
miers livres.  <«  Rien  n'est  plus  net,  dit  le  biographe 
a  de  Martens,  M.  J.  de  Gand,  que  les  impressions 
«  greciiues  de  Martens,  les  premières  qui  aient  paru 
«  dans  les  Pays-Bas.  Il  n'est  pas  possible,  nous  le  di- 

(1)  M.  J.  «te  Oand,  Reekerehei  sur  Thkrrjf  Marient,  prèlemi  que  la 
dftte  qa*<Mi  vilit  au  titre  MDXIII  est  AotlTe,  et  qall  fant  Ure  MDXXin 
(15SS). 
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«  sons  avec  confiance,  de  s'imaginer  quelque  chose 
M  (le  plus  beau  ni  de  plus  achevé.  » 

En  même  temps,  Marlens  fît  paraître  un  petit  chef- 
d'œuvre  :  Horœ  in  londem  bealiss.  Virginia;  in-! 6. 
de  H  I  tr.,  en  rouge  et  noir.  «  C'est  un  petit  livre 
«  d'heures  en  grec,  si  bien  exécuté,  dit  M.  de  Gand. 
«  qu*on  ne  parviendrait  que  difOcilemenl  à  rimiter  de 
«  nos  jours,  malgré  tous  nos  perfectionnements.  » 
'  Il  est  incontestable,  que  l'idée  de  cette  publication 
lui  a  été  suggérée  par  les  livres  d*heures  imprimés 
par  Aide  Manuce  en  1497  et  1505,  aussi  en  rouge  et 
noir  et  dans  un  petit  format.  Martens,  qui  avait  appris 
Tari  typographique  à  Venise  avant  1473,  devait  être 
en  rapports  constants  avec  ce  centre  de  Tactivité  lit- 
téraire à  cette  époque.  On  peut  s'étonner  de  ce  que 
Martens,  qui  a  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec 
Aide,  n*ait  jamais  parlé  dans  ses  préfaces  decethomjne 
célèbre  de  son  vivant.  Ce  n*est  qu*en  1517,  après  la 
mort  d'Aide,  que  Martens  consacra  ces  quelques  mots 
à  la  mémoire  de  son  illustre  confrère  :  «  Pour  faire 
«  voir  combien  l'art  typographique  contribue  à  pro- 
«  pager  Tétude  des  helles-ieltres,  citer  le  seul  nom 
«  d'Aide  Manuce  suffit  (1). 

En  1518,  Martens  publia  le  Plutus  d'ARiSTOPHA:fE, 
entièrement  en  grec,  in-4,  de  34  fT.;  divers  opuscules 
grecs  réunis  par  Aléander,  in-4,  de  20  ff.,  et  les  deux 
premiers  livres  de  l'Iliade. 

(  I  )  limmtum  habeat  mmmeuU  Tfpogr^^kormm  an,  ad  prwkemdm 
lUerarum  ttudia,  tW  onus  ille  kid9êUênu{\QieM$edoeumemlopele$t. 

{Ê\Air,î  au  Ipflcur  en  lélcdf  l'ouvrage  :  !n  Epistotam  Pavli  Aposloli 
ad  Romanos  parapàratU  per  Erasmum  Hoterodamkm;  LoaTaiii, 
1517,  in-4.) 
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Plusieurs  livres  grecs,  publiés  par  lui  sans  date, 
ont  dû  être  imprimés  avant  loi 8.  Tels  sont  :  Cebetis 
Tabula;  Cannina  aurea  Pytmagore;  Phocvlidhs  ;  — 
]a Grammaire  grecque  de  C.  Lascaius,  et  VAlphabc^ 
tiim  grsBCum,  C'est  surtout  depuis  1520  que  Martens 
déploya  une  grande  activité  pour  l'impression  des 
livres  grecs.  A  la  place  des.  petits  opuscules,  d'un 
caractère  plus  particulièrement  didactique,  on  vit 
alors  sortir  de  ses  presses  les  trésors  de  la  grécilé 
classique  :  TlnMjcrite,  Homère,  des  fragments  de  PIu- 
tarque,  de  Lucien,  de  Platon,  d'Hérodien,  de  Démos- 
tliène,  de  Xénaphon,  etc. 

Martens  se  relira  en  1519.  Son  correcteur  pour  le 
grec,  Rutgerus  Rescius,  qui  fut  en  môme  temps  pro- 
fesseur de  grec  à  Louvain,  lui  succéda'^t,  jusqu'à  sa 
mort  (1548),  il  imprima  plus  particulièrement  des 
livres  grecs. 

ESPAO  NE . 

Aicaia, 

Le  cardinal  Ximenès,  archevêque  de  Tolède,  fonda- 
teur de  l'Université  d'Alcala,  en  1499,  voulant  y  établir 
une  imprimerie  grecque ,  flt  venir  de  Venise  Démé- 
trius  de  Crète,  ancien  collaborateur  d'Aide.  Son  pre- 
mier essai  paratt  être  la  grammaire  grecque  de  Ciiry- 
soLORAS  {Erotemata)  :  iniprcssimi  in  Compluti  aca- 
demia  ah  Anialdo  Guillelmo  Brocario,  MCCCCCXIIH,  • 
(1514)  die  decimo  aprilis,  pet.  in-4.  Le  rôle  de  ûemé- 
trius  de  Crèio  devait  être  celui  de  graveur  de  carac- 
tères grecs  et  de  correcteur.  Dans  un  avis  au  lecteur, 
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placé  en  tôte  de  ce  volume,  il  annonce  qu'il  a  été  ap- 
pelé en  Espagne  par  le  cardinal  Ximenès. 

C'est  aussi  cette  même  année  que  le  même  établis- 
sement cuniiiienra  rimjiression  de  la  ct-li-bre  lîihle 
polyglotte,  la  première  de  toutes,  exécutée  aux  dé- 
pens du  cardinal  Ximenès.  Cette  Bible  forme  six  vol. 
in-fol.  dont  le  cinquième  (Nouvt  au  Testament)  a  été 
fait  en  premier  lieu  :  il  porte  la  date  du  iO  janvier 
1514,  mais  ne  parut  qu'en  1517. 

Il  est  très-probable  que,  dans  la  même  année  1514, 
fut  aussi  imprimé  le  poëme  de  Mi  sée  (Musan  opuscu- 
lum  (le  Eroue  et  Lcandro),  qui  ne  porte  aucune  date. 
Cette  édition  iû-4,  de  8  ff..  est  de  toute  rareté.  A  la  fin, 
on  lit  une  souscription  grecque  dont  voici  la  traduc- 
tion latine  :  Imprimebatur  mCamphttensi  aeeademia, 
quam  emmentiss.  Franc,  Ximenès  Dei  proviâmtia  eor- 
dmalis,,,  condidit  et  doctimmis  m  omni  seimtiavirù 
distinxit,  diligent  ta  Dcmetrii  Ducw  Cretensis. 

ANGLETERRE. 

Cambridge, 

La  présence  dans  cette  ville  d'une  célèbre  univer- 
sité, fondée  en  4229,  a  motivé  la  création  assez  rapide 

d'une  imprimerie  grecque,  dont  l'initiative  appartient 
peut-être  à  Th.  Linacer,  savant  ami  d'Aide.  Dès  1521, 
l'imprimeur  Jean  Siberch  employa  des  caractères  grecs 
fondus,  dont  le  titre  de  Touvrage  suivant  nous  olTre 
un  i^cimen  :  Lepidisnmum  Luciahi  opuscukan  DCPI 
AIVAAÛN  Henrico  Bulloeo  interprète,  £x  prsclara 
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Academia  Cantabrigiensi  An.  MDXXI.  A  la  fin  : ... 
GANTABRiaiiC  pep  Johannem  Siberch.  In-4.  On  consi- 
dère cet  opuscule  comme  le  premier  livre  sorti  des 
presses  de  Cambridge. 

Un  autre  volume,  daté  de  la  même  année,  porte 
aussi  sur  le  litre  deux  mots  grecs  :  Cujusdam  fideiis 
Chrisiiani  epistola  ad  Chrùtianas  omnes».,  Subse^i- 
tur  et  Divi  Augustini  de  miseria  ac  brevitate  huha 
mortalis  vitw,  sermo  d^tissùnuSj  et  ad  mundi  eon- 
temptum  efficacissimusy  IIAMU  MlùTABOAH... 

J'ignore  quel  est  le  premier  volume  imprimé,  dans 
celte  ville,  entièrement  en  grec. 

Londres, 

Reginaldas  (Reynold)  Wolf  avait  été  invité  par 
Henri  VIII  à  venir  s'établir  à  Londres,  et,  &  la  date 
du  49  avril  1547,  un  privilège  lui  fut  accordé  pour 
l'impression  en  latin,  grec,  hébreu  et  pour  les  gram- 
maires dans  lesdites  langues,  sous  peine,  pour  les 
contrevenants,  de  forfaiture  et  coniiscation  de  livres 
contrefaits,  et  de  plus,  comme  encouragement,  il  lui 
fut  alloué  annuellement  sa  vie  durant,  sur  le  trésor 
royal,  la  somme  de  vingt-six  sols  et  huit  deniers. 

Le  premier  livre  sorti  des  presses  de  Reynold 
Wolf  est,  à  ce  que  je  crois,  le  texte  grec,  avec  la 
traduction  latine,  des  Chrysostomi  Homiiije  dtue; 
Londres,  1543,  in-4  (1). 


(1)  l^pogmphM  antiquUiei,  p«r  Ames,  Herbert  et  Dibdio,  t.  IV, 
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Reynolds  et  sa  femme,  qui  lui  succéda,  cessèrent 

d'imprimer  en  1580. 

John  Day,  qui  commença  à  imprimer  en  1552,  a, 
dit-on,  perfectionné  les  caractères  grecs;  mais,  dans 
rénumération  que  donne  Ames  de  ses  productions, 
je  ne  vois  qu'un  seul  livre  qu'il  ait  imprimé  en  grec  : 
c'est  un  petit  volume  in-12 ,  intitulé  XptffrtsviViiftw 
vtot/i(a>9iCf  destiné  à  l'utilité  des  enfants,  en  grec  et 
en  latin;  Londres,  1578. 

Palmor,  dans  son  Histoire  générale  de  l'imprimerie 
(Londres,  1733,  in-4),  dit  avoir  vu  un  dictionnaire 
grec,  latin,  français  et  anglais,  intitulé  Apiarium  (la 
Ruclie  aux  abeilles),  chef-d'œuvre  d'impression,  de 
correction,  de  méthode  et  de  disposition.  Le  seul 
exemplaire  dont  il  ait  eu  connaissance  est  imprimé 
par  William  Seres,  à  Londres,  en  1580;  il  n'en  in- 
dique pas  le  format  (4). 

La  liste  des  impressions  données  par  Ames  s'arrête 
à  l'année  1590,  et  je  ne  vois  aucun  livre  grec  imprimé 
à  Londres  jusqu'à  l'année  1603,  date  de  la  mort 
d'Elisabeth  (2),  ce  qui  est  d'autant  plus  extraordi> 

(!)  Dans  son  article  sur  WHliaiii  S«rr>s,  p.  379,  il  dit  même  ([ue  Seres 
fui  associe  avec  John  Day  |)our  quelques  ouvraj^es;  mais,  dans  Tf-nu- 
int*raliua  que  fail  Ames  des  livres  de  ces  dcjx  imprimeurs,  il  n'est  fait 
aucune  menlioa  de  ce  livre  soit  chez  l'un  so  t  chez  l'autre.  Le)  pre- 
mier* lim«  arec  djte,  imprin-ès  ptr  John  Day,  datent  de  1533  et 
t'arrêtent  à  1584.  Ceux  de  Scres  comuie:icent  à  1548  et  s'arrêtent  à 
1575.  Comment  concilier  le  dire  de  Palinor.  qui  dit  avoir  tu  cet  im- 
portant ouvrage,  et  les  deux  catalogues  donnés  par  Ames? 

(2)  Dans  une  conversation  avec  cette  reine,  Soffrcy  de  Calignon, 
chancelier  de  Navarre,  chargé  par  Henri  IV  d'ane  miflsion  auprès 
d*Âiiaalieth,  ftat  interragft  par  elle  an  s«|et  d'an  passage  de  Lyeophron, 
dont  elle  faisait  la  tradnclion.  Elle  lui  montra  ensuite  des  tragédies  de 
SoplMcle  et  deox  diierars  de  Dèmosth^ne  qu'elle^  arait  traduits,  et 
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naire  que  la  (il le  de  Henri  VIII  savait  fort  bien  le 
grec,  et  que  Henri  VIH,  qui  le  savait  aussi,  avait  en- 
couragéi  dès  1547,  1  impression  des  livres  grecs. 

POLOGNE.  . 

•  Cracovie, 

« 

La  ville  de  tîpacovie,  célèbre  par  son  anîversité 
fondée  en  1400,  ne  tarda  pas  à  posséder  aussi  une 
imprimerie  grecque.  Je  rencontre  la  mention  de  ce 
livre  imprimé  eo  1529,  iu-8  :  Aristoteles  de  Divina" 
tione  per  somnum  oilbce,  maïs  il  est  probable  qu'il  y 
eut  d'autres  impressions  grecques  antérieures. 

lui  iHMiuil  (le  [ireadre  copie  d'imc  épigramiuc  grecque  de  «a  ooiu|m- 
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X. 

OBSERVATIONS 

SUR  UJNË  BIBLE  POLYGLOTTE 

l'KUJEïEE  EN         PAU  M.  AMBHOiSK  FliUlLN-DlDOX 

DE 

NOVI8  POLTOLOTTIS  BIBX.XI8 

PARANDIS 

LlTERiE  DIDAGTIGiG  (f). 

Clarissimo  Viro  Ambrosio  Fimtino  Didot 

Josephus  Jjj  unatiua  S.  P.  D. 

«  Pluriiuum  Juvat  interpretum  numenMÎUft 
«  coUalift  eodidbas  iaapedt  aiqve  ditousa; 
«  Untnm  abait  fiUaitas;  nam  eodiribos  dam- 
m  dan^  primum  invigilare  débet  $(»Ioriia  f«>- 
«  mm  nui  Srriplnrasdivinas  nos«i*'  (l»'Niil»*ninl. 
"  iil  (MiH'iKlatis  non  eniondati  oHlant.  e\  iiiio 
•<  (luDitaxat  iulcqiroUtkmis  generc  veuiea- 

«  tea.  » 

'  S.  Augttfltinaa,  de  Doetr.  CAr.,  1.  Il,  r.  ut» 

n.  21. 

Cum  le  de  sacris  Bibliis  polyglottis,  novis  inlatis 
caris  parandis  alque  iinpriroendis ,  co§^tantem  audie- 
rim,  magna,  fatear,  sum  affectus  IsUGa.  Utinam  vero 
quod  meditaris,  aliquando  et  Deo  jiivante  moliaris  ! 

(t) R0in»,  IjiliftSalTiuriama,  MI>CCCXXX1X  -Voir ptua  banl.  |k  lt2. 
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Clinarn  inluslreiii  coiicivcin  luiim  (luiduiii  .Micluiolmi 
Le  Juy,  qui,  regio  plane  auimo  vir,  privato  suo  œre 
coilato  Bihliorum  polyglottorum  splendidissimam  illam, 
quam  Philippi  II  Hispaniarum  Régis  auspiciis  refen- 
mus,  editionem,  non  exsBquavit  tantum,  sed  Penta- 
teucho  Samaritano  ac  versîonibus  Syriaca  et  Arabica 
additif,  superavil,  strenue  imiteris!  Porro  si  in  ma- 
gnum upus  doctos  calholirus  ex  Europa,  ([ui  non  dee- 
nint,  pliilologos  virus,  iiiito  consilio,  (-(uif^roj^are  stu- 
deas,  Bibliorum  eliam  polyglottorum  oditiuiiem,  quœ 
post illam  Parisiensem  Londini  W  ailono  ipY^oitox-rt),  ple- 
nior  prodiit ,  quam  maxime  devincere  poteris.  Quoi 
«  enim  vetustœ,  scribebat  quatuor  etsexaginta  jam  ab 
«  bine  annis  celeberrimus  Prof.  Bemardus  De  Rossi  (1  )^ 
«  quot  vetustee  ac  di^s  versîones  orientales  addi 
«  possunt,  quM'  iii  Loinliticnsibus  Bibliis  di'sidi'raiitur? 
«  Qua  emendatioiu'  non  iiidigt^fit  sivc  tcxtiis  ipsi  orieii- 
«  laies,  sive  l'orumdem  lextuiim  latirui'  iiiterprota- 
«  tiones?  Quoi  et  qiue  in  Walloni  Prolegomenis  mu- 
«  landa  vel  supplenda?  Quot  nova»  demnm  variantes 
u  leetiones  notandœ  ex  mss.  codicibus  sive  inconsul- 
«  lis,  sive  postea  detectis  erutœ?  Nova  ergo  Polyglot- 
«  torum  Bibliorum  editio  bac  tempestate  utique  parari 
c<  potest  Londinensi  ipsa  mullo  perfectior  atque  accu- 
«  ratior,  imo  et  volumiiuim  forma  eoinodior.  »  Ita 
porro  scribebat  aniio  177o  IV^  Rossius.  Ast  ([uanlum 
posterioribus  annis  usfpio  ad  iiostra  hœc  tempora  in 
iexlibus  originaiibus  atque  vcleribus  vel  judaicis  vel 
errlf'siaslicis  versionibus  accuratius  ac  plenius  edendis 
insudaverint  ac  meriti  fuerint  tôt  docti  viri,  notissi- 


(^l;  Diss.  prxlim.  in  K/iilhalumia  cxoiicis  iitiguis  retltlila,  $  X, 
li.-XXI,  XXII.  Pariiwu,  1775,  iu-ful. 
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mum  est.  Macte  igitur  animo.  Opus  méditara  ipsîque 
carde  magno  et  animo  valenti  opportuno  tempore, 
collatis  doclorum  virorum  studiis ,  manum  admove, 

nique  intérim  Deo,  in  cujus  honorem  et  occlesiîP  bo- 
niim  omnia  noslra  stinlia  rollimare  dehent,  confisu^, 
nullum  non  move  lapidem,  ut  quod  animo  concepiâti 
aliquando  perQcias. 

Mac  ipsa  de  causa,  quœ  in  nova  Biblia  Polyglolta 
paranda  et  edenda  ipseniet  ab  anno  usque  MDCCCXX, 
datis  ad  quosdam  familiares  meos  ]iteris,  animadver- 
tebam,  qnaeso,  ne  pnidenii  animo  iuo  recolere  de- 
treck'S.  l'i  inuim  tamen  novorum  corumdem  Biblio- 
riim  PoiyglûUorimii  facicm,  quain.  uÛero,  inspicere 
velis. 

8  1. 

Afwnàdveniones  générales  in  nova  poiyglotia 
Biblia  paranda, 

m 

Animadversio  L 

Uli  ad  paraAda  sua  Biblia  polyglotta  Waltonus  doc- 
tiores  sui  teroporis  Anglicos  philologos  congregaverat, 
Pearsonium  videlîcet,  EdmundunxCastelKum,  Alexan* 

(iiuni  Hwisse,  Tliomam  Hyde^  Hdmunduin  Pocock, 
TluHnam  C.larke,  el  Lif^litruol,  ila  et  novorum  polyglot- 
torum  iiibliurum  di.-^ponendorum  'KpvooiwxTr,;  noslro- 
rum  temporum  prsstanliores  phiiologos  calholicos  in 
idem  opus  coadunare  studebit,  sua  suis  distribuens. 
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Anhnadversio  II. 

Eaquœ  a  VVulloni  polygiottis  Bibliis  velab  aliis  hsB- 
reticorum  operibus,  ut  in  nova  polyglotte  Biblia  in- 
ducantur,  mutuabuntur,  ad  tnitinam  antea  diligenter 
vocentur.  Si  quœ  etiam  e  Bibliorum  veteribus  sive 

Chrisïinnis,  sivo  Jiulaicis,  sive  Samaritanis  versionibus 
c  Waltonianis  polygiottis  Bibliis  recijiiuiitur,  ad  lidcm 
codicum  earuiii,  majori,  qua  fiori  possit/diliprontia  rc- 
vocentur,  caruinque  interpretationes  Latinse  ûdeliores 
passiro  reddantur. 

Animadversio  111. 

Toi  illœ  textuum  originalium  ac  veterum  Versionuni 
ColumnsB,  quas  in  polyglottici  Pentateuchi  prospectu 
proposuirous,  non  omnes,  uti  clarum  est,  in  aliis  Bi- 
bliorum partibus  plenœ  perseverabunt,  imo  neque  in 
ipso  'Peniateucho  semper  complebuntur.  Cum  Penta- 
teucho  enim  textus  Samaritanm,  versionesque  Sanut' 
ritafi/i  H  Arabs  Samaritana ,  taryiim  Onkeios ,  et 
Pseudo  Junathanis^  versionos  itoin  Arabica  Saadm  et 
Pcrsica  Tawosii  desinunt.  Arabica  tamcn  Saadix 
quibusdam  aliis  in  veteris  Testamenli  libris  adhuc  ap- 
parebit.  Pio  targum  PseutMwatltanis  cum  libris, 
quos  Judœi  vocant  Prophetas  priores  et  posieriares^ 
genuinum  Jaimthcmia  targum  adveniet  ;  atque  in  aliis 
*  ejusdem  veteris  Testamenti  protocanonicis  libris,  quos 
ipsinlbt  Hebrsei  Chehwhn  appellare  soient,  imo  etiam 
iii  lis  Ksllioris  capitibus ,  quae  Protestantes  Esthcris 
adduiuncs  vociLant,  aiii  targumim  inipriiiiendi  adc- 

39 
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ruut  (1).  In  veleris  Testamenli  (l<'ui«Mocaiionicis  aliis 
libris  seu  partibus  omnibus,  Hebraid  textns  loco, 
Grmeus  aderil  textus  aut  Grmca  versio  ùna  aut  du- 
plex, in  additamentis  Eslheris  eiiam  targum,  ut  jam 
adnotavi  ;  versiones  autem  ecclesiasiics  veteres,  quas 
in  I*cntalc'iirhi  polygloUici  facie  indicavimus ,  non 
scmpcr  oniiu's.  In  novo  «Icimim  Teslaincnto  (^ulumiias 
orrupabunt  loxtus  (jrœcus  et  vrlcrcs  illa*  vorsioiici; 
chriâliansB,  quos  in  proposito  Penlateuciii  prospeclu 
disposuimus.  , 

Gœterum  quod  novi  Testamenli  textum  Gracum 
attinet,  quamnam  pro  ipso  repreesentando  ex  lot, 
qu8B  ejusdem  extant,  editionibus  sequaris  me  nescire 
fatear.  Fera  ex  Ximenesîî  polyglottis  Bibliis,  in  quî- 
bus  primuin  imprcssus  est,  adamussini  i]j>nm  impri- 
mfnduni,  vnriasque  ex  manusrriptis  codicilius  j)raî- 
fjlaidioribvis  Icctionos  ad  iiovorum  IJilditiruin  polyglol- 
lorum  finem  superaddendas  dicerem.  Ast  adhuc  novis 
ad  textus  Grœci  genuinam  lectionem  deûniendam  ca- 
tholicorum  viroram,  qui  Romanorum  proserlim  Pon- 
tificum  auspiciis  et  auctoritate  protegantur,  curis  ac 
laboribus  opus  est.  Opéra  in  banc  rem  ab  Erasmo, 
Roberto  Stéphane,  Millio,  Kustero,  Welstenio,  Gold- 
hageiiio,  Altcro.  Mallha-jo,  L'irrliio,  Griesbacliio,  La- 
chmaiino,  SchuJziu  abibve  usqueduiii  cdila,  pi-uden- 
lem  catholicuni  crilicuin  iii  genuinœ  lexlus  j^ra'ci  lec- 
tionis  conqui^itioiic  juvare  quidem  possunt,  ast  inte- 
gram  ejusdem  iidem  sœpe  sœpius  ccrtc  non  offerunt, 
imo  deturpant  quandoque  et  obnubilant  (2). 

(1)  Cf.  De  R<Ksi,  Dizionario  degli  Autori  EInrei,  arl.  Targvm, 
(:?)  QikmI  S<  liulziiiii)  i»rieri|Hio  s|H»rlnt,  ronforas,  si  Iiibel.  CI.  P.  Zcc- 
chium  Anuali  délie  Scieme  religiose,  t.  YI,p.  43-62;  t.  Vil.  p.  233- 
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Ànimadversio  IV* 

Prolegomena  in  iextus  originales  vorsionesque  ve- 
tores  Samaritanas,  Judaicas,  aut  Chrislianas  singulas, 
illorum  et  harum  variantiuin  lectionum  4ispartit»  syl- 
log»,  quse  aut  jam  congregats  sunt  aut  adhuc  con- 
gregabuntur,  Lexica  etiam  linguanim  orientaHum 
versionum  et  textuum ,  ad  finem  polyglottorum  ex 
orcliiio  edonda  rcservaliuiiliir.  Inter  variarum  autem 
leclioiiiiin  syll<).ii:as.  distinrlo  loco  disponcntiir  AquiliE, 
Symmachi,  Tln'odotipnis,  ar  Quintœ ,  ut  ajiint,  ver- 
sionis,  et  Sexiw  fragmenta.  Ha  ru  m  autem  grdBcarum 
versionum  fragmenta  ipsa  dabunt  Montfauron  (1),  De 
Regibus  aut  De  Magistris  (2).  Bugatti  (3),  Norberg  (4), 
Barth  (5),  et  Middeldorp  (6),  ut  alios  prœteream  (7). 
Quod  prolegomena  vero  attinet,  animadvertere  juvat 
Prolessorem  Lee  Waltoni  seu  Pearsonii  Prolegomena, 
|ikiril)us  adiiotationibus  et  excursibus  additis ,  deniio- 
Loiidini  a.  MDCnrXXVII  edidisse  ,  erroribus  lamcn 
dogmalicis,  qui  aderant,  reiiclis  et  auctis. 

(1)  Uexapla  Oriyeniê, 

(2)  Daniel  seeundum  tepfua^iHta  êx  Codêœ  Chisiano.  Uaiaâ  item 
Jeremiaftot  K/orhiol,  qiios  ex  eodem  codice  pxscripacrat  et  edendog 
paravent  idem  de  Aegibus,  nox  ezhtsipeie  typis  SalrHidaiito  prodi- 

bunt. 

(3)  Daniel  cl  Psulmi  Syro-Tetrapl. 

(4)  Jeren^as  ei  EzechUl  Stfro-Telrapi. 

(5)  Hexapla  ;  Upein,  1709-1770,  t.  3, 

(6)  Liber  IV  Rrgum,  Isaias,  Prophetx  minores,  Proverbia,  Job, 
Candcinn,  Threno*  et  HccleMosien  ex  versione  SffrarHexuplan;  Be- 

nilini,  1M30. 

(7)  Dathc  cliam,  Fiàchcr,  Kordes,  Scnilcr,  S<;harfenberg,  Ilarle», 
XaUhiei,  Itaederlein  et  Schleuraer,  Origenis  Hexaplonm  fitgmenU  • 
ffniBdani  Tarib  in  liioibnUoaibas  cdidenint  Tel  illttstraraot. 
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Animadversio  V. 
éf 

Fabricy  (I)  nos  iiKinet,  quod  liicardus  Simonius 
Bibliothecœ  cathedralis  Ecclesi»  Rotbomagensis  po- 
lyglottorum  4Biblioram  Waltoni  exemplar,  in  qno 
amaouensiuiii  et  typographorum  errores  emendare 

sluduerat,  legavit.  Ipsum  propterea  conferendum  erit. 

—  Polyglulta  aiilem  liiblia  W'alloni  liîagslf^rus  ilerala 
sua  Londiîiensi  rditioiie  it)  neqiie  cmendaliora  neqiio 
aucUora  fucil,  imo  versiones  plures  veteres  prseler- 
misit. 

§  n.  . 

Textuum  ac  Versionttm  veterum  in  Polyglotta  Biblia 

inducendai'ttm  prxstaufiores  cditiones  et  curx^  qui- 
htis  adhftc  î/idif/rnt,  indicAintur^  7uimerorum,  qui- 
*  bus  coiwmisB  Prospectus  distimlss  sunt^  désigna-^ 
tione  attenta, 

N.  1,  2.  Pro  textu  Hebraico  editio  Vander-Hoogt, 
Amsteledami  1705,  exprimenda  erit  (3),  Sanctîs  Pa- 

(0  Tttrêa  primiUfk  delaMéeélat.,  t.  II,  p.  SS«,  337. 

("îî  Bibtia  polyglotta  tcxfus  aixhclijpra  versionesque  prxcipuas  ab 
Ecclesia  antiquiltn  irrcjjfas  comptectentUi.  lioadini,  lyp.  fiagster, 
1818-1827.  I.  5.  iii-i,  vel  iii  f  parvo. 

(3)  Tc\lu.>  llolu  iiri  (Nlitii»  ciitica  nuiu  Uœierleiiii  el  Meisneri,  aul 
•lia  qiHB  laluiii  0|M  ra  prodiit,  indicaUs  edttionU  looo  in  nova  polyglotta 
Biblia  indiictnda  eerte  non  eal,  neiim  aliam  hac  de  cansa  ^asdana  les- 
tus  llebraici  ad  sana  criliccs  rpgiilas  (De  Roasi,  Comp.  di  CrU.  5oc., 
S  XXXII-XXXIV;  et  Intrnduzifni"  alla  Sac.  Scrilt.,S  XUI) adilioiMB 
novam  |iru  |H>lyglo(ti^  Hjjdii-,  p  ir  irp  nof  p>^-^^lrI»  c^t.  Ktlilioenim  toO  Van- 
der-lioogl  vi>l  alia  aii  i|isajii  aitaiiius>iiu  cx|*re«âa pro  textu  CoUectioDUiB 


Digitized  by  Google 


UMË  ttlULB  POLYGLOTTE. 


(^ini  latina  interpretatione  edit.  Lugdnni  iS27  addtta. 

Textus  ipsius  Hebraici  variantes  lecliones  a  Do  Hossio 
quinque  lomis  congrcgalœ  et  édita?  Parmai,  1784  sqq., 
ad  iinem  polyglolloruin  Bibliurum,  uti  jam  superius 
aoimadvertebomuSf  dabuntur. 

N.  3,  4.  Sainariticus  textus,  prouti  prodiit  Oxonii  a. 
1790  cuiis.Toû  Plancy,  in  lucem  fevocabitur.  ^jusdem 
textus  vari»  lectiones  ex  decem  et  octo  manuscriptis 
codicibus  ab  eodem  Plancy  coUectœ  ad  Bibliorum 
polyglottorum  finem  reservabuntur. 

N.  5,  6.  Samaritica  vorsio,  vel  ex  Parisiensibus  vel 
fx  Loiidinensibus  liibliis  polyglollis  in  iiftva  indiice- 
tiir  (  I).  Kjusdem  autem  latina  interprelalio  pressius 
ad  textum  suum  adducenda. 

N.  7,  8.  Versionis  Arabicae  Samaritanœ  fragmenta, 
quffi  Ëdmundus  Castell,  Durell,  Paulus,  Hwide,  et 
Van-Votten  jam  ediderant,  aliis  additis,  dédit  Sacy  (2), 
qui  et  codices  quosdam,  e  quibus  versio  hœc  universa 
erui  possit,  recensait. 

N.  9,  iO.  Onkelosi  targam  suis  in  Bibliis  polyglottis 
impressit  Wallonus,  Biixlorfii  editione  anni  l.jl8  usus. 
Ast  praîferenda  vidutur  Penlaleuchi  polyglotti  Cons- 
tantinopolitana  perrara  edilio  anni  1548.  Latina  vero 
hujus  largum  interprelalio,  quam  ab  Alphonso  Zumora 
est  mutuatus  Wallonus,  universa  ad  textus  fidem 

Tariantinnu  lecUoauin,  ({UM  Kenoieott  el  De  Roui  edidenuit,  fideUtor 

in  novii  [mlyglottift  Bibiiis  inprimenda  «st 

(1)  llalif  Sunmim  ex  hac  veriionc  Cenesis  Cajiita  I-XVIII,  nesrio 
qtiu  luijiiH  iioslri  Hiuculi  aiinu,  a  quoilam  jureni  |)hilolo;;i),  ah  o|)erM 
l>roieculione  a  inorle  pnepedito ,  édita  ftunl  :  nescio  ilem  on  tuelius 
quam  «ntM. 

(2)  Mémoln  tur  la  wnlon  arabe  du  Uom  de  Mojfie  à  l*v»age  det 
samariiahis;  Vuh,  1909,  et  l.  XUX  tOv  Mémoim  de  l'Académie 
de»  intcriptiemt. 
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revocanda;  quippe  qu»  juxta  aliud  exemplar  exarata 
ait. 

N.  41,  12.  In  quinque  Mosislibros  alios  duos  chai- 

daicos  targumim,  largiim  scilicet  Pseudo-JonaUianiset 
largum  Ilierosolymitanus,  in  Bihlinrurn  polyglolto- 
rum  volumine  quarto  dedil  Waltonus.  ïargum  Hit> 
posolymitano  praUermisso,  Pseudo-Jonalhanis  largum 
ex  editione  R.  Manasse  Ben  Israël  a.  1640,  interpre- 
tatione  latinà  Cevallerii  addita ,  novis  polyglottis  Bi- 
bliis  induci  poterit.  Aliis  in  libris,  quos  Fraphelm 
priores  et  posXeriorts  vocant  Hebrœi,  genuinus  Jona* 
lhanis  targum  imprimendus  occurret,  Buxtorfiana  seu 
Waltoniana  editione  adhibita,  alque  Alplionsi  Zamorce 
irilerpretatione,  primum  emendanda,  addila.  Pro  alii-^ 
.demum  veleris  TesLamenti  libris,  quos  Cheturim  di- 
cunt  Hobra^i,  alii  targumim,  qui  imprimendi  adsunt, 
a  De  Rossio  indicabuntur  (J). 

N.  13,  14.  Versîo  Syra  Pescitho  seu  simplex,  quod 
vêtus  Testamentum  spectat,  sive  e  Waltonianis  poly- 
glottis  Bibliis,  in  quibus  accuratius  ac  pleniiis  quam 
in  Pasion?il)us  impressa  est,  sive  ex  editione  Loridi- 
nensi  IVofessoris  I.ee  anni  1823,  qii;e  ad  eodieiim 
manuscriptorura  iîdem  exarata  dicitur,  exscribenda 
erit  (2).  Quod  novum  Testamentum  attinet,  jam  cele- 
benîma  est  editio,  qus  Schaaûi  curis  Lugduui  Bata- 
vorum  prodiit  annis  1808,  1809  et  1817.  Ettam  mox 
nominatus  Prof.  Lee  novum  Testamentum  ex  bac 


(1)  Diziounrio  flegli  Àutori  Ehrci,  atX.  Targumim. 

(2)  luter  prœâlanliore!»  Versioais  Syrœ  simpliceA  codices  coanuiur- 
rtndns  etl  BteMedtohmenrii  AaUwrotiaB»  MMiotlnw»  IX  atrt  X  sipcnW, 
qui  uniTenum  Tda»  TeflUmeotam  odiibet.  SJosden  variantes  lectkH 
mth  qtiandoqne  pradnMt  De  noaii. 
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versione,  ejusdem  rodicibus  atteulis,  anno  1826  Lon- 
dini  producere  sategit. 

N.  15,  16,  31,  32.  In  versiones  Arabicas  Christia- 
nas,  Antiochenam.idest  et  Alexandrinam,  novis  poly- 
glottis  Bibliis  distincte  inducendas,  quœdam  prsno- 
landa  siint.  în  publira  porro  Liturgia  Arabes,  qui 
Palriarclia'  Aiiliuclii'uo  siihsiint,  Syris  aiit  OrdDcis 
Bibliis  utimtur;  qui  vlto  Patriairlue  Alcxamlrinu  oh- 
Ifinporanl  Biblia  Cnplica  aut  Greeca  legunt.  Ast  pri- 
vata  in  lectione  illi  versiono  Arabica,  quœ  Syram 
simplicom  aut  originalem  textum  sequitur,  isti  ver-, 
sione  alia  Arabica,  quœ  ex  Coptico  aut  Grœco  fonte 
educta  est,  utuntur:  H  arum  propterea  Arabicarum 
versionum  una  Andochem^  Alexandrina  alia  cogne- 
minatur.  Neutra  vero  YIII  ssbcuIo  anliquior,  imo  for- 
silaii  utraque  mullo  recentior.  Quo<l  nostra  autcm 
maxime  inlorest,  Arabira  versio  (lliristiana,  quam 
polyglotta  Biblia  l'arisiensia  atque  cxinde  Londineu- 
sia  exhibent,  ab  exemplari  /Eg-yptiaco  quidem  deri- 
vata  est,  uti  Gabriel  Sionita  et  posl  ipsum  Wailonus 
testantur;  ast  nihilosecius  ex  parte  tantum  iEgyptiaca 
sive  Alexandrina,  ex  parte  vero  Antiochena  doctorum 
judicio  censetur.  Ita  porro  omnes  novi  Pcederi^  libri 
tam  protocanonici  quam  deuterocanonici,  libri  veleris 
Fœderis  dculerocanonici,  libri  ejusdem  Fœderis  pro- 
toranoniei  propbelioi  et  Siq)ieiiliales  ex  versione 
Alexandrina,  libri  autem  veteris  Fœderis  bistorici 
protocanonici  ex  versione  Anliocbena  iiiibi  esse  iisse- 
runtur.  Igitur  ut  distincte  Arabs  Antiochena  et  Arabs 
Alexandrina  novis  in  polyglottis  Bibliis  produci  possit, 
bibliothecarum  Europœ,  qui  tôt  sunt  (1),  codices  Bi- 

(1)  Alexandrioaiii  versionein  eihibeiil  iUblia  Arabica  iiupressa  Buca- 
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hlici  Arubici  Clirisliaiii  invesligaiidi  aUiue  ex  iilroque 
patriarchatu  Anliochcoo  el  Alexaudrino,  cum  âil  ne- 
cessum,  perquirendi  sunt. 

N.  17.  Vulgatalatina  versiojuxtaejusdem  Clemen- 
Unam  anni  1592  editioQem  imprimatur  (I). 

N.  18,  19.  Arabica  SaadÛB  versio  ex  Pentateucbo 
polygloltîco  Constantinopolitano  anni  l.'SiG  «pyoo  cixrr.ç 
muluabilur  (2).  Hjusdt'rn  versionis  vero  Is'Jtas  ex 
iMliliniio  Paiilusii,  Jen;i\  1790,  1791;  Psalmi,  Job  et 
Prophetœ  Minores  ex  codicibiis,  qui  a  De  Bossio  (3) 
indicantur,  in  nova  polygloUa  iiibiia  recipieotur. 

N.  20.  Versio  etiam  Grœca  Marciana,  cujus  paiiem, 
Piento/fftic^im  scilicet,  edidit  Ammon,  Erlang»,  1790, 
1791,  etpartem  aliam,  iVootfr^ta  videlicet,  EeelesUa-- 
teHy  Cantictan  CarUkontm,  Ruth,  Threnos  et  Dame- 
lem  i)roduxil  Villoison,  Argentorati,  1789,  in  doctorum 
viroriim  usum  absquo  ulla  latina  inlerpretatione  novis 
polyglottis  }^)ibliis  insereiida  videtur. 

N.  21,  22.  IV  rsica  Tawosii  versio  cum  ejusdem 
latina  iateipretatione  a  Thoma  Hyde  confecla  ex 

rciti  a.  1710,  «lia  édita  a  Tukio  a.  1753,  neqiie  secus  niblia  Anbia 
cum  vorsiorip  latina  trilxiN  vel  ((uatuor  ToluminibuA  in  \yicen\  emissi 
Roma)  a.  1G71.  l'Iura  vert)  a>l  VtiIgat<iB  laiinsc  norinaiii  imluabus  \ÙM'e 
poilreiuiâ  ediliunibuà  rerurinata  éunl.  Psallerium  Arabtcuuia.  1710  iiii- 
preMoin,  ae  Nomm  Twlameatum  Arabieum  ab  Erpeoio  Lugdooi  Bal»- 
Toruni  a.  1616  evolgatuni.  AntiociMiiani  venkiiieiii  cootineot.  Qnod 
codicos  inaniiàcriiiloâ  atlinci,  Arabici  Ribliri  Vaticani,  latte  A^^semanio 
{Calai,  c 0(1(1.  Arahicnr.  odit.  a  Majo  5cri/)/or.  Ftf/er.  MOro  CoUrct.., 
1.  V>,  Ah  xamlrinarn  ver.-»ioncm  offerunl. 

(1)  De  Uoisi  (jCatal.  de'  libri  slampati,  p.  26)  el  labricy  {Titres 
primitifs  delà  Révélât.,  t.  Il,  i>.  188)  nos  monent,  quod  ia  Vnlgat» 
EdiUoiiibi]»,'qii«  Wmm  proiitnia  poat  1S92  amiié  prodiamnt,  qwedaaa 
Aphalmala,  typographira  saltein.  nnendata  sunt. 

(2)  Urliani  CoUo^ii  <lr  tVo|ia<{ji]ila  Fide  Hibliutbecj  IViitaleochi  Ara- 
bici SaadicT  codiceiii,  ut  amlio,  iira^'.taiiltssiinuin  serval.  * 

(3)  Diùonario  deyli  Autori  threi,  ari.  Saadia. 
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Luiidiin  nsibus  Bibliis  polyglottis  in  novis  iiitersc- 
renda  est  (1). 

N.  23,  24.  Celebris  Sixtina  LXX  Virorum  versionis 
editio  nova  in  polyglotla  Biblia  inducatur.  In  Daniele 
autem  prœter  Theodotionis  versionem,  quae  Septua- 
gintaviralis,  ut  ajunt,  locum  in  codicibus  ecclesiasti- 
cis  a  tertio  usque  sœculo  occupavit  et  in  Sixtina  mox 
*  laudata  editione  tenet ,  Septuagintaviralis  ipsa  versio 
a  De  Repfbiis  et  De  Maj^dslris  Romœ  anno  1772  ex 
codice  (lliisiaiio  in  luoem  resliliita  peruliari"  in  co- 
lunina  novis  polyglottis  Bil)liis  inserciid.i  est,  ejusdein 
latina  versiono,  quam  mox  laudali  viri  produxerunt, 
addita,  alque  Nobilii  versione  hic  prsBtermissa.  Cœte- 
rum  cum  Nobilii  versionem  nominamus,  quam  nempe 
Nobilius  ex  SS.  Patribus  qui  latina  Jtala  usi  sunt 
colligere  studuit,  occurrit  aniroo  edenda  eadem  latina 
Itala  versio  quam  iteratis  curis  nedum  ex  SS.  Patribus 
Latinis,  sed  etiam  ex  Manuscriptis  ipsius  codicibus 
eriiore  et  edoro  studuorunt  Sabbatior,  Bianchini , 
Alter,  Muiilcr  et  Mai.  A^l  i{)sa  ox  suis  documontis  tam 
varia  exstat,  ut  ad  unicam  Jectiunem  satis  adduei  ne- 
queat  :  eaque  propter  necessario  iii  novis  polyglottis 
Bibliis  erit  pra'torinittenda. 

N.  25,  26.  Ires  Coptics  versiones,  sive  très  variœ 
unius  primœvœ  versionis  Copticœ  recensiones,  pro 
trium  i^gypti  partiura,  superioris  nempe,  mediœ,  et 
inférions,  triplici  dialectu,  exstiterunt,  atque  ex  parte 
saltem  jam  editœ  sunt.  Sahidica  seu  Thebana  vocaiur 

(1)  Codox  l'crsirus  Valicaiia'  bibliolhouc  jHTrariH  N.  LXl  cxliihol 
PeiUuU'uchum  Persicuin  iilerU  hebraici»  scriptuin  alque  a  veràioiie 
TiwosU  ediU  in  ploribiu  Tiriaiilfliii,  teililNift  Assemanio  (BiblioUi.  Va- 
tican. Catol.,  p.  I.  t  I.,  p.  4ftS)  et  (Sertptor.  Ve^nm  nom 
Cdteet,  I.  V,  p.  650). 
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prima,  Memphitica  secunda,  Basmurica,  ul  videUir, 
iertia.  Sahidica  primum  io  polygloitis  Bibliis  locum 
occupare  poteriU  Uisce  prsmissis  quœ  ex  singulis  hisce 
tribus  versionibus  jam  édita  novi  recenseam.  Sahidîcs 
Danû/is  caput  IX  editum  fuit  Rom»  a.  1786  a  Monter, 
EvangeHùrum  fragnienta  qnsdam  Bononiœ  a.  478S  a 
Mingai  t'ilio,  a!ia  Romm  a.  1789  a  Georgio,  alia  item 
Oxoiiii  a.  1799  ox  Woiflii  opore  posthumo,  plurimai- 
que  omnium  fero  lum  vetcris  tum  novi  Testamenli 
librorum  |)artes  Romae  a.  1810  a  Zoega  (1). 

N.  27,  28.  Secundum  inter-  versiones  Copticas  lo- 
cum teuebit  Memphitica.  Occurrunt  autem  ex  bac 
versione  editœ  partes  sequentes  :  Quinque  UbnMotk^ 
Londini  a.  1734  editi  a  Wilkins;  Psalterntm,  Lugduni 
Balavorum  a.  1G83  prodiirtiim  a  IN'tncjo,  et  Romip 
a.  4744  a  Tukio;  Danieiis  c.  IX,  HomîP,  1786,  ci  I 
et  \\ ad  Timotheum  fragmenta,  llafiiia'  a.  1789prolata 
a  Munter;  Psaimorum^  Prophetaruni  majonmi,  et 
Apocalypseos  partes  qusedam  Romé  a.  1810  luce  do> 
natœ  a  Zoega  (2);  Prophetm  minora,  Londini  a.  1837. 
ex  Woidii  opcre  posthumo  prœlo  commissi  a  Tat- 
tamo  (3)  ;  atque  universum  nomtm  Tesiamentum  Oxo- 
nii  a.  1716  oditum  a  Wilkinsio. 

N.  29,  30.  Kx  tertia  demum  Copticarura  versionum, 

(1)  Calai.  Codé.  CopUew,  Muta  Borgkad:  Rome,  istO,  i»«a. 

Aoiinailverlere  juvat,  qutxl  Codices  C(>()tiri  illi  Muâei  Borgiani  VeliUrni, 
quibus  i»aii<»s  tanluin  doî»tri|»sil  Zocf^a,  (Hiidani  Rotna*  in  CoIIi^^in  «lo 
Pro|)aganda  l-'îde,  quklaju  vero  Neapoli  in  Bibliotheca  regia  fiorbonka 
senranlur. 

(2)  Op.  àl. 

(8)  IVojiilete  JTfoofV»  ei  ip6a  vmbne  Me^^ 
Roman»  BibUothee»  Angdic».  Wold  ipaos  ex  eodiee  regio  Paris  iettu 
descripserat;  CI.  Ignatius  De  Rossi  ex  diclo  Bflmuio  eodiee  tètaàa» 
penvent.  Ast  cinadem  opn»  deperdRom  c4. 
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Basmurîca  scilicei,  ham^  Ewmgein  S,  Joannis^  et 
Epistolarwn  S:  Pauii  partes  quœdam  Rom»  a.  1810 
editœ  a  Zocga  (1),  aique  iterum  Hafniœ  a.  1811  ab 

Eiifrolbretho,  Bibltis  pol\  «<]oltis  insepend»  obvenient. 

Allas  autem  Irium  Coplicanim  viTsiontuii  parles  iion- 
duin  edilas  dabmil  codices  pluriini  (2). 

N.  31,  32.  Recolas  quse  Jam  animadversa  sont  ad 
n.  15,  16. 

N,  33,  34.  Versionis  /Ëlhiopicac  partes  cditas»  quas 
novi,  earuroque  editores  ex  ordine  desi^abo ,  codi- 
cesque,  ex  quibus  partes  anecdotœ  erui  qaeant,  in- 
nuam.  Genesis  MV  edidit  primum  Petrsejus,  Lugduni 
Batavonim  a.  1660,  et  postremo  Staudcher,  Franco- 
furli  a.  1707;  Kut/i,  Nisselius,  Lugd.  Batav.  a.  IGGO; 
QuiiKfue  libros  Mosis,  sirnul  et  Josuc^  Jiidicum^  et 
But/i  ex  maiiuscriplo  codice  Sorietas  i^iblica,  Loiidiiii 
a.  1828;  Psalmos,  Waltonus  a.  1657  in  polyglottis 
Bibliis,  LudulphusetMichaelis  Joannes  Henricu8,Fran- 
cofurti  a.  1701  ;  Joeiem^  Petrœjus,  Lugduni  Batav.  a. 
1660;  Janam^  Petrsejus,  Lugd.  Bat.,  1661,  et  Staud- 
cherus,  Francoforti  a.  1706;  Sophoniam,  Nisselîus, 
Lugd.  Bal.  a.  1660;  Malachiam^  Petrœjus,  Lugd.  Bat. 
a.  1G61  ;  Novum  Testamentum,  Waltonus  in  polyglot- 

(1)  Op.  cit.  * 

(2)  Yernonis  çorro  Sahidic»  fngncaUl  plvra  ex  Manuscriptis  codici- 
bus  Cayri  descripsit  nuperrinie  D^jardin  ac  Parisium  Iransinisit.  Codi- 
ces  autPin  Irium  versionuin  Copticaruin,  (|ui  in  bibliolhecis  Valicana, 
Ifedîcea  Florcnlina,  ni  Taurincnsi  servantur,  indicanlur  ab  Assomanio 
(Ca(a/.  Codd.  Coplicor.  Vatic.  cdit.  a  M^o,  Scriptor.  Vêler,  nova 
CcUeet.,  t.  V;~  Catal.  Codd.  BibUoth.  Medie.)  «tqne  a  Peyronio  (Prtef. 
<n  lexie.  CopL).  Confer  in  hanc  rem  etiun  Quairemere  (Ménudrutur 
la  liltéralure  d'Égyple).  Cœterum  pjiblico  denunciatiim  est  Londini 
edilionein  adornari  totiiu  veterU  Te»UueaU  SaJûdici  et  keispbi- 
tici. 
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lis  iJiltliis,  rnclius  quam  alii  anloa;  postea  vero  Bode, 
Brunsvigi  a.  1753-1757.  Caîtorum  Eduordus  Huppol 
nuperrimc  Francofuriuin  ex  Abyssinia  manuscript^ 
Sacrffi  Scriplurœ  iCtbiopica  exemplaria  transtulit. 
Transtulerat  jam  antea  alia  Londinium  Bruce  (i),  qiue 
ibidem  a.  1827  publicis  nundinis  divendita  sunt  (2). 

'  N.  35,  36.  Versionis  Gothicœ  Kvangelia  ex  codice 
l'psaleiisi  a  Junin,  Marshall,  Hcnzelio,  Lyo,  ol  Zahn 
ileralis  vicibus  oïlita  siiiit.  flapila  XI-\IV  Epistolœ 
Failli  ad  Romanos  ex  codice  (iiielpliei-bylaiio  paliin- 
psesloa  Knittel,  Ihre,  et  Zahn  prolata  sunt.  Tcrdccira 
PauU  EpistolWj  excepta  nerope  illa  qutt  ad  Hel)rreos 
data  est,  omnes,  ast  non  omnes  ipsœ  integrœ  in  iucem 
revocatœ  sunt  a  Maio  et  Gastilionio.  Omnia  autein 
hœc»  paucis  quibusdam  aliis  veteris  aut  novi  Testa- 
menti  fraprmentis  addilis,  simul  congregata  atque 
Oolhice  et  Latine  édita  sunt  vel  mox  edenlur  a  Ga- 
belentz  .  (  Lœbe,  Altenbiirgi,  I83fi-I8i...  t.  2  in-4. 

N.  37,  38.  Armeniacam  llaiclianam  versionem  per- 
pluri))us  nianusci  iptis  codicibus  inspectis  edidit  Vene- 
liis  a.  1806  P.  Zohrab. 

N.  39,  40.  Ëx  versione  Syriaca  Hexaplaii  seu 
Tetraplari  Bugattius  Danielem  Mediolanî  a.  1786; 
Cighera  Psalmos  ibidem  a.  1820  (3);  Norbergius 

(1)  (  oijft'r,  îii  luM,  Hriico,  Trnrels,        II,  |)  'iHi-i»o. 

(2)  Alit)s  forsilui  vorsiiuiis  .Kt'iinpicip  ro(Uco>  in  Kurn|uc  Bibliothecis 
cxsUintc&  indiniliil  Pell  l'ialt,  ^1  catalogue  of  the  Lthiopicai  mss.  in 
Ute  rogai  Ubrary  of  Partie  amliii  Ui«  library  of  the  BritUk  «imI  /ô- 
nign  JMIe  jodeljp,  aho  «ouïe  oceount  of  Ume  in  Ike  Valiatn 
Ubrary;  (  niiibridge,  1823,  in-4. 

(3)  l'safnios  ox  vortiiono  Syr.i  llrx.iplari  jaiu  niini'*  antra  pnpio 
»>inini!M>rut  BuguUiu.s  :  ast  niorlo  pra'iH'diluà  o|  eri  |tra?ra(ionein  non 
|traa|x>Âuerat.  Prœfalione  igitur  quadain  luneiuissa  opuà  ipsuui  in  Iucem 
etniail  Cigbera  a.  1830. 
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Jercmiatn  et  Ezechie/cm  Lundiui  Golhorum  a.  !787, 
negligenter  tamen  vel  nimio  minus  celeriter  Ambro- 
sianum  exemplar  exscribens;  Middeldorpius  demum 
iiàrwn  IV  Regum^  haiam^  Prophetas  Minores ,  /Vo- 

verbia.  Job,  Canticttm,  Thrciws  el  Ecclesiasten,  Bc- 
roliiii  a.  1830-18'i.j  iii  liiroin  rovocariiiit.  L'iiiiain 
vero  Masianus  liiijiis  Vci  snniis  cudex,  (jiii  lihros  vele- 
ris  Teflainnili  in  Ambrosiano  cxemplari  delicientes 
continebat,  dcperdilus  alquc  a  (  •!  doctisviris  frustra 
usquedum  conquœsitus,  aliquando  detegereturi 

Cœterum  in  Novo  Testamento  pro  Versiotie  Syriaca 
Hexaplari,  Syra  Philoxeniana  Heracleensis  succedet. 
Ex  hac  vero  Evangelia  Oxonii  an.  1778,  Acta  Apos^ 
tolonati  et  Epislolas  CathoUcas  ibidem  a.  1799,  atque 
dcmuin  Pauli  Kpistolas  ibidem  a.  1803  protulit 
While  (I).  Du  ejusdem  vero  Versionis  manuscriplis 
codicibus  inler  alios  disseruerunt  Paulus  (2),  Adlcr  (3) 
et  Wiseman  (4).  Versio  item  Novi  Testament!  Syriaca 
alia,  quce  Hierosolymitana  cognominatur,  ex  manu- 
scriptis  exemplaribus,  quae  innuunt  Âdler  {Jj)  et  Wi- 
seman (6),  amenda  et  novis  Polyglottis  inducenda  vi- 
detur. 

N.  41,  42.  Liiivci'aa  liiblia  Slavonica  cdila  sunt 

(1)  Qiianain  ration'  W  ilc  iion  edidiTil  cl  Apocniij/tsiii.  qii;e  ipso 
Icàle  {J*i'xf.  in  ecaiig.,  [>.  \V;  iu  PUiloxcuiaiuc-llcrjcleensisi  veraiouis 
FloreaUno  codice  ei«lat,  ne^cio. 

(2)  Aeeurathr  MantuaiplorHm  ^  quibus  versio  uovi  Te^amenti 
S§ra  PIMaxeniana  cnnfincfttr  catalogus;  Hdiniladt .  1788,  iti-8. 

(.1)  .Vor'  Trsfnninili  \  ersionr.t  Sf/rincr  Sinijtfr  r,  l'/iilo  rcniana,  et 
Htriosol jinifaitn  tlrnu't  rrfn)iiiinl:i  et  ad  fiiUni  Knltcuin  MSi.  ttOVÙ 
obsrmiltoiiibus  iHusiiula  ;  koppnilitgea,  17*Ji,  iu-4. 

(4)  Uorx  Syriacx  ;  Ruiiue,  162^,  iii-8. 

(&)  Op,  HL 

(6)  Op,  clî,  la  ood.  Valicanum  Synim  N.  XIX  animadvertil  Cl.  D. 
Wiscmu. 
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primum  UbUogi  a.  1581 ,  et  postea  Mo&coviaB  a. 
1614  ^1). 

N.  43,  44.  Docli  Angli  et  VersioDis  Anglo-Saxoni- 
cs,  qun  extant  partes,  nova  in  polygloiia  Biblia 
inferri  peroptabunt.  Eaque  propter  innuam,  qnod 
HepUUtuchusy  quem  cum  aliis  Bibliorum  partibus  de- 
cimo  s»€u1o  desinente  Canturberiensis  episcopas  JSX- 
fl  ic  us  ex  Latina  in  Anglo-Saxonicarn  linguam  vertcral, 
edidit  Twaites,  Oxonii  a.  1698;  Psalmos,  sa?cuIo  X 
incipienle  versos  a  rege  Alfredo,  praelo  commisit  Joan- 
nes  Spelmao,  Londini  a.  lOiO;  ot  Evanr/elia^  oclavo 
sœculo  versa  ab  Ëadfrido  Lindisfarnensi  Episcopo  (â), 
post  Parker  et  L'Isle,  luci  donavit  Marshall,  DordrecU 
a.  1665.  Alia  Biblica  Anglo-Saxonica  fragmenta  typis 
dédit  L'isle,  Londini  a.  1638  (3). 

Scribebam  Uomie  a.  MDCCCXXXVlll ,  mente  de- 
cemb. 

(i)  Hiijus  vcrsioais  cdilione»  cl  iiiajiuscripla  excmptoiia  rccen»ui( 
Dolmnraki,  Slawi»  JhiA'«ii/litt4diemau,«itdoainiaiU  pro  Utcntan 
SUvoaica,  L  I,  a.  4, 6.  Confer  etiau  Holniu,  PrMf.  in  Penlat.  Gnee,  ; 
Oxonii,  1798,  in-fol.,  et  Kohie,  lutrod.  in  hist.  ei  tem  tilter.  Slatecr. 

(  0  Mannscriplam  exemplar  higiu  verMonis  euUt  m  Loadioeui  Bi- 
bUolhoca. 

(3)  l'oafer,  bilubel,  ÏMiïg^  liiOlioth.  sacra,  Ati.  Versio  Angio-saxo" 
nica,  et  Hartwdl  Home,  An  introduction  to  the  crUktd  study,  t.  11, 
p.  77,  78;  Londini,  1828,  ia-8. 
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PBNTATBUGHirS. 


1. 

TKXT.  HKBR. 

0 

23. 

OILMCA  LXX. 

9. 

nmio  LAT. 

U, 

_ 

TIOUL  LAtI  KOBtL. 

3. 

tnxr,  UMAX. 

25. 

COPT.  SAHID. 

4. 

VHMM»  LAT. 

M. 

TUiaiO  LAT. 

vVrT.  Miiwra. 

6. 

vmno  LAT. 

TBRSIO  LAT. 

7. 

Vni.  ARA*.  BAM. 

t9. 

COPT.  BAaaiVR. 

8. 

Tntno  LAT. 

30. 

« 

TBUnO  LAT. 

«. 

TABOVM  OKK. 

31. 

ARAB.  CHR.  ALBX. 

10. 

TnSIO  LAT. 

3t. 

TRRBIO  LAT. 

11. 

TABO.  PSWD.  KHC 

• 

33. 

JITHIOnCA 

». 

VKMIO  LAT. 

31. 

TBR8IO  LAT. 

• 

13. 

■TRA  nHCITO. 

35. 

• 

# 

OOTBICA 

H. 

vmaio  LAT. 

38. 

TBRaiO  LAT. 

15. 

ARAB.  en.  ARTIOC. 

37. 

ARMRNIACA. 

1«. 

38. 

TIRIIO  LAT. 

17. 

VCLOATA 

30. 

•YRA  BBXAPL. 

18. 

ARAB.  tAAlMiK 

10. 

VnaiO  LAT. 

19. 

TIRfllO  LAT. 

• 

41. 

BLATOXICA. 

JO. 

OR.«A  MARdAKA 

42. 

TBRUO  LAT.  * 

21. 

PBRHCA  Toan 

43. 

ANOLO-ftAX. 

VRRMO  LAT. 

44.. 

TBRaW  LAT. 

N.  B.  Ilujuit  Prospectus  prtmiu  ordo  veteris  T(>%tamenti  origioalem  textuiu 
cum  ttois  iiniiu'diatis  v«'r'<ionilins.  excepta  Sf'jitua^'intnvirali,  s»'cnrnlu!i  ordo 
versionem  Septuagintaviralem  cum  v«Tsionibu8  «x  ipsa  «It'ductis  exhibot. 
Quisque  antem  intelUg«t  ad  DomiMB  paglnamm  literamm,  quse  sequuntiir, 
Pro^eetm  faci«>in  l  ompressaai  Atiu*  :  a«ciia  ipM  pro  Kblioniin  poly^otlo- 
rum  foma  dnplo  altior  fiiiaael. 
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ACADÉMIE  ALOIflE,  [147  à          -  1.4^ 
i«7t1. 

ACCAIOLl  S,  AOQOLa  —  rcV.  AC- 

aAJ(  OLI. 
Accents  (Gravure  et  fonte  dea),  bW, 

5M. 

AGCIAJUOLI  (Alex.),  SB. 
ACCIAJUOLI  iJonato),  XXXT. 
ACQAJUOLl  (Zanoblo},  261. 
AOCIAJUOLO  (JcM).  m. 
ACCLRSE  MAINER,  d'Avignon,  2W. 
ACUATES  (I^nard),  de  Bâte,  38. 
AUAMI  (Melcb.),  202. 
AODA  (te  awnniii  Gindamo  <r),  17S. 
AOELUNG,  5(». 
AOBACIINÉ,  382. 

ADRAMYllENOS  (Emmanuel}*  7,  5«8. 
ADRIANl  (Marcd-VirgUe),  S».  SS3. 

ADRIEN  (le  cardinal),  [279  à  281]. 
iCCIDIUS  VlTEaBENSlS.  —  Foy.  £GI- 

UIO. 
AGAPCT,  {96S1. 

AGA1BÉMÉR0S.  -  Voy.  RONDIM. 
Agronomes  <af(iu,  [S70  4  SIS]. 
ALBERT!  (G.),  199^ 
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Mft;-  [MIJ. 
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ALCLIN,  [XIX  à  xxij. 
ALCY.NOOS,  XUII. 
ALDA ,  «te  d*Alte,  Ml,  tM. 
ALDE  l'Ancien,  —  Foif.  MANUCE 

lAlde},  VAHCkn, 


ALDE  U    Jeum,  —  rot»  MANUa 

(Aldf),  le  Jeune, 
ALEA.NDRO  (GIr.),  150,  266,  268,  297, 

517,  MA;  -  [Ml  i  «43]  ;  -  Mi, 

597,  600. 

ALEXANDRE  D'APimODISI AS,  71,  180; 
-  (260J;  -  4Wi  -  (367  4370];- 

ALEXANDRE  DK  CAM)ACE,  647. 
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404. 
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ALLANl^EE  (les  Mrcs  Léonanl  cl 

Lucas),  180. 
Allehacne.  Premiers  llTres  imprimés 

en  gneteiieeiiefi,  [8n*i956]. 
ALOPA  (Laur.-Franç.  dT),  M,  IM,  2S1, 

257,  364,  457,  573. 
ALPHONSE  LE  (iRAND,  roi  de  Naplcs, 

isxiil;  —  txnvi>xUTttl  ;  —  897. 
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nuj,  S21. 
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AMES,  603,  GOi. 
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40 
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AlilAb  .MO.MA.SLi»,  ISi. 
ARIOSTM,  XXXIX,  IZV. 

ahisi,  xxn. 

AUSTIOE,  (8S8à830j. 


ARlàr01>UA.NE,  XU;  ->  98;  —  [105 

111];  -  236,  012,  061, 9M,  600. 
ABISnyiB,  Xlll,  XX,  XXIU.  XXV,  XXTIl, 

XXXII,  XXXT,  XUI  à  XLÎV:  -  1,  7, 
12,  13,  Ift,  24,  25,  26,  29,  46;  ~ 
[GBnm,  U  1;  06  i  71];  -  [l.  II, 
III,  IV;  78,  86,  87,  93  ,  94.96â  106]; 

-  101;  [t.  V;  les,  104];  -  V>b,  106, 
108,  115,  116,  117, 123,  130,  2;5C,  243, 
215, 206;  -  [259,  260]  ;  -  [312,  315]  ; 

-  355  ;  -  1367,  368]  ;  —  V», 
453,  459,  5C1.  59'J,  005. 

AlUl£lflS  (Iklleuisaie  en),  TU. 
ARRIEN,  xxxnr,  XJtXTll;  —  053. 
ARSÉNIOS.  -  Foy.  AP0STOL106(Ari- 

stoboulos}. 
AKillLB,  prince  de  Galles,  129,  131. 
ASCALON  (J.-B.),  262. 
ASCVMUS  (le  cardinal],  280. 
ASCOMI  S  PEDIAMS,  21:». 
A&OLA  (Torrcsano  d'].  —  f  oy.  TOR* 

RBSANO  jyASOJLA. 
Astronomiquei  (les),  [120  i  lllj;  — 

140,  459. 
ATUAiNASE  (saint),  22,  586. 
ATflÉNéS»  870  ;  -  [379  à  383J  ;  -  AU, 

068. 

ATT.VLES  Oes),  roif  de  tafane,  70. 

AUBÉ  (B.),  300. 

AUGURSLUJS  (Amilias),  272;  - 
13»]. 

VUr.l  STIN  (?},  536,  587. 
AlGL5TiN  (saint),  OOS. 
AULU-GELLE,  [006J;  -051. 
AUIUSPA  pan),  XXXIT,XXxmtXUU$ 

[22  h  ZV;  -  25,  291, 
ALSONE,  146,  444,  592. 
AVANZIO  (Jérôme),  145, 106, 150,  299, 

200;-  [«00];>07t. 
AVERROES,  4»,  M. 

B 

IIADK  Jo'-sci,  7^1,  205,  352,802. 

BADOI-r.  vScb.l.  85. 

UAIF  (Autoiuc  de),  402,  561. 

BAIP  (Laniede),  062. 

DAILLET,  4,  5. 
BAJAZET  II,  09. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


G27 


BAKACS  (Thomas),  aS^L 

BALBO  (Pierre),  xtll. 

BALDIM  (Bacclo),  212^  251 

Bale.  Premiers  livres  imprimas  en 
grec  dans  celle  ville,  |5931. 

BAPTISTE  (le  prêlrc),  515.  5t0,  S28. 

BAIIBARIGO  (les),  m 

BAHRARO  (Fr.),  24* 

BAHBARO  (ElermolaQs),      26^  2QÎL 

BARDELLONE  (Giacopo),  377^  m 

BARLAAM  (Bernard),  xxix;  —  [18]. 

BARTHÉLÉMY  UA  ALZANO,  142. 

BARTHÉLÉMY  DE  MESSINE,  XXVII. 

BASaiET  (Armand),  ltiii,  lxii,  lxiii; 
— Tgt  lis,  117,  183,  laa.  152. 172,  173, 
I87i  180^  226,  2M)^262^  277,  M7,  JM^ 
301,  362,  363,  3.S8,  392,  tifi7. 

B.4SILK  (>aint),  Tl,  121L 

BA\ARD  (le  chevalier),  afi2. 

BAYLE,  XXXL 

BEAUFORT  (André),  dit  Andréas  Gai- 

Ucus  ou  Oe  Francia,  xxxix. 
BEAUSSET  (le  cardinal),  42fi. 
BEBEL  (Nicolas),  590. 
BECCVRl  (Bonav.  de'),  222* 
BEULVRl  (Gaspard  de'),  30.^. 
BÈDE,  XVII,  XIX. 
BBGLER,  21fl. 

Belgique.  Premiers  livres  imprimés  en 

srec  dans  ce  pays,  [598  4601]. 
BELLIM,  graveur,  IM. 
BEMBO  (Bernard),  391j  444. 
BEMBO  (Jean),  533. 
BEMBO  (Pierre),  15,  63^  -  {Mtn$i:ll\x 

-  8«[,  137,  139,  148,  lîi?,  155.  î«Li 
169.  170,  197,  198,  210,  223,  2«i;  — 
[Atolani :  273,  270;;  —  35;^^  355,  360, 
361,  363,  i'Mu  Ml,  387^  3a0j  321;  — 
[ftttS]  ;  —  ftlSj  ^25,  ftSa;  -  [ftftft  A  M5]; 

-  m,  Û65,  S2SL 

BE^EDE■1TI  (Alex.),  [^ft  >  86);  -  138* 
BEfilGiNO  (Corneliol.  Sfci,  565. 
BENOIT  (saint),  XXlll. 
BENOIT  (Mlle),  XL. 
BÈRANGER  DE  CARPI  (J.),  12* 
BERGELLA.no  (A.),  «li  029,  m± 
BERGER,  4i& 

BERfiOMAS  (Fr.-V.),  368,  MO. 
BERJEAU  (Pb.),  280,  287.  | 


BERNARD  DE  CHARTRES,  SM. 
BERNARD!  (Jaco|x>),  Liv. 
BERNA» DO  (Jérôme),  as. 
BÉROALDE,  m 

BESSARION  (le  cardinal),  [261i  -  58^ 
!5«i  -  [246,  2!>7j;  -  272,  291.  317, 
621,  Û56,  4fi8. 

BETTl.NELLI,  LXIII. 

BfjSE  (Th.  de),  ft21.  029^  574. 

Bible  polyglotte,  [180  182];  —  602i 
GOG. 

BiBLlOTHÈQCE  DE  SAIRT-MaRC,  A  VE- 

PII8E,  20^  2âlk 
BIBUOTIIÈQOE  OLÎVATICAH,  2t 
BION,  f7ftl;-266,  421,031. 
BIRAGO  (Lape),  XLll. 
BISSOLILS  (J.),  236,  447. 
BLANœ,  agent  d'Aide,  335. 
IlLASTOS  (Nicolas),  221^  320^  521j  522i 

-  [544  a  562). 
BOCCACE,  XXIX  ;  —  19,  41S,  425, 
UODONI  (Giuseppe),  [lui  à  LvJ. 
BOF.CE,  XIII,  XXJII,  XXVI. 
BŒCKH,  3g4* 
BOiaNER,  24fi. 
BOISSOiNADE,  121. 
BOLOfiNI  (Girolamo),  15S,  427. 
BOLZANI  (Urbain),  59^  00^  81j  —  [95à 

96]j  -  115,  137,  149.  297,  415;  - 

[443  à  4W];  -470. 
BOLZAM  (Valer.).  Mfi. 
BOMBASIO  (Jérôme:,  m 
BUMBASIO  (Paul),  178,  326,  m* 
BONACCORSO  de  Bologne,  xxvi. 
BO.NDIM  ou  BONDENO  (Alexandre),  dit 

Agathéméro»  ou  Evhémiros,  67,  89, 

148,  14»i  415,441;—  [4461447];  — 

516,  517. 

BORCIA  (César),  10.  159.  861^  363. 

BORGIA  (Jérôme),  389. 

BORGIA  (Lucrèce),  XXXIX  ;  —  264, 278, 

274,  52ft;  -  [359  i  363]; -389,  393, 

405^445. 
BOTFIELD,  55. 
BOITICELLO  (Sandro),  212. 
BRACCIO  (Gabriel),  en  latin  Brasichel- 

Un$i$,  98,  150  ;  -  [447]. 
BRASICHELLENSIS.  -  Voy.  BRAGUO. 
BROCARIO  (A.-G.),ML 
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BltOCHOBE  A  LA  GRECQUE,  99. 
DnODiEUS,  2â2. 
BROGLIB  (duc  de),  flOâ. 
BllUGNOLO  ou  PRUG.NOLO  (B.),  2^ 
050. 

BRUNATIUS  (Jos.),  182^  fil«L 
BRUNCK.  105,212. 

BRUM  (Uonardo),  dit  VArélin,  xxxii  ; 

—  m 

BUDÉ,  30S, 

BURGONUIO  de  Pisc,  xxvi. 
BURKHARD  (G.),  dit  SpcUattuus.  231 

c 

CABALLO  (Fr.),  85. 
Cabinet  de  V Amateur^  lxiv. 
CAIX:AGN1NI  (Celio),  SSS. 
CALDERINO  (Domiiio),  0^214,  213. 
CALLIERGI  (AlPxU),  Wx^  m 
CAU.1ERGI  (André), 
CALUERGI  (Antoine),  517.  5ft8. 
CALUERGI  (Barth.),  57ft. 
CALLIERGI  (Georges),  505,  m 
CALUERGI  (Léon),  m 
CALUERGI  (Pierre),  5^  iîS. 
CALLIERGI  (Varda),  m 
CALLIERGI  (Zacharias),  fiO^  58,  67^  W, 
??j  255,  «0,  29L,  50Ji^  /4i»4,  161,  500^ 

—  Lettres  inédites,  MG^  MTj  520^ 
523  à  MO,  §40  ;  —  sa  biobTnpIjiP,  à 
578. 

Calliurai'Uls  CRÉTOis  (Ics),  [579  à 
5801. 

CALLIMAQUE,  Wi  -  [3Mj  S65];  - 
tl57. 

CALPURMO  (Jean),  217.  2ia. 
Cambiioge.  Premiers  livres  imprimùs 

en  grec  dan»  cette  Tille,  [602  i  603). 
CAMERARIUS  (Joachlm),  ù21^  (i??!  ti51L 
CAMF.RS.  —  Voy.  FAVOniNO. 
CAMPAGNOLA  (Glullo),  LIX;-a2.16a. 

S95. 
CAMCS,  5&ft. 

CANALE  (Paul),  150^  151,  M8,  Ubù^  - 

[W|7  i  ftW]. 
CANDIIK)  (l>icrre),  XXXVII. 
CAPlLtPI  iBenedetto),  lxt;-172. 


CAPREOLO  ou  CAVUIOLO  (Élie).  2Sa* 
CaractEbe  ciRSir,  dit  diancelteres' 

que,  51. 160,  m,  Ififl. 
Caractère  grec,  37^  M  >  5ft.  59.  TO, 

157,  205,  540,  550.552, 
Caractèrc  italique  ou  alUino^  lâS 

â  IGÇL 

Caractère  ROXAm,        «2,  TT»  152, 

138.  189.  205. 
Caractères  (métal  et  fonte  des),  99, 

100.  101. 

CVRIATI  (J.-B.  Spixelu,  comte),  3fô, 

CAR  PI  (Alberto  Pio  et  Leo?iello  Pio, 
princes  de),  5j  8^  9,  SO,  ^  M,  MT, 
41L  —  Voy.  aussi  Pio. 

CARTÉROMACIIOS.  -  Foy.  FORTI- 
GUERRA. 

CASSIODORE,  XIII,  xxri. 

CASTELLANO  (Ulio),  XXXVII. 

CASTIGLIONE  (Balth.),  LXVI. 

C\STROFRANC\NO  (Alb.  di),  ftao. 

CATHERINE  DE  SIENNE  (salole),  [M 

m]. 

CAÏON,  68.  76i  -  [370  373];  -  ft68. 
CATONE,  mari  de  la  Qlle  d'Aide,  m 
CATULLE,  74,  146,  147,  156^  2^7^  — 

[230  à  2!i0j  -        270,  232;  —  [399); 

—  UUU^  k(j\  IjGOj  IlUL 
CÉDÉS  (Tofr/cau  de),  330,  591,  ûflL 
CELLINI  (Benvcnulo),  LXVll. 
CELSE,  XIII  ;  —  Wl. 
CELTÈS  Protocids  (Conrad),  118, 119 

178,  179,  184.  186. 
CENCINI  (Bem.),  165^ 
CERESARA  (Fréd.  de),  254,  ^  ffî 

284,  285.  289.  290,  327. 
CÉSAR  (Jules),  [332];  —  540,  «2^  455. 
CIIALCONDVLAS  (Déméirlus),  58î  39, 

Ml  150j  198,  214,  236i  —  [257  ;;  — 

266;  -  [328J;  -  —  [448];  — 

459.  548. 

aiAf\DON  DE  LA  ROCIIEITE.  531. 
CIIARLEM AGNE,  XX.  xxi,  XXIII,  XXTI. 
CIIARLF^  VIII.  80,  85,456,  àllL 
CIIARLES-QLLNT,  177,  450,  465.  466. 
CHARPENTIER  (S.),  322. 
CHATEAUBRIAND,  434. 
ClIEVILUER,  116.  264.  265. 
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Cnir.I  (AOguslin),  5fi<L 

aïOISELL  (duc  de),  ft-ft. 

Chronique  de  Bayard,  2ûl  k 

Clin^bOLORAS  (Emmanael  ou  Ma- 
nuel), XXX  &  XXXIT,  XXXVIII,  XLI, 
XUII  ;  —  [20>  23];  —38.  kU,  ji5,  58;  — 
[328]  ;  —  (i63.  573.  590,  592j  5^7^  GOl. 

ClinYSOLORAS  (Jean),  20^  22» 

OAMPI,  Û53, 

aCÉRON  (Marcut-Tullius),  ?,  107.  IftS. 
IMi—  [200  >  208!;  —  217.  222,  237. 
271,  310,  313;  -  [330,  3311;  —  3S6i 
-f^à  M2J;  -  [3701;  —  ftlft.  025. 

tift5.  a5i.  m,  m,  fto7. 

CIMBIUACIJS  (yEmilianus),  [2631. 
a.ARY  (Daniel).  103.  100.  187.  188. 

189^  223^  2i2,  270.  ZZL 
CI.AI  CO  (RogiT),  Î9â. 
a.AUDE  DE  FRANCE,  ITTi 
CLÉMENT  D'AIJiXANDRlE  (saint),  432. 
a.ÉMENT  D'IRLANDE,  XX. 
CLONARÈS  (Chrisiodoulos),  ^ 
COCCIO  SABELLICO.  -  Voy.  SABEL- 

LICO. 

œLI^LRlLS  (Jacob),  232. 

Cologne.  Premiers  livret  imprimés  en 

grec  dans  celle  ville,  [593  à  59a]. 
COLO.MBAN  (tainl),  xviil. 
COLONNA  (Fr.),  [UyjmerotomoeMa: 

132  IMJ. 
COLONNA  (Vi(toria),  (iM. 
COLLMELLB,  [370  >  373% 
OOLirnil  S,  232» 
COMBES,  i2Si 
Comité  grec,  [ftTft  k  478]. 
CONSTANTIN  L'AHIICAIN,  XXTII. 
Contrefaçons  des  impressions  d'Aide, 

107.  220.  241.  242i 
Conversion  des  propositions  ieUm  le» 

piripatiticiens,  21. 
CORAY  (Adamanlios),  5S,  71,  73,  379, 

458,  4^9,  477. 
Corne  d'Amattie,  523^  .|S24,  555^  522. 
CORNEILLE  (Pierre) ,  202^ 
CORNELIO,  ilSL 
CORVIN  (Mathias),  SM. 
COULAI  MORÉ  FULOP.  —  Voy.  ÎHORÉ 

DE  œtLA. 
COI  SI  \  (Jean),  135,  Sffi» 


Cracovîe.  Premiers  lirres  imprimés  en 

grec  dans  cette  ville,  [6051. 
CRASSO  (Lconardo),  135. 136. 139. 140. 

Vil,  532. 

CRASSO  (Lorento).565. 
CRASTON  (Jean).  ^H.  63.92. 
CRESr.IMBENI,  lÛL 

CRETENSIS  (Joannes).  —  Foy.  GRÉ- 

GOROPOULOS. 
(3\INrrLS,  357. 
CROOK  (Richard),  502. 
Crcsca  (Diciioonairc  de  l'académie  de 

la),  199,  200^ 
CURTILS  (Didier),  255, 
CUSPINIANUS.  -  Voy.  SPIESSHAU- 

MER. 

CvDONie  (Académie  de),  [471  47S). 
C\  RILLE,  [95]. 
CYRINOS  (Jean),  533^ 
CYLIANUS  MORA.  -  Voy.  MORE  DE 
COCU. 

D 

DAMASKINOS  (Michel),  [580]. 
DAMILAS  (Antoine),  [580  à  581], 
DANTE,  134,  171,  194i  195,  l?6i  — 

[ItO,  211];-  [4001:  -418, 425. 
DAREMBERG,  xXflI. 
DARÈS,  XXTII. 
DARU,  545. 

DAVID  (Psaumes  de).  —  Voy.  Psau- 
tier. 

DAY  (John),  604. 

DECADYOS  (Justin),  S,  59,  00,  98^  150^ 

177;  —  [448];  —  450. 
DEC\NALIS.  —  Voy.  CANALE. 
DELF-SSERT  (B.),  474. 
DÉMADE,  330,  367^ 
DÉUÉTRIOS,  dit  le  Milanais,  58L 
DÉMÉTRILS  DE  CRÊTE,    [37  à  44lî 

—  552,  QOL  —  Voy.  aussi  DOUCAS. 
DÉMÉTRlUS  DE  PHALÈI\E,  m. 
DÊMOSTIIÈNE,  XXIX;  —  117.  243.  245. 

247;  —  [208  >  271';  — 272,  813.  330. 

300,  412.  Ub\  Gii! ,  604. 
DENYS  D'ilALlCAR NASSE,  XUl;  —  2t9, 

213. 

DENYS  le  PMigète,  [804,  S«]. 
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DIANE  DE  POITIERS,  270^  582î  583. 

DIDDIN,  55,  270:  ÙSL. 

DUtionHatrc  de  V Académie  française, 
199,  201.  21LL 

DICTYS  DE  CRÈTE,  XXTII. 

DIDIER.  -  Voy.  VICTOR  IlL 

DIDOT  (Ambroise),  81,  m. 

DlUOT  (Ambroise-Firmln),  lit,  ltiii;— 
81^1112;  —  promoteur  de  la  fondation 
d'une  petite  académie  au  collé^  de 
Cydonie  en  1818,  \m  à  0731;  —  le 
Comité  philbellénique,  [hlH  k  078]  ; 
—  son  projet  de  Bible  polyglotte^ 
fl»l  à  ii2  et  îiQû  4  023;. 

DIDOT  (Firmin),  M,  02.  75.  102,  S68, 

DIDOT  (Pierre),  102^  105. 
DINARQUE.Îli;  -  [3»  à  5S«] ;  -  Sfii 
DIODORE  DE  SIQLE,  XXXIT;  —  25, 
a09. 

DIO(iÈNB  LAERCE,  xxxil;  —  m.  251. 
D10(;ÉMAMJS,  575,  379. 
DION  CASSILS,  XXXIII ;  —  23,  ti09. 
DION  CIIRYSOSTOME,  25, 
DlOSœRIDE,  XIII  ;  -  117;—  [»81;  - 

233.  238.  ai2.  5ft0. 
DIPIIILE,  i22. 
DIVIZiO  (Bem.),  ^<0?i,a05. 
DODESCO  (7),  532. 
DOGLIONI  (L.),  m. 
DOMITIEN,  210i  2liL 
DONATI,  de  Vérone,  4Ô2. 
DONATO  (Jérôme),  96^  124i  —  [177]. 
DONATO  (le  doge),  516^ 
DONI  (Fr.),  IW,      ;  -  [*M  à  426]. 
DOtJCAS  ou  DUCAS  (Démétriua), 

150j  180,  18^  Mi^  3l5i  M7i  —  fftfiS  A 

W9J  ;  —  5Mi«iQi  -  Voy.  ausai  DÉ- 

MÉTRIUS  DE  CRÈTE. 
DUNNE,  grareur  de  uract^res,  163, 
DIIODO  (Pierre),  laiL 
DUVET,  graveur  de  caractères,  103^ 

E 

EBERT,  52. 

ECCER,  xxnr;  —  27i  72,21L 
ECIDIO  (Ani.),  de  Viterbf,  258. 
EGIMIARD,  X\l. 


EGNAZIO  (Jean-Baptiste),  IW.  151  — 
[222 1  ;  —  297.  311.  337.  301,  398,  398, 
399,400,  MO^  «5,  MT^  WO^  WS^  — 
\tm  à  452];  — MOiâfiîL 

EUEN,  53.  580. 

ÉUSABETII,  reine  d'Angleterre,  004. 
EMMANUEL,  roi  de  Portugal, 

EfCRC  n'iMPRIMERIE,  101,  lil2j 

EPiIREM  (saint),  22. 

Epistolarum  grœcarum  coUectio^  ou 

Kpittoloçraphes  grcety  [1191  ;  — 157, 

23C,  401. 

Èpttre*  deSabintu,  attribuées  à  Ovide, 
228. 

ÉRASME,  L  12L  122,  m  ÎMi  192. 
244;—  [293  5  296  ;—  1297  à  303;;  — 
317.  331.  400;  -  f40a];  -  414.  415. 
417.  419.  425^  442,  4!i6,  447;  —  [4M 
à  453];  —  46ii  46Y,  465^  573,  595, 
59S.  f)00. 

Erpl'RT.  l'remiers  livres  imprimi>3  en 
grec  dans  cette  ville,  [588  à  589]. 

ESCIIINE,  xxxil  ;  -  [554  à  556];  —  307. 
til2. 

ESCinLE,3G6. 

ÉSOPE,  XXXII,  XXXriI,  XLIII;  — 58,  45^ 
264.  272;  -  [281];  —  417,528. 

Espagne.  Premiers  livres  imprimés  en 
grec  dans  ce  pays,  [601  à  602]. 

ESTE  (Alphonse  d'),  duc  de  Ferrare, 
XXXIX,  LXVIII;  —  274,  ^ 302. 

ESTE  (Borso  d*),  duc  de  Ferrare. 

[XXXIX]. 

ESTE  (Hercule  l«r  d»),  duc  de  Ferrare, 
[XXXIX,  LXI];— 6,  90.  274. 

ESTE  (Ilippoljrtc,  cardinal  d*),  lxt;  — 
90. 127. 

ESTE  (  Isabelle  ) ,  marquise  de  Man- 

toue,  [XXXIX,  LXI  h  LXTIII];  -  lOSj 
152,  169.  122  4        197,  254  à  256, 

262  à  264,  275,  27G,  324^ 
ESTE  (Lionel  d'J,  marquis  de  Ferrare, 

[XXXTIII]. 

ESTE  (Nicolas  III  d'),  marquis  de  Fer- 
rare, [XXXVIII]. 

ESTIENNE  (les),  48.  75.  102.  421.  430, 
598. 

ESTIENNE  (Ch.),  452. 

ESTIENNE  (Henri),  LVl;~9,  122,  191, 
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218,  225,  2^2,  278,  291,  301  à  303, 

323,  «21,  a27,  430,  Hii,  OM,  MM,  581. 
miBNNE  (Roiiert),  9,  SA,  IW,  197, 

SM,  «21, 581. 
BTKIUANO  (f.eone),  «ri. 
ÉnEfîNE  DE  BYZANCE,  29,  W,  206  ;  - 

[238,  239]  ;  —  «12. 
iTIBNNE  DB  MESSINB,  XUh 
Etymologicon   magnum,  ûO,  8ù,  93, 

235,  291,  Mil,  524  ;  —  L546  à  501]. 

tnim  GiBGQOM.  —  Foy*  Bnil- 

ECCLIDE,  XIII. 

EUDOXIE  (la  princesse),  58«. 

EOPURON,  572. 

BORiraX,  M,  152;  -  [2971t  —  [2W  I 

29rtj;  -  3f>6,  r4')3,  ^ri2,  .'4r>7,  471,  572. 
EUSi-DE  DE  CÉSAHÉE,  202,  580. 
EUSTATHE,  XXVIII,  83. 
BOSTRATIOS,  «72,  «7S. 

ElTH0rE.*fi51. 

F.\  KSI'KRK  (Jean),  35,  507,  515. 

EVii£M£ROS.  -  yoy.  liONDlM. 

F 

FAI\N£;SE  (Alex.],  468. 
PASBOLO  (Pr.),  S9«,  986»  «93. 

FAUUE  (G.),  XXVI, 

FAVORINO  (r,ii.inno\  dit  aussi  Farinus 
el  Caméra,  7U,  8l,»2,  b3;  —  [573]. 

PA0STD5  AHDRKUNOS.  —  VOfl.  AR- 
DRELIM. 

FAZIO  (Ikiilh.),  XXXVII. 

FEHAO  (Michel),  280,  281. 

FBLTRO  (VIct.  de). — Voy.  TICTORIN. 

PBnARE  (ducs  de).  —  Voy.  ESTE. 

Perrare.  Hellénisme  dans  cette  ville, 
[UXVIU-XXXIX]  ;  —  22  i  24. 

PBSTUS  CSatM-POBpdw),  [955 1 S57] . 

FEOIUJSTDE  GOffrâBSk  133,  361. 

naiN  (Mnraile),  XXin;  —  02,  843, 
S44,  349. 

PIUCB  (le  P.),  222. 

FIRMICUS  lIATBnMOS  (JuttOS),  [l?5l 
128];  -236. 

Floretice.  Ilelténisme  dans  cette  ville, 
19,  20,  22 1  2«L  —  Prenicn  livres 
IiuIhMs  en  grec,  [99 1  ««). 


n.ORIDLS  SABIM  S  (Fr.),  420. 
ftorileçium  Bpigrammatutn,  —  Voy. 

ÀHtlioloQle. 
PLORIJS,  356,  469. 

FOCcuAnii.  -  Foy.  Fi  r.cv.n. 

FORTiGUERRA  ou  FOiViiGCEllRl  (Sci- 
pkM),  tàtCmrtércmÊekOittÊ,  60, 86, 
84,  94,  148,  149,  151,  175,  252;  - 
[260];  -  270,  271,  415,  435,  437,  438, 
640,  448;  —  [458,  «5«]  ;  —  «08» 
«99,  528,  581. 

FORTIGUERRA  (lilelMl}«lM»  IS*. 

France.  Hellénisme  dans  ce  pays  %x. 
—  Premiers  livres  imprimés  en  grec, 
[S86àa6«I. 

FRAKOA  oa  FRAN2A.  —  roy.BAlBO- 
LINT. 

FRANÇOIS  1er,        3M,  207,  ««2,  «50. 

«51,  457,  «00^  581. 
FRANÇOIS  DB  BOLOGIOL  -  Fef. 

RAIBOUM. 
F-RÉDÉRIC  LE  SAGB,  électeur  de  Saxe, 

375,  370. 
PROBBN,  282, 696, 898^  988. 

FRONTIN,  374. 
Fï.nr.ER  (les),  291,  292,  377. 
FLLLN  (R.),  226,  273, 470. 
PDST,  168. 

G 

GABRIA8,  [261]  (--966. 

GABRIEL  ou  GABRIELLI  (Angdo),  66, 
149,  271,  330;  —  [454];  —  528. 

GaU<myomacitia,Mi—  [50  à  58];  - 
108. 

GALIBN,  XIII,  XXIZ,  xxxil;— 91,86, 
106,  306,  «0», «18,  ««s,  817»  568;  - 

[561]. 
GALL  (saint),  xn. 
GAMB.\RA,  443. 
GAND  (J.  de),  h90,  600. 
GAR  (le  commandeur),  113. 
GARAMOND,  58, 581. 
GASPAR,  de  Vérone,  6, 76. 
GAZ\  (Théodore),  XLMI;  —  2;~'^24,J5]; 

-58;-(7>  *  74);-  96,  100,  106,  240, 

280;  -  (3283;  -  367,  882,  448,  «0«, 

986,966,989. 
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GELEMliS,  252. 

GimSTB  CGeorfe),  Mmommé  FUttem 
nuLTS  -  M,  9S$  -  [sn,  au];  - 

BAS,  SU. 

GEORGES,  évéque  de  Varadin,  207. 
CBORGBS  DB  TRËnZONDB,  xuvm, 

XLiii;-  [2t,l»);  — aM,2A7. 
GËF\ARO,  abbé  de  I.uxetiil.  xviii  à  xix. 
GERET  (S.  L.],  LVll;  —  (i,  58,  1S5. 
GBRIlfG»  ltt.1 

GF.SNKU  (Qwrad),  LVI  ;  -  51,  52,  IM. 
GlAFFREDO.  -  Voy.  JOUFFREY  (de). 
GILLES  DE  YITERBE.  -  f  oy.  EGIDIO. 
GINGOENÉ,  x&;—  7S,  «M,  Ml,  MS. 
GIOGONDO  (Jean),  ISA,  SU  à  S(M,  311, 

S21,  332,  :)S»,S69wans  —  - 

[454  i  455]. 
GIOVAIWI  D&  CAMBRINO,  «5. 

GirOECO  (Nie),  149,  455. 
Gtarie  (le)  ikl  ClusaUiiu)  neUa  Gfiiii- 
ta,  S. 

nOMEZ  (A.-G.),  44. 

GONZAGUK  (Bart)e  de),  ducbesse  de 

Wurtemberg,  [XL-XU]. 
GORIAGOB  (Odte  de),  (xi3$  ->  n. 
GORZAGUB  (JeanFranroîsI"),iaUfBi8 

de  Mantoae,  [xxxix-xl|. 
GONZAGUE  (Jean  François  II  de),  nar^ 
■  «pils  4e  JlnUBM,  [uut  à Lm];  — 

255.  284  &  289,  S22. 
GONZAGUE  (LouU  UI  de),  marquis  de 

liantoue,  [xi.]. 
GOnZAGOB  (ViDemtde),  dne  de  Han- 

toue,  276, 
GORGIAS,  [35fi  à  337];  -  367. 
GOURMONT  (Gilks  de),  551;-  [596  à 

S0I). 

GRADBinGO,  xxn. 

Gbatcres  SDR  BOIS,  dans  les  impres- 
sions d'Aide,  54,  01.  128,  134,  ISS, 
311,  MS. 

Grbcb  (Grande),  17. 

Gntce  (Écrivains  de  bl,  depuis  le  pre- 
mier sitele  avant  J.-C.,  Jusqu'à  la 
dmle  de  OoastinUnoplc,  tvui  i  xi, 
xiT  à  xm}. 

Gitaié  (le).  ~  roy.  HiMiMim. 


Greoqdb  (Laogae),  —  Fo^.  HMUâr 
imin. 

GRÉGOIRE  Df.  NvziAJiZE  (vïint),  lH, 
18G,  190,256,  237;—  [26212»];  — 
46S. 

GRteOniB  LE  GRAICll,  xm. 

GRÉGOrRE  \VI,  181,  183. 
GRÉGOROPOULOS  (Georges),  455,  «99; 

-  1579]. 

GlitGOIlOPOCL(»(Jeaa),  36,  M,M64S«, 

151,278,  414,  419,  435,  4  57.  438,  4»tt 

-  (455  i  456];  —  461,  499,  501.  507, 
509. 51S,  517,  518,  S25,  527.  531,  538, 
9*S,S49,S7«.SM, 

GRÉGOROPOUU»  («Miaeiy,  4B5,  «• 

-  [579]. 

GROCYN  (GuiUaume),  ISO,  ISl,  214, 
251, 

GROUER,  91,  17S.25S,  254,  Slt,M7, 

422,  423,  449,  450.  463. 
GROKENBËRG  (Jean),  en  laUn  A  trùft- 

GROMOVHB,  219,  3Sf. 
Gi'>o«soi.ANO  (Pierre),  zxfi; 

GIWPniLS,  420. 

GUARINI  (Baptiste),  6,  22,  74.  76,  SJ9. 
GUARIM,  de  yénut,  |m  è  ToaU 

XXXVIII  XLIII;—  [22];  — 74,  358,590. 
GUARINO  FAVORINa  —  Foy.  FAVO- 
RINO. 

GinOO  DAUA  OOLOmU,  XXfU. 
GUH.L\L\rE,  ofiiad  de  OmoiMiy, 

295,  294. 
GUiNZO,  17. 

H 

llAGOEJiAL'.  i^remiers  livres  imprimés 
CB  gnc  dm  eene  iflle^  PM  à  9M1< 
HALLAH,  xxxiii. 
HAROUN  AL  RASailD,  XT,  XXm. 
UARPOCRATION,  [247J. 
HATM  (Jacopo  d'),  esnle  de  fleiwBe, 

LXIII. 

HAURÉAU,  xnii;  —  S4S. 
IIECKELIUS  (J.-Fr.),  S7S. 
HEINSIUS,  58, 23t. 
HELLAIUOS  (Gré«o4i«K  Ut,  SS6. 
Hiuimiii  ni  OoonBin;  —  F«y.Oo> 
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cn>r.?iT,  Rome,  Allem*gxe,  A^cle- 

TF.RRE,  nEI.CJQrr.,  ESPAGNE,  FRANCE, 

lBL4.'<iOE,  Italie,  POLOGNE. 
IIDIRIII,f70,MS,SS8. 

HENRI  VIII,  603,  605. 

HENRI  (.ERMANUS,  OU  VAlUmond,  38. 

HENRI-URBAIN,  440. 

BEiiBBKT«  an. 

IIKRCHER,  !21. 

IlERMOGf^NE,  94,  2ki,  313,315. 
HÉROOE,  [334  ^336]. 

RtMORii,  nt]$  -  (M? i  mi;  -  Ul, 

«01. 

HÉRODOTE,  xurii;  -  [210  à  218]}  — 
336,412. 

BËSKH)B;  xxTi,  xnrn,  xui;  ~  11$ 

—  [74]  ;  —  83,  366,  505, 572,  591,  597. 
HËSYCtUCJS,  1377  à  379]-,  -  412,  463, 

595. 

HtMTtêdeta  Fiane  (Ufred*),  en  grec, 

[92];     23S  ;  -  [277!  ;  —  P«»  SM]; 

—  5'J3,  504,  595,  600. 
IJIÊROCLÈS,  XLIV;  -  23,  262,  291, 

5M. 

rnPPOCRATE,  XIII,  xxix;— ai,96.1M. 

HlRSCIUUmN,  595,  5M. 
HIS  DE  LA  SALLE,  LXIT. 

noDiirs,  S46. 

nOMÈRE,  XXI,  JXni,  XXIX,  xxxvii, 

XLII,  XLIT,  XIV  ;  —  13,  17,  10,  20, 
25;  -  [38  à  43J;  -  45,  52,  53,  57, 
83,197,158;-  [166I  S68}$-S53, 
442.  m,  552,  8»^  588,  581,  5SZi, 
589,  592,  601. 
HOIUCE,  166}  -  [167,  168];  -  237, 

911, fis,  »«:  -  [881 1  S»];  -  MS, 

466,  470,  501. 
IIORUS  APOIXf),  [281J. 
HROSWITiU,  184. 

Hun',  ISS. 

nvBLETCS  dcFHscOySI. 

IIYPËRIDE,  336. 

BfpnerotomacMa  PoUpMlL  —  Foy. 
GOLOmVA. 

I 

lAinUQIJB,  [98]. 
tLG(A]feert),l88^ 


Impressions  grecques  n  If  AUl  (Pra- 

mfères),  [36  à  45]. 
Impressions  grecques  uors  de  l'Ita- 

us  (Pranières),  [5818  685]. 
INTKRIANO  (Ceorgct),  de  G«nes,  [SSS 

i  22!i  . 

Irlande  (iielKni&me  en),  [xvii  i  xxiii  . 
BSB,  818;  -  [SS4  8  S3«];  -  S«7. 
ISOCRATB,  XUII  ;  —  88, 45, 73,  76.  248, 

258  ;  -  [334  k  337]  ;  -  m,  591 . 
ITAUB.  Bellénisme  dans  ce  pays,  [xiii, 

uiT  8  unr];  -  (18  à  28].  —  Pre. 

micrs  livm  iinpriaiti  en  gttc,  [88 1 

45J. 

J 

JACORO  DA  VENEZIA,  OU  JAGOBUS 

CXERJCUS,  XXTI. 
/arrftfiftf*if «tonte,  523, 588, 555, 568. 
JEAN  [l\i'angUc  de  saint).  63,  236. 
JEAN  CI!RVSf)STOME  (saint),  28,  61, 

106,  110,  111,003. 
JEAN  DAIIASCÊNE  (saint),  [188  à  198]. 
JEAN  DE  CRÈTE.  —  roy.  GRBGORO- 

P0(  I.OS. 
JEAN  DE  LUa^CES,  150,  459. 
JEAN  DE  NAPLESk  XVfU 
JEAN  DE  SPIRE,  51. 
JKAN  irOTR\>TE,  XXVII. 
JENSON  (Nicolas),  42,  51,  77,  lOI,  103, 

558. 

IKROME  Mnl),  201,  811, 

j£Rn\!F.  DE  LDGQUES.  —  Toy.  MB- 

NOCGUIO. 
JOŒER,  504. 

JOOOCOS  GAVERDS,  888, 461 

JOHANNES  MONAf  llf  SPLACEKTINOS. 

—  Foy.  CRASTON. 
JODmiET  (Charles  de),  286, 322, 328. 
JOVE(PauI),»6,8S8,8B8. 
Jl  CCNDUS.  -  Foy.  r.lOCONDO. 
JULES  11,  100,  177,  274,  833,  337,  355, 

878,884. 
JUNTA  (Bernard),  289. 
î( M  E  (les),  189,  187,  199,  285,  «8, 

565. 

JUfiTE  (L.-Ant.),  188. 
JUNTE  (PU.),  111, 282;  888. 
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JUSTIN,  556,  Ù69. 
JUSTINOPf)MT  \NLS  (Barth.),  ^l'-t^. 
JljVÉNAL,  167;-  [175J;-  237,  241, 
2». 

JUVENCDS,  180,  S8&. 


KAIRIS  (Th.),  «2,  un, 
KEUVEIl  {Jacques),  155. 
KKOBLOUCII  (Jean),  591,502. 
KORÀ&  (AdmniiltM). — roy.  OOlUT. 


LABOUDB  {comte  Ain.  de)i  tfJà. 

LACTAKCE,  [m  h  40S](  —VU. 

LAIRE  (Fr.  Xav.).  lvii. 

LàMtU\USCHlM  (le  cardinal),  181. 

LAMETH  (comte  de),  474. 

LANOSLOTtM. 

LANFRAiNDINO,  ri?0.  ^80. 

LANG  DE  W£LU:;.M30URG  (Mathieu), 


L'ANGBLIEIl  (ai.),tSl. 

LAOMœS,  de  Crfttc,  WJ. 
LASCAUlS  (Constantin),  2,  5;  —  [56, 

*5]  ;  -  [59,  62  à  65J  ;  -  77, 115,  197, 

US,  IM^  m»  SM;  -  [S»,  »•];  - 

S54,  555,  417,  m,  M6,  ftS4,  A50,i5S7, 

552,  587,  590,  595,  601. 
LASCA1U5  (Jean),  dit  Mumiaeenus, 

«9, 79,  IM,  SIS,  «S,  IM,  S51, 357, 
512,  315,  3'.2.  553,  56fi,  Û17; 

—  [«i56i  ft581;  -  £»00,  dOl,  565, 575. 
LAS  i    iU£  (comte  de),  U~H. 
LATIHER  (Guillraaie),  «59. 
LAURENT  ((n:i(trc),deF1oiciiee,SM. 
LEE  (Sam.),  182. 

Leipzig.  Premiers  livres  imprimés  en 
fsrtc  dans  cette  ville,  [Mt  i  5BS1. 

I.E  JAV  ']<■  présulont),  182. 
LÉON  \,  15,  38,  h'4,  80,  92,  106,  181, 

261,  278,  552,  555,  345,  545,  5)6,  550, 

851,  S5S,  S5«,  ISS,  871, 873, 881,  MM, 

ti05,  415,  4'i2,  414,  445,  4'i9,  455,  457, 

458,  463,  rifi'i.  f)(,5,  56.-?,  564,578. 

LÉONARD  JJL  CIllOS,  548.   

LBOMICENO  (Nkabs),  xxxii;  -  UM- 1  LVxmiL  (l*aMteyc  de),  zvm. 


lus  de  epidemia,  88;  —  D«  Tin  «en 
Vipera,  80;  —  98,  447,  517,  520, 
562. 

LEOMICENO  (OaBtbono),  nXD,  Xtin. 

LBOPARni.  xxw. 
LE  ROI  .\  DE  LLNCV,  422,  428,449. 
LESBONAX,  [554];  —  567. 
LETROKINE,  78. 
UBAMUS,  liO,  243,  269. 
I.ICHTENSTEIN  (P.),  180. 
Ligatcbe:»,  52,  53,  54,  65. 
tÀfUrtmtUf  184. 

LIN  ACRE  (Th.),  «8,  1»,  188,  181,188, 

214,  257  ;     '4591  ;  -  602. 
UV1A^0  ou  L1V1A^US.  -  yoff. 
VIANO. 

I.IVRKS    GRECS    IMPRIMÉS  (PltmiCn), 

U>    451;  -        ^  005). 
LOMEME  DE  BIUE>NE  (Ch.  de),  vrO. 

LomM».  Premiers  livres  Imprimlscn 

^rcc  dans  cette  ville,  [888  à  865]. 
LONGEPIERRE,  266. 
L0NG1>US  ELEUTIIERIUS  SILESIUS 

(VInceni),  178, 17». 
LONGIUS.  -  Voy.  lASC. 
IX)RENZ0  DE  Pavie,  105,  169, 170, 172. 
LOTT£R  (Melchior),  502. 
LOUIS  XI,  51. 

LOUIS  MI,  LXVI;  —  177,  317,  518,  Sll. 

328,  374,  442,  454,  4:>6,  597, 
Lot  VAIN.  Premiers  livres  imprimés  en 
grec  dam  mte  ville,  (886  i  8011. 

LLBRAN.SKI  ( Jpni!,  219,  220. 
LI  CAIN,  [208,  209,;-  257,  241,278, 
277;  -  [405 j;  — 469. 

LDCiBN,xxix,x«iiti,  zxxiT.  joam, 

XUi;  -  [»8,  388];  -  886,  881. 

COI.  602. 

LUC(,iUES  (Jean  de).  —  yoy.  JEA.N  DB 

LUGQUES. 
LUCQUES  (Jérdme  de).  —  Foy.  lfK> 

Norcnio. 

LlJa\ÈCE,  jl44  à  147];  —  156,  854;  - 

[409  à  412]; -444,  465. 
LDDfiRANCIDS.  —  Fo».  L0BIIANSKL 
LUPAMOULUS  GANUIBDBS.  ~  Foy. 

SCHENCK.   

LusaNius.— roy.  nachtgall. 
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hrcopmon,  (sm,  m51;  —  «m. 

LVCl'RGUE^n;- [SS/lià  336]. 
LISIAS»  £ftM  àSSÔj;  -  367,  U2. 

M 

MAQIIAVEL,  199,  2i2, 
MACROBE,  M7. 
IIA6BNTmOS,[IMilM]. 

MAGGIO,  22S. 

MAI  (Angclo),  181. 

\L\IOU  (Laurent),  [iM)  à  91]  ;  —  98. 

MAiou  rni.),M. 

MAIORAGGIO  (lf.*A.),  ft. 

MAITTAIRE,  LViii;  ~  4,  59»  M,  113, 
206,  Sà7,  450,  547. 

VALATBSTA  (comte  Gharlet),  ixni 

à  LXIV. 
MALCHIAVELU  (les),  n27. 
MANETTI  (GiannozzoJ,  xxxiii,  UXVi; 

—  », 

MANFBBO,  roi  deRapIcs,  uni. 

MANf.njS  (Ben.),3M,ft«7. 

MAMUCJS.  [12S). 

UAUtil  (D.-M.),  LVll;  —  40,  1S5,  148, 

M\NTEr.NA,  'UXW  ï  I.X!V];  -  l.Vi. 
Martoue.  —  Ilelléitismc   dans  cette 

ville,  [xixï  &  XXL];  —  22. 
MANTODE  (naniuis  «t  dacs  de). — Foy. 

GONZACUE. 
ilANTUW  (J.-B.),  180. 
MAKLCCI  (les),  famille  noble  de  Flo> 

Tnm,  S. 

MVNUCE  (Aide),  ou  Aide  l'Ancien.  Ap- 
prrri.ifirm  générale  de  ses  mérites, 
XLV  à  LV  ;  —  projet  de  slalue  eu  son 
honneur»  lt  à  lti  ; — wt  htograplMs, 
Lfn  à  LTlil;  —  son  portniir,  ux;  — 
M  aaifsancp,  sa  r.miille,  se<«  pn'noiriH, 
IftA,— ses  études,  6;— son  séjour  chez 
PIcde  la  Mlrandole,  7 1 — il  cal  chargé 
de  rédocation  des  princes  de  Cirpi, 
Alberto  et  LeonelIi>  Pio,  8  ;  —  s.i  pif  »  e 
de  vers  {Mutarutn  panagyrù}  à  Al- 
berto Pio,  M;— aapiècedeTerstna- 
nencsii)  à  Leonello  Pio,  11;  il 
roiKoit  le  projet  de  rotuler  une  iinpt  i- 
iiKTie,  45, 4C;  —  coinntence  i  impri- 


mer MU  due  ni  nom,  98; — imprime 
pour  la  première  fois  avec  date  et 
nom,  62  ;  —  son  Dictionariiim  tjrcC' 
cum,  92;  —  tait  vœu  d'embrasser  la 
prêtriie,  a*il  parvient  i  guérir  d'une 
dangcfenae  maladie,  95;  —  est  rrtefé 
de  ce  Tœu  par  Mcxandn'  VI,  113;  — 
donne  le  premier  caial<^ue  publié  en 
librairie  (oet.  1«96),  1»;  —  épouae 
Marie,  fille  d'André  ToiTeaanod*Asola, 
142;— (inndc  non  Académie,  147  et 
suiv.;—  ses  Rudimtnta  Grammatice» 
Unguœ  latinœ,  190  à  198, 29S  I  215, 
297;— ioaortograite,19»i  199t  — 
son  Monitum  contre  les  rontrefÎM- 
tcurs,  240  à  242;—  interrompt  ses 
travaux  par  suite  de  la  guerre,  283; 

—  est  arrêté  près  de  Mantoue  et  em- 
prisonné, 2S4;  —  est  mis  en  liberté, 
280;  —  son  éloge  par  Érasme,  209; 

—  son  traité  de  HelrU  Horattanii, 
821,  SIS;  —  eat  de  nouveau  inter- 
rompu dans  ses  travaux  par  la  piierrc, 
324;  —  sa  traduction  latine  de  la 
Grammaire  de  Lascaris,  330  ;  —  8* 
et  dernier  catalogue  de  ses  éditions, 

358;  —  son  testament,  502  5  390; 

-  sa  mort,  396;  —  ses  «  nfants,  397, 
398;  —  sa  Fie  tPOvide,  403;  —  ta 
Grmnmaire  grecQue,  406  i  409, 485; 

—  ses  principaux  t  oKal)  niii-iirs,  .'il'i, 
Ù15;  —  son  éloj;c  par  I)oni>  llinri 
Estienne,  G.  Ik>logni,  Toscauo,  Théi^ 
dore  de  Bèie,  A.  Bergell,  J.  Qamera- 
rios,  etc.,  423  4  430;  —  sa  maison  à 
Venise,  4*2;  —  statuts  de  son  acadé- 
mie, 435  à  440;  —  privilège  qui  luI 
tôt  aocoidé  par  le  aénat  de  Venise 
(texte  latin),  479,  480;  —  son  Hfoiii- 
tum  rontre  les  contrefacteurs  (texte 
latin,  U62  à  486;  —  son  testament 
(texte  latin),  8874  490.. 

MANUCE,  MANDTIO  ou  MAMOZIO  DE 
mamti,  fib  ainé  d'Aide  rAncien, 
395,  397. 

MANUCE  (Antoine),  leeond  flit  d'Aide 

r Ancien,  595,  397. 
MANUCE  (Paul),  troisième  fils  d'Aide 
l'Ancien,  tvii  ;  -  3,  51, 79,  loo,  iio^ 
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102,  178,  199,  208,  211,^23,  SOS,  S28, 

S95,  S97,  a21,  hblt  MO,  467. 
MANUCB  (Aide  ,  le  /eun«,  fiUdePiul, 

et  peiit-ais  d'AUte  l'Ancien,  mit» 

1,  2,  «,  178. 
MAPRADS  VECIDS,  28S. 
llAPIIEUS(Lteo),aaB. 
MABCKI.MN,  SIS. 
MAKCOUM,  no. 
MARENGO  (Dom.),  X%n, 
BUbges,  dam  les  livres  d*Ald^  102,  IM, 

122,  123. 
MAIUM  (Aloysius),  183, 180. 
HARINI  (Dom.),  IM. 
||ARUAMI(R.KSSa. 
Maiqob  mooMnuQn  d'Aide,  310, 

211,308. 
IIARSCALUS  (Nie),  588,  589. 
MABSIUO  (AnL],  UW. 
MAnsrppiNl  (Cario),  dit  VAréiin, 

XXXIV. 

llàRTElfS  D^ALOST  (Tliierry),  20S, 

55t;  —  [59H  à  601 
MARIIAL,  123;  —  LITOJ;  —  2S7,  2»1, 

270,  307,  m. 
MARTIN  HERBIPOLENSIS,  21». 
MATHUS  CORVIN.  —  Fon.  CORVIR. 
MAURO  |J;lC(Iuc^),  100. 
MAUnOCEMS.  -  yoy.  MOUOSIM. 
MAUROGOUDATO  (Ic  prince),  55». 
MAXIVIUEN  I«r  (l'empcreor).  S,  147. 

152.  178,  185,  180,  219,  lîOO,  20S,  277, 

278,  324,  333,  350.  kù9,  537. 
MAXIMIUEN  11  (l'impcreur),  111. 
MAZZOCBELUtlOO. 
Mf.mCIS  {famille  des),  SaS,  i%Q. 
M£UIUS   (Cosmc  de),  XXS,  XXXI v, 

XXXV;  — 343,  3ti'i,  S57. 
IttDICIS  (Jean  de).  —  f  «y.  LâON  X. 
MËDicis  (Julei  de).  —  Ftfy.  CL£- 

ME.NTVII. 
MÊDIGIS  (Julien  de),  S32. 
M&DICIS  (Unrant  de).  M,  81, 109,882, 

888,  802  I  806,  809,  853,  870,  056, 

fi68. 

MÉDIUS  (l'.crre  de),  39,  80,  SOO,  050, 
057. 

Mf.N Ar.E,  ro. 

MÉ.\AiNUUE,  111.  »... 


MK.NOCCmO  (Girotamo),  150, 151,  438, 

000, 008. 
MÉRI  LA,  291. 
MEZZOFANTI,  181. 
MiaiALD  [Uiographie),  50'i. 
IDLAN  (dncs  de).  —  Foy.  VISGONTI. 
MlLAir.  —  Hellénisme  dans  cette  ville, 

20,  23.  —  Premiers  Uviet  ImpriaBés 

en  grec,  (.30  à  3SJ. 
MlUAM  (IL),  118. 
MILLER,  581. 
MIMNERME,  572. 
MIKUTIAMJS  (Alex.),  318. 
MOCBKlOO(âlolalo),  SOO,  805.  SU,  021. 
MOTSE  {Pentateuque  de),  00,  177. 
MOU-NOon  MfMJM  (l.uigil,  hOO. 
MOI.I.NO  OU  MULLM  (Marc),  150;- 

[400]. 

HOMBRiao  (Banfoo),  mu 
Monnaies  vknitieIIIBI,  US. 
Mont  C16S1K,  XXV. 

MOMTBFELTRO.—roy.URBIN  (ducd*). 
MONTEGNA  (Ben.)^  180. 
MONTFAUCON,  150,  584. 
MONTJOYE  iGuiil.},  297,  301,  SOS. 
MORAVK)  (Nie.),  30?,  808. 
MORE  DE  COULA  (Ph.),SS7, 838,380. 
MOREIJJ  (J.),  LT1l;^10, 51,150, 280, 
390,  448, 066,  573. 

UOROSIMI  (Ant  ) ,  en  bdo  Mmaroeamt, 
208,  021.  - 

MO.SCHOS  (Jean),  548. 

MOSCHLS,  [74]  ;  —  206,  421,  431. 

MÛ9CHUS  (Georges),  830. 

H05Ë  Dl  BERGAMO,  nvi. 

Ml  .NTANER  (Ramor»),  XVI. 

MISÉE  [le  poôœc  de),  7,  42;  —  (53  i 

59j;  -  95,  IN,  116,  057,  001,  528, 

868,889,802. 
MUSURUS  (Georges),  père  de  Mare, 

400. 

MUSUROS  (Marc).  Se  lettre  mr  son  sè> 
Jour  à  CerpI,  80.  35,  41,  44.  53;  - 

s.t  tr.iduciion  latiîic  du  poème  de 
Musée,  54,  58,  67,  84,  94  ;  -  sa  Pré- 
face et  ses  Seotte»  pour  PJrfif»- 
p/iane,  105,  107;— prépare  l'édi- 
tion des  Èpistolographes  grecs,  120, 
147,  148,  149,  151,  178,  212  «  210, 
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9St,  224,  297,  ilH,  515,  SIC,  329, 
8M,  8S7,  Ml  t  —  prépare  tet  édiilons 

ÙSPtaton.ZUl,  ZHb,  350  à  352,355; 
—  de  Pindarc.  305;—  iV Alexan- 
dre d'ApHrodisias,  309  ;  —  û'Ui*y- 
ekÊÊÊ,  117,  S»;  -  tfAîMtiit,  8M. 
381,  SSS,  an;  -  public  1.1  Gram- 
maire grecque  d'Aide,  û06,  k\k,  ûl6, 
618,  ftlO,  «41,  055,  457  ;  —  sa  biogra- 
phie, 4M,  M4,  M5;  —  MO  poCflie 
en  tète  de  Tédiiion  de  Platon  (teste 
grec),  491  à  t08  ;  -  ses  lettres,  499 
à  52S,  547  k  549,  551,  553,  556  À  559, 
5«2,S79. 

MDTH  (Conrad),  290  i  292,  575  à  377. 
MOTUNUS  AUnJS.  -  Foy*  MUTU. 


NAUITUALL  lOtb.],591. 
MAGLBR,  uni. 

Naplu.  —  HeHéuiMDe  due  celle  Tflto» 

[xxxvi  h  xxivniJt^SS. 
MAUD£,  xxxi. 

KATAGERO  (André),  145, 148, 149,  254, 
M».  S10,  SB8, 3M,  SM,  M9|  MO,  US» 

425:  -  f!iG5  à  466';  -  4fl7. 
NAVAGËRO  iBarUi.),  406. 
NEBRUA  (AnU),  180, 181. 
HEIIESIAKUS  (GftUua),  m 
NêOBAR  (Conr.),  598. 
NERUliS  ou  NERIUUS,  [Mù  41];  — 

558. 

!nCANDilB,[m]t-3S5. 

NIÇœLI  (NiccoIO),  [xxxii  . 
MCCOLÔ  DELLA  VAI.I.K,  ixxivilj. 
iMCOLu^S  V,  XXXI,   XXXlil,  XXXVll, 

KU;  -  (»  à  96](-  Ml,  U»,  S87, 

549. 

MCOLAS  D'OTUANTE,  XX¥I. 

MGOMAQUË,  Xlll. 

raSARD  (DMt*),  15.  SM. 

KONIOS  MABCBLLOS,  [355,  9»];  - 

455. 

KONNOS  ou  NO.NNUS,  im,  190J;  - 

256,257,815. 
IIOTAllAS,[9ft1t5M]. 


OBSEQUENS  (Jidiiis),  5M,  «11,551. 

Occident  (llclktnisiiie  en),  [ifii  à 

xtivj;  —  29. 
OGKIBUONO  DALOMGO.-ruy.LEO- 

MCBNO  (OmnlboBo). 

OPPJEN,  367.  463,  582,  583. 

Oralores  greKi^  2&9i  —  {jaz  k  557Ji 


ORELU,  lliU 

or.mASF,  r)3o. 

Orient  ilicliénisiuc  en).  —  yoy,  Aiu- 

BB8,  AEHÊRIB. 
OAIGÊMB,  [958]. 

ORLANDI  (le  P.),  135. 
ORSIM,  de  Foligno,  163. 
0BTU0OB4PU1E  FBAAÇAJSC  (!'),  201  à 


OBTBOOBAFaiB  iTAUBRirB  (H,  [IM  à 

202J. 
OUDIN,  XUX. 

OVIDE,  55,  100,  171, 105,       2»;  - 

'224  à  231];  -  237,  283;  ~  [MO  * 
405J;-451,  465,468,470. 
OZANAM,  XVUI. 


PAœME  (le  moine).  —  Foy.  PALifiO- 
CAPPA. 

PAi..f:oc\ppA  ;coi)sfaiiiiii),  dit  vmi 

PACOME,  582,  585. 
PALLAUiUS,  [370  k  S73J. 
PALHAnil»  (ll.),117,  US. 
PALMER,  604. 
PAMZZI  (A.),  163. 
PA.\.\AiaZ.  -  yuy.  âVVEYMIEÏli. 
PAMZER,  580, 500,  801, 80S,  500. 
PAPIAS,  XXVI. 

Papier  employé  pab  ALDB,  183,  U8L 

PAPJMLS,  215. 

PARAVISINI,  80, 57,  41,  45. 

Paris.  Premiers  livres  impriroéaen  grec 

dansccltc  tillo,  [500  1  5081. 
PASSAVANT,  I6i. 
PAUL  (T),  540. 
PAUL  lor  (le  pape),xtv. 
PAUL  m  (le  pape),  MS,  015^  450, 0». 
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PAUL  DIACRB,  ixn. 

PAUL  S1LENTIAIRE,251,252. 
PAUL  \cniUen.  -  Voy.  CANALE. 
PAUSAMAS,  93,  217,  203,  370,  409, 

Patik.  lleU(Hii>inc  <:ans  cette  ville» Si* 
PAZZI  (Conjuralioii  des),  112. 
P£DiASlME  iJeao},SfiBw 

PB?iaus 

PÉPIN       BREF,  x\v. 
PEltEGRLNLS,  de  Bologne,  M. 

PÉRiCLÈs,  sao. 

PCIUER  (CftsinirK  hVu 

PEROTTI  (^lr..l:>^),   XUU)  —  [ISI  à 

123];-  JGO;  -  [355]. 
PBBSE.  [17S]  ;  ~  237,  241,  S». 
PBWCHEIJJ  (llta«lio),xm. 

PESTFAMI  S  Nir.FH  (Frnnciscus),  !27. 
PÉTRARQUE,  XXviii  ;  -  18, 18, 13£i,  158, 
1S0«  161,  IM,  16^;     11»  »  178];  - 

17S,  »9$  -  tns  à  aw)  ;  -  Mft,  «15, 

PETRI  (A.),  180. 
PEUTINGER,  184. 
PBVPfa  (Ft.),  IM. 

PIHI.ARH,  xi.ll,  XLIII;— se,  IM. 
PUERiNLS.  -  f  oy.  FERNO. 
PaiL£,58l,S8S. 

PHILELPHE  (Fr.),  XXIIV,  XZXVin, 
XL,  XLM,  XLiii;  —  [SS  i  Ift];  — SUS- 
PI  IlLÉTAS,  572. 
PHIUPPE  U,  182. 

PHIUPPE,  éac  de  Itavière,  Ut*  SSS. 

Pim.IPPK  VFMTI  S,  XLIU. 
PUILlPâ'l  IJcaii),  297,  m. 
PUlU)POi\US  (Jean),  [259]. 
PHIUmilATB,  XlXTî  -  «5*  —  [SIS1; 

—  [261,  262] . 
PIIOL^  MUE,  03,  7(»,  204, 590,  591,  595, 

590,  001. 

PHRAFmfis,  m. 

PI IR^  Niais,  [569]. 

PIIRVSIUS  ;  Nie),  524. 

PIIYLIMNU:»,  589. 

PIANBLLA.  r&lt.  HATRL 

PIC  DE  LA  MII\AM)()LE  (Jean),  2,  3, 

7,  8,  10,  13,  14,  45,  OS,  88,  90,  97, 

S45,  542,  543. 
PIC  DE  Là  MmANOOtB  (Jeui-Fr.),  17, 


88,  95.  1S7,  ISt;  -  [196];  -  S87, 

288,  2sa. 
PlCCOliOMlKl  (le  card.),  143, 144. 
PIE  11,  143,  246. 

vm\\l6  VALEIUANOS.  —  FOf.  BOU 

/A.M. 

PIERRE  D'AB.\.\0,  XXIX. 
nBMIB  DE  PISB,  xm. 
PIERRF  m  BRAGG(>,  XXU, 
PILM  E  (Léonce),  mx,  XXXfll.i  (19 
à  201.. 

PINDARB,  xm;  —  (86S  h  891]$  - 

412,  463  ;  -  [MS  i  56^] . 
PIO  (Alberto),  prince  de  CarpI,  5,  8, 10, 
11, 12,  13, 40, 67,  08,  09,  87,  96,  97, 
108,  ISft,  m»  140, 147, 140,  19A»SI1, 

214,  234,  236  ,  245,  285,  288, 298, 328^ 
333.  361,  30«,  '.m,  393,  406.  ftlO,  411, 
412,  422, 44G,  460,  461,  47U,  543,  548. 

Plo  (Leonetlo),  prime  deOiiyi,S|  11» 

12,  46,  361,  393. 
PinCKIIKYMEn  (B.),S7»,«S0,8SS. 
PiSlSTRATE,  146. 
PITRA  (Dom),  222,  278. 
PiZZAMAMO  (Doai.U  881. 
PI.ANTIN.  182. 
PLAMDE,  44,  70,  457, 468. 

VLkWUL  (Bnrttâem;  Smchi,  dit), 
xxxn;  —  348. 

PLATON,  XIII,  XVII,  XX,  XXX,  XXXV, 
XXXVl;  -  13,  Iti,  19,  25,  70,  98,243, 
MO,  247,  250,  279  ;  -  ŒttvrCM,  [Ut 
à  856]  t- 887, US,  Mt,  «15^  468»  m. 

PLAUTE,  LXI  ;  -  156. 

PLÊTHON.  -  Voy.  GËMJâTE. 

PLINB  FAncien^  1S8. 

PUNB  le  Jemu,  146,  147,  396;  - 

[30'J  à  311];  — 491,  45»,  ttO», 
PLOTIN,  XXXTI  ;  —  343  ,  34». 
PLOnUS  GALLUS,  818. 
PLDTARQOE,  XZZ»  XZXI,  XXXm,  XXXVi 

XI.IT;      22,  2'»,  Ty,  2'i3,  26^:  [317 
à  320]  ;  -  336,  409»  412,  442,  445, 
57^,  597,  601. 
POttm  eMitimt  «clercs»  (186  à  168]; 

—  236,  2£i2.  264. 
POGGIO,  XXXIV. 
POLÉMON,  336. 

FOUTIEN  (Ange),  7,  6, 68^  76. 81, 81^ 
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W:  —  [112,  1871-,  -  222,  257,  514, 

POLLl'X  (Jnlius),9S,2IO,SS5t  — (S8]; 

-  248,  291,  412. 

POLOGNE.  PreraiertllTm  Imprimés  CD 
gne  dan»  ce  pays,  [<W5]. 

POLYBE,  XMII,  XLII;  —  25,  409. 
POMBA  (Giuseppc),  LUI,  LIT. 
POMPfiB  (Marc),  512. 
POMPONAGB  (Pierre),  M». 

poMPOMi  s  L.tnus,  iw,  fta». 

PONCE  (l»aul),  412. 

PONCE r-LÉPREUX,  205. 

PONTANO  M  fONTANUS  (Jetn),  um  ; 

—  iw,  2ir>.  272,  27S;—  prnj;  — 
[558];  -362,389. 

PONTIO  (Jacques  de),  562. 
FOMTRBMDU)  (Séb.  deX  S8. 
ronPHYRB,  71;  —  [Kit  —  196,  9U, 

562,  572. 
POH  IO  (Fr.),  574. 
POZZO  (Jeaa-Flnmçois  de),  9». 
phkndii.vc'jua  (Fr.},XL. 
Priapàcs,  lao,  \U7. 

PRIOU  (Nie),  145. 

PBlSaBK,  ISO,  SSt,  588* 

Pbix  ues  livres  F0BUÉ8  PAB  AU»E, 

115  ;i  117. 
PROCLUS,  (92J;  —  [125,  128  à  130J;  - 
«50. 

PROOiOiiE  (111.),  57. 
PWWASAns  (Imprimerie  de  la),  182, 
182. 

PnOPERCE,  2S7;  -  [239];  —  241,  276, 

277;     [399];— ft78. 
PROSPEU,  [186]. 
PRUDENCE,  [180  à  190J;  -  235. 
PRDGNOLO  «I  PRimULI.  —  Voy. 

BRUGNOLO. 
Psautier  en  grec,  [S8](  —  [5S,  58  5 

61J;  — 95,  448. 
PSBU.US,  240,  572. 

rrocnopuoDROMos,  572. 
Pl'Oi.ÊMEE,  le  géographe,  xiii*  xzx, 

ncUMÈE  (Oande),  587. 
PIOLÊMËB  (Lsctance),  567, 560. 

PYTII.\r.OUE,  XIII  :      23,  6.\  201,  M7, 
579,  590,  591, 595,  596,  GOl. 


Ql  ADRIO,  148. 

Q11M1L1E.N,  9,  106,  214,  220;  —  [988 

A88ftJ;— M6»M7. 
QUINTUS  DB  SMYBNS,  (193). 

R 

RACHELI,  XL. 

RAIBOLIM  (Francesco),  dit  François 
DE  BOLOOME,  Framela  ou  Franut^ 
42,77  ;  -  [1561166]. 

i>,  A  M  H  A  Lixmi  (Victoria).  —  Foy.  TIC- 

TOIUN. 

HAMUEIlll  (ûeuedetto),  140 1  —  (660  k 
467]. 

HAMUSiOou  RA>MJSIO  (GiamlutHsH), 

150,  ZSU,  303,  465;  — [667J. 
UAMLSIO  (Paoio),  467. 
RANNUSK).  —  Foy.  RAHOSK». 
HAOUX,  t07. 
HAPIIAEI.  (?),  533. 
RAiUlAEL  DE  VOLTEURE,  XLli. 
RBGIO  (Rapliaël],  220,  807,  «61. 
lŒlMEQCIDS,  18L 
RKINKI'.I  -  l'oy.  RlNIERl. 
RELltBES  ALOINES,  173. 
RCNAISSAHCB    DB    L'HELLEEIUIB  EN 

Italie,  [xuv  à  ut;  —16 à  66). 

RENÉ  (le  cardinal  Jos.),  195. 

KENOUARD  (A.-A.),  L,  LVII,  LVlil;  — 
5, 10,  56,  59,  60,  62,  06, 71,  75,  79, 90, 
60, 106,  113,  115.  116, 116, 186, 16», 
148,  17S,  184,  208,  210,  219,  233,  242, 
2'43,  2UU,  261),  270,  272,  271,  275,  279, 
293,  294,  326,  331,  350,  357,  359,  390, 
302, 466, 421, 436^  455,  600. 

REUaiUN  (Jeu),  XU  i~lll4]  ;  —  2S6, 
237. 

RHALLA;Maiiilia8),464. 
AHBNAKtS  (Beatas),  464,853. 
BiMora  grœU  (813  4  816J;  —  M», 
«58 

RilOSOS  ou  ROSOS  (Jean),  150;  - 
(468J;-(586). 

RIMEI'.I  un  nill.NERI   (Daniel),  140, 
•m,  201,  333,421;-  [408]. 
i  lUMUCCi  (Fr.),  xuu 
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mNOGCINI  (AlnmmoKnxf. 

RITTERSHUSIUS  (Conrad),  «M. 
niTZOS  (Pierre),  553. 
niVlNUS  (Aiidreaii),  &19. 
nOBERT  lyANJOD,  ni  de  Hapks, 
nvui- 

Roman  de  la  Rose, 

ItoME.  ilelléaUme  dans  Teiniure  de 
Rom,  [t  à  u],  ->  BemliniiM  de 
llidléntaBe  dent  ta  ville  de  René, 

20,  24. 

ROSQUS  (Fr.),  70, 229,  46»,  463. 

R0600B,8e5. 

ROSETTI  (G.),  18«. 

ROSETTO  (Fr.),  IM,  IM,  «S»,  Ml;  — 

[M8  à  469 J. 
ROSlilNl  (C),  XL. 
ROSOflb  ^  Woff»  RBOfiOS» 
RUBENS,  Lxviii. 
RLBERTO  (Nicoto],  UTUi. 
RUFUS,  &30. 

ROTGKROS  RESaOS,  «H. 


S 


SABELUQO  (II.-A.  OOQCK»,  IM^  M5  ; 

-  rfi69  . 
SADOLO  ,  3«0,  406. 
a&GIITARIf»  (Cup.),  SM. 
SAINT'RASILE  (Moines de),  17. 
SAIfiT-GALL  (Moioce  de),  17. 
SALENGRE,  416. 

SAUmt,  XXTfl. 

8ALLUSTE,  305;  —  (IMU  —  ^6. 

SAI.VIATI,  199.  2ni. 

bAiNN.AZAR  iJjtcqut»},  223,  224  }  —  LSâ8 

iS89]. 
SAMOTO  (Laonefdo),  UO. 
.SAM  TO  mi   SAM  IX>  (MarllIO)*  112, 

149,  168.  225,  218,  229,  239,3M,9M; 

—  [400  à  470}. 
SANUTO  (Merco),  IM,  m 
SAPA  (M.-A.),aW. 
SAPIIO,  22«. 

SATH.\S  (Const.),  443,548,  574,  580. 
SCAUGER.  130,  «m,  MS,  019. 
SCFIADE,  en  latin  Flerrv  MoÊtttmiMi^ 

594. 


8CHSIKX  (Welliiiat),  en  talin 
pamlmlu»  GantMÊÊi»  SM. 

SCHiEFFER,  MO. 

SCiiOELL,  XXVI. 

SGHOrr  (tem),  Ml,  SM. 

SCHCCK  (J.),  LVlll;  — 051. 

SCIILMAN  (V  ),  592 

SaiURER  (M.).  180, 802,  303,  591. 

SCHWBIGHAIBBR,  m 

SCJ-ARiaNUS  (Th.),  Ml. 

SCOT  ÉRIGÈNE  (Jean),xxi. 

Sartptore*  kistoriœ  Augustœ,  ou  Htê- 

rorlMf  JnfMiM,  449, 451, 052. 
SCnHA  (BBpt).10l. 
SECCHi  (Benfe.  deP).  —  roy.  PLA- 

TJ.NA. 

SSDDUOS,  [ItO,  100]  ;  -210, 2S5. 
SELEUGDS  (Nieenor),  iOOL 

SÉNÈnUE,  4iri,  444. 
SËRAPHIN,  298. 
SERES  (William},  604. 
SERIPAIlD0aecerd.),17l. 
SERVIUS,  74. 

SFOm  lA  (Loaîs-Marie),  91. 
SIBU\U1  (Jean),  (>02, 6U3. 
SibilUê*  (le  vecMO  deiV  M. 

Sir.lSMOM)  :iVrni>.  tfiir),  XXUf. 
SILVA   Michel),  [566  \  569]. 
SlLVESïRE  (Ui.),  579,  682,  586. 

SlllLeR(Geeriee),Nli 

siMPuatjs,  100,  iM,  2S0,  sot,  sao, 

559;-  [561]. 
SISMONDl,  XXXU. 

SOARDOfCS  SOARH»,  de  ReisuBe, 

215. 

SOCHATE,  126,  352. 

SOFFREY  DE  CAUGNOiN,  604. 

umtsm  (GMeew),  198  à  160,  167. 

SOMtilB(10diei),MB. 

SOPATER,  [312  &  315]. 

SOPHIANOS(N.),574. 

SOPHOCLE,  [210,  212,  213J;  -  236, 

900,011,088,001. 
SOTADES,  571. 

SPALATINUS.—  Voy.  Bl  RKH\n[). 
SPIESSHAMMER  (Jean),  en  laUa  Cui- 

lUefemif,  MO,  110,111.. 
ST.VCE,  1&6;  -  [210  aiM];.in,088l 
bTAEL  [baron  de],  «30. 


Digitized  by  Google 


TABLE  AHALTTIQUB 


64i 


STEPHAMS  RVZAiNTINUS.  —  fOlf. 

ÈllE^Sï.  DE  BYZANCE. 
BtÈÊÊOmàlU,  IM,  IM. 
STOBÉE,  IM. 

STHABON,  XXX;  —  22,  23,  23,  70,  74, 
370,  ft09,  022,  (i70,  530. 

SnâsiooM.  Pranien  Unes  iaprinés 

en  ^rec  dana  cette  ^  ilte,  [SM  à  502]- 

STnOZZT  (les\  27ÎI,  326. 

SiltUZZl  iUercule},  G;  —  [358  à  362]. 

STIUNEZI  (Mte),  [xm  à  zn];  — 
nznr. 

STROZZI  (Tite-Vcsp.l,  [S58]. 
SUËTOiNË.  310,  311, 449.  451,409. 
SUIDAS,  9S,  117,  Mft,  S»,  sas,  39S, 

378;  (398J;-448. 
SLPEUCIIILS  (Val.),  140, 
suai  AN  LS,  537. 

SWBïWmail  ce  PANNARTZ,  M7. 

SYLBL'nr.E,  72. 
SYLVESTllE  II  (le  pape),  XXV. 
SÏLVILS.  —  f  oy.  SILVA. 
SYlrtSICISk[IKIl;— 8». 

T 

TABBlUO(fO*»8*2M. 

TARESSO  (Nie*),  SM^SM,  SIS. 

TÊ1.ÈS,  572. 

T£KZ£L  (\V.-Ërn.)»  290. 

tEiibncb,  mt  -  if7,  ns,  ttl,  M*, 

A65. 

TERNAtIX,  474,  477. 
TERTULUE.N,  451. 
TeMtamemt  {Aiialet),  9Êf  191. 
TIIÉMISTIUS,  106. 
THÉMISTOCLE,  336. 
'  Tl  i£oaU'i  E,  XLlll  ;  -  2, 36,  45,  63  ;  ~ 
m  I  77];~SB.  IM,  lM»M7,ttl, 
»S1  ;  -  [564,  565]  ;  -  597,  Ml. 
TIIÉODORB,  archet  «que  Oe  Caoïorbéry, 

XIX. 

THÉooorac*  xm. 

THÉOGNIS,  [74  à  76];  -  572. 
THÉON,  [125,  129  ;  —  236. 
THÉOPHILE,  patriarche  d'Alexandrie, 
IV. 

THÉOPHBASTE.  J6, 71  j  —  [STJï  -  96, 
W  î -  [Mil;  -  [M71;  -i»,  381. 


Thésaurus  Cornucopttc,  1, 46  j     (.79  à 

SU;— m. 
nhMoiin»  «nm»  ItaffM,  188,  S». 
THOMAS  MAGISTBII,  587 «  —  1968  A 

569]. 

THUCYDIDE,  XXXVII;  — 25;-[2^9];— 
3S5,  SU,  851,  8861  «IS,  M8, 98i. 

THIJRZO  (SIg.),  166,  207,  332,  339. 

TIBLLLE,  237;  -  [239  A  240];  —241, 
276,  277;  — [399];  — 470. 

TIFERNAS  00  TIPHERNAS  (Gfégoifv), 
83EZI,  uxmi,  Ut,  SUl  t  —  [28]  • 
-  25. 

TILETAN,508. 

TIHOCLfeSiSn. 

TIRABOSCm,  XXVD»  XXtm,  LTUI, 

LXTi;  —  557. 
TiaREMOou  TYRRIlEiNO  (BeoedeU9), 
158,418,881,811. 

TISSAI\D(F.),596. 

TITE-UVK,  985,  800»  856»  957,  806, 
467,  469.  • 

tmw  (le).  -  roy.  VBCBLLIO. 

TOLOMEU  (Cl  ).  —  r<ni-  PTOLÉMÉB. 

TORRESAMO  D'ASOLA  (AndiTa\  bcaa- 
père  d'Aide,  51,  142,  150,  IGti,  175, 
858,  858,  259, 28S,  288,  289,  804,  325, 
327, 357,  393,  394,  895,  597,  508,  463, 
404,  406,  408,  419,  442, 444,  445»  451, 
460,464,465,  470,512. 

TORRESANO  O^ASOLA  {Fr,),  114, 150, 
205,  248,  581,818,810,  882,  881,868, 
466,  467. 

TORRESANO  D'ASOLA  (Fréd.),  150, 
827. 

TORRESANO  D'ASOLA  (Marie),  épOOM 
d'Aide  l'Ancien,  \U2,  395,  397. 

iORTELU  (Jean),  d'Arcuo,  XXXIU. 

TORT  (Oeofnroy),  161, 453. 

TOSCANO  (J.-M.),  274,  428. 

TUAVEBSARI  (Ambroise),  dit  Am- 
broisc  U  Camaldule,  xxxii,  XL;->[22J. 

IHÉBIZONDE  (Georges  de).  —  yoy, 
GEORGES. 

TIUBOLÈS  (Doriléos),  538,  543. 

TRlfiOLÉS  (MicbelJ,  540, 549. 

TRINNO  Dl  CEREIO,  180. 

TRlSSmO  ou  LE  TRISSIN,  196. 

TRIVULCB  (le  caïd.  AOU),  888, 408. 


41 


642  ^  TABLE  AAALTTlQUfi 


TRITDLCE  (le  gte.  J.-J.1,  IW. 
TROGDE-POMPÉB,  M,  aS9,SM.  * 
TRYPHIODORE,  Xtt. 
THYPllON,  S15. 

Tonnout*  Pitmlen  Ufict  loyiifliift  40 

gne  dint  cette  ville,  [59i]. 
■n  RRHENO.  —  Foy.  Tjauiia 

TZETZËS,  573. 

U 

t 

LLPIEN,  [247]. 

UNGER,  LTU  ;  —  ft,  58,  ISS. 

DIIBAIN  (frtre),  00  FRA  URBAMO.  — 

f'oiy.  BOI.ZANl. 
UUBAIN  lUenri),  290,  291,  292,  »75, 
877. 

ORBIN  (FMd.  SBMOininLIMh  due  d*), 

XLi;  —  10. 
URBIN  (Gai-Ubald  lor  de  MOimrEL- 
THO,  duc  d'),  15,  125,  128,  199,  IM), 
Mt,  M. 

URCEUS  OODRI»,  it7,  l»,  ISS.  15», 

617. 

URSLNUS  (Ni€.)>  «U* 
V 

VaURE-MAXIME,  2U,  219;  -  [219, 
aS]l -S87;->  [8M]|- «91,  MO. 

VALET  (Jean),  265. 

VALLA  (Georges),  (1781. 

VALLA  (Laurent),  xxxill|  XXXTl;  — 

VALLA  (J.-P.l,  176. 

VALLE  (Nie.  délia).  —  Foy»  Nt0Q0L6. 

VAN  PRAET,25a. 

TAROniS.  —  Foy.  GOARnO  PAVO- 

RLNO. 

VARRON  (M.-T.),  140 (—  £959, 857];  - 

[370  à  875]. 
VASGOSAR,  80t. 

VATABLE,  597. 

VECELLIO  (Titien),  LXVII  ;  —  153. 

VsKiSE.  llelléoisme  dans  cette  ville, 
00,91,28»  ».  —  PramicnRmi  im- 
primés en  grec,  \^  à  tO]. 

VENERIO  (André),  190. 

VEHGÈCE  (Ange),  [581  à  585]. 


VBRCERIO  (Plcn««Riiil),  mm. 
VÉROHi.  BdUnlnM  dm  cette  vide, 

22. 

V£1\T£SSY  (Janui;,380. 
TBSPAflIBR,  210. 

Wtaam.  ft«alers  Uttcs  {nfffiBrfi  ca 

f^rec  dans  cette  Tille,  [58]. 
VICTOR  m  (le  pape),  xxt. 
VICTOaiN  RAMBAUMMI,  dtt  DB  FEL- 

TRCH  [nm-u]  ;  —  xu. 

VIOOUE  (Pierre),  598. 

VILLEOmu  (Alexandre  de).  —  Foy. 

ALEXAlfOBZ. 
VILLEHARDOUIM  (GMfref  de),  «07. 

VILL£MAIN,47ft. 
VILLOISON,  57,  377. 

vmci  (Léoand  de),  tx?n. 

VINDEUN,  de  Splie,  208,  550. 

VIRGILE,  [sa  statue  5  Mantoae;  LXIII 
i  LXIT];  —  63,  7ft,  75;  -  (155  à  159]; 
—  101,  165,  166,  170,  171,  237,  231, 
275,  276  ;  —  [285,  283]  ;  —  28ft,  285, 
221;  -  [880  à  SOI];  —  «SI,  A», 
«65. 

VlRIOliiONTAmJS.  •>  Foy.  GRONBR- 

BERG,  " 
VITERBE  (G^k•de).  —  F«y.  BGIDIO. 
VITRÉ,  182. 
VITRUVB,  188,  S7*. 
VOLTàIRE,  202,  203. 
VORSTERMAN  (Lucas),  UCniL 
VYATUESIS.  -  Foy.  VERTESST. 

w 

WALTON,  180,  182. 
WALZ  (Ch.),  58. 
WEGUEL,  252,  590. 
VTBSSBLDIG,  HO. 
WESTEI\.MANN,12I. 
WOLF,  ùl'J,  a30. 
WOLF  (Ueyoold),  (603,60k]. 
WBtnDiBO.  Pnnten  Bviet  taipri* 
Bêt  «D  gree  dMS  cent  fOto,  [Stm. 

X 

XÉNOPHON,  XXXii  ;  -  28, 96;  -  [247  â 


TABLE  ANALYTIQUE. 

aSI];  -  m,  510,  S57,   iVJ,  ftl2,  2 

eoi. 

XltfÉNÈS  (Itcavl),  M,  IM,  18I,M1,  ZACCARIA  (le  Pèn},!». 

flt2,  ZANEITJ,  îi52. 

ZEMO  (ApoMoto),  LVU  ;  —  4  . 


wmmu,  uau  Aiuimom. 


TABLE  DES  CHAPITRES 


l?nnonocTioif  (Renaissance  des  études  grecques;  —  Aide  Ma- 

nuccj     I 

Bibliographie   lt» 

PorlraH  ii'AUi<^  Manuce     Ltx 

Isabelle  d'Asie.  marguUc  de  Manlouc   lxi 


ALDE  MANUCE. 

I.  (Son  origine)   1 

II.  (Ses  éludes)   6 

III.  (Son  professorat)   8 

IV.  (Ses  sentiments  religieux)   13 

V.  (Hellénisme  en  Italie  avant  Aide)   16 

VI.  (Les  réfugiés  grecs  en  Italie)   29 

VII.  (Premiers  lirres  imprimés  en  grec  en  Italie>   36 

VIII.  (Fondation  de  Timprimerie  aldine)   45 

IX.  (Son  organisation)   48 

X.  (Premières  impressions  sans  date)   5i 

Impressions  aldines  par  ordre  chronologique  (1494-1515)   62 

Appréciation  des  ouvrages  d'Aide  Manuce  et  de  ses  publications; 

—  son  caractère;  —  son  éloge   412 

APPENDICE. 

I.  Académie  aldine  : 

1.  SUtuts   435 

2.  Notices  sur  les  membres  de  TAcadémie   44 1 

Académie  de  Cydonie   471 

Comité  grec   474 

II.  Privilège  accordé  à  Aide  en  1502  (texte  latin)   479 

m.  Avis  d'Aide  sur  ses  contrefacteurs  (texte  latin)               . .  482 

IV.  TesUment  d'Aide  (texte  latin)   487 

V.  PoCme  de  Marc  Musurus  en  téte  de  l'édition  originale  de  Pla- 

ton (texte  grec)   491 


G4G  TABLE  DES  CHAPITRES. 

VI.  Lettres  inèdilc8  en  grec   499 

VII.  Zarh.irias  CalIierRi  et  Xicolas  Biastos     544 

Vni.  L<s  ralligiaphes  crétois   579 

IX.  rri'iiiiiTS  livres  forces  im|iriia>->  hors  de  l'Italie   587 

X.  Observations  de  J.  Brunalius  sur  une  Bible  polyglotte  projetée 

en  1839  par  M.  Ambroise  Firmin-Didot  (Réiropre&^on)   606 

Table  analytique   625 


PLACEMENT  DES  GRAVURES. 

Portrait  d*ALDE  Uarcce,  en  regard  du  titre 

Portrait  d'ISABELLE  d'Esté,  en  regard  de  la  page  Lxriii. 

Portrait  de  Marc  Mdsuros,  en  regard  de  la  page  SU. 

Toml>eau  du  prince  Albebto  Pio,  en  regard  de  la  page  412. 

FaC'Simile  de  l'écriture  de  Marc  Musori»,  entre  les  pages  500  et  501. 


L  ,j  ^ud  by  Google 


CORRECTIONS  ET  RECTIFICATIONS 


p.  3,  lignes  9  «t  10,  tupprtmu  ht  flioCi.*  abrégé  de  «m  nom  de  btp- 
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P.  22i.  supprimez  la  note  (l)  et  son  renvoi. 

P.  233,  l'avanl-demière  ligne  du  texte,  au  Heu  de:qm  était  restée 
inconnue  à  Renouard,  rectifiez  :  reproduite  par  Ucnouard, 

p.  3a5. 

P.  252,  ligne  10,  aulkude:  précleases,  lites  t  gradeues. 

P.  259,  ligne  8,  supprimez  :  en. 

P.  271,  ligne  18,  au  lieu  de:  praticien,  lisez:  patricien. 

P.  278,  ligne  7,  au  lieu  de:  Grégoropulos,  lisez  :  Grégoire  Ilelladios. 

P.  412,  ligne  8,  au  lieu  de  :  dil-on,  en  1530,  lisez  :  en  janvier  1531. 

P.  442,  rectyiez  ainsi  le  second  vers  grec  à  la  fin  de  la  page  : 

noXÀûv,  d>vz&p  iceiv  dXYiov  r^v  OavdtTOU. 

P.  181,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  Ducati,      s  :  Dncali. 
P.  537,  ligne  10,  au  lieu  de  :  Surianus,  lisez:  Silianus. 
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P.  549,  ligne  2,  au  lieu  de:  témoigne,  liMS  :  témoignent. 
P.  565,  ligne  17,  au  lieu  de  :  de  Iniattribner,  Mms  :  d'attribaer  à  Cal-* 
lier^. 
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